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I 

LE  CONTINENT  AFRICAIN  ENVISAGÉ  DANS  SON  ENSEMBLE 
ET  SOUS  SES  DIVERS  ASPECTS 

1 .  Rbith  JoHKSToif .  Àfrica.  Based  on  Hellwald's  :  «t  Die  Erde  und  ihre 
Vôlker.  »  With  ethnological  appendix  by  Â.  H.  Keane.  1  vol.  in-8*, 
16  cartes  et  planches.  Londres,  1878. 

Description  de  l'Afrique  entière,  envisagée  sous  tous  ses  aspects.  Uo  des 
chapitres  les  plus  intéressants  est  celui  où  l'auteur  traite  de  la  distributiou 
des  pluies  dans  les  différentes  parties  de  l'Afrique  ;  une  pUnche,  contenant 
14  cartes  spéciales  des  zones  des  pluies,  complète  ce  chapitre. 

2.  Vivien  de  Saint-Martin.  L'Afrique  actuelle;  fin.  —  Revue  géogr^ 
irUern.,  n»  28,  février  1878,  p.  44  à47. 

3.  Renaud  (Georges).  Les  dernières  explorations  et  la  colonisation  de 
l'Afrique  ;  avec  une  carte.  Ibid,^  n»  30,  avril  1878,  p.  111  à  115, 
n-  31,  mai,  p.  143  à  145;  n»  32,  juin,  p.  173  à  174. 

4.  BoGGARBo.  Decada  13  da  historia  da  India.  l**  et  2*>*  parties,  in-4*. 
Lisbonne,  imprimerie  de  l'Académie  des  Sciences,  1876. 

Ce  livre  forme  le  tomeYl  de  lai'*  série  d'un  vaste  recueil  intitulé  :  JTït- 
toria  da  Atia;   Colecçao  de  doeumentos  inedito*  para  a  historia  dos 

l'année  géogr.  xvii.  V 
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conquistat  dot  Portuguezes  etn  Africa^  A»ia  e  America.  On  y  trouve 
beaucoup  de  détails  historiques  sur  les  premières  relations  des  Portugais 
ftvec  les  peuples  et  les  États  de  Test  de  l'Afrique  australe,  et  en  particulier 
avec  le  Monomotapa.  S'il  était  besoin  de  faire  re^bortir  ici  le  haut  intérêt 
que  présentent  tous  les  travaux  tendant  à  élucider  l'hibtoire  des  premiers 
établissements  portugais  dans  le  aud-est  de  TÂfrique,  nous  rappellerions 
l'opinion  que  certains  érudiis  avaient  émises  touchant  les  ruines  de  Zim- 
babye,  découvertes  par  Charles  Mauch,  et  dont  ils  faisaient,  à  tort,  des 
ruines  portugaises.  L'élude  des  vieux  documents  portugais  démontrera  aa*U 
faut  chercher  ailleurs  l'origine  de  ces  monuments. 

5.  De  Lima  Felrer  (Rodrigues-Joseph).  Ck)iiferenzias  celebradas  na 
Academia  real  das  sciencias  de  Lisboa  acerca  dos  descobrimentos  e 
colonisaçôes  dos  Portuguezes  na  Africa,  3  brochures  in-8<*.  Lis- 
bonne,  1877. 

6.  Bâinier  (P.  F.).  La  Géographie  appliquée  à  la  marine,  au  commerce, 
à  ragriculture,  à  Tinduslrie  et  à  la  statistique,  t.  II.  Afrique,  1  vol. 
in-8^  Paris,  1878. 

7.  Van  der  Grutssen.  Africa,  naar  de  beste  bronnen,  met  eene  kaart. 
1  vol.  in-18.  Courtrai,  1877. 

8.  TThiARb  (Edmond).  Afrika,  iu  3  boekdeelen.  l'«  partie,  in-8*>,  Atns- 
terdam,  1878. 

9.  Mœrch  (J,  0.).  Studij  sulla  cartografia  dell' Africa. —  Societa  Adria- 
tica  di  Scienze  riaturale  in  TriestCf  t.  III,  n"  5. 

10.  CoopER  (J.).  Der  verlorene  Welttheil,  oder  die  Sklaverei  und  der 
Menschenhandel  in  der  Gegenv^arU  Uebersetzt  und  erweitertert 
von  11.  SoYAUx.  1  vol.  in-8«,  avec  une  carte.  Berlin,  Bobne,  1877. 

il.  Delitsch  (0.)*  Entdeckungen  und  Arbeiten  auf  dem  Gebiete  der 
Géographie  im  Jahre  1877.  I.  Afrika.  —  Aus  allen  Welttheilen^ 
n»  8,  1878. 

12.  CoRDEiRo  (L.).  L'hydrographie  africaine  au  xvi*  siècle,  d'après  les 
premières  explorations  portugaises.  Lettre  au  président  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Lyon.  1  brochure  in-8".  Lisbonne,  1878. 

13.  d'Anvers  (N.).  Heroes  of  north  african  discovery.  1vol.  petit  in-8*. 
Londres,  1878.  5  sh. 

14.  Banning  (E.).  L'Afrique  et  la  conférence  géographique  convoquée  à 
Bruxelles  par  S.  M.  le  roi  des  Belges.  Nouvelle  édition  revue  et 
considérablement  augmentée.  1  vol.  in-8*  avec  3  cartes  et  10  gra- 
vures hors  texte.  Bruxelles,  1878.  6  &*• 

15.  DE  Lavelete  (E.).  L'Afiique  centrale  et  la  conférence  géogra- 
phiqne   de  Brtuelleâ,  Lettres  et  découvertes  de    Stanley;    les 
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Egyptiens  dans  l'Airique  cenlrale.  1  vol.  in-12  et  2  caries. Bruxelles, 
1878.  3  fr. 

16.  WAuwERiiAifs  (H.).  L'œuvre  africaine  dans  ses  rapports  avec  les 
progrès  du  commerce  et  de  l'industrie.  —  Bullet.  de  la  Soc,  de 
Géogr.  d'Amers,  t.  II,  n»  3,  p.  349  à  372. 

17.  DE  Lesseps  (F.).  Entretien  à  l'Exposition  universelle  sur  rAssocià- 
tion   internationale  africaine.  Brochure   in-8*>.    Paris,    1878. 

18.  Association  internationale  africaine.  Comité  national  belge.  Séance 
publique  du  1"  mars  1878.  Brochure  in-folio.  Bruxelles^  1878. 

19.  BujAc  (Ë.).  Les  difficultés  des  explorations  en  Afrique,  d'après  le 
docteur  Nachtigal.  —  Hernie  géogr.  iniem.^n''  34,  août  1878,  p.  253 
à  254. 

20*.  RoBEBTS  (J.  S.).  Africa  and  african  travels  and  adventures.  1  vol. 
in-4.  Londres,  1878. 

20''.  VON  DtJBEN  (G.).  Forskningarne  i  Central-Afrika.  Brochure  avec  une 
carte.  SlockJiolm,  1878. 

^1 .  BioMKE  (H.).  Les  Explorations  françaises  au  centre  de  l'Afrique.  — 
L'Exploration,  1878,  n«  70,  p.  609  à  615. 

22.  Kan  (docteur  G.  M.).  Ilet  intern  onderzoek  der  Afrikaansche  Bin- 
nenlanden,  met  eene  Kaart  \an  Airika.  Brochure,  in-8*>.  Vtrecht, 
1878. 

23.  Brukialti  (A.).  Le  ultime  esplorationi  africane  e  polare.  Brochure 
in-16.  Rome,  1877. 

24.  VON  KoppENFELs  (Hugucs).  Afrlkanische  Kntdeckungs-Expeditionen 
mit  Elephanten.  —  MittheiL  de  Petermann,  t.  XXIY,  1878,  n"  7, 
p.  267  à  269. 

25.  Petermann  (A.).  Die  Erforschung  Afrika's  mitUûlfe  von  Elephanten. 
—  Ibid.,  n*  11^  p.  405  à  406. 

Cet  article  contient  une  lettre  de  Khartoûm,  adressée  à  sir  Famuel  Baker, 
racontant  l'arrivée  à  Doufli  des  six  éléphants  indiens  du  khédive.  Les  quel- 
ques lignes  d'introduction  de  A.  Petermann,  dans  lesquelles  il  recommande 
aux  voyageurs  dans  l'Afrique  équalorlale  l'emploi  d'éléphants,  sont  les  der- 
nières qu'il  ait  écrites. 

26.  Haddan  (J.  L.).  On  overcoming  geographical  obstacles  to  African 
trade  by  economical,  animal  and  mechanical  expédients.  —  Pro- 
ceedings  of  the  R,  geographical  Society,  t.  XXII,  u*  4,  1878, 
p.  251  à  254. 

27.  ËRSKiNE  (Saint-Vincent).  Remarks  on  the  line  of  inland  telegraph 
suggested  in   the  Airican  Exploration   Commiitees  circular.  — 
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Proceed,  of  the   Roy.  geogr.   Soc,  t.  XXII,  n*  3,  1878,  p.  224 
à  225. 

M.  Erskine  apporte  son  témoignage  dans  la  question  posée  récemment, 
quant  ^  la  praticabilité  de  la  con^t^uction  d'une  ligne  télégraphique  conti- 
nentale reliant  le  cap  de  Bonne-Espérance  à  l'Egypte.  Entre  les  deux  tracés 
qui  avaient  été  proposés,  M.  Erskine  préconise  la  route  de  Tinlérieur,  parce 
que  la  route  longeant  la  côte  orientale  ferait  passer  le  fil  chez  des  peuplades 
ennemies  des  Portugais  et,  par  extension,  des  autres  blancs.  Au  sud  du 
Limpopo  et  au  nord  de  Khartoûm,  U  ligne  existe  déjà  ou  sera  facile  à  poser. 
M.  Erskine  fait  valoir  l'avantage  qu'on  aura  à  diriger  le  tracé  chez  des  peu- 
ples qui  connaissent  d«'jà  les  Anglais,  soit  par  les  négociants,  soit  par  les 
missionnnaires  ;  il  suggère  à  Sir  Bartie  Frère,  gouverneur  de  la  colonie  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  de  combiner  l'action  du  gouvernement  colonial 
avec  celle  du  comité  anglais  d'Explorations  africaines,  en  vue  de  faire  pro- 
céder à  l'exploration  d'une  ligne  passant  par  le  royaume  de  Nobengoulé 
Hatskoban  (le  roi  des  Matabélé,  Mosilikabé,  ou  Oumziligasi,  suivant  l'ortho- 
graphe d'autres  explorateurs),  par  Zoumbo,  sur  le  Zambézi,  le  lac  Bangweolo» 
K'yaugwé  et  le  lac  Louta  N'zighi. 

28.  Atuso  (D.  F.  G.).  Viaje  de  Rohifs  de  Tripoli  â  Lagos.  Brochure  in-8*. 
Madrid  et  Paris,  1878. 

29.  Ghayamne  (Joseph).  Erlâuterungen  zurWandkarte  Yon  Afrika,  mit 
einer  Uebersichtskarte  der  wichtigsten  und  neusten  Reise-Routen, 
Brochure  in-8»,  avec  une  carte.  Vienne,  1878. 

Donne  des  éclaircissements  sur  la  grande  carie  du  même  auteur  (n*  31), 
et  contient  en  outre  une  liste  chronologique  des  principaux  voyages,  dont 
les  itinéraires  les  plus  nouveaux  sont  portés  sur  lu  petite  carte  jointe  à 
la  brochure. 

30.  The  Afi*ican  Pilot.  First  and  Second  parts.  2  vol.  in-8«.  Londres, 
Hydrographie  Office,  1875-1878. 


31.  Ghavanne  (Joseph).  Physikalische  Wandkarte  von  Afrika.  tttvItvvV' 
4  feuilles  imprimées  en  couleur.   Vienne,  Hœlzel,  1878. 

Très-bonne  carte  murale  d'Afrique,  où  cinq  nuances  différentes  montrent 
ii  première  vue  les  principaux  traits  du  relief  du  sol  :  les  dépressions  plus 
basses  que  la  mer,  les  riions  dont  le  niveau  est  au  dessous  de  300  mètres 
d'altitude,  et  celles  qui  sont  de  300  mètres  et  1000  mètres,  1000et2000  mé- 
trés, et  enfin  au-dessus  de  2000  mètres.  L'auteur  y  donne  aussi  quatre  cartes 
de  l'Afrique  au  imTo^ôTinro t  ^^^^  VvLae  montre,  indiqués  par  un  coloris,  les 
bassins  des  principaux  fleuves  et  les  lignes  isothermes  de  5*  en  5*  centi. 
grades  ;  la  deuxième  les  zones  des  pluies  et  la  répartition  des  forêts,  des 
steppes  et  des  déserts  ;  la  troisième  est  une  Afrique  ethnographique,  et  la 
quatrième  une  Afrique  politique. 

32.  vonHaabdt  (Y.).  Wandkarte  von  Afrika  fiir  den  Schulgebrauch, 
bearbeitet  nach  Chavanne's  physikalischcr  Wandkarte.  4  feuilles 
chromolilhographiées.  rnnrinniô*  Vienne,  iS19. 

Édition  populaire  du  document  précédent,  destinée  aux  écoles. 

53.  STARroHD  (E.).  Schooi  mapof  Africa.  i,,is*3,,&g.  Londres^  1878. 
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Les  nouTeaux  livres  et  cartes  sur  l'Afrique. 

L'année  1878  a  vu  paraître  de  nombreux  livres  destinés  à 
résumer,  sous  une  forme  générale,  l'état  de  nos  connaissances 
sur  l'Afrique  tout  entière.  MM.  Bainier,  Keith  Johnston  et  Van 
der  Cruyssen  ont  publié  des  géographies  de  l'Afrique,  m  se 
plaçant  à  des  points  de  vue  divers.  Le  livre  de  M.  Bainier, 
(n**  6),  le  savant  professeur  de  l'École  du  commerce  de  Mar- 
seille, s'applique  à  vulgariser  par  renseignement  les  notions 
les  plus  intéressantes  et  les  plus  nécessaires  aux  marins  et  aux 
commerçants.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pas  parler  en 
connaissance  de  cause  du  livre  de  M.  Van  der  Cruyssen  (n^  7)y 
mais  l'ouvrage  de  M.  Keith  Johnston  (le  jeune)  se  recommande 
par  la  manière  savante  dont  l'auteur  et  son  collaborateur, 
M.  Eeane,  ont  traité  ce  vaste  sujet  de  l'Afrique  (n®  1). 
M.  Keane  a  rédigé  la  partie  ethnographique,  si  curieuse  et  si 
compliquée  pour  ce  continent,  et  H.  Keith  Johnston,  dont  le 
nom  est  déjà  associé  à  tant  de  travaux  sur  l'Afrique,  a  accordé 
une  attention  toute  spéciale  à  un  des  phénomènes  les  plus 
importants  de  sa  géographie  physique,  à  la  répartition  des 
pluies  sous  les  différentes  latitudes. 

Parmi  les  trois  grands  continents,  l'Afrique  occupe  sur  la 
surface  du  globe  une  position  particulière,  en  ce  sens  que,  de 
beaucoup,  la  majeure  partie  de  sa  masse  compacte  est  située 
entre  les  tropiques,  et  que  ses  deux  extrémités,  nord  et  sud, 
sont*  plus  loin  des  pôles  que  celles  des  trois  autres  continents. 
C'est  sans  doute  à  cette  situation  géographique  qu'il  faut  at- 
tribuer l'exagération  d'un  phénomène,  le  dessèchement,  dont 
l'Australie  nous  offre  aussi  l'exemple  à  un  degré  moindre.  Si 
les  causes  les  plus  directes  de  ce  dessèchement,  que  toutes 
les  données  historiques  et  les  observations  contemporaines  ten- 
dent à  prouver,  restent  encore  inconnues,  il  serait  téméraire 
aujourd'hui  de  nier  qu'on  n'arrivera  pas  à  les  découvrir.  Et 


6  AFRIQUE.  N-  4-33 

c'est  en  prenant  une  base,  telle  que  nous  Ta  donnée  M.  Keith 
Jobnston,  après  avoir  compilé  les  résultats  des  observations 
météorologiques  pour  les  diiférentes  parties  du  continent, 
qu'on  pourra  sonder  ce  mystère,  qui  s'impose  aux  médita- 
tions des  philosophes. 

A  côté  de  ces  livres  nous  devons  mentionner  la  Carte  mu- 
rale physique  de  T Afrique  par  M.  Joseph  Chavaniie,  employé 
du  service  météorologique  et  physique  de  l'empire  austro-hon- 
grois (n*  Si).  Celte  œuvre  a  paru  à  Vienne  ;  elle  lait  honneur  à 
rétablissement  géographique  de  M.  Hœlzel.  Le  pins  juste  éloge 
que  nous  puissions  en  faire  est  de  dire  qu'elle  éclipse  toutes 
les  autres  cartes  générales  d'Afrique,  parce  qu'elle  présente 
chacune  des  parties  du  continent  d'après  les  résultats  des  ex- 
plorations les  plus  récentes  et  les  plus  sûres,  et  que  l'auteur 
a  utilisé  les  parties  du  cadre  de  sa  projection  pour  nous  don- 
ner avec  les  divisions  politiques,  complément  indispensable  de 
la  carte  physique,  les  divisions  de  l'Afrique  par  grands  bas- 
sins, les  courbes  des  isothermes,  les  zones  des  pluies,  les  es- 
paces couverts  de  forêts  ainsi  que  les  espaces  déserts,  enfin 
une  esquisse  du  cantonnement  géograpliique  des  diverses 
races  humaines  en  Afrique.  Ainsi  la  carte  de  M.  Chavanne  ré- 
sume bien  toutes  les  données  géographiques  et  physiques  qu'on 
possède  sur  rAfrique;  nous  n'en  connaissons  pas  qui  soient 
plus  complètes  ni  plus  claires. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  annonçons  la  publication  pro- 
chaine d'une  édition  française  de  cet  utile  travail.  M.  Chavanne 
a  bien  voulu  réclamer  notre  collaboration  à  cette  nouvelle  édi- 
tion, revue  et  améliorée  encore  dans  plusieurs  parties  du 
tracé,  et  nous  espérons  que  ce  document  géographique,  pré- 
paré avec  tout  le  soin  désirable,  pourra  rendre  quelques  ser- 
vices à  nos  compatriotes. 
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34.  Perrier  (colonel).  Détermination  des  longitudes,  latitudes  et  azi- 
muts terrestres  en  Algérie.  1  vol.  in-4*.  Paris^  Dépôt  de  la  guerre, 
1878. 

35.  Wahl(M.)  et  MoLiNER-YioLLE.  Géographie  élémentaire  de  l'Algérie • 
1  vol.  in-32.  Alger,  1878. 

36.  I^iEL  (0.).  Géographie  de  l'Algérie,  t.  II.  Géographie  politique  ;  iti- 
néraire de  l'Algérie.  1  vol.  in-8,  542  pages  et  carte  dressée  par 
M.  LEVASSEUR.  Paris,  1878. 

37.  Clamageran  (J.  J.).  L'Algérie  (un).  —  Revue  géogr.  intern,,  n»  27, 
janvier  1878,  p.  5  à  8. 

38.  Devcvlx  (Albert).  Alger,  Étude  archéologique  et  topograpliique  sur 
cette  ville  aux  époques  romaine,  arabe  et  turque  (suite,.  —  Revue 
africaine,  Alger,  n*  128,  mars  et  avril,  p.  145  à  159  ^  n*  129,  mai 
et  juin,  p.  225  à  240. 

39^.  Tellier  (J.).  Essai  d'étude  positiviste  sur  le  Sud  algérien.  Brochure 
in-8<>.  Bruxelles,  1878. 

39''.  Laitoaiile  de  LAcnésE  (docteur).  Les  races  latines  dans  la  Berbërie 
septentrionale.  Brochure  in-4. 16  p.  Limoges,  1878. 

40.  Flatters  (P.).  L'Afrique  septentrionale  ancienne  (suite).  —  Revue 
africaine.  Alger,  n"  126,  novembre  et  décembre  1877,  p.  438  à  460; 
n"  127,  janvier  et  février  1878,  p.  65  à "76;  n*  128,  mars  et  avril, 
p.  105  à  114. 

41.  TflDMELET  (capitaine  C).  Wotes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'insur- 
rection dans  le  sud  de  la  province  d'Alger  en  1864,  9*  article.  — 
Revue  africaine,  Alger,  n»  126,  novembre  et  décembre  1877,  p.  393 
à  408;  n»  127,  janvier  et  février  1878,  p.  48  à  64  ;  n*  12»,  mars  et 
aTrU,  p.  115  à  128;  n*129,  mai  et  juin,  p.  214  à  224;  n»  130, 
juillet  et  août,  p.  282  à  304. 

42.  DE  LA  Pbiiiadiiaie  (Elle).  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  l'occut- 
pation  espagnole  en  Aiï*ique  (1505  à  1574),  16"  article  (fin).  — 
Revue  africaine,  Alger,  n*  126,  novembre  et  décembre  1877,  p.  461 
à  472. 

43.  pLATFAm  (R.  L.).  Épisodes  de  l'histoire  des  relations  de  la  Grande* 
Bretagne  avec  les  États  barbaresques  avant  la  conquête  française. 
—  Revue  africaine,  Alger,  n*  130,  juillet  et  août  1878^  \i.  30^. 
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44*.  Féa&iD  (L.  Ch.).  Algérie,  archéologie  et  histoire.  Brochure,  in-S*. 
Alger,  1878. 

Ifous  profitous  de  la  mention  de  ce  nouveau  travail  du  consul  général 
de  France  à  Tripoli  pour  rectifier  un  passage  du  pr^édent  -volume  de 
Y  Annie  géographique  (p.  323)  :  C'est  M.  Féraud  qui  a  le  premier  décoa- 
Yert,  en  1872,  des  pointes  de  flèches,  en  silex  taillés,  à  quatre  kilomètres 
au  nord  de  Warglà  \Compaier  :  Bévue  africaine,  n*  9Î,  p.  136  à  14Î). 
Ajoutons  que  M.  Féraud  a  offert  sa  collection  au  Mu&ée  piéhistorique  de 
Saint-Germain-en-Laye,  où  les  travailleurs  peuvent  la  consulter. 

•44^.  Du  même.  Histoire  de  la  Calle  et  des  anciemies  concessions  fran- 
çaises d'Afrique.  1  vol.  in-8».  Alger,  1878. 

Histoire  très-complète,  avec  tous  les  documents  ï  l'appui,  des  premiers 
établissements  français  en  Algérie  au  xvn*  siècle:  le  Bastion  de  France  et 
La  Calle.  Ce  volume  sera  suivi  des  monographies  historiques  des  autres 
villes  d'Algérie,  en  commençant  par  Constantine  et  Bdne. 

44'.  Lu  même.  Ferdjioua  et  Zouar'a.  Notes  historiques  sur  la  province 
de  Constantine.  —  Bévue  africaine.  Alger^  n«  127,  jauTier  à 
février  1878,  p.  4  à  25  ;  n»  128,  mai*s  à  avril,  p.  81  à  104;  n*  1S9, 
mai  à  juin,  p.  161  à  182  ;  n«  130,  juillet  et  août,  p.  241  à  258. 

45*.  Masquebat  (Em.).  Le  Djebel  Chechar. —  Revue  africaine.  Alger^ 
n»  127,  janvier  et  février  1878,  p.  26  à  48;  n- 128,  mars  et  ami» 
p.  129  à  144;  ii>  129,  mai  à  juin,  p.  2U2  à  213;  n*  130,  jtiillet  et 
août,  p.  259  à  281. 

45^.  Du  même.  Les  chroniques  du  Mezàb.  Lettre  adressée  à  M.  DuYeyrier» 
—  Bullet,  de  la  Soc,  de  Géogr.,  n«  de  juillet  1878,  p.  75  à  78. 

46.  H.  DuvEYRiER.  Note  sur  le  schisme  ibâdhile.  —  Ibid..,  p.  74  à  75. 

47.  DuGAs  (J.).  La  Kabylie  et  le  peuple  kabyle.  1  vol.  in-12, 266  pages  et 
une  carte.  Paris,  1878. 

48.  Séguik  (L.  g.).  Walks  in  Algiers  and  surroundings.  1  yoI.  iii-8% 
avec  cartes  et  planches.  Londres,  1878. 

49.  Fabiani  (H.).  Souvenirs  d'Algérie  et  d'Orient.  1  vol.  in-i8.  Parii^ 
1878. 

50.  DuMCKT  (Henri).  Alger,  ville  d'hiver.  Notes  de  voyage.  1  Td.  m-iS. 
Paris,  1878. 

M.  Legrard  (M.).  En  Afrique.  Recherche  d'une  station  hivernale  sur 
les  côtes  d'Algérie.  Brochure  in-8».  Paris,  1878. 

52.  Drohojowska  (Madame).  L'Algérie  française,  9*  édit.  1  vol.  in-i8 
Jésus.  Paris,  1878. 

53.  Champakhet  de  Sarjos.  L'Algérie  ancienne,  actuelle  et  l'utiure.  Bro> 
chure,  in-8»,  avec  une  carte.  Lyon,  1878. 
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54.  Mac  Gartht(0.).  Sidi  Bel  Âbbès  et  Tlerocen.  Étude  économique  sur- 
la  partie  du  grand  central  qui  doit  relier  ces  deux  villes.  Br.  grand 
in-8,  avec  une  carte  (n»  81),  Alger,  1878. 

Voir  les  développements  au  §  1. 

M.  Mac  Carlhy,  lessivant  conservateur  de  la  bibliothèque-musée  d'Alger^ 
l'homme  qui,  mdisculabiement,  connaît  le  mieux  l'Algérie  pour  l'avoir 
étudiée  dans  toutes  ses  parties,  pendant  dix-sept  ans,  va  commencer  inces-- 
samment  la  publication  de  travaux,  longtemps  attendus,  et  qui  formeront 
la  première  description  complète  et  exacte  des  départements  et  des  pro> 
vinces  françaises  trans-médîterranéennes.  Ce  sera  d'abord  une  Géographie 
physique,  économique  et  politique  du  département  d' Alger ^  accompagnéeK 
de  quatre  cartes  à  Téchelle  de  ^ao^ooo"*  premier  des  trois  volumes  qui 
compléteront  la  géographie  de  l'Algérie  tout  entière.  M.  Mac  Carthy  espère 
entreprendre  simultanémeut  la  publication,  à  Alger,  d'une  revue  men- 
suelle:/'i4/g^rie,  recMci7  de  géographie  physique,  économique  et  poli^ 
tique,  d'histoire,  de  biographie,  d'archéologie  et  de  numismatique 
algériennes.  Persoune  ne  pourrait  réaliser,  aussi  bien  que  M.  Mac  Carlhy, 
le  plan  d'un  recueil  de  ce  genre,  donti'utililé  est  pJus  que  jamais  évidente,, 
et  tous  les  amis  de  l'Algérie  souhaiteront  qu'il  se  trouve  un  éditeur  com- 
prenant le  succès  assuré  d'une  revue,  comme  celle-là,  patriotique  au  pre- 
mier chef. 

55.  Scir>EiDER  (docteur  Othon]  et  Haas  [docteur).  Der  klimaliscbe  Kurort 
Algier,  t.  III.  Von  Algier  nach  Oran  und  Tlemcen.  Algierische  Reise^ 
und  Lebensbildor.  1  vol.  in-12.  Dresde,  1878. 

Chaque  volume  de  cet  ouvrage  traite  d'un  département.  Le  docteur 
Schneider  st  rédigé  ceux  d'Alger  et  de  Constantîne  ;  le  docteur  Haas^ 
celui  d'Oran. 

56.  Du  Mazet  (A.).  Un  projet  d'émigration  belge  en  Algérie.  —  Bullet^ 
de  la  Soc.  de  Géogr,  conimerc.  de  Bordeaux,  1878. 

57*.  Bertherand  (E.).  Des  sources  thermales  et  minérales  de  l'Algérie- 
au  point  de  vue  de  l'emplacement  des  centres  de  population  à  créer. 
Brochure  in-8*».  Alger,  1878.   .     " 

57'».  Du  même.  Les  Plantes  textiles  algériennes  à  l'Exposition  univer^ 
selle  de  1878.  Brochure  in-8».  Batna,  1878. 

58*.  Jos  (H.].  Les  sondages  artésiens  de  la  province  de  Constantine  et 
les  oasis  de  l'Oued  Rir'.  Brochure  in-8<».  Batna,  1878. 

58^.  Du  même.  Les  Forages  artésiens  de  la  province  dé  Constantine. 
Brochure  iû-8®,  avec  une  carte.  Paris,  1878. 

59.  Notice  minéralogique  sur  le  département  d'Oran.  —  V Exploration^ 
1878,  n*  77. 

Résumé-  du  Tableau  général  des  mines  et  carrières  de  la  province- 
d'Oran,  publié  en  1878  par  le  service  des  mines. 

60.  Flambart  (A.).  Culture  de  TEucalyptus  en  Algérie.  —  L'Explora-- 
tion,  1878,  n-  84,  p.  389  à  393. 
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61*.  P»MBL.  Algérie.  Le  projet  de  mer  intérieure  et  le  seuil  de  Gabés. 
—  Revue  géogr,  intem.,  n-  29,  30  et  51,  mars  à  mai  1878. 

M.  Pomel,  sénateur  d'Orao,  étudie  en  géologue  la  question  de  Texis- 
lence  de  l'ancienne  mer  intérieure.  Il  conclut  de  i' examen  du  soif  et  des 
traditions,  que  le  Gbott  El-Ojerid  et  leChott  Melghljth  n'ont  jamais  été  que 
des  mers  mortes  intérieures,  sans  communication  avec  la  Méditerranée. 

61*.  Parotot  (L.)«  La  i^er  intérieure  et  ses  contradicteurs.  — VExplo- 
raiion,  1878,  n«  79,  p.  236  à  237. 


62.  Rae  (E.).  Barbary,  the  country  of  the  Moors:  a  joumey  from  Tri- 
poli 10  the  city  of  Kairwàn.  1  vol.  petit  in-S», 350  p.,  carte  et  gra- 
vures. Londres,  JiSll, 

65*.  SoMBRUN.  Notes  sur  la  Tunisie  :  Bizerte.  —  Bullet,  de  la  Soc,  de 
Géogr.  cotnmerc.  de  Bordeaux^  n"  2, 1878. 

63*.  Du  même.  Notes  sur  la  Tunisie  (suite):  Souse  et  le  Kef.  —  Ihid,, 
n»  10, 1878. 

64.  Chevarrier  (Ph.).  Voyage  de  Gabès  au  Zaghouan,  par  El-Haimna, 
les  plaines  de  Segui,  Thala,  Oued  Bhane,  Zlass,  Kaïrouan.  — 
Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  3*'  série,  t.  V, 
2«  livr.  Paris,  1878,  p.  233  à  246,  et  une  carte. 

Document  intéressant  sur  une  partie  très-peu  connue  de  la  Tunisie. 


65.  Des  Portes  et  François.  Itinéraire  de  Tanger  à  Fez  et  Meknès.  — 
Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogr.,  K*de  mars,  187K,  p.  213  à  228. 

66.  Décdgis  (médecin  principal  de  la  marine),  Relation  d'un  voyage 
dans  l'intérieur  du  Maroc  en  mars  et  en  avril  1877.  —  Ibid.^  N*  de 
juillet  1878,  p.  41  à  73;  W  d'août,  p.  121  à  150. 

Vpir  les  développements  au  §  3. 

67s  HooKRR  (J.-D.)  et  Ball  (J.)..  Journal  of  a  four  in  Marocco  and  the 
Great  Atlas,  with  an  appendix,  including  a  sketch  of  ihe  geology  of 
Marocco  by  G.  Maw.  1  vol.  in-8",  avec  une  carte  (V.  n*  87),  un 
panorama  des  montagnes  de  l'Atlas,  une  coupe  géologique  et  plu- 
sieurs vues.  Londres,  1878. 

Nous  donnons  au  §  2  une  notice  sur  cet  ouvrage  important.  M.  Msw  a 
aussi  publié  un  travail  spécjal  sur  la  géologie  des  contrées  parcourues  dans 
le  Quarterly  Journal  of  the  geological  Society,  t.  XXVIII. 

Nous  pensons  rendre  service  aux  amis  de  la  géographie  en  intercalant 
ici  Id  liste  des  hauteurs  mesurées  au 'Maroc  avec  des  baromètres  ané* 
roîdes,  par  MM.  J.-D.  Hooker  et  J.  Bail,  et  réduites  en  mètres. 

Mètres. 

Tetouân,  deuxième  étage  de  la  maison  deNahoum 77 

Ouâd  Marin,  rivière  de  Tétouân;  le  gué  ... 5 

Djebel  Benî  flosmâr,  montagne  au  sud  de  Tétouân  ;  le  sommet      926 
id.  limite  supérieure  du  Chamasrop*  hu- 

milis 374 

*Arifî,  douâr  dans  la  province  de  Chiêdma 64,5 
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Mètres. 
Soûq  El-Thel&ta,  marché  à  Test  de  la  qaçba  de  Chiêdma..      360 
'A!n  Oûmast,  puits  en  Chiêdma,  à  la  source  d'un  affluent 

du  Tensift .      345,5 

'Anq  El-Djemel,  colline  sur  le  chemin  de  Çoueîra  àMerrft- 

kecb;  le  sommet 502 

Id.  le  puits,  sous  son  versant  nord 410 

Chlchâwa,  village  sur  la  rive  ouest  d'un  affluent  sud  du  Ten- 

sifi 348 

'Ain  Beïda,  source  sur  le  chemin  de  Çoueîra  à  Merrâkech. .      412 
Menâkech  ;  le  palai»  de  Ben  Edris,  à  12  mètres  au-dessu»  de 

la  place  Mâmoûnija 512 

Altitude  d'après  le  lieutenant  Washington.  .     422* 
«  «  M.  Balança  (anéroïde)  1867    501* 

«  «  M.  Beaumier     id.       1868    430- 

Mesnwa,  province;  la  qaçba  du  qftîd "731     * 

Tiisremoût,  village  sur  le  versant  nord  de  l'Atlas  ;  un  jardin 

d'olivier»  sous  la  maison  du  qftid 1077 

Altitude  d'aprèâ  le  lieutenant  Washington.   .    900* 
Atchiiz,  village  sur  le  haut  de  la  rivière  de  Warika;  la  ri- 
vière  .- 881 

AsghiD,  camp  dans  la  vallée  de  Warika .  ......•••     1044 

Atlas,  sommet  du  col  allant  de  Warika  eu  Reghâya.  .  .  •    1094 
Tassilount,  village  dans  l'Atlas,  district  de  Reghâya.   •  •  .      963 

fiasni,  village  dans  la  vallée  d'AIt  Mesân 1282 

Adjersimân,  village  dans  la  même  vallée 1687 

Ar-Round,  village  à  l'origine  d'un  affluent  de  l'Ouêd  Nefis.    1970 
Ail   Mesân,  village  dans  l'Atlas,  le    haut  des  plantations 

d'oliviers 1488 

Tagherot,  col  au  sommet  de  l'Atlas,  sur  le  chemin  de  Merrâ- 
kech au  Soûs 3500  (?) 

Id.        point  à  61  mètres  plus  bas  que  le  sommet  du 

col,  versant  nord 3439 

Id.        la  qoubba  sur  le  flanc  nord  de  la  crête 2393 

Sekiâna,  village  sur  le  versant  nord  de  l'Atlas 1579 

Amsmiz,  ville  à  l'est  de  l'Ouàd  Nefis,  versant  nord  de 

l'Allis 1059 

Imi-n-Teli,  village  dans  le  haut  de  la  vallée*  de  l'Ouâd  Nefîs    1346,5 
Dj<  bel  Tâza,  montagne  au  nord  de  la  crête  de  l'Atlas;  som> 

met 3350 

Djebel  Tâza,  montagne  au  nord  de  la  crête  de  l'Atlas  ;  le 

pied 1708 

Id.       limite  supérieure  du  Quercus  Ballota  .  .  •    2490 

Mezoûda,  qaçba  au  pied  nord  de  l'Atlas 721 

Doueràni,  qaçba  au  pied  nord  de  l'Atlas,  rive  est  de  l'Ouâd 

Ousbi. 814 

Seksâwa,  canton  de  l'Atlas;  un  sommet  à  l'ouest  de  la  mai- 
son dn  qâïd -  .  .  . 874 

Milhaln,  village  du  canton  d'Imtouga 1035 

TarslU  col  dans  l'Atlas,  partage  des  eaux  entre  la  rivière 

de  Ghichàwa  et  l'Ouâd  Qeçeb 1190 

Altitude  d'après  M.  Balansa 1100* 

Imtouga,  district;  la  qaçba. 940 

Meskâla,  village  en  Chiêdma 476 

Chiêdma,  district;  la  cour  de  la  qaçba 436 

'À in  El-Hadjâr,  source  sur  le  versant  est  du  Djebel  Hadid.      iS&  . 
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67^.  Ball  (Jean).  Spidlegium  flors  Horoccanœ.  —  Journal  of  the  Lin-' 
nœan  Society,  t.  XVi.  Londret,  1878,  n*  93,  p.  281  et  suiv. 

68.  Fbrrandei-Ddro  (César),  capitaine  de  frégate.  Exploradén  de  una 
parte  de  la  costa  noroeste  de  À'frica,  en  busca  de  Santa-Cruz  de 
Mar  PequeAa.  —  Boletin  de  la  Sociedad  geogrdphica  de  Madrid , 
t.  4,  n»  3,  mars  1878,  p.  157  à  247,  avec  une  carte  (voirn*  88*); 
t.  5,  n-  4,  juillet  1878,  p.  17  à  58,  avec  un  plan  (voir  n-  88*). 

Le  but  de  l'exploration  espagnole  dirigée  par  le  capitaine  Pemande»- 
Ouro  élait  de  reconnaître  la  partie  sud  de  la  côte  du  Maroc  sur  TOcéan 
Atlantique,  et  spécialement  d'j  rechercher  le  lieu  précis  qu'occupait  aux 
XV*  et  XVI*  siècles  la  forteresse  espagnole  de  Santa-Cruz  de  Mar-Feqaefia> 
à  laquelle  se  réfère  l'article  8  du  traité  de  paix,  conclu  en  1860,  à  la  suite 
de  la  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Maroc.  En  vertu  de  cet  article,  le  Sultan 
.  du  Maroc  concède  à  perpétuité,  au  souverain  de  l'Espagne,  un  terrain  sur 
la  côte  de  l'Océan,  près  de  Santa-Cruz  de  Mar  Pequena,  pour  y  rétablir  la 
pêcherie  que  l'Espagne  y  possédait  autrefois.  Nous  signalons,  comme  no 
travail  trèv-sérieux  et  très-instructif,  la  relation  de  cette  campagne  géo- 
graphique. La  partie  visitée  de  la  côte  du  Maroc  n'avait  pas  été  relevée 
dans  tous  ses  détails  ;.  en  comblant  ces  lacunes,  le  capitaine  Femandex- 
Duro  à  fait  faire  un  prc^rès  à  la  géographie  nautique  de  l'Afrique. 

En  ce  qui  touche  à  la  position  de  l'ancienne  Santa-Cruz  de  Mar  Pequefia» 
il  croit,  pour  de  bonnes  raisons,  que  les  ruines  de  Tagftdir  Roumi  (ou 
Bordj  Er-Roûmi),  au  nord  de  l'Ouâd  Ifnl  et  au  nord-est  du  village  d'Idoo- 
fker,  sont  celles  de  la  forterei>se  espagnole.  Par  conscquenl  l'hypothèse  de 
M.  Renou  (Description  géographique  de  Vempire  du  Maroc^  I^ris,  1846, 
p.  418),  d'après  laquelle  la  Santa-Cruz  de  Mar  Pequena  aurait  été  bfttie 
sur  l'emplacement  du  Porto-Cansado  do  la  carte  de  M.  Arlett,  doit  être 
corrigée,  et  le  nom.m'nie  de  Guafifer,.  donné  dans  les  vieux  documenta 
comme  nom  iudi(!ène  de  cette  Santa-Cruz,  n'était  donc  qu'une  corruption 
du  mot  berbère  Tagâdir. 

Après  M.  Sabin-fierthelot  (De  la  pèche  sur  la  côte  occidentale  dAfri' 
que,  in-8*,  Paris,  i840),  le  capitaine  Fernandes-Duro  signale  aux  arma- 
teurs les  avantages  de  la  pêche  sur  cette  céte.  11  con^cre  un  chapitre, 
bien  étudié  et  trè»-coroplel,  à  l'histoire  des  relations  que  les  gouverne- 
ments européens  ont  -eues  avec  les  habitants  de  la  céte  sud  du  Maroc,  et 
en  particulier  avec  le  cheikh  Beïroûk,  père  d'EUUablb,  souverain  actuel, 
quasi-indépendant,  de  l'Ouâd  Noûn  et  du  Tekna. 

Nous  trouvons  aussi,  dans  ce  travail,  la  traduction  d'une  lettre  officielle 
du  commandant  Bouêt,  adre:>sée,  en  1840.  au  cheïkh  Beïroûk,  dans  le  but 
d'arriver  à  la  conclusion  d'un  traité  de  commerce  et  d'amitié  entre  la  France 
et  les  populations  de  l'Ouâd  Noûn  et  du  Tekna.  Le  fait,  aujourd'hui  peu 
connu,  de  ces  négociations,  prouve  qu'il  y  a  quarante  ans  déjà  le  gou- 
vernement français  entrevoyait  l'utilité  d'uue  entente  devant  servir  & 
protéger  le  commerce  français  dans  ces  parages. 

Il  n'est  peut-iHre  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  les  traités  assurent  tou- 
jours à  la  Fraqce  la  possession  de  la  côte  ouest  d'Afrique  à  partir  du  cap 
Blanc,  au  nord,  jusqu'à  l'embouchure  du  Sénégal,  et  que  M.  Sabin-Berthe- 
lot  {loco  citato,  p..  246j  recommandait,  en  1840,  au  gouvernement  fran- 
çais d'établir  un  .ppste. militaire,  au  nord  de  la  xone  française,  précisé- 
ment à  Sanla-Cru^  de  Mar  Pequena.  . 

Le  bon  travail  du  capitaine  Fernandez-Ouro  se  termine  par  une  biblio- 
graphie du  Maroc,  précieuse  surtout  à  cause  des  ouvrages  peu  connus, 
pobliés  dans  la  péninsule  ibérique,  qu'elle  éuumère. 
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69*.  CoELLO  (colonel  François).  Nota  sobre  los  resultados  geogi*àÛcos 
de  esta  exploracion.  Ibtd,,  p.  242  à  247. 

Mémoire  du  savant  géodésien  espagnol  sur  la  construction  de  la  carte  du 
capitaine  Femandez-Duro  (a*  88*);  oa  y  trouve  une  revue  critique  des 
travaux  originaux  sur  le  sud-ouest  du  Maroc.  M.  le  colonel  Coêllo  s'est 
trouvé  amené,en  1877,  à  cette  discussion  géographique,  par  les  difficultés  de 
la  construction  d'une  Carte  du  sud-ouest  du  Maroc^  qui  est  aujourd'hui 
achevée,  mais  qui  est  re&lée  inédite.  Entre  les  cartes  du  capitaine  Arlett, 
de  M.  Bouët  et  du  capitaine  de  Kerhallet,  il  existait  des  dirrércnces,  et 
même  certaines  contradictions,  au  milieu  desquelles  le  colonel  Coêllo  a 
pu  démêler  la  vérité  en  se  servant  des  itinéraires  de  Riley,  Cochelet,  Panel 
et  Gatell,  ainsi  que  des  relèvements  du  capitaine  Fcrnandez-Duro.  Il  ré- 
sulte de  cette  étude  que  les  noms  de  presque  tous  les  fleuves  qui  débou- 
chent ici,  dans  l'océan  Atlantique,  ont  été  transposés  tantôt  dans  l'un, 
tantôt  dans  l'autre  des  anciens  travaux  hydrographiques.  —  Le  mémoire  du 
colonel  Coêllo  se  recommande  donc  à  l'élude  de  tous  ceux  qui  auront  ik 
dresser  une  carte  marine  ou  terrestre  du  sud-ouest  du  Maroc.  Bientôt, 
d'ailleurs,  la  publication  complète  des  travaux  de  M.  Gatell,  entreprise  par 
la  Société  de  Géographie  de  Madrid,  ajoutera  un  document  nouveau  et 
précieux  à  ceux  que  nous  possédons  sur  cette  région, 

eO"*.  Du  même.  Estudios  geogrâficos  en  Marruecos.  —  Boletin  de  la  So- 
ciedad  geogrâphica  de  Madrid,  t.  5,  1877,  p.  429. 

70.  ÂLVARfiz  PéREz  (Joseph).  Vistas  y  typos  de  la  costa  del  sur,  tomados 
del  natural  en  la  eipedidon  del  «  Blasco  de  Garay  »,  afio  4878.  — 
La  llustracion  Espahola  y  Americana,  n»  14, 15  avril  1878. 

71.  PADRÔ(Ramon),  Tiposdelas  ca^avanasdel  Sahara,  segun  les  apun- 
les  traidos  por  la  comisiôn  del  a  Blasco  de  Garay  ».  —  La  Acade- 

,    mta,  numéro  de  juin  1878. 

72.  ÂLCALA  Galiako  (colonol  Pelayo).  Memoria  sobre  la  situaciôn  de 
Santa-Cruz  de  Mar  Pequeila,  en  la  costa  N.-O.  de  ATrica.  Broch. 
in-8,  48  p.  et  une  carte.  Madrid,  1878. 

Le  colonel  Alcalâ  Galiano,  sous-chef  de  la  Direction  hydrographique  d'Es- 
pagne, soutient  dans  ce  mémoire  une  thèse  d'après  laquelle  la  forteresse 
de  Sanla-Gruz  de  Mar  Pequena  était  située  à  l'embouchure  de  l'Ouàd 
Chibîka.  Le  capitaine  Feraandez-Duro  a  implicitement  réfuté  celte  opinion 
dans  la  deuxième  partie  de  son  rapport  (n*  68),  p.  29  à  32. 

73.  De  Navarro  (Manuel).  Memoria  del  movimiento  maritimo  y  co- 
mercial  en  el  puerto  de  Casablanca,  y  de  las  vantajas  que  à  Espafia 
ofrece.  —  Memoria»  comerciales  de  la  Direccion  gênerai  de  las 
aduanas,  Madrid,  1878. 

74*.  Viaje  a  la  capital  del  imperio  de  Marruecos  de  una  comisiôn  espa- 
nola,  el  ano  1800.  —  Boleiin  de  la  Sociedad  geogrâfica  de  Madrid, 
t.  5,  n»  4,  octobre  4878,  p.  273  à  282. 

74*.  Berhôa  (Hyacinte).  Marruecos.  Estudios  geogràûco-politicos  ë  his- 
torico-militares  dedicados  al  ejército  espaûol.  —  La  Correspon- 
deticia  mililar,  K*  de  novembre  1878. 
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74*.  Ca8tellano8  (lianuel-Paul).  Descripciôn  iiistôrica  de  Harruecos  y 
brève  reseûa  de  sus  dinastias,  6  apuntes  para  servir  à  la  historia 
del  Hagreb.  1  vol.  in-4,  extrait  du  Boletin  ecleêiaslico,  Santiago,  1878. 

Œuvre  d'un  religieur  mineur  observant,  du  Collée  des  Missions  pour  la 
Terre  Sainle  et  le  Maroc. 

Nous  signalons  la  part  de  l'Espagne  dans  les  nouveaux  travaux  sur  le 
Maroc.  Elle  ne  compte  pas  moins  de  dix  ouvrages,  comme  on  vient  de  le 
voir. 

75.  Adamou  (Jules).  Lettere  dal  Marocco.  —  Giùmale  di  viaggi  e  geo- 
graphia  commerciale  de  Milano,  1878. 

70.  TON  Fritsch  (Charles).  Reisebilder  aus  Marocco.  —  MiUheiL  des 
Vereins  fur  Erdk.  su  HalU,  1877,  p.  11  à  23;  1878,  p.  24  à  63. 

Fruits  d*un  voyage  au  Maroc  en  1872.  D'après  des  observations  barométri- 
ques,' correspondant  à  celles  de  M.  Beaumier  à  Mogador,  M.  vou  Fritâch  a 
calculé  les  hauteurs  des  points  suivants  : 

Mètres. 
Djeliel  Hadid,  la  chapelle  de  SIdi  Ya*qoûb,  au  sommet.  ,  .    644 
Qeçar  'Àii  Uénchâo,  résidence  fortifiée  du  qâid  de  Haha.   .  .    366 
Nairet,  colline  près  du  Ghi'^dma,  à  la  tin  est  d'une  chaîne.  .    494 
'Âïn  Oûmasl,  la  maison  fortiûée  du  qâid  de  Chiêdma  .  .  •    356 

id.  la  source 354 

'Anq  El-Djemel,  montagne  ;  la  citerne,  au  pied 452 

Dalil  Ël-Khirât,  vallée  ;  province  de  Ghichâwa 370 

Koudiyet  Ardhoûs  (ou  Ardiset),  la  colline  sud  de  ce  nom  ; 

sommet 460 

Nezéla  Mesoûdi 397 

Ouâd  Nefis,  passage  de  cette  riVière  avant  d'arriver  à  Mer- 

râkech 402 

Merrâkech,  palais  de  Ben  Edris,  quartier  de  Mârnoûuiya  .  .    483 

Toute»  les  cotes  de  M.  von  Fritsch,  excepté  celle  de  Merrâkech, 
ont  été  obtenues  avec  un  baromètre  aucroïae  ;  celle  de  Merrâkech, 
avec  un  baromètre  Fortin. 

77.  PiETscu  (L.).  Marokko.  Briefe  von  der  Gesandschaflsrcise  nach  Fez 
im  Frulyabr  1877. 1  vol.  gr.  in-8«.  Leipzig,  1878. 

78.  RouLFs  (docteur  Gérard).  Beitrâge  zur  Geschichte  der  Medicin  und 
mediciiiischen  Géographie  Marokko's.  —  Archiv  fur  Geschichte 
der  Medicin  und  medicinisc/ien  Géographie,  1878,  p.  185  à  19  J. 

79.  GoLTDAMMER  (F.),  ^ote  géographique  et  commerciale  sur  l'empire 
du  Maroc.  Brochure  in-8°.  Paris,  1878. 


80*.  L'Algérie  politique  et  routière.  1  feuille.  Imp.  Becquet.  —  Revue 
géogr»  intern.,  n«  27,  janvier  1878. 

80*.  Environs  d*A!ger.  1  feuille.  —  Ibidem,  n'»28,  février  1878. 

r 

81*.  Mac  Gartht  (0.).  Carte  des  terrains  à  balfa  du  nord  de  la  province 
d'Oran.  1  feuille.  7tô7«mïï-  -4/^cr,  1878. 

Jointe  au  n*  54.  Celte  carte  montre  l'étendue  de  la  zone  nord  de  la  pro- 
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vjnce  d'Oran  où  croit  spontanément  le  halfâ  {Stipa  tenacissima  h.),  herbe 
coriace,  dont  les  jeunes  pousses  servent  de  pâture  aux  animaux,el  dont  les 
chaume!»  ont  récemment  trouvé  leur,  emploi  dans  la  fabrication  du  papier; 
le  journal  le  Times,  en  particulier,  est  imprime  sur  du  papier  de  balli.  On 
comprend,  dès  lors,  riutérét  qui  relie  la  distribution  géographique  de  la 
Stipa  tenacitsima  dans. le  département  d'Oran  aux  tracés  de  chemin  de 
fer  dans  ce  même  département. 

81^  Confédération  des  Béni-H'zab,  d'après  la  minute  de  Louis  Say  et 
du  capitaine  Gadoudai.  ttïïtI.^I'  —  Revue  géogr.  intern»,n*  30, 
avril  1878. 

82.  Wahl  et  MoLiNER-VioLLE.  Atlas  de  la  Géojg^raphie  élémentaire  de 
l'Algérie  à  l'usage  des  classes  élémentaires  des  lycées,  collëgcs» 
écoles  primaires.  1  vol.  in-8»  oblong.  Alger ^  Jourdan,  1877. 

Gompléme  nt  indispensable  de  la  «  Géographie  élémentaire  de  l'Algérie  » 
Voir  n-  35. 

?3.  Environs  d*Oran.  ^ô-Jj^.  1  file  chromolithographiée.  JPam,  1878. 

84*.  Côte  septentrionale  d'Afrique.  Golfe  de  Gâbès.  Partie  comprise 
enlre  la  pointe  Elousa  et  £1-Bibân,  levée  en  1876  par  M.  £.  MOU- 
CHEZ, capitaine  de  vaisseau,  membre  de  l'institut,  commandant  du 
Castor,  assisté  de  MM.  Boistel,  Vincent,  Guyou,  Vaquier  et  Dela- 
croix, officiers  du  bâtiment.  1  feuille,  n*  5584,  Paris,  Dépôt  de  la 
Marine,  1877. 

Carte  à  l'échelle  de  120-*  du  99  au  8®  ^0*  de  longitude  est  de  Paris,  sous 
le  34"  de  latitude  nord. 

84'*.  Côte  septentrionale  d'Afrique.  Partie  comprise  entre  Tripoli  et  le 
cap  Misratah,  levée  en  1876  parM.E.  MUl}GUËZ,capitaine  de  vaisseau, 
membre  de  l'Institut,  commandant  du  Castor,  assisté  de  MM.  Bois- 
tel,  Vincent,  Guyou,  Vaquier  et  Delacroix,  officiers  du  bâtiment. 
1  feuille^  n»5588,  Paris,  Dépôt  de  la  Marine,  18T7.     ' 

Carte  à  l'échelle  de  119-*  du  W^ff  au  11*  4ff  de  longitude  est  d^  Pa- 
ris, sous  le  33"  de  latitude  nord. 

85.  CuEVARRiER  (Ph.).  Voyago  de  Gabès  au  Zagbouân,  par  El-Hamma, 
les  plaines  de  Segui,  Thala,  Oued  Rhane,  Zlass,  Kairouan.  —  Arch, 
des  Missions  scientifiques  et  littéraires,  3*  série,  t.  V,  2«  livraison, 
p.  246. 

Croquis  des  itinéraires  de  M.  Chevarrier,  avec  l'indication  des  ruines  ro- 
maines qu'il  a  visitées  ou  découvertes  en  Tunisie* 

86.  Des  Portes  (lient.  A.)  et  François '(lieu  t.  A.).  Itinéraire  de  Tanger 
à  Fez  et  à  Meknès.  Tnnnmr*  —  Bullet,  de  la  Soc.  de  Géogr.,  N*  de 
mars,  p.  215. 

87.  Ball  (Jean).  A  new  map  of  south  Marocco.  1  feuille,  rrsvirsjô* 
Londres,  1878. 

Cette  carte,  publiée  avec  le  volume  n*  67»,  dt)noe  presque  tout  l'Atlas 
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marocain.  Son  cadre  va  de  30*  à  33**  15'  de  latitude  nord  et  de  3*  15'  à 
10*  de  longitude  ouest  de  Greenwich.  On  y  trouve  tracé  ritinértire  de 
Mil.  Bail  et  Hooker,  de  Mogador  à  Merrflkech  (Maroc),  le  long  da  versant 
nord  de  l'Atlas,  et  de  Merrftkech  à  Mazagan  ou  El-BeriJja. 

98*.  Fernandez  -Duro  (capitaine  César).  Costa  occidental  de  A'fHca  reco- 
nocida  por  la  Comision  del  vapor  «  Blasco  de  Garay  »,  afio  1878. 
1  feuille.  sTsHnnr*  —  Boletin  de  la  Sociedad  geogrdfica  de  Madrid, 
1878,  t.  4,  n*»  3. 

Cette  carte,  jointe  au  n*  68,  donne  la  cAte  du  Sahara  entre  28*  et 
29<>30'  de  latitude  nord,  et  S^'iS'  et  8*15'  de  longitude  est  de  1  lie  de  Fer 
(1!2*15'  et  14^45'  de  longitude  ouest  de  Paris).  On  y  trouve  aussi  un  plan 
partiel,  à  l'échelle  de  7ô;Vôâ>  ^^  1*  ^'^^  ^®  'Awina  Seghlra,  ou  Meano, 
qui  est  un  peu  au  sad  de  l'embouchure  de  l'Ouàd  Chiblka  dans  l'océan 
Atlantique,  et  plusieurs  vues  des  points  les  plus  intéres^ianls  de  la  côte, 
lies  relèvements  des  officiers  du  «  Blasco  de  Garay  *  portent  sur  la  partie 
de  la  côle  sud  du  Maroc  qui  correspond  au  pays  de  Tazcrwftil,  exploré  par 
le  rabbin  Mardocbée  {Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  n*  de  dé* 
timbre  1875),  et  à  l'Étal  de  l'Ouàd  Noûn. 

Nous  réunissons  ici  les  résultats  des  latitudes  et  des  longitudes  qui  ont 
"été  observées  par  le  capitaine  Fernandez-Duro  dans  le  cadre  de  sa  carte. 

Longiladeett  Lofugitudê 
Lieu.                                 Latitude  nwd.        de  lile  ouest 

de    Fer.  4e  Paris. 
Ou&d   Ifni,  fleuve  du  Tekna;  son 

embouchure 29«  24'    0"     7*  58'  26"    1*»  31'  34" 

Sidi  Ifai,  qoubba  sur  le  rivage  de 

l'Océan,  au  nord  de  l'embouchure 

du  fleuve 29»  24'  10"    7*  57'  39"    «•32'  21" 

*Awioa  Seghlra  (Meano  de  la  Boca 

de  Robalos),  source  à  l'ouverture 

d'un  ravin,  sur  la  céte 28<>  30*    0" 

OuAd  KhAwi  Na'âm  (Boca  del  Rio), 

ravin  ;  son  embouchure  dans  une 

baie 28"    6'    0"     5»  57'  46"    14*  32'  34" 

^^K  Otal  t  RAUTENSTRAUca  (Manuel),  enseigne  de  vaisseau.  Croquis  del 
fondeadero  y  costa  prôxima  â  la  boca  del  rio  Ifni.  77;Vôô-  —  làid.^ 
t.  5,  no  1,1878. 

Plan  de  l'embouchure  de  l'Ouàd  Ifnt,  joint  au  n*  68. 


SI —  Le  réseau  des  chemins  de  fer  algériens.  —  ttat  des  lignes 
en  exploitation,  —  Aperçu  des  lignes  en  construction, 

• 

Un  des  points  les  plus  importants  de  la  géographie  économi* 
tpie  d*im  pays,  c'est  Tétai  des  voies  de  communication.  Tout 
le  monde  comprend  aujourd*hui  la  relation  intime  qui  existe 
entre  la  prospérité  d*un  État  ou  d*uue  colonie  et  les  routes. 
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les  canaux,  les  chemins  de  fer,  les  ti'légruphcs,  qui  sont  biett  1 
réellement  tes  artèies,  les  veines  et  les  neri's  des  grandes  a^  1 
gloméralions  de  population.  On  pourrait  diie,  fans  ciaîiiM  I 
d'exagérer,  que,  par  le  degré  de  développement  et  de  perfeo  J 
tien  des  voles  de  communication,  il  est  lacile  de  juger  aussi  -I 
le  degré  de  prospérité  d'une  contrée. 

Nous  crojons  donc  intéresser  nos  lecteurs  français  en  leur  1 
offrant,  sur  le  réseau  des  chemins  rie  1er  algériens,  un  npcrçtl  J 
dont  nous  empruntons  les  chiffres  à  la  Correaponilance  algé*  | 
Tienne.  1 

Les  Irois  départements  irjncais  d'Algérie  possèdent  aujourfc  I 
d'Iiui  687  kilomètres  de  voies  ferrées.  C'est  peu  encore,  ai  l'oa  1 
envisage  les  besoins  de  la  colonisation  européenne,  mais  le  r^  J 
sullat  parait  autre,  si  l'on  songe  au  cours  laps  de  temps  qui  J 
s'est  écoulé  depuis  le  jour  (18  avril  1857)  où  l'idée  des  clio»  1 
mins  de  fer  algériens  a  reçu  sa  consécraliou  oificielle. 

L'idée  première  de  ces  chemins  de  ibr  appartient  à  deux 
hommes  qui  ont  consacré  leur  rie  entière  à  la  nouvelle  France  ' 
d'Afrique  :  MM.  le  docteur  Auguste  Warnier  et  Oscur  Mac 
Carthy.  11  y  a  vingt-six  ans,  mus  par  le  désir  de  voir  ce  beau 
pays  doté  d'un  instrument  indispensable  au  développement 
rapide  de  sa  prospérité,  MM.  Warnier  et  Mac  Carthy  enti  épri- 
rent, de  leur  propre  initiative,  l'élude  du  tracé  d'un  grand 
central  algérien,  et  ils  publièrent,  en  1854,  sous  l'adminis- 
tration du  maréchal  Randon,  une  brochure,  accompagnée 
d'un  tracé  à  l'échelle  dn  rrmïu.uiJO'  '!"'  décida  eu  priu- 
cipp  h  création  des  chemins  de  fer  algériens.  M.  Joumault, 
dans  son  rapport  récent  à  la  Chambre  des  députés,  a  donc 
fait  erreur  en  attribuant  la  première  conceplina  et  le  premier 
projet  des  chemins  de  fer  algériens  au  maréchal  Vaillant,  en 
1857.  Il  s'est  encore  trompé  en  attiibuunt  à  M.  Haniy,  in- 
specteur géuÉral  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  travaux 
publics  en  Algérie,  l'indicaEion  de  la  ligne  centrale  et  des 
embranchements  des  chemins  de  fer  algériens.  Trois  ans  avant 
le  maréchal  Vaillant,    et   vingl-trois    ans   avant   M.    Ihndy, 
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MM.  Bfac  Gaitliy  et  Wamier  avaient  donné  Vidée  générale^ 
qui  préside  à  la  constitution  du  réseau  algérien,  en  même 
temps  que  sa  formule  définitive  :  une  ligne  centrale,  par  les 
vallées  principales  à  peu  près  parallèles  à  la  côte,  laquelle 
devait  communiquer  avec  la  mer  par  d*autres  lignes,  établies 
dans  les  retours  de  ces  vallées,  et  avec  Tintérieur,  par  des 
embranchements  se  développant  dans  les  vallées  secondaires. 
Nous  accomplissons  un  acte  de  stricte  justice  en  restituant  à 
des  hommes  désintéressés,  auxquels  on  ne  niera  pas  la  com- 
pétence voulue,  un  mérite  que  personne  ne  devrait  souder  à 
leur  enlever. 

Dans  le  projet  élaboré  sous  les  auspices  du  maréchal  Vail* 
lant,  il  avait  été  décidé  que  le  réseau  algérien  comprendrait, 
comme  base  fondamentale,  une  ligne  courant  parallèlement  à 
la  mer,  et  reliant  Gonstantine  et  Oran  à  Alger.  Le  tracé  devait 
toucher  Aumale  et  Setîf  dans  l'est;  Belîda,  'Âmoûra,  Orléans- 
ville,  Saint-Denis  du  Sig  et  Sainte-Barbe  du  Tlélàt  dans  Touest. 
Sur  cette  ligne  centrale,  coupant  TAlgérie  de  l'est  à  l'ouest,  de- 
vaient s'amorcer  six  lignes  secondaires,  destinées  à  mettre  les 
principaux  ports  de  l'Algérie  en  communication  avec  les  grands 
centres  de  l'intérieur  du  Tell.  Ces  lignes  secondaires  étaient: 
celle  de  Philippeville  ou  de  Stora  à  Gonstantine,  celle  de  Bou- 
gie à  Setîf,  celle  de  Bône  à  Gonstantine,  par  Guelma,  celle  de 
Tenues  (Tenez)  à  Orléansville,  celle  d'Arziou  (Arzew)  ou  de 
Mostaghanem  à  Relizân  ;  enfin ,  celle  d'Oran  à  Telemsân 
(Tlemcen)  par  Sainte-Barbe  et  Sidi  Bel-'Abbâs. 

Le  réseau  algérien,  ainsi  conçu,  répond  aux  premiei^  besoins 
de  la  colonisation,  dans  la  zone  de  T Algérie  où  l'activité  et  le 
travail  des  Européens  ont  déjà  renouvelé  la  surlace  de  la  teiTe, 
c  est*à-dire  que,  plongeant  en  moyenne  à  soixante-dix  kilomè- 
tres dans  l'intérieur,  les  chemins  de  fer  algériens  procureraient 
même  aux  habitants  des  parties  sud  du  Tell  une  partie  des 
avantages  que  les  colons  du  Sâhel  retiraient  jadis  du  voisi- 
nage de  la  côte. 
.  ,  C'est  à  l'initiative  privée  que  l'Algérie  doit  son  premier  che- 
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min  lie  fer.  En  1863  on  iauugurait  ta  ligtm  de  Bône  ï  'Âî«^ 
Moi'klia  (tiilgai rement  'A'm  Makru),  au  noid  du  lac  Fezâra,  i 
gne  comli'uili!  tout  spccîaieniGijt  en  vue  d'amener  sur  la  cdlftj 
les  mitieraÎB  de  fer  de  Moigtu'  El-Uadîd,  dont  les  giseiueiils 
situés  au  sud  du  Djebel  Italbùt.  Le  Iraeé  de  ec  cliemin  de  l'eï 
long  de  32  kilomètres,  pusse  an  pied  du  massif  de  l'Edoùgbi 
Plus  tard  ou  a  liïré  à  la  circulation:  en  18711,  la  ligne 
Philippeville  à  Cuusiautine,  longue  de  87  kilomètres;  en  lâ7lij 
la  li^ne  d'ÂlgLT  à  Oran,  luugue  de  426  kilomètres;  et,  t 
1S77,lL'sdeux  lignes  de  Saiutc-Barbe  du  TIélât.  à  Sidi  i3el-'Âl^ 
bas  (ô^  kilumèti'ns),  et  de  Bùne  à  Gndma  (90  kilomètres).  1 
lignes  de  l'hilijipeville  à  Conslantine  et  d'Alger  à  Oran  appar 
tiennent  à  la  puissante  compagnie  de  Pans  à  Lyon  et 
M  éditer!  anée  ;  les  autres  à  des  compagnies  par  tic  u  lié  l'es. 

A  cdtë  de  ces  lignes  déjà  oxploitiSes,  cinq  antres  lignes  oq! 
sections  de  la  ligne  mère  sont  aujourd'liui  en  construction  :  1 
42  kilomètres  de  la  Maison-Carrée  à  Ménerville  et  les  155ki<t 
lomëtres  de  Setïf  à  Constantine,  qui  font  partie  du  tracé  d 
cette  ligue  mère;   puis,  l'emliranctiement  de  Duvivier  à  1 
frontière   tunisiernie  par  Soiï*|  Aliruç  (122  kilomètres),  qti 
la  complète  à  l'est;  la  ligne  de  Guelma  au  Klieivùl)  (116  k 
lom&Li'<33),qai  achève  de  relier  Bùne  i  Conslantine,  et  la  ligr 
d'Arziou  à  Sa'ida,  longue  de  212  kilomètres,  et  qui,  coupai 
la  ligne  centrale  à  Peréganx,  facilitera  le  transport  jusqu'à  11 
mer  d<:  la  Slipa  lenacissima  L.  {kaljà),  du  Lygeum  SpartuAi 
LœO.  {senrha)  et  autrt-s  graminéps,  déjà  très- recherc liées  p 
l'industrie,  et  employées,  notamment  en  Angleterre,  à  la 
brication  du  papier.  De  tontes  les  stations  du  réseau  acld^ 
des  chemins  de  fer  algériens,  seule  la  station  de  Sa'ïda  totH*! 
elle  les  hauts  plateaux,  qui  commencent  un  delà  de  la  régiotf 
médilerraiiéenne  et  du  Tell  proprement  dit.  Le  jour  où  les 
wagons  lonleront  de  Sa'ïda  à  Arziou,  non-senlement  les  bal- 
lots de  halfà,  mah  les  ballots  de  laine  et  les  troupeaux  de 
moutons,  qui  fornii^iit  la  fortune  et  les  revi:nus  des  Arabes  4& 
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celle  région,  seront  transportés  à  peu  de  frais  et  dans  les 
meilleures  conditions  jusqu'au  port  d'embarquement. 

Le  dëveloppemeot  total  des  lignes  algériennes  telles  que  nous 
venons  de  les  passer  en  revue  atteindra  1534  kilomètres.  Il 
reste  à  terminer  l'établissement  de  647  kilomètres  pour  par^ 
faire  le  réseau  :  on  a  donc  livré  déjà  au  trafic  un  peu  plus  de 
la  moilié  de  ces  lignes,  et  l'état  d'avancement  des  travaux 
permet  d'espérer,  pour  le  bien  de  l'Algérie,  que  dans  quel* 
ques  années  ils  seront  achevés. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  la  popula- 
tion de  l'Algérie  est  de  2455580  habitants  S  dont  1  017  280 
vivent  sur  le  territoire  civil  des  trois  départements  d'Alger,  de 
Gonstantine  et  d'Oran,  et  le  reste  relève  de  l'administration 
militaire.  Par  conséquent,  le  chiffre  de  la  population  de 
l'Algérie  est  supérieur  à  celui  qu'on  trouverait  en  addition- 
nant la  population  de  notre  colonie  de  la  basse  Cochinchine 
(1225000  habitants),  du  royaume  de  Cambodge,  protec- 
torat français  (1000000  habitants),  de  nos  établissements 
en  Océanie  (51000  habitants),  de  la  Nouvelle-Calédonie 
(64  000  habitants),  de  la  Guyane  (20  000  habitants),  de  la 
Martinique  (987  habitants)  et  de  la  Guadeloupe  (1893  ha- 
bitants). Voulons-nous  prendre  un  point  de  comparaison  dans 
la  France  d'Europe,  les  trois  départements  et  les  territoires 
militaires  de  l'Algérie  s<mt  plus  peuplés  que  les  six  départe- 
ments de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et-Loire,  de 
l'Ain,  de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne.  Enfin,  pour  ce  qui 
est  du  territoire  civil  de  nos  départements  algériens,  la  po- 
pulation y  est,  en  moyenne,  plus  dense  que  dans  les  Hautes* 
Alpes,  les  Basses-Alpes  et  la  Lozère.  Dans  )e  département 
d'Alger,  qui  est  le  plus  favorisé  sous  ce  rapport,  on  compte 
44  habitants  par  kilomètre  carré,  c'est-à-dire  beaucoup  plus 
que  dans  la  Corse,  un  peu  plus  que  dans  l'Aube,  la  Haute- 
Marne  ou  la  Côte-d'Or,  et  presque  autant  que  dans  la  Marne» 
la  Meuse  ou  la  Savoie. 

1.  Chiffres  ofGcielspour  l'année  1877. 
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Mais ,  seules,  les  données  numériques  sur  la  population  ne 
suffisent  pas  pour  éclairer  le  jugement  dans  les  questions  de 
géographie  économique  comme  sont  les  questions  de  che- 
mins de  fer.  Une  étude  des  magnifiques  produits  algériens  à 
TExposition  universelle  montrait  hier,  à  ceux  qui  savent  voir, 
les  trésors  du  sol  de  l'Algérie,  et  les  trésors  non  moins  pré« 
cieux  de  Taclivité  et  de  Tintelligence  de  ses  habitants  de 
race  européome.  Le  commerce  auquel  ils  donnent  naissance 
s'élevait  en  1875  à  445  000000  de  francs,  chiffre  qui  égale 
presque  la  vingtième  partie  du  commerce  général  de  la  France 
d* Europe,  Et  uoublions  pas  qu'en  Algérie,  comme  dans  tous 
les  pays  nouveaux,  la  production  s'étend  et  s'améliore  avec 
une  rapidité  inconnue  dans  les  États  où  la  civilisation  a  imposé 
son  cachet  depuis  des  siècles. 


§  2.  —  BésultaU  du  voyage  au  Maroc  de  MM.  Joseph-Dallon  Hooker,  John 
Bail  et  Georges  Maw^  en  1871.  ^  La  plaine  de  Merrâkech  (Maroc)  et 
le  versant  nord  des  montagnes  de  V Atlas. 

Réfléchit-on  à  ce  fait  que  le  Maroc  borne  à  Touest  l'Algérie, 
comme  elle  est  limitée  par  la  Tunisie,  à  l'est,  tout  ce  qui  tou- 
che à  ces  deux  États,  toutes  les  études  ayant  pour  but  de  les 
faire  mieux  connaître  prennent  pour  nous  un  intérêt  particu- 
lier et  sollicitent  une  attention  soutenue  de  notre  part.  Moins 
bien  partagé  que  la  Tunisie,  où  la  facilité  relative  des  mouve- 
ments des  Européens  a  permis  aux  explorateurs  de  visiter 
presque  toutes  les  provinces,  l'empire  du  Maroc  forme  encore 
de  nos  jours  une  des  lacunes  dans  notre  connaissance  de 
l'Afrique  ;  cela  est  si  vrai  qu'on  peut  affirmer  qu'aux  points  de 
vue  de  la  géographie,  de  la  géologie,  de  l'histoire  naturelle, 
de  l'ethnographie  et  de  l'archéologie,  il  y  reste  à  faire  encore 
plus  de  découvertes  que  dans  le  Bomou,  l'ÉLhiopie  chrétienne 
ou  le  Transvaal.  Nous  commençons  à  peine  à  soupçonner  les 
ressources  du  Maroc,  les  climats  si  divers  de  ces  provinces  du 
nord,  du  centre  et  du  sud.  Et  de  même,  malgré  les  bons  trar% 
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taux  sur  sa  population,  qu'on  doit,  presque  tous,  à  des  au- 
teurs français,  il  serait  impoissible  aujourd'hui  de  composer 
•UA  tableau,  exaet  et  Complet,  de  lethnographie  et  de  la  Hq- 
guistique  du  Maroc. 

C*est  donc  une  bonne  fortune  pour  nous  que  d'avoir  enfin 
sous  les  yeux  (N<*  67*)  la  relation  complète  du  voyage  dans 
TAtlas  marocain  de  M.  Joseph  Dallon  Hooker,  président  de  la 
Société  royale  de  Londres,  directeur  des  jardins  de  botanique 
de  Kew,  et  de  ses  deux  compagnons  MM.  John  Bail  et  Georges 
Uaw.  Nous  n'hésitons  pas  à  ranger  ce  livre  parmi  les  ouvrages 
les  plus  précieux  de  la  littérature  sur  le  Maroc.  Œuvi'e  de 
trois  oatundistes  voyageurs,  cette  relation  contient  naturdk- 
ment  une  masse  d'observations  d'histoire  naturelle,  mais  sur- 
tout de  botanique,  qui  n'intéressent  la  géographie  que  par  le 
côté  de  la  distribution  des  espèces  dans  l'espace  et  en  hauteur. 
Mais  le  lecteur  y  trouvera  aussi  des  notions  justes  et  quelque- 
fois nouvelles  sur  l'aspect  de  la  contrée  ;  l'état  et  le  caractère 
des  populations  et  le  fonctionnement  du  gouvernement,  notions 
qui  empruntent  à  leur  date  récente  un  surcroît  d'intérêt. 

M.  J.-D.  Hooker  résume  ainsi  ses  impressions  sur  le  Maroc 
actuel  :  «  Le  climat  du  pays  est  salubre  au  moins  dans  sa  partie 
nord.  Ses  ressources  matérielles  sont  encore  peu  connues, 
cependant  on  constate  d'une  manière  évidente  qu'une  grande 
partie  du  territoire  est  fertile,  bien  que  deux  dangers  :  les 
sécheresses  et  les  sauterelles,  y  menacent  les  cultures  » .  Aux 
produits  principaux  du  pays  :  grains,  huile  d'olives,  dattes, 
oranges,  amandes  et  une  petite  quantité  de  coton,  le  climat 
permettrait  d'ajouter  le  café,  le  thé,  et  dans  le  sud  l'indigo, 
et  la  canne  à  sucre,  qui  faisait  partie  des  cultures  du  Soûs  au 
onzième  siècle,  et  dont  le  produit  alimentait  alors  la  consom- 
mation dans  tout  le  Maghreb  ^  Les  forêts  du  Maroc  ne  sont 
pas  exploitées  régulièrement,  et  leur  rareté  même  est  due 
uniquement  aux  incendies  allumés  par  la  main  de  l'homme* 

1.  El-Bekrl  :  Description  de  l'Afrique  septentrionale,  texte  arabe,  Alger,  1857, 
p^  161. 
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Qnant  à  la  richesse  minérale,  on  sait  que  les  montagnes  de 
l'Atlas  et  les  contrées  Toisines  renferment  des  mines  de  cuivi^e, 
de  fer,  de  plomb,  d'argent,  de  nickel  et  de  cobalt,  mais  ce 
n'est  là  qu'une  première  indication,  forcément  incomplète. 
En  effet,  non-seulement  Ël-Bekrî  confirme  lexistence  de  mi- 
nes d'argept,  qu'il  place  à  Istouanât  Âbî  'Alî,  mais  aussi  il 
mentionne  incidemment  (^)  des  mines  d'or/  dans  un  Djebel 
Tâza,  qui  doit  être  évidemment  le  même  que  celui  visité  par 
le  docteur  Hooker. 

Les  sécheresses  et  les  fréquentes  invasions  de  sauterelles 
ne  sont  pas  les  seules  plaies  du  Maroc,  son  mauvais  gouver- 
nement en  est  une  autre  et  peut-être,  si  nous  en  croyons  Tau* 
teur  anglais,  la  pire  de  toutes.  Aussi  le  docteur  tlooker  lui- 
même  donne4-il  à  son  étude  sur  le  Maroc  cette  conclusion 
pratique.  11  faut  que  le  Maroc  passe  sous  le  contrôlé  d'un  Etat 
civilisé,  et  cet  État  doit  être  la  France.  11  n'y  aura  pas  besoin 
de  coloniser  le  Maroc,  mais  seulement  de  le  gouverner  et  de 
l'administrer,  ce  à  quoi  les  Français  sont  plus  aptes  qu'aucuns 
autres. 

Il  ne  peut  entrer  dans  notre  cadre  de  suivre  pas  à  pas 
MM.  Hooker,  Bail  et  Maw,  dans  leurs  courses  aux  environs 
de  Tanger  et  de  Tetouân,  et  de  Çoueira  (Mogador)  à  Mer- 
râkech. 

Nous  devons  du  moins  présenter  ici  leurs  observations  les 
plus  importantes  sur  la  chaîne  de  l'Atlas. 
'  Leur  itinéraire  va  en  ligne  droite  de  Çoueira  à  Mtf  i  âkech 
(Maroc),  passe  par  la  province  de  Mesiiwa  et  entre  dans 
l'Atlas  par  le  nord-ouest  pour  atteindre  Tasremoût,  ville  d^à 
vue  par  Je  lieutenant  Washington.  De  Tasremoût  il  revient  à 
l'ouest  sur  le  flanc  nord  de  l'Âilas,  passant  par  le  district  de 
Warîka,  atteignant  encore  plus  à  l'ouest  la  crête  de  la  chaîne 
au  col  de  Tagherot,  et  suivant  ensuite  le  pied  des  montagnes 
pour  revenir  à  Çoueïra. 

La  première  remarque  générale  du  docteur  Hooker,  c'est 

1.  Ibid.,  p.  118.. 
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que  la  chaîne  de  l'Atlas  marocaio,  qui  offre  une  grande  res- 
semblance comme  aspect  avec  la  Tatra  des  Carpathes,  n'est  pas 
une  ligne  aussi  droite,  ni  aussi  uniforme,  que  les  cartes  nous 
la  montrent;  elle  projette  du  côté  du  nord,  vers  Merrâkech, 
des  contreforts  et  des  ramifications  dont  les  géographes  n'ont 
tenu  jusqu'à  présent  aucun  compte.  Et  cette  critique  s'appli- 
que aussi  bien  à  la  carte  du  Maroc  par  le  capitaine  Beau- 
douin  (publiée  par  le  Dépôt  de  la  Guerre  eu  1848),  qu'à  la 
carte  du  lieutenant  Washington  {Journal  of  the  Royal  geogra- 
phical  Society f  tome  P").  M.  le  docteur  Hooker  signale  plu- 
sieurs erreurs  dans  la  carte  du  capitaine  Beaudouin  :  les 
collines  imaginaires,  semées  dans  la  plaine  de  Herrâkecb^ 
n'existent  pas  ;  les  rivières  du  district  de  Reghàya,  au  lieu 
d*aller,  comme  l'indique  le  capitaine  Beaudouin,  directe- 
tement  à  l'Ouâd  Tensifl,  coulent  au  nord-ouest,  et  Tont  grossir 
son  afliluent  TOuâd  Nefîs  ;  tous  les  cours  d'eau  qui  descendent, 
au  nord,  des  montagnes  situées  entre  Âmsmiz  et  la  limite  du 
district  d'Imtouga,  se  réunissent  dans  la  rivière  de  Chichâwa, 
qui  se  jelte  dans  le  Tensifl,  et  par  conséquent  l'Ouâd  Tensifl 
ne  coule  pas,  du  sud^ouest  d'Amsmiz,  parallèlement  à  la  di- 
rection de  la  chaîne  de  l'Atlas,  eu  recueillant  sur  ce  trajet 
les  eaux  du  gave  d* Amsmiz  ;  la  rivière  qui  se  jette  dans 
l'Océan  au  sud  de  Çoueïra  s'appelle  Ouâd  Qeçob  (rivière  des 
roseaux) y  et  non  pas  Ouâd  Ghoreb;  enfin  il  n'y  a  plus  une 
enclave  des  Oulâd  Boû-Sebâ  entre  les  provinces  d'Imtoûga  et  de 
Chiêdma.  Malgré  ces  erreurs,  bien  explicables  par  le  manque 
de  guides  sûrs,  M.  le  docteur  Hooker  déclare  que  la  carte  du 
capitaine  Beaudouin  ofTre,  dans  son  ensemble,  un  résultat 
surprenant  comme  exactitude,  et  qu'elle  n'a  pas  été  rem- 
placée avantageusement. 

En  1829  et  1830  le  lieutenant  Washington,  delà  marine 
royale  d'Angleterre,  releva  un  double  itinéraire  du  port 
d'Azemmoùr  à  Merrâkech,  d'oii  il  entra  au  sud-est  dans  l'At- 
las, à  Taggheraïn  et  à  Tasremoût.  Le  lieutenant  Washing- 
ton mesura  par  la  trigonométrie  la  hauteur  (5475  mètres)  du 
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pic  de  Miltsin,  qu'il  dit  être  le  plus  haut  sommet  de  tuiite  la  ] 
partie  de  l'Atlas  visible  de  Merrïkecli.  Ur,  le  docteur  Ilooker  j 
a  reconnu  que  cette  montagne  est  située  au  nord,  et  en  deliorB  j 
(le  l'arête  principale  de  la  chaîne,  et  il  émet  l'avis  que  la  j 
hauteur  donnée  par  les  mesures  du  iieulenant  Washington 
doit  Être  trop  faible,  en  mison  d'une  erreur  dans  VesUmation  ■  I 
de  la  longueur  de  la  base  du  triangle.  La  hauteur  réellu  dn  1 
Miltsin  serait  plutôt  4069  mètres.  Quant  à  la  véritable  ligne  1 
de  faîte  de  l'Atlas,  telle  qu'on  la  voit  de  Merrâkech,  par  iid  J 
ciel  serein,  elle  est  très-uniforme,  ne  présentant  pas  de  pies  ,1 
trèi-sai liants.  Mais,  d'après  l'estime  du  docteur  Hooker,  J 
nulle  part  elle  n^  s'abaisserait  au-dessous  de5500  mètre»,  1 
tandis  que  ses  points  culminants  atteindraient  4100  mètres,  1 
et  dépasseraient,  par  conséquent,  la  hauteur  réelle  du  Millsia.  I 
En  résumé,  la  hauteur  moyenne  de  la  crête  de  cette  partie  1 
d<:  l'Atlas  serait  d'environ  5718  mètres.  MM.  Ilooker,  Bail  et  j 
Mavï,  ont  mesuré  la  hauteur  du  Djebel  Tâza,  au  nord  de  la  ] 
crête,  à  5550  mètres,  et  iV  5500  celle  du  col  de  Tagherot,  par  J 
où  le  chemin  de  Ueri'àkech  au  Soùs  franchit  la  chauie  de  j 
l'Atlas.  Les  sommets  qiii  dominent  ce  col  à  l'est  et  il  l'ouest  ] 
doivent  être  de  450  mètres  k  6fl0  mètres  plus  haut,  et  avoir 
une  altitude  approchant  de  3950  à  4100  mètres.  J 
Ouanl  à  la  constitution  géologique  des  montagnes  de  l'Atlait  | 
du  sud  de  Merrâkech,  M.  G.  Maw  {Notes  on  the  geology  of  I 
the  plain  of  Marocco  and  the  great  AUas,  in  K°  67%  p.  446  1 
à  447)  nous  donne  des  renseignements  exacts.  \a  plaine  dfe  ] 
Mcrri'ikech  a  un  sol  de  tuf,  d'où  surgissent  des  goûr,  on  ] 
témoins,  de  calcaire,  avec  un  loit  en  cali^édoine.  En  approchant  j 
de  l'Atlas,  on  rencontre  d'abord  des  galeis  de  grès  l'ouge,  puis  1 
des  moraines  où  sont  amoncelés  d'énormes  blocs  de  porphyre, 
et  plus  loin  des  collines  de  grès  rouges  stratifiés,  et  de  cal- 
caire apparlenant  à  l'âge  crétacé.  Sous  ces  grès  ronges  et  ce  | 
calcaire  sont  des  schistes  contenant  des  nodules  de  carbonate 
de  fer.  Puis  on  entre  dans  le  domiiine  des  roches  mélamoii-  1 
phiques  et  éruptives,  parmi  lesquelles  domine  la  porphyrite>  ] 
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Çà  et  là  apparaissent  la  diorife  et  un  basalte  amygdaloide 
vert  y  oe  dernier  formant  de  ces  murailles  perpendiculaires  que 
les  géologues  appellent  des  dykes. 

Demandons-nous  aux  nouveaux  voyageurs  anglais  des  indica- 
tions sur  la  question  si  intéressante  du  régime  météoroJi^que 
de  TAtlas,  il  faut  tout  d'abord  noter  une  de  leurs  observations 
qui  expliquera  certaines  contradictions  apparentes  entre  les 
rapports  des  différents  voyageurs.  Dans  la  même  saison  d'été, 
à  quelques  semaine^  d'intervalle,  ou  peut  voir  l'Atlas  couvert 
de  neiges,  et  le  voir  tout  à  fait  nu.  Tandis  qu'en  mai  et  juin 
1867  M.  Balansa  avait  observé  que  la  neige  couvrait  les  hauts 
sommets  de  toute  la  partie  de  la  chaine  visible  de  Merrâkech, 
ù  la  fin  de  mai  i871  M.  Hooker  et  ses  compagnons  virent  le 
mantaiu  de  neige  du  Djebel  Tâza,  et  des  sommets  plus  à 
l'ouest  disparaître  rapidement,  ne  laissant  subsister  que  des 
bandes  de  neige  dans  les  crevasses  et  les  dépressions  dé  la 
région  la  plus  élevée.  Ces  bandes  de  neiges  perpétuelles,  rem- 
plissant des  failles  et  des  ravins,  descendent  beaucoup  plus  bas 
que  M.  Hooker  ne  l'avait  cru  tout  d*ab(M*d,  maisv  malgré  l'al- 
titude de  la  partie  de  l'Atlas  qui  est  au  sud  de  Merràkecli^ 
il  n'y  aurait  pas  de  région  proprement  dite  des  neiges  perpé- 
tuellcs,  ni  de  glaciers.  L'absence  de  glaciers  dans  l'Atlas 
(latitude  31^)  est  d'autant  plus  frappante  qu'on  en  trouve  : 
par  57®  de  latitude ,  dans  la  Sierra  Nevada  d'Espagne  à 
S8ô9  mètres  d'altitude  ;  par  56®  de  latitude,  en  Perse,  sur 
rElbourz,  à  2891  mètres  d'altitude  ;  par  28®  de  latitude, 
dans  l'Himalaya,  à  5206  mètres  d'altitude. 

En  Amérique  seulement,  nous  trouvons  dans  la  cordillère 
d'Orizaba  une  limite  inférieure  des  glaciers  de  4015  mètres, 
mais  là  nous  sommes  déjà  de  12®  plus  près  de  l'équateur  que 
n'en  est  l'Atlas,  S'agit-il  de  trouver  la  raison  de  cette  anomalie» 
nous  croyons  qu'il  faut  la  chercher  dans  le  caractère,  conti- 
nental des  climats  de  l'Afrique,  et  dans  la  prédominance  des 
vents  cliauds  et  très-secs  de  l'est  qui  balayent  la  plaine  de 
Merrâkech  et  les  flancs  nord  de  l'Atlas,  chassant  là,  comme 
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dans  le  Sahara,  des  Irombetî  de  sable  ou  des  nuages  de  pous- 
sière, liais,   si  les  placiers  m^inquent   aujourd'hui  dans  la  I 
partie  de  l'Âllas  qui  nous  occupe,  il  est  certain  qu'olie  qb 
avait  jadis,  et  MM.  Ilookcr  el  Maw  y  ont  trouvé,  près  liii  villa^  | 
d'Ar-Bound,  à  1687  mètres  d'altiiude,  une  moraine,  bien  cai- 
raclérisée,  indiquant  le  terminus  d'un  ancien  glacier.            >  I 
Les  observations  du  docteur  Hooker  sur  1j  flore  de  l'Atlas  | 
ont  naturellement  un  iiitérât  capital,  et  il  a  fait,  des  l'entrée  | 
dans  la  montagne,   plusieurs  d&:ouvertes    botaniques.   Nous,  | 
essayerons  de  résumer,   d'après  lui,  les  caractères  généraux  'I 
de  la  flore  de  l'Atlas  marocain.   Sur  les  premières  pentes  ^  I 
la  moulague   on  rencontre  un  frêne,  le  Fraa:iiuis  dimorpha  \ 
Cojs.  des  hauts  platcaui  de  l'Algérie,  à  coté  du  Celastrus  «en».  1 
^o/ens Js.  Plus  haut,  cesonIdebeaux&ijfjVm,  dont  les  ancêtrœ  1 
donnèrent  aux  Honiains  le  làmeux  boi^  de  cilrus,  et  des  gen4-  I 
vriers    [Junipenis  phcenicea).   Le  chêne  vert  dcvieut  eusuite  ] 
l'aibie  dominant;  il  est  mêlé  à  des  arbousiers,  à  des  chênes  ' 
uaius,  entre  lesquels  poussent  des  orolildées  d'Europe.  Dans  la  j 
vallée  deRegbiiya  des  renoncules  form«ill  les  premiers  échan- 
tillons de  la  flore  alpestre,  et  bientôt  a|irès  coniraeni:ent  Us 
pliinlations  de  noyers  et  d'oliviers,  ces  derniers  arbres  attei- 
gnant dans  l'AtluB  une  altitude  de  1500  mèties,  c'est-à-dire 
beaucoup  supérieure  à  celle  qu'ils  ne  dépassent  pas  dans  Is-  i 
Lihan.  Déjà  avant  d'arriver  au  village  d'Ar-Ilound  (1970  mètres)  I 
un  septième  du  nombre  des  végétaus  appartiennent  à  dos  i 
lypes  spéciaux  â  l'Atlas.  A  Ar-Round  même  on  trouve   pli:^  J 
simu^  espèces  de  peupliers,  le  frêne,  le  Caliilrîs,  le  genémer 
et  le  chèvrefeuille.  La  partie  la  plus  éluvée  de  l'Atlas,  expia-  j 
rée  au  col  de  Tagherot,  a  donné  une  récolte  dans  laquelle  les  ' 
espèces  méditerranéennes  comptent  encore  pour  un  tiers,  et  | 
dont  le  reste  se  compose  de   plantes  de$  Pyrénées,  de  l'Asie  i 
Mineure,  delà  Sicile  el  de  l'est  de  l'Algérie,  [ci  la  famille  des  ' 
crucilères  forme  un  neuvième,  et  la  famille  des  caryophyllées  . 
un  dixième  du  nombre  total  des  espèces  recueillies.  { 
^^ans  la  vallée  d'Amsmiz  croit  le  pin  d'Alep,  el  lu  végétation  j 
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86  rapproche  plus  de  celle  de  l'Espagne.  Enfin,  quelques  Iras- 
vieux  spécimens  elair-semés  du  Querctis  Bo/Joto  Desf .  mon- 
trent sur  les  flancs  du  Djebel  Tâza  ce  qui  reste  des  anciennes 
forêts  de  TAtlas,  vantées  par  Pline. 

Placées  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  TAtlas,  les  lies 
Canaries  semblent  être,  pour  celui  qui  étudie  la  carte,  un 
morceau  détaché  du  continent  d'Afrique.  M.  Hookera  feit  un 
trayail  utile  en  consacrant  un  chapitre  à  une  étude  comparée 
-des  flores  des  Canaries  et  du  Maroc.  Sur  un  chiffre  de  seîxe 
cent  vingt-sept  espèces  phanérogames  composant  la  flore  du 
Maroc,  il  y  en  a  cent  soixante-cinq  qui  lui  sont  spéciales,  et 
seize  seulement  qui  soient  spéciales  à  une  province  botanique 
liomprenant  le  Maroc,  les  iles  Canaries  et  Madère.  Dans  les 
Canaries,  au  contraire,  trois  cent  soixante-sept  espèces  phané- 
rogames sur  mille  sont  "des  espèces  propres  à  ces  iles,  ou,  pour 
mieux  dire,  au  groupe  ouest  de  ces  îles,  et  pnrmi  ces  espèces, 
neuf  appartiennent  à  des  genres  qu'on  ne  retrouve  nulle  part 
•ailleurs.  M.  Bail  croit  pouvoir  conclure  de  ces  soigneuses  com- 
paraisons que  les  seize  plantes  des  îles  Canaries  qu'on  trouve 
^ussi  dans  le  Maroc  ont  été  introduites  par  l'homme  dans  ce 
dernier  pays,  et  qu'elles  n'indiquent  nullement  que  les  Cana- 
ries aient  été  rattachées  à  TAtlas  par  une  langue  de  terre 
ferme  à  une  époque  géologique  récente,  —  Nous  n'aurions 
rien  à  opposer  à  cette  manière  de  voir,  si  l'un  de  nous  n'avait 
récolté  VAizoon  canariense  L.  sur  le  sommet  du  Tassîli, 
^ans  le  pays  des  Touareg. 

Quant  à  la  population  de  l'Atlas,  aux  Imâzighen,  ouCheloûh, 
<M)mme  les  appellent  les  Arabes,  M.  Hooker  nous  les  dépeint 
sous  les  traits  des  Berbers  purs  :  leur  figure  est  longue  et  leur 
teint  mat  foncé;  les  yeux,  rapprochés,  ne  sont  pas  d'une  cou- 
leur aussi  foncée  que  ceux  des  Maures  et  des  Arabes.  Ils  portent 
les  cheveux  coupés  court.  Leurs  femmes  seules  sont  coiffées 
du  turban  ;  celles-ci  sont  en  tout  point  supérieures  aux  femmes 
arabes.  L'Amâzigh  est  actif  et  laborieux  ;  il  montre  de  l'in- 
telligence pour  tout  objet  pratique,  et  il  comprend  Tétranger 
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qui  baragouine  à  peine  sa  langue.  Il  est  très  curieux  de  voir  vLM 
d'apprendre,  nioiè  bienveiJIant  au  fond.  Oa  coiisla'e  bien  vitti 
ses  beureuses  dispositions  pour  l'agricullure  ;  il  suffit  pour  a 
d'observer  uamment  il  a  su  dériver  l'eau  des  rivières  de  ae^M 
montagnes,  en  creusant  dans  leurs  flancs  des  rigoles,  qui  vont!! 
arroser  ses  plunlalions.  Ces  travaux  de  canalisalioti  empéi-benii  I 
la  plus  forte  partie  di:s  eauK  du  versant  nord  de  l'Atlas  d'arrttifl 
ver  jusqu'à  lu  plaine  où  est  bâtie  MerrAkech.  Les  Iiiraélites  f 
qui  vivent  au  milieu  des  Imàzighen  de  l'Allas  sont  tolérés  da 
ceux-ci,  mais  ils  mènent  une  vie  misérable  et  abjecte.  Toute- 
fois leur  pauvreté  les  met  à  l'abri  des  exactions  du  gouver- 
nement marocain,  et  leur  neutralité  dans  les  querelles  da 
village  à  village,    ou  de  district  à  district,  les  protège  au  mi-*    I 
lieu  des  guerres  civiles,  si  fréquentes  dans  l'Atlas.  1 

Les  Imâzighen  de  nos  jours  se  construisent  des  maisons.  I 
en  pierres  bi'utes,  gi ossièrenient  ajustées,  et  ils  n'emploient  1»  j 
boue,  comme  ciment,  que  dans  la  partie  haule  des  murs,,  I 
pour  joindre  les  plus  petites  pieiTes.  Le  toit  de  l'iiabitaliott  ] 
est  plat,  et  cimenlc,  pour  résister  à  la  neige  et  aux  pluies  1 
Nous  admettons  dilbctlement  que  le  peuple  qui  bâtit  aujour—  1 
d'hui  de  telles  demeures  soit  le  même  qui  a  édilié  à  Tasre~  J 
moût,  et  ailleurs,  sur  les  contreforts  nord  de  l'Atlas,  certains.  J 
monuments  que  M.  Uooker  croit  être  des  ouvrages  romaini  J 
de  défense,  il  les  décrit  comme  étant  des  ciiâte^jux  foris,  bâtis  I 
en  pierres  de  taille,  à  murs  très-épais,  avec  des  arceaux  arron-^  ^ 
dis  et  des  chambres  basses  à  plafond  vodlé.  Plus  loin,  il  a  'I 
observé  d'autres  monuments,  plus  primitifs  et  nécessairement  I 
plus  anciens.  Des  deux  côtés  du  délilé  de  'Aîn  Tarsil,  et  sur  I 
une  des  berges  de  la  vallée  d'Imtoùga,  on  remarque,  creusées 
dans  dus  parois  de  l'ocliers,  piesque  verticales,  et  tout  près  du  i 
haut  de  ces  murailles  natuielles,  des  grottes,  aménagéi^s  par  I 
riiommi-',  à  une  liHuleur  inaccessible  sans  le  secours  d'échelles. 
H.  Ilouker  attribue  ces  demeures  bizarres  aux  Troglodytes  J 
coureurs  que  le  Périple  de  ilannou  plate  non  loin  de  l'Atlas.  I 
Celte  idi'e  est  d'autant   plus  vraisemblable  que  les  Tibbous,     I 
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ces  Troglodytes  coureurs  du  Sahara  central,  ont,  dans  leur 
pys,  notamment  à  Anaï,  des  grottes,  servant  d'habitation, 
et  placées  exactement  comme  celles  du  défilé  de  'Aîn  Tarsîl. 
Et  nous  rappellerons,  à  i^appuî  de  ce  rapprochement,  que-  les 
géographes  de  rautiquité  étendaient  jusqu'au  pied  de  l'Atlas 
le  domaine  des  races  nègres,  auxquelles  appartiennent  les 
Tibbous. 


§  5,  —  Les  relationt  du  voyage  de  la  mission  diplomatique  française  au 
Maroc,  et  les  travaux  de  deux  naturalistes  allemands  dans  le  même  payt. 

Nous  avons  déjà  parlé ^  des  voyages  des  ministres  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Italie,  près  la  cour  marocaine,  en  faisant 
ressortir  la  nouveauté  du  caractère  scientifique  qui  a  été 
donné  à  ces  trois  missions,  et  en  exprimant  le  désir  de  voir 
à  l'avetûr  les  missions  semblables  être  toujours  aussi  fructueuses 
pour  la  géographie.  Cette  année-ci,  MM.  Des  Portes,  Frauçois 
et  le  docteur  Décugis,nous  ont  donné  la  relation  du  voyage  de 
l'ambassade  française  (n*'*  65,  66  et  86),  et  M.  Pietsch  a  publié 
le  récit  du  voyage  de  l'ambassade  allemande  de  1877.  Nous 
n'avons  pas  sous  les  yeux  sou  travail  (n^  77),  aussi  nous  bor- 
nerons-nous à  examiner  les  publications  de  MM.  Des  Portes, 
François  et  Décugis,  et  celle  de  M.  von  Fritsch  (n"  76),  qui  a 
trait  à  une  autre  partie  du  Tell  marocain,  déjà  bien  étudiée 
par  M.  Beaumier. 

Le  rapport  de  MM.  les  lieutenants  de  vaisseau  Des  Portes  et 
François  est  un  itinéraire  très-abrégé,  mais  nourri  de  chififres, 
où  Ton  trouve  :  les  résultats  des  observations  astronomiques 
de  ces  officiers,  un  tableau  d'observations  météorologiques  com- 
mencé le  10  mars,  et  arrêté  le  12. mai  1877,  qui  permettrait 
deçalculer  les  hauteurs  des  stations,  et  une  carte  réduite  des 
relèvements.  11  est  indispensable  pour  suivre  la  relation  plus 
détaillée  et  plus  pittoresque  de  M.  le  docteur  Décugis,  où,  à 
côté  d'observations  sur  les  sujets  les  plus  variés,  on  lira  la 

1.  Année  géographique^  1877,  p.  508  ù  310. 
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réception  exceptionnellement  honorable  de  M.  de  Vemouinet, 
ambassadeur  de  France,  par  Sa  Majesté  chérifienne  Moula!  El- 
Hasen  : 

<  (7  avril).  L*entrevue  avec  le  sultan  est  flxée  à  ce  matin.  A  huit 
heures  et  demie,  nous  arrivons  sous  les  murs  du  palais.  Toute  la  mis- 
sion* est  en  grande  tenue  et  à  cheval.  Depuis  la  porte  de  la  ville 
jusqu'à  Tenccinle  impériale,  la  troupe  forme  la  haie  sur  notre  pas- 
sage. Nous  mettons  pied  à  terre  sur  un  petit  champ  de  manœuvre, 
qui  est  consacré  au  tir  de  l'artillerie.  Le  roulement  des  tambours  et 
le  bruit  de  la  musique  annoncent  rapj^roclie  du  sultan. 

«  Il  s'avance  en  effet  au-devant  de  nous.  Monté  sur  un  splendide 
cheval  blanc  richement  harnaché,  il  marche  lentement  et  s'efforce 
de  maintenir  les  élans  fougueux  de  son.  animal.  Moulaï  El-Uasen  est 
drapé  d'un  modeste  burnous,  dont  Ja  blancheur  fait  ressortir  la  cou- 
leur verte  de  sa  housse  de  soie  brodée  d'or.  Deux  serviteurs  marchent 
il  ses  côtés,  Tun  tenant  un  parasol  de  velours  rouge  pour  abriter  sa 
tête  contre  les  rayons  du  soleil,  et  l'autre  agitant  un  foulard  pour 
écarter  les  mouches.  Ses  gardes  d'honneur,  vêtus  d'une  robe  blanche 
et  coiffés  d'un  fez  rouge  et  conique,  s'étendent  sur  une  seule  ligne 
au  devant  de  leur  souverain  et  le  cachent  en  pai'tie  à  nos  yeux.  Puis 
la  ligne  s'ouvre  subitement  en  éventail  en  le  saluant  de  ses  cris,  et  le 
sultan  se  montre  à  nous  dans  toute  sa  majesté.  Des  soldats  armés 
d'une  longue  lance  le  précèdent  de  quelques  pas,  et  les  ministres  le 
suivent  à  petite  distance.  Ses  to/&a'^,  rangés  sur  sa  droite,  s'inclinent  à 
son  passage. 

4  Au  moment  où  Moulaï  El-Uasen  ariive  auprès  de  nous,  l'intro- 
ducteur des  ambassadeurs  se  détache  au-devant  de  M.  de  Vernouillet 
et  crie  à  haute  voix  :  a  L'ambassadeur  de  France  a  l'honneur  de 
<  saluer  le  sultan  !  Le  sultan  souhaite  la  bienvenue  à  l'ambassadeur 
de  France,  i»  Notre  ministre  lit  alors  quelques  pas  vers  le  sou- 
verain, et,  après  avoir  lu  le  discours  d'usage  que  le  premier  drog- 
man  traduit  à  l'instant  même,  il  remet  ses  lettres  de  créance  pliées 
dans  un  portefeuille  de  velours  rouge  brodé  d'or.  Le  sultan  répond 

1.  MM.  de  VârnouiUet,  ministre  de  France  au  Maroc,  Des  Portes  et  François, 
lieutenants  de  vaisseau,  Décugis,  médecin  de  première  classe  de  la  marine, 
StrohI,  chef  de  bataillon  aux  affaires  indigènes  d'Algérie,  Marois,  capitaine 
d'état-major,  aide  de  camp  du  général  Chanzy,  et  Féraud,  interprète  principal. 

2.  Clercs. 
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par  quelques  mots  de  politesse.   Sa  parole  émue  semble  trembler 
légèrement. 

<  Pendant  la  cérémonie,  il  jette  à  la  dérobée  quelques  regards 
sur  nos  uniformes  et  nos  décorations.  Le  ministre  nous  présente 
ensuite  à  lui,  en  désignant  chacun  de  nous  par  ses  noms  et  sa  qualité. 

<  Tous  les  grands  de  la  cour  étaient  h  pied,  et  le  capuchon  de  leur 
burnous  tombant  sur  leurs  épaules.  L'étiquette  le  commande.  Le 
sultan  seul  a  le  droit  de  rester  à  cheval  quand  il  paraît  en  public» 
et  seul  il  garde  son  khâb  ^  sur  la  tête. 

«  La  réception  est  terminée  ;  l'empereur  reprend  le  chemin  de  son 
palais,  et  une  salve  d'artillerie  fait  aussitôt  retentir  l'air  de  ses  déto- 
nations. Au  dire  d'une  personne  qui  a  assisté  déjà  à  des  entrevues 
semblables,  c'est  la  première  fois  que  cet  honneur  est  rendu  à  une 
ambassade*.  » 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  riche  récolte  géographique 
de  la  mission  diplomatique  française  de  i877,  qui  fait  l'objet 
d'un  article  dans  le  précédent  volume  de  V Année  géographique. 
Quelques  mots  maintenant  sur  la  relation  du  voyage  de 
M.  Charles  von  Fritsch,. en  1872. 

M.  le  docteur  von  Fritsch  et  son  compagnon  de  voyage,  le 
docteur  Rein,  n'avaient  pas  de  caractère  officiel.  Ils  se  sont 
acheminés  de  Tanger  par  Mogador  (Çoueïra)  à  Marrakech,  en 
suivant  les  itinéraires  qui  nous  sont  devenus  familiers,  grâce 
aux  relèvements  de  M.  Beaumier.  Aussi  n'est-ce  pas  la  géogra- 
phie proprement  dite,  mais  bien  plutôt  la  géologie,  la  bota- 
nique et  la  zoologie,  qui  ont  gagné  à  leurs  observations.  La 
relation  publiée  cette  année  par  M.  von  Fritsch  contient  nom- 
bre de  faits  intéressants.  Ceux  qui  voudront  connaître  les 
résultats  botaniques  et  zoologiques  du  voyage  les  trouveront 
dans  un  travail  du  docteur  Rein  {Jahresberichten  der  Sencken- 
berg*schen  naturforschenden  Gesellschafly  1873),  et  dans  un 
autre  travail  du  docteur  0.  Bôttger,  consacré  spécialement  aux 
reptiles  du  Maroc  (Abhandlungen  de  la  même  société,  t.  IX). 

1.  Capuchon  du  burnous. 

2.  Bulletin  de  U  Société  de  Géographie,  n*  d'août  1878,  p.  iU  çt  125. 
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A  propos  de  ce  voyage  de  HM.  von  Fritsch  et  Rein  nous 
tenons  à  rectifier  un  passage  du  précédent  volume  de  V Année 
géographique  (p.  308  et  309)  relatif  au  travail  de  M.  Mohr 
sur  les  ruines  de  Volubilis.  Contrairement  à  l'impression  que 
laisse  au  lecteur  le  récit  de  M.  Mohr,  sa  description  des  ruines 
de  Volubilis  et  sa  publication  de  l'inscription  latine  qu'il  y  a 
copiée  ont  paru  deux  ans  après  la  publication  des  découvertes 
de  M.  Tissot,  et  n'y  ont  rien  ajouté.  Les  ruines  de  Volubilis 
ont  été  étudiées  également  par  le  docteur  Leared,  en  1877,  et 
par  MM.  G.-H.  Richardson  et  H.-B.  Brady,  en  1878.  On 
trouve  dans  le  livre  de  M.  Hooker  (n®  67*),  un  appendice 
contenant  la  relation  de  ces  derniers  voyageurs  :  Notes  on  the 
Roman  remains  known  to  the  Moors  as  the  Castle  of  Pha- 
raohy  near  Mouley  Edris  El-Kebir,  MM.  Richardson  et  Brady 
ont  retrouvé,  sous  la  façade  ouest  des  ruines,  une  pierre  qui 
faisait  partie  d'un  entablement,  et  sur  laquelle  ils  ont  lu  ce 
fragment  d'inscription  : 

AXC 

PIAE 

BSI 

TI 

Cette  copie  est  incomplète  :  M.  Tissot  (Recherches  sur  la 
géographie  comparée  de  la  Maurétanie  Tingitane,  p.  151)  a 
donné  ce  fragment  plus  complet  et  trois  autres  de  la  même  . 
inscription,  dont  il  a  rétabli  le  texte. 

Pas  plus  que  M.  Mohr  S  MM.  Richardson  et  Brady  ne  parais- 
sent pas  se  douter  qu'ils  ont  glané  après  la  récolte  de  M.  Tissot, 
aussi  est-il  nécessaire  de  rétablir  la  priorité  des  droits  de  notre 
érudit  compatriote. 


*  Voir  ['Année  géographique,  ISn,  p.  508  à  oOÔ. 

l'année   GÉOGR.  XVII. 
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DE  LA  THÉBAIDE 

89.  Brdg8ch-Bet  (H.).  Dictionnaire  géographique  de  l'ancienne  Egypte, 
contenant  plus  de  2290  noms  géographiques  qui  se  rencontrent 
dans  les  monumenls  égyptiens,  in-4*.  Leipzig  (livr.  9  et  10), 
1878.    . 

Voir  les  développemeots  au  S 1* 

90.  Kld5zixger  (le  docteur  C.  P.]  Upper  Egypt.  A  descriptÎTe  account  of 
the  manners,  customs,  superstitions  and  occupations  of  the 
people,  with  sketches  of  thè  natural  history  and  geoiogy.  1  toI. 
in-8*,  avec  dessins  originaux.  Londres,  1878. 

Traduction  de  Touvrage  allemand  n*  1180  du  précédent  yolume. 

91 .  IsÀMBERT  (Emile).  Itinéraire  descriptif,  historique  et  archéologique 
de  rOrient.  Deuxième  partie  :  Malte,  Egypte,  Nubie,  Abyssinie, 
Sinaï,  contenant  6  cartes,  19  plans  et  A  grav.  2*  édit.,  1  vol.  in^S. 
Paris,  1878. 

92.  Baedeker  (K.).  Egypt;  handbook  for  traveUers.  Part  I:  Lower 
Egypt,  with  tiie  Fayum  and  tbe  peninsula-of  Sinai;  1  toI.  in-12, 
avec  16  cartes,  29  plans,  7  vues  et  79  vignettes.  Londres,  1878. 

93.  Cbaillé  Long-Be¥  (C).  Address  on  Egypt,  Africa  and  Africans,  de- 
livered  beiore  the  American  geograpiiical  Society.  Br.  in-4,  1878. 

94^  Schaff(P.).  Trough  Bible  lands.  Notes  of  travel  in  Egypt,  the  Dé- 
sert, and  Palestine.  1  vol.  in-8,  et  planches.  Londres,  1878. 

94*.  Adams  (G.  H.  D.).  The  land  of  the  Nile;  or  Egypt,  past  and  présent. 
1  vol.  petit  in-S*.  Londres,  1878. 

95,  Ebebs  (G.),  ^ypten  in  Bild  und  \Vert,  dargestellt  von  unsern 
ersten  Kunstlern.  In-folio,  en  cours  de  pubhcation.  Stuttgart 
et  Leipzig,  1878. 

Les  livraisons  1  à  15  ont  paru. 

96.  Ebeling  (A.).  Masr  El-Kahira.  Bilder  aus  Kairo.  2  vol.  in-S".  Stutt- 
gart, 1878. 

97*.  Kubisztal  (St.).  iEgyptens  wichtigstej  Kulturstâtten.  Lemberg, 
Stauropigianisches  Institut,  1878. 

97*'.  PiERRET  (Paul).  Le  déchiffrement  des  hiéroglyphes.  —  Bfivue  tréogr, 
intem.,  n»  30,  avril  1878,  p.  99  à  102. 


EGYPTE  ET  NUBIE.  55 

98.  Fechet  (E.).  Journal  of  the  march  ofan  expédition  in  Nubiabet- 
ween  Assouan  and  Âbou-Hamid.  1  vol.  in-8*.  Le  Caire^  Imprimerie 
de  rÉtat-major,  1878. 

99*.  ScuwELVFURTH  (docteur  G.)-  I-a  terra  incognita  dell'  Egitto  propria- 
mente  dette.  1  vol.  in-8,  carte  et  grayures.  Milan,  1878. 

Relalion  du  voyage  da' docteur  Scbweinfarth  au  désert  Arabique,  ex- 
traite du  journal  l'Esploratore. 

99^  Du  même.  The  Eastera  désert  otE^^LAthenœum;  n»  2651,  1878. 


100.  Méditerranée.  Egypte.  Port-Saïd  ;  entrée  du  canal  de  Suez.l  feuille, 
n-  5597.  Paris,  Dépôt  de  la  Marine,  1877. 

Reproduction,  à  l'échelle  de  1/12,766,  du  plan  leré  en  1875  par  le  lieu- 
tenant Millard,  et  corrigé  en  1876  par  le  commandant  Warton,  de  la  marine 
anglaise. 

§  1 .  —La  géographie  la  plus  ancienne  de  VÈgypte  et  le$  travaux  récente 
de  MM.  Mariette-Bey,  Brugsch-Bey  et  Dûmichen. 

Gréés  par  un  Français,  Ghampoliion  le  jeune,  perfectionnes 
ensuite  par  Champollion-Figeac,  et  une  pléiade  de  sayants 
français,  anglais  et  allemands,  la  science  des  langues  mortes 
de  rËgypte  et  le  déchiffrement  de  leurs  textes  lapidaires  géogra- 
phiques ont  fuit  des  progrès  remarquables.  On  en  est  arrivé  à 
composer  une  liste  des  nombreux  noms  de  lieux  appartenant 
à  l'Egypte  proprement  dite  et  aux  pays  qui  en  dépendaient  po- 
litiquement, et  qui  sont  mentionnés  dans  les  textes  hiéi*ogly- 
phiques.  Etendant  les  recherches  de  ChampoJlion  le  jeune, 
M.  Mariette-Bey^  a  exploité  à  ce  point  de  vue  les  ruines  de 
Karnak  et  de  Deïr  El-Bahari,  et  restitué  la  vieille  géographie 
égyptienne  de  l'Afrique  orientale  et  de  l'Asie  occidentale.  Cette 
année-ci,  un  savant  orientaliste  allemand,  M.  Brugsch-Bey, 
poursuit  une  œuvre  depuis  longtemps  désirée  :  le  diction- 
naire géographique  de  l'ancienne  Egypte  (n°  89),  tandis  que» 
reprenant  après  M:  Lepsius*  l'étude  géographique  des  textes 
hiéroglyphiques  relatifs  aux  oasis  d'El-Khârdjé  et  de  Dâkhel, 

*  Année  géographique,  1876,  p.  hS,  iOl  à  107  ;  Année  géographique,  1877^ 
p.  SIC. 

*  In    Zeitschrift  fur  œgyptische    Sprache  und  Alierthumskunde,  1874^ 
p.  73  à  83. 
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MM.  Bnigsch-Bey  et  Dûmichen  viennent  de  consacrer  chacun  un 
liyre  (n<>  lOi  et  ii®  1206  du  précédent  Tolume)  aux  inscriptions 
géographiques  des  oasis  égyptiennes  du  désert  libyque,  et  à 
celles  où  ces  oasis  sont  mentionnées,  notamment  à  Ëdfou. 

Si  Ton  devait  juger  de  la  sûreté  des  déterminations  d'après  le 
plus  ou  moins  de  concordance  dans  les  déductions  des  égypto- 
logucs,  nous  serions  arrivés  à  des  résultats  définitifs  et  vrais. 

Au  |K>int  oii  en  sont  les  recherches,  voici  les  identifications 
les  plus  probables  :  L'Ouâdi  El-Natroùn  figure  sur  les  vieilles 
inscriptions  sous  la  désignation  de  Sokhet-hemam,  ou  :  le 
champ  de  sel.  Sokhet-am  (littéralement  :  le  canton  des  dattiers) 
était  le  nom  de  Sîwa,  quoique  M.  Dûmichen  veuille  y  voir 
celui  de  la  petite  oasis  d*Aradj,  et  l'oasis  d*EI-Baharîyé  est 
celle  que  les  hiéroglyphes  désignent  par  Ouit-Hehet  (c'est-à- 
dire  :  Toasis  du  nord).  En  eiîet,  le  mot  ouit^  qui  prend  quel- 
quefois les  formes  de  out  et  otou^  répond  au  copte  ùuahé 
{t-ouahe-ti  Sisec  Tarticle),  d'où  viennent  les  mots  grecs  ovaonc» 

ôfto'iç,  et  le  mot  arabe  ^!j,  et  qui  est  probablement  aussi  la 

racine  du  nom  du  Touàt.  Dans  la  langue  des  anciens  Égyp- 
tiens, on  disait  Taahé,  ou  k  le  pays  des  vaches  »,  quand  on 
parlait  de  Farâfra.  Testés  était  le  nom  deroasisdeDâkhel,où 
il  y  avait  à  Se-ab  un  temple  célèbre,  dédié  à  une  trinité  divine, 
dans  laquelle  figurait  la  déesse  Moût.  Or  M.  Ascherson  a  fait 
remarquer  avec  juste  raison  que  Moût  est  le  nom  actuel  d'un 
des  villages  de  l'oasis  de  Dâkhel.  Les  anciens  Égyptiens  em« 
ployaient  le  nom  de  Ouit-Res  (c'est-à-dire  :  l'oasis  du  sud),  par 
opposition  avec  Ouit-Mehet,  quand  ils  voulaient  désigner  l'oasis 
d'EUKhârdjé,  où  le  temple  de  Hib  servait  de  centre  théocra- 
tique. 

N'est-ce  pas  un  sujet  (Kadmiration  que  de  voir  la  science 
exhumer  maintenant  de  vieilles  données  historiques,  long- 
temps oubliées,  qui  rattachent  à  Thistoirc  du  reste  du  monde 
le  passé  d'un  pays  aussi  neuf  pour  l'Europe?  Non-seulement 
nous  voyons  se  révéler  la  nomenclature  géographique  de  l'É- 
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gypt.e  et  des  Da»is<lu(lcserllibyc|iie,  mais  les  égyptologues  nous  I 
apporl£nl  un  eiisemlile  de  donni^es  fort  i nié re.' santés  sur  U  \ 
vie  (le  ces  oasis.  Ainsi  ils  nous  a]iprenneDt  que  leurs  premiers  I 
possesseurs  n'étaient  pas  des  Égyptiens,  raaisdes  hommes  ap-  J 
partenant  peut-être  aux  deui  races  nubienne  et  berbère,  et  dei  I 
Teliennou.  Les  Tehennou  seraient  des  habitants  de  la  Marma-  I 
rique,  qijl  s'établirent  comme  colons  dans  tes  oasis.  Les  textes  i 
hiéroglyphiques  nous  les  désignent  sous  des  traits  allégo-  | 
riques  :  «  Barbares,  habitunt  le  p:iys  de  Pouï,  et  vivant  d'eau  i 
pluviale,  n  Or,  pour  les  Égyptiens,  dons  la  patrie  desquels  la 
pluie  est,  comme  dans  le  Sahara,  un  météore  rarissime,  le  fait 
d'une  production  du  sol  assurée,  tant  en  pâturages  qu*en  ré-  j 
coites,  par  les  eaux  du  ciel,  devait  pL-rraeltre  cette  métaphora  | 
de  «  vivi'e  d'eau  [iliiviale  «  lorsqu'on  pailnit  des  habitants  du  I 
littoral  de  la  Méditerranée  entre  le  Calabathmiis  magnun  1 
('Aqâbet  H-Kebira)  et  le  fleuve  Paliuriis  (Ouildi  Temîm).  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  mettre  hors  de  doute  que  les  premier)  j 
colons  des  oasis  ne  fuient  pas  des  Égyptiens  ;  en  même  temps  1 
les  mines  de  temples  égyptiens  pi-onvent  qu'ils  adoptèrent  J 
de  bomie  heure  la  religion  et  le  culte  de  l'Lgypte.  J 

O^s  le  dix-huilième  siècle  avant  notre  ère,  des  documentai 
en  l'ont  foi,  sous  le  règne  de  Thi^th-mès  III,  les  oasis  d'EI-Ba<J| 
harîyé  et  d'El-Khârdjé  payaient  tribut  à  l'Egypte.  Au  seizième^ 
sièclf,  par  suite  d'une  menace  d'invasion,  Rliamsès  II  y  ea-  j^ 
voie  un  corps  d'armée  d'observation;  enlin,  sous  Rhamsès  tll  1 
(Sésostris),  la  culture  de  la  vigne  est  en  honneur  dans  ces  I 
oasis,  et  enire  le^  années  1571  et  1503  avant  notre  ère 
l'Egypte  est  envahie  par  deshordes  libyennes  venant  des  oasis.  | 
Aces  époques  si  reculées,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  évé- 
nenienls  de  guerre  et  les  rapports  admiiùstratirs  qui  nous  sont  ] 
indiqués  dans  les  inscriptions  égyptiennes,  ce^i  telles  jettent  ] 
également  uni:  certaine  lumière  sur  la  production  des  oasis  j 
égyptiennes,  el,  pour  ue  parler  que  des  données  hors  de  doute,  I 
elles  nous  appicniiunt  qu'on  importait  de  la,  en  Egypte,  des  1 
matières  tinctoriales,  des  plantes  médicinales,  des  olives,  do.    , 


38  AFRIQUE.  N**  101-118 

sel  de  rOoâdi  El-Natroûn,  et  des  vins  estimés  qu*on  récoltait 
dans  les  oasis  d*EI-Khârdjé  et  de  Dâkhel. 


IV 

SAHARA  ET  DÉSERT  LIBYQUE 

IOI.Ghavaxne  (docteur  Joseph).  Die  Sahara,  oder  von  Oase  lu  Oase. 
Bilder  aus  der  Nafur  und  Yolksleben  in  der  gt-ossen  arrikanischen 
^'Ûste.  1  vol.  gr.  in-8*>,  richement  illustré  avec  une  carte  générale 
du  Sahara.  Vienne,  1878. 

Jl.  le  docteur  Chavaane,  qui  a  Tait  des  voyages  dans  le  Maroc,  et  on  Algé- 
rie, jusqu'au  Sahara  oranais,  a  eu  l'excellente  idée  de  composer  une  deserip- 
tion  général»  du  grand  désert  du  nord  de  l'Afrique  (Sahara  et  désert  Li- 
byque),  eo  utilisant  les  relations  de  tous  les  voyageurs  anciens  et  modernes. 
Pire  que  l*auteur  a  surmonté  les  difGcultés  de  celle  tâche,  c'est  rendre  dom- 
mage &  son  patient  labeur  et  à  une  faculté  d'assimilation  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  II.  le  docteur  Chavanne  suppose  un  voyage  qui  embrasserait  les 
diverses  parties  du  Sahara  et  du  désert  Libyque,  el  il  présente  successi- 
vement an  lecteur  tons  les  résultats  obtenus  sur  chacune  de  ces  régions. 
Nous  ne  regrettons  qu'une  seule  chose,  c'est  que  ce  bon  livre,  au»si  instruc- 
tif que  facile  à  lire,  n'appartienne  pas  encore  à  la  littérature  française.  Il 
mériterait  certainement  d'être  traduit,  car  on  ne  pourrait  pas  trouver  une 
forme  qui  s'adaptât  mieux  â  l'esprit  français.  Se  d<^gageant  de  ces  minuties 
et  de  ces  répétitions,  qui  sont  autant  de  pierres»  d'achoppement  dans  toute 
relation  d'un  voyage  réel,  M.  le  docteur  Chavanne  n'aborde  que  les  faits  im- 
portantSrCt  il  sait  grouper  dans  chaque  chapitre  tout  ce  qui  est  utile  pour 
rendre  accessible  â  tous  l'intelligence  du  sujet  qu'il  y  traite.  —  Nous  félici- 
tons le  public  autrichien  de  la  publication  de  ce  précieux  volume. 

102*.PETiBBHAirN  (A.).  Gerhard  Rohifs'  neues  Afrikanisches  UDternehmen. 
—  Mittheilungen  de  Petermann,  t.  XXIY,  1878,  n- 1,  p.  20  à  22. 

Annonce  du  projet  de  la  nouvelle  expédition  en  Afrique  qu'accomplit 
M.  G.  Rohifs.  Il  s'agit  d'explorer,  avec  une  commission  scientiGque,  toute 
la  partie  est  du  Sahara,  c'est-à-dire  le  pays  compris  entre  Siwa  et  Aoudiieia, 
au  nord,  Dâkhel,  Khûrdjé  et  le  Nil  à  l'est,  le  Fezzfln  et  la  route  de  Koûka  à 
l'ouest,  et  le  Ouada!  et  le  Fér  au  sud.  Ce  vaste  espace  de  terres,  situées  en 
grande  partie  dans  la  sone  désertique,  est,  pour  ainsi  dire,  entièrement  in- 
connu, car,  eu  faisant  abstraction  des  itinéraires  insuffisants,  remontant  au 
siècle  dernier,  on  peut  y  parcourir,  en  ligne  droite,  1660  kilomètres  du 
nord  au  sud,  2260  kilomètres  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  1870  kilomètres  du 
nord-ouest  au  sud-est,  sans  toucher  un  seul  point  vu  par  des  voyageurs 
européens. 

102^.Berlioux  (E.).  La  première  école  de  géographie  astronomique  et 
la  prochaine  découverte  du  pays  des  Garamantes.  Br.  Lyon,  1878. 

Dans  la  pensée   de  U.  Berlioux  l'antique   Garama   était  sitnée  dans 
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rOuftdi  Arnby,  yallée  du  pays  de  Tou,  où  les  Tibboos  ont  signalé  des  ruines 
à  M.  Kohlfs.- —  Il  y  a  là  une  grave  erreur.  Les  ruines  de  Garama  sont 
dans  la  vallée  de  l'Ouâdi  Lajal,  à  la  Djorma  moderne  (Fezzan)  où  l'un  de 
nous  les  a  explorées  en  1861.  Quant  aux  ruines  de  TOuâdi,  M.  Roblfs  lui- 
même  déclare  que  ce  sont  tout  simplement  les  restes  d'un  village  arabe, 
d'où  viendrait  le  nom  Araby. 

403.NACHTIGAL  (docteur  GustaYc).  Von  Tripolis  nach  Fezzftn.  —  MiU 
theilungen  de  Petermann,  t.  XXIV,  1878,  n»  2,  p.  45  et  46. 

Chapitre  géographique  sur  le  Fezzân,  accompagnant  l'excellente  carte  n*  115. 

104.Bru6sch-Bet  (H.).  Reise  nach  der  grossen  Oase  :  El-Khargeh. 
Beschreibung  ihrer  Denkmâler,  und  wissenschatfliche  Forschungen 
ûber  das  Vorkommen  der  Oasen  in  den  altaegyptischen  Inschriften. 
1  vol.  in-4*>  avec  27  planches  et  cartes.  Leipzig,  Hinrichs,  1878. 

lOa.AcHERsoN  (Paul).  Reise  nach  *der  kleinen  Oase  in  der  Libyschen 
Wûste  im  FrQhjahr  1876.  —  Mittheilungen  der  geographischen 
Geselhchaft  in  Hamburg,  1876-1877.  Hambourg,  1878,  p.  51  à  71. 

Cette  relation  du  voyage  d'un  liotaniste,  entrepris  sur  les  conseils  du  doc- 
teur Schweinfurth,  contient  beaucoup  de  particularités  sur  la  flore  de  la 
Petite  oasis  {Oasis  parva  des  ancient»).  Mous  croyons  utile  d'en  traduire  un 
passage  instructif,  qui  nous  montre  un  épisode  des  progrès  accomplis  par  la 
confrérie  d'Es-Senoûsi  *  dans  le  désert  de  Libye. 

Après  avoir  parlé  des  dispositions,  biaDveillantes  pour  Kes  Européens 
de  la  classe  riche  et  de  la  classe  pauvre  à  El-Bahariyé,  M.  Acherson  ajoute 
(p.  65)  :  «  Comme  il  était  certes  diflicile  de  ne  pas  le  prévoir,  il  y  eut  une 
fraction  de  la  population  qui  se  comporta  avec  moi  d'une  manière  réservée, 
et  qui  affecta  même  de  me  repousser.  Depuis  quinze  ans,  &  peu  près,  on 
a  fondé  ici  une  zaouiya  de  la  confrérie  fonatique  d'Es-Senoûsi,  qui  joue 
un  rôle  prépondérant  dans  tout  le  nord-est  de  l'Afrique,  et  dont  deux  ans 
auparavant,  &  notre  passage  dans  l'oasis  de  Farâfré.  nous  avions  constaté 
d'une  manière  si  d^gréable  les  doctrines  hostiles  aux  chrétiens.  Dans  U 
petite  oasis  aussi  on  m'interdit,  poliment,  il  est  vrai,  mais  eo  termes  pré- 
cis, l'accès  de  la  maison  d'école,  et  la  jeunesse  fanatisée,  qui  m'honorait 
presque  tous  les  soirs  d'un  concert  de  chants  religieux  int»piré»  par  la 
haine  des  dirétiens,  se  laissa  une  fois  aller  jusqu'à  me  jeter  des  pierres 
en  m'appelant  «  chien  de  chrétien  ».  Le  maître,  un  rusé  sire,  jugea  sans 
donte  que  c'était  là  dépasser  les  limites  permises,  et  qu'on  pourrait  bien  ue 
pas  s'attaqaer  impunément  à  un  Européen  spécialement  recommandé  par 
le  gouvernem«it  égyptien  ;  il  administra  à  ses  élèves  la  correction  qu'ils 
avaient  méritée.  //  est  impossible  de  méconnaitre  que  t influence  de  cette 
secte,  ennemie  de  la  civilisation,  gagne  du  terrain^  malgré  la  résis- 
tance  qu'oppose  à  ses  exigences  ascétiques  la  jeunesse,  sensible  aux 
plaisirs  de  la  vie.  Aujourd'hui,  grâce  aux  enseignements  de  V école,  la 
génération  nouvelle  appartient  aux  Senoûsi,  et,  si  le  gouvernement 
égyptien  ne  se  pose  pas  en  adversaire  de  ces  moines  mutulmans,  qui 
sont  aussi  ses  ennemis,  dans  dix  ans,  assurément,  un  voyageur  euro- 
péen ne  sera  pas  reçu  aussi  bien  que  je  Vai  été.  » 

1.  Comparer  «i  sujet  de  cette  confrérie  musalmaDe  :  H*  Duveyrier,  L^  Toua- 
reg du  nord^  p.  301  à  306  ;  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  n*  de  février  1K60, 
p.  105  à  106. 
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106.TauHEutT  (colonel).  Les  TouAreg  et  le  commerce  du  Sahara.  — 
Rev,  géoçr,  itUem,,  n*  34,  août  1878,  p.  237  à  239. 

M.  le  colonel  Trumelet  nie  l'efUcacilé  de  la  protection  dos  Toaftreg  poar 
les  caravanes  marchandes.  L'auteur  est  éridemment  dominé  par  la  con- 
sidération de  fail»  qui  sont  une  exception  &  la  règle.  Suivant  nous,  au 
contraire,  il  n'y  a  de  protection  possible  pour  le  commerce  tran»-saharien 
que  celle  que  donneront  les  chefs  de  certaines  tribus  des  TouAreg.  M.  le 
colonel  Trumelet,  si  bon  connaisseur  dès  Arabes,  notamment  des  Arabes 
du  Sahara  algérien,  montre,  dans  cet  écrit,  qu'il  k'en  rapporte  trop  aux 
Arabes,  ennemis  des  TouAreg,  pour  juger  ces  derniers.  Entre  autres  er- 
reurs nous  relevons  celle-ci,  qui  touche  cependant  aux  souvenirs  per- 
sonnels de  l'auteur  :  M.  le  colonel  Trumelet  dit  qu'il  a  eu  occasion  de 
parler  au  cheikh  Ikhenoûkhen,  à  Alger.  Or  jamais  le  cheîkh  Ikhenoûkhen 
n'a  mis  les  pieds  non*  seulement  à  Alger,  mais  même  sur  le  territoire  al- 
gérien. 11  y  a  donc  là  confusion  au  sujet  du  personnage,  qui  est  juste- 
ment le  plus  en  vue  dans  la  question  de  nos  relations  avec  4es  Tou&rag. 

• 

ip7.SoLEiLLET  (P.).  DeFoasis  d*El-Goléaà  l'oasis  d'In-Çalah.  —  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  d^ Anvers ^  t.  II,  n*  1,  p.  10  à  24. 

108.  Du  même.  Le  chemin  de  fer  du  Sahara.  —  Ibid,,  p.  87  à  97. 

109.  Du  même.  L'Afrique  occidentale.  1  vol.  in-12,  et  carte.  Bruxelles, 

1878. 

110.  Grayibr  (Gabriel).  Voyages  de  Paul  Soleillet  en  Algérie.  —  Rev, 
géogr,  inlern.t  n*  28,  février  1878,  p.  35  à  37. 

Compte  rendu  du  livre  do  M.  Soleillet,  n*  1202  du  précédent  volume. 

4 

111*.  Sat  (Louis).  Situation  géographique  et  commerciale  de  Wargla. 
—  Rev.  géogr.  intem,,  n»  27,  janvier  1878,  pw  16  à  18;  n*  28, 
lévrier  1878,  p.  57  à  60.       . 

111^.  Bat   (Louis).  La  Zaouïa  de  Temacinin.  Ibid.,  n*  30,  avril  1878, 

p.  116. 

Le  nom  véritable  de  cette  zaouta  est  Timftssantn,  pluriel  régulier  du 
mot  temAbaq  iemâêsinit  petite  source,  pui»ard.  M.  L.  Say  adopte  la 
tonne  Temàssinin,  corruption  arabe  du  nom  temAbaq. 

'    112.  Du  même.  Wargla.  Ibid.,  n»  35,  septembre  1878,  p.  285. 

Note  sur  le  chemin  de  Wargift  à  Temftssanin,  sur  la  natuK  générale  du 
sol  saharien  et,  en  particulier,  sur  la  source  de  'Aïn  Taïba,  que  Tauteur  a 
visitée. 

113*.  Dlponcrel  (A.).  Le  chemin  de  fer  transsaharien.  Jonction  colo- 
niale entre  l'Algérie  et  le  Soudan  ;  études  préliminaires  du  projet, 
et  rapport  de  mission.  1  vol.  in-S",  avec  2  caries.  Montpellier, 
1878. 

Le  tracé  proposé  par  M.  Duponchel,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées, part  de  la  station  de  Miliâna.  Il  passe  par  Boghâr,  Tâguin,  Laghouftt, 
Ifil-Goléa'a,  le  TouAt.  et  traverse  le  Sahara  directement,  de  Taourirt  à  Bamba, 
sur  le  Dliiôli-Ba.  De  lAil  gagne,  ù  l'ouest,  Timbouktou  et  Saint-Louis.  Nous 
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ne  reviendrons  pas  sur  les  diflQcuUéà  de  celU  entreprise  que  nous  avons 
déjà  signalées  {Année  géographique  1870»  p.  86  et  87)  ;  nou»  appelons  de 
tous  nos  vœux  une  reconnaisitance  géographique  du  terrain  auquel  m  rap- 
porte cet  avant-projet,  et  san^  laquelle  il  est  imposnible  de  raisonner  sur 
un  suji't  ausài  spécial. 

il  S"».  Say  (Louis).  Projet  de  voie  ferrée  iranssaharienue  de  Wargla  à 
Lago,  par  binder.  —  Revue  géogr.  intern.,  n«  33,  juillet  1878, 
p.  219  à  220. 

113^  Delaire  (Alexis).  Les  chemins  de  fer  du  Soudan  à  travers  le  Sahara. 
Brochure  iii-8,  Paris,  C.  Douniol,  1877. 

Extrait  du  Correspondant, 

114.  Mackenzie  (Donald).  The  Flooding  of  the  Sahara,  i  vol.  in-S".  Lon- 
dres, 1878. 

Développements  sur  l'idée  chimérique  d'inonder,  au  moyen  des  eaux  de 
l'océan  Atlantique,  le  Sahara  occidental.  L'auteur  a  fait  lui-même  une 
excursion  sur  la  côte  saharienne,  mais  qui  n'a  rien  ajouté  à  nos  connais- 
sances. 


115.  Nacutigal  (docteur  Gustave).  D'  G.  Nachtigal's  Route  von  Trîpolis 
bis  Tûmmo.  îTôôoTinra'  —  Mittheilungen  de  Petermann*  t.  XXIV, 
1878,  no  2,  pi.  4, 

C'est  la  carte  la  plus  détaillée  de  celles  i|ui  ont  été  publiées  jusqu'ici  de 
la  route  orientale  de  Tripoli  à  Mourzouk,  avec  prolongement  au  sud  jus- 
qu'à Tummo.  Elle  s'étend  de  32*55'  à  22"  de  latitude  nord,  et  de  itrW  à 
16*20'  de  lougitude  est  de  Greenwich.  11  est  fort  à  souhaiter  que  cette 
feuille  soit  la  première  de  la  longue  série  des  relèvements  du  docteur 
Nachtigal,  et  que  les  Mittheilungen  nous  en  apportent  peu  à  peu  les  au- 
tres parties.  Pour  reconnaître  la  valeur  des  itinéraires  du  grand  voyageur 
allemand,  il  suffirait  de  considérer  le  tracé  de  sa  route  dans  les  monts 
Tarhônu  ;  nous  y  voyons  la  première  indication  des  divisions  naturelles 
du  sol  dans  l'est  de  la  chaîne  tripolitaine. 

110.  Peter» ANN  (A.).  Schauplatz  von  Gérard  Rohlfs'  neuem  afrikani- 
schen  Unternehmen.  jt^stôô^»  —  Mittheilungen  de  Petermann, 
t.  XXIV,  1878,nM,pL3. 

Carte  de  toute  la  moitié  est  du  Sahara,  montrant  où  en  est  la  connais- 
sance de  cette  région. 

117.  DopoNCHEL  (A.).  Carte  générale  des  régions  de  l'Afrique  septentrio- 
nale entre  l'Algérie  et  le  Soudan.  1  feuille.  TôTT^nvU'  Montpel- 
lier, 1878. 

Joint  au  volume  n*  113',  ce  document  est  un  essai  de  carte  géologique  du 
Sahara,  de  ia  Berbérie  et  du  Soudan,  où  des  teintes,  trop  hardiment  portées, 
indiquent  ce  que  M.  Dupoochel  suppose  être  la  répartition  des  terrains 
d'après  les  âges  géologiques.  Ainsi,  pour  nous  borner  à  quelques  exemples  , 
tous  les  grands  plateaux  du  pays  des  Touareg  du  nord,  le  Tînghert,  le  Tas- 
felli,  le  Ahaggar  et  le  Mouidyr,  sont  classés  dans  les  terrains  de  trausiiion, 
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qui  comprennent  le  terrain  silurien  et  le  terrain  eambrien.  De  ce«  ^piatre 
plateaux,  deux  seulement  ont  été  touchés  jusqu'ici  au  p<rînt  de  me  géolo- 
gique ;  or  le  plateau  de  Ttnghert  appartient  aux  terrains  secondaire,  cré- 
tacé et  primaire;  et  le  plateau  du  Tasslli,  aux  terrains  métamorphique  et 
primaire.  Quant  à  l'Adrftr  du  Sahara  sénégalais  et  à  la  Guinée  intérieure, 
au  Toroûba  et  aoi  États  Haousa,  rien  n'autorise  à  classer  leur  sol  parmi  les 
terrains  primitifs.  En  relevant  quelques  faits  hasardés,  au  milieu  de  beau- 
coup d'autres  qui  le  sont  également,  nous  cherchons  k  prémunir  contre  les 
conséquences  que  seraient  tentées  de  tirer  de  l'examen  de  cette  carte  les 
personnes  qui  voudront  s'occuper  de  questions  [économiques  intéressant  le 
nord  de  l'Afrique. 

118.  Du  même.   Carte   générale  du  tracé  du  chemin  de  fer  trans- 
saharien. 1  feuille.  rnnïgT3Tr3-  Montpellier^  1878. 


S  1.  —  Départ  de  Texpéditùm  allemande  du  docteur  Bohlfi;  ion  plan 
d'exploration  du  déeert  libyque  inconnu^ 

En  réalité,  le  désert  libyque  n'est  qu'une  partie  du  Sahara. 
On  y  trouve,  dans  l'est  de  l'Afrique  septentriDnale,  la  répé- 
tition des  montagnes,  des  dépressions  du  sol,  des  ouâdif  des 
surfaces  sableuses  et  des  plateaux  déserts  dont  le  ^hara  pro- 
prement dit  nous  offre  le  tableau  plus  à  l'ouest.  Commençant, 
au  nord,  presque  sur  les  rivages  de  la  grande  Syrte,  il  s'étend, 
au  sud,  jusqu'à  la  Nigritie  ;  à  l'est,  il  est  baigné  par  les  eaux 
du  Nil,  et  les  oasis  de  Djebâdo  et  d'Âgram  marquent,  à  l'ouest, 
la  limite  peu  précise  qu'on  peut  lui  assigner  de  ce  côté. 

Voulons-nous  nous  rendre  compte  de  l'état  des  connaissances 
positives  sur  cette  région,  nous  trouvons  qu'au  nord  les 
voyageurs  européens  ont  vu  les  oasis  de  Sîwa,  Faredgha, 
Djâlo  et  Âoudjela,  Marâdé,  Zella;  à  l'est,  les  oasis  de  Farâfra, 
Dâkhel,  El-Khârdjé,  Selîmé;  à  l'ouest,  ils  ont  exploré  toute  la 
route  de  Mourzouk  à  Koûka,  et  ils  se  sont  même  avancés  au 
delà,  pénétrant  (docteur  Nachtigal)  dans  le  pays  de  Tou  jusqu'à 
Zouarr-Kéï  et  Bardai;  au  sud,  ils  ont  relevé  le  chemin  de 
Dabbé  à  EUFâcher  ;  un  itinéraire  qui  part  du  Kânein  et  qui 
rejoint  El-Fâclier,  et  deux  lignes  parallèles  de  marche  ejitre  le 
Kânem  et  le  Borgou.  Voilà  pour  les  explorations  modernes.  Il 
faut  y  ajouter  le  voyage  de  Browne  qui,  au  dix-huitième  siècle, 
parcourut  le  chemin  de  Çiyoût  au  Fôr.  Tout  ce  que  nos  cartes 
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montrent  en  dehors  de  ces  routes  est  plus  ou  moins  sujet  au 
doute.  Quelques  chiffres  nous  permettront  de  préciser  davan- 
tage. Le  désert  libyque  a  une  superficie  totale  d'à  peu  près 
5  000  000  de  kilomètres  carrés,  dont  2  260  000  kilomètres 
carrés  d'un  seul  bloc  sont  tout  à  fait  inconnus.  La  ligne  de 
Djâlo  à  Wâra  qui,  sur  une  longueur  de  1660  kilomètres,  le 
partage  du  nord  au  sud  en  deux  parties  presque  égales,  n*a 
été  suivie  par  aucun  voyageur  européen.  Il  en  est  de  même  des 
1590  kilomètres  de  la  ligne  de  Berîs  à  Gatrôn,  et  des  1920  ki- 
lomètres de  la  ligne  de  Dongola  El-*Ordi  à  Djebâdo,  qui.  Tune 
et  l'autre,  coupent  la  première  à  angle  droit,  de  l'est  à  l'ouest. 
Ce  n'est  pas  assurément  que  le  désert  libyque  soit  tout  en- 
tier aussi  privé  d'eau,  aussi  encombré  de  montagnes  de  sables 
que  dans  sa  partie  nord-est,  où  la  hauteur  des  dunes  et  l'ab^ 
sence  de  puits  ont  arrêté  l'expédition  allemande  du  docteur 
Gérard  Rohlfs  en  1874.  Nous  savons  que,  de  1811  à  1846,  les 
caravanes  des  Medjâbra  de  Djâlo  frayèrent  plusieurs  fois  le 
chemin  de  Wâra  à  Djâlo  en  passant  par  Koufara,  qu'elles  -se 
sont  une  fois  rendues  de  Koufara  à  Mourzouk,  et  que  les  cara- 
vanes et  les  expéditions  militaires  des  Fezzâniens  ont  marché 
directement  de  Mourzouk  à  Wâra.  On  a  encore  des  notions 
vagues,  d'après  lesquelles  il  existe  un  chemin  praticable  re- 
liant le  pays  d'Ennedi  à  l'oasis  de  Dâkhel  ;  enfin,  un  de  nous  a 
appris,  pendant  son  voyage  au  Sahara,  que  les  Tibbou  Megâtna, 
du  nord  du  pays  de  Tou,  connaissent  un  autre  chemin  condui- 
sant, à  travers  le  désert  libyque,  de  Ta'oo,  ou  de  Barda!,  à 
l'oasis  égyptienne  de  Dâkhel.  Ces  indications,  tant  maigres 
soient-elles,  permettent  de  croire  à  la  possibilité  d'explorer  la 
moitié  est,  la  plus  désolée,  du  Sahara  ;  mais  les  progrès  des 
voyageurs  y  seront  certainement  plus  difficiles  encore  que  dans 
la  partie  occidentale,  parce  que  la  tradition  des  anciennes  com- 
munications y  est  moins  vivace.  Nous  applaudissons  donc  au 
projet  du  docteur  Gérard  Rohlfs,  qui  commence  cette  année-ci 
une  expédition  scientifique  grandiose,  en  débutant  par  l'explo- 
ration dans  le  désert  libyque. 
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Le  docteur  Hohlfs  a  obtenu  de  la  Sociëlé  africaine  d*Alle« 
magne  une  subvention  de  37  500  francs,  prise  sur  les  fonds 
votes  par  le  parlement  allemand  pour  encourager  les  explora- 
tions en  Afrique.  H  emmène  avec  lui  comme  collaborateurs 
deux  Autrichiens  :  le  docteur  Anloine  Stocker,  qui  sera»  à 
lui  seul,  l'astronome,  le  météorologiste  et  le  naturaliste  de 
l'expédition,  et  M.  Léopold  von  Gsillagh,  que  la  passion  de  la 
diasse  a  décidé  à  solliciter  lu  laveur  d'être  admis,  à  ses  frais, 
dans  la  caravane.  M.  von  Gsillagh  apporte  12500  francs  pour 
sa  part  des  dépenses.  11  s*est  chargé  de  la  photographie.  Les 
trois  voyageurs  partiront  de  Tripoli,  et  ils  arriveront  à  Sôkiia, 
oasis  du  Fezzàn,  au  bord  du  pays  inconnu.  De  Sôkna  le  but 
de  leurs  premiers  effoits  sera  d'atteindre  la  grande  oasis  de 
Koufara,  que  traverse  le  chemin  de  Djàlo  à  Wâra,  et  de  suivre, 
jusqu'à  Abéché,  l'ancienne  route  du  Ouadaï.  Cet  empire  offre 
toujours  un  vaste  champ  de  travaux  géographiques,  et,  sans 
aucun  doute,  le  docteur  Rohlfs  et  ses  compagnons  ajouteront, 
là  encore,  beaucoup  à  nos  connaissances.  Mais  c'est  au  delà  du 
Ouadaï  qu'ils  espèrent  faire  les  découvertes  les  plus  utiles.  En 
effet,  leur  intention  est  d'arriver  aux  sources  inconnues  du 
Ghâri,  de  suivre  le  cours  entier  du  Wèllé,  que  H.  Stanley  con- 
sidère être  le  commencement  de  TArouwimi,  ufQueut  du  U- 
vingstone,  et  dans  lequel  d'autres  voient  un  affluent  du  Châri« 
ou  même  du  Bénouê.  Suivant  que  les  circonstances  seraient 
plus  propices,  ou  que  l'intérêt  scientifique  paraîtrait  plus 
puissant  dans  une  direction  ou  dans  une  autre,  les  voyageurs 
choisiraient  pour  revenir  en  Europe  la  voie  du  Livingstone 
ou  celle  de  l'Ogôwé.  Dans  le  cas  où  cette  dernière  prévaudrait 
sur  l'autre,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  leur  sera  donné  de 
rapporter  aussi  une  solution  relativement  à  l'origine  des  af- 
fluents nord  de  l'Ogôwé. 

Rien  que  l'exposé  de  ce  magnifique  programme  porte  sa 
date,  car,  il  n'y  a  pas  longtemps,  avant  les  découvertes  des 
frères  Poncet,  du  docteur  Sciiweinfurth  et  de  M.  Stanley,  on 
n'eût  pas  pu  poser  la  question  du  cours  du  Ouèllé  ni  celle 
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du  cours  de  l'Âroawimi.  Le  projet  du  docteur  ItohUs  com- 
pivnd  la  recherche  de  la  solution  de  plusieurs  problèmes  les 
plus  intc ressauts- de  la  carte  actuelle  d'Afrique.  Il  compte  con- 
sacrer cinq  années  à  sa  réalisaliou. 

Le  point  le  plus  important  à  éclaircir  dans  tout  le  voyage  j 
est  sans  doute  te  nœud  orographique  que  M.  Vivien  de  Saint-  j 
Martin  suppose  exister  entre  le  Chàri  et  le  Livingslone,  ot-| 
auquel  il  attribuerait  volontiers  un  rôle  comnie  foyer  de  { 
migrations  des  peuples  de  l'intérieur  de  la  zone  équatoriale  de  i 
l'Afrique.  i 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  première  partie  du  I 
voyage,  celle  qui  rentre  dans  les  limites  du  désert  libyque.  À 
An  point  de  vue  de  la  géographie  phjsîque  il  y  u  In  trois  su-  1 
jets  principaux  d'obierralion  qui  i^e  recommandent  d'une  nia>  j 
nière  toute  spéciale  à  l'expédition  allemande.  Ces  trois  désidé-  j 
rata  sont  :  l'étendue  et  le  rapport  de  soulèvement  des  chaînes  , 
de  montagnes  et  des  plateaux  ;  le  développement  et  les  limites  - 
des  dépressions;  enfin,  l'étendue,  par  rapport  aux  montagnes 
et  aux  dépressions,  des  surfaces  du  désert  libyque  qui  sont  cou-  i 
vertes  de  sables  mouvants.  i 

La  chaîne  de  montagnes  de  Tarso  qui  se  prolonge  du  nord- 
ouest  au  sud~est,  travers-mt  le  pays  de  Ton  jusqu'au  Wanyan- 
ga,  où  elle  porterait  le  nom  de  Koussou,  n'a  été  vue  que  par  | 
le  docteur  Nachlîgal,  en  deuxpoints  :  dans  sa  partie  nord  entre 
Ta'oo  et  Bardaï.  et  dans  sa  partie  sud,  des  villages  du  Borgou. 
Il  reste  à  relever  un  long  développement  de  cette  chaîne  ;  à 
mesurer  l'altitude  de  ses  plus  hauts  sommets,  enhn,  à  chercher 
dans  quelles  dépressions,  et  où,  vont  se  perdre  les  vallées  qui 
descendent  sur  ses  deux  versants.  Des  souices  thermales  uous. 
ont  élé  signalées  :  à  lerèraqè,  sur  son  versant  est.  à  peu  près  à 
la  latitude  de  Ta'oo,  et  dans  le  Wanyauga,  àKousto,  sur  sou 
versant  sud.  Comme  certaines  vallées  du  Taïslli  des  Touareg 
Âisdjer,  l'Enneri  Hai-mar,  un  tributaire  de  l'Enneri  Krema 
(à  Okwi)  et  l'Enneri  Domor,  qui  descendent  des  montagnes, 
de  Tarso  dans  la  direction  de  l'oasis  du  Kawàr,  renferment. 
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des  lacs  persistants,  où  vivent  des  poissons  et  des  crocodiles,  b 
flore  promet  de  révéler  maint  fait  intéressant  de  la  géographie 
botanique,  car  si,  au  rapport  des  Tibbou,  les  plantes  et  les  arbres 
de  la  plaine  qui  longe  au  sud-est  le  Tarso  paraissent  apparte- 
nir en  majeure  partie  aux  espèces  désertiques,  il  serait  témé- 
raire de  nier  que  des  sommets  de  la  zone  tropicale,  dépas- 
sant 2400  mètres  et  atteignant  peut-être  3000  mètres,  ne 
doivent  pas  présenter  certains  arbres  ou  plantes  intéressants 
pour  la  science.  Nous  nous  bornerons  à  mentionner  plus  loin  au 
sud  les  montagnes  deTEnnedi^qui  sont  totalement  inconnues. 

Jusqu'oïl  sétend  à  l'ouest  la  dépression  qui  renferme  Toasis 
d*El-Kliar(ljé?  Quelles  sont  Taltitude  et  les  limites  de  celles 
de  Koufara,  de  Tongoùr,  du  Bodélé  (ou  fiateli)  et  d'Egaî! 
Voilà  autant  d'autres  questions  importantes  dans  l'état  de  notre 
connaissance  de  la  géographie  physique  du  désert  libyque. 

On  sait  ({u'à  peu  de  distance  dans  l'ouest  des  oasis  égyp- 
tiennes commence  une  zone  sableuse,  couverte  de  très-hautes 
dunes.  Browne  a  trouvé  des  sables,  à  Test,  entre  Toasts  de  Se* 
limé  et  le  pays  des  Zogbâwa  ;  M.  von  Beurmann  en  a  obsené, 
à  Test,  entre  Terbou  et  Wao  ;  enfin  les  guides  des  caravanes 
ont  signalé  à  M.  Fresnel  de  grands  espaces  sableux  sur  le 
chemin  deDjàlo  au  Wanyanga.  En  résumé,  les  notions  acquises 
permettent  de  supposer  que  la  plus  grande  partie  du  désert 
lybique,  au  nord  de  TEnnedi,  des  montagnes  du  Wanyanga 
et  du  Tou,  est  une  surface  de  haniâda^  avec  des  sables  unis, 
parsemés  de  massifs  de  dunes.  Mais  cette  supposition  reste  à 
yérifîer,  et  il  serait  très-important  de  connaître  quel  est,  dans 
toute  cette  région,  le  rapport  des  sables  aux  hamâda  ou  déserts 
à  sol  uni  et  dur. 

L'étude  des  populations  conduira  à  des  résultats  non  moins 
précieux. 

Le  désert  libyque  est  d'abord  la  patrie  actuelle  de  la  race 

Tibbou,  dont  les  Tédâ  forment  un  rameau,  et  qui  peuple  déjà 

les  villages  de  Gatrôn,  de  Madroùsa  et  de  Tedjerri,  dans  le 

fezzân,  puis  l'oasis  entière  de  ¥Lac?i^T,  caVV&%  d&  l^v^do  et 
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Agràm,  et  enfin  les  pays  de  Ton,  Borgou,  Bàteli.  On  la  re- 
trouve, au  sud,  sur  le  Fêdé  ou  Bahar  El-Ghazâl,  et  même  dans 
le  Kânem  à  côté  des  Kânembou.  Jusqu'en  Tannée  1829,  c'est 
elle  qui  peuplait  aussi  la  grande  oasis  inconnue  de  Koufara  ; 
les  Tibbou  Qra'ân,  qui  y  vivaient  alors,  furent  expulsés  par 
la  tribu  ai*abe  des  Zaouiya  de  la  Syrte,  et  ceux-ci  mit  continué 
à  venir  récolter  tous  les  ans  les  dattes,  les  figues  et,  il  paraî- 
trait aussi,  le  coton  des  plantations  créées  par  les  .Tibbou 
Qra'ân  ;  d'autres  Arabes,  affiliés  à  la  confrérie  d'Es-Senoûsi, 
ont  élevé  là  des  couvents  qu'ils  pensent  avoir  placés  assez  loin 
du  courant  des  idées  modernes  pour  échapper  à  l'influence 
pernicieuse  de  la  tolérance  et  du  progrès.  L'occupation  de 
Koutara  par  les  Tibbou  doit  être  extrêmement  ancienne; 
le  docteur  Rohlfs  et  ses  compagnons  ne  manqueront  pas 
de  chercher  dans  cette  oasis  les  monuments  piimitifs  qui 
permettraient  de  vérifier  ce  point,  en  même  temps  qu'ils  four- 
niraient un  élément  précieux  de  comparaison  avec  les  monu- 
ments analogues  :  tombeaux,  grottes  aménagées,  puils  à  ga- 
lerie, etc.,  qu'on. a  observés  jusque  très-loin  du  désert  libyque. 

En  dehors  de  la  race  Tibbou  on  trouve  dans  la  partie  sud  du 
désert  libyque  quatre  autres  groupes  de  population,  dont  la 
place  dans  le  tableau  des  races  humaines  n'est  pas  encore  bien 
définie.  Nous  voulons  parler  des  Qabâbidi,  des  Zoghâwa,  de9 
Belê  et  des  Wanya.  Ces  populations  ont  une  histoire  qui  est 
tout  entière  à  reconstruire  ;  on  ne  sait  pas  pour  les  Zoghâwa, 
les  Belê  et  les  Wanya'  s'il  existe  un  lien  de  parenté  entre  eux,  ni 
avec  les  groupes  de  population  du  Kânem,  du  Wadaï  et  du  Fôr. 

M.  Rohlfs  est  arrivé  le  25  octobre  1878  à  Tripoli,  et 
lui  et  ses  compagnons  ont  commencé  immédiatement  leurs 
collections  d'histoire  naturelle  dans  l'oasis  de  la  Menchîya,  si 
curieuse  et  si  neuve  à  ce  point  de  vue.  Par  suite  de  la  séche- 
resse et  de  la  température  élevée  pour  la  saison  (jusqu'à  55^  à 
l'air  libre  et  à  l'ombre),  leurs  récoltes  n'ont  pas  été  tout  à  fait 
aussi  belles  qu'ils  auraient  pu  l'espérer.  Les  chamea^viw  ^^^^ 
rares  ;  le  prix  des  ces  animaux  a  beau^wç  ^\SL<gai<sQX^  ^«:^\à& 
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quelques  années.  Malgré  cela  le  docteur  RohlCs  espérait  se 
mettre  en  route  vers  le  milieu  du  mois  de  décembre,  et,  sauf 
la  rareté  des  chameaux,  tout  s'annonce  sous  des  auspices 
très-favorables. 

Nous  empruntons  à  une  lettre  personnelle  du  voyageur^ 
quelques  détails  instructits  sur  la  situation  présente  au  Ouadai 
et  dans  le  désert  libyque. 

«  Depuis  le  dernier  voyage  du  docteur  Nachtîgal  a  eu  lieu  un 
changement  de  souvemement  au  Ouadaï.  Le  sultan  'Ali  est 
mort  ;  son  frère  Yousouf  lui  a  succédé,  et  celui-ci  serait,  plus 
encore  que  ne  l'était  *Âl!,  disposé  à  avoir  des  relations  avec  les 
Européens.  En  fait,  il  existe  actuellement  des  communications 
régulières  entre  la  Tripolitaine  et  le  Ouadaï.  La  plus  grande 
partie  du  transit  prend  la  voie  de  Ben-Gbâzy  et  dWoudjela,  mais 
beaucoup  de  caravanes  prennent  aussi  la  route  de  Mourzouk 
et  du  Bor^ou.  » 

Ces  nouvelles  indiquent  clairement  que  la  paix  règne  dans 
Touest  du  désert  libyque. 
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5gJljj.  Le  Caire,  Imprimerie  de  TEtat-major  général,  1876. 

Accompagne  le  livre  de  M.  Mitchell  (n*  120).  Il  faut,  comme  l'indique  le 
titre  de  cette  carte,  y  faire  la  part  des  levers  réf^uliers  et  celle  des  routes 
oomjdémentaires,  tracées  de  mémoire*  A  partir  de  Moûçawvra',  jusqu'l  72  kilo- 
mètres dans  le  sud-ouest,  le  terrain  a  été  relevé  à  la  chaîne  et  à  la 
boussole .  Pour  le  reste  dé  la  carte,  qui  finit  par  15^40'  de  latitude  sud,  c'est 
à  peine  si  M.  Mitchell  a  pu  s'aider  d'un  itinéraire  de  M.  Beke;  mais,  comme 
elie  ne  porte  plus  aucun  nom  de  lieu,  et  que,  naturellement,  l'auteur  s'est  ab- 
tenu  là  de  marquer  les  montagnes  situées  en  dehors  de  sa  route,  qu'il  ne 
pouvait  plus  viser,  il  est  impossible  de  comparer  son  tracé  aux  points  do  la 
trianf^ulation  de  M.  A.  d'Abbadie.  L'endroit  où  M.  Mitchell  arrive  sur  la  ri- 
vière Djeba  devrait  être  non  loin  du  mont  liâwî,  relevé  par  N.  d'Abbadie. 

Malgré  la  perte  de  ses  collections  minera  logiques  et  géologiques,  qui 
sombrèrent  sur  un  vapeur  égyptien  dans  la  mer  Rouge,  M.  Mitchell  a  indi- 
qué les  traits  généraux  de  la  composition  du  sol  sur  toute  cette  étendue  du 
pays.  Le  bord  du  golfe  de  Harqiqaw  (vulgairement  Arkiko)  est  de  formation 
sédimentaire  récente,  :iu  delà  de  laquelle  on  passe  sur  des  roches  éruptives 
pour  entrer  dans  la  formation  métamorphique  qui  est  interrompue,  un 
peu  au  sud  des  villes  de  Godofelassié  et  de  Goura,  par  une  largs  bande 
de  terrains  basaltiques  (à  l'ouest)  ou  gréseux  (à  l'est),  qui  finit  près  da 
Mâreb.  Les  roches  métamorphiques  reprennent  ensuite  jusqu'à  13*^!S0^  de 
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latitude,  et  pins  au  sud  on  trouve  le  sol  œnposé  de  calcaires  reposant  sur 
des  grès.  En  résumé,  tout  ceci  confirme  les  résultats  des  anciens  travaux 
géologiques' dés  capitaines  d'état-major  Ferret  et  Galinier,  rédigés  avec  le 
concours  de  M.  Rivière  :  Description  géologique  du  Tigré  et  du  Samerit 
et  Carte  géologique  du  Tigré  et  du  Samen. 

133.  Chiariri  (Jean).  Pianta  di  Zeila,  rilevata  nel  maggio  1876.1  feuille, 
jjj^j. —  Memorie  délia  Società  geografica  italiana^  t.  I,  2*  par- 
tie. Rome,  1878. 

134.  Martini  et  Gecchi  (capitaines).  Itinerario  da  Zeila  allo  Scioa 
1  feuiUe.  TTTibrïïû-  —  i^^^- 

Cette  carte  donne  l'itinéraire  d'aller  des  capitaines  Martini  et  Cecchi,  de 
Zeïla'  à  Farré,  levé  à  la  boussole  et  au  podomètre,  et  appuyé  sur  les  déter^ 
minations  astronomiques.  On  y  trouve  aussi  l'itinéraire  de  retour  du  capi- 
taine Martini,  qui  court,  plus  au  sud,  à  partir  de  Lassarat  jusqu'à  Zeïla'.  En 
se  servant  de  ce  document,  il  y  aura  lieu  d'observer  que  la  position  de 
Toul-Harré  y  est  pointée  deux  fois,  d'après  l'itinéraire,  et  d'après  les  obser- 
vations astronomiques.  La  différence  des  deux  positions  est  de  22  kilomè- 
treSf  et  il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  adopter  la  longitude  astronomique, 
par  conséquent  de  répartir  sur  la  ligne  de  l'itinéraire  Zeïla'  à  Toul-IIarré 
une  correction  en  moins  de  22  kilomètres. 

135.  Dalla  Yedova  (Joseph).  La  regione  tra  Zeila  e  lo  Scioa,  disegnata 
secondo  i  relievi  et  le  carte  dei  signori  Ghiarini,  Cecchi  e  Martini, 
e  secondo  la  carta  spéciale  di  GUIOO  CORA.  1  teuille.  TjrûTnnnr* 
—  Ihid. 

Cette  carte  résume  presque  toutes  les  données  acquises  jusqu'à  ce  jour 
entre  9*  et  13**  de  latitude  nord  ;  la  côte  du  golfe  de  'Aden,  et  39°  de  lon- 
gitude de  Greenwich  ou  37**  40*  de  longitude  est  de  Paris.  Seuls  l'itinéraire 
et  la  carte  du  commandant  Mohammed  Mokhlâr  n'ont  pas  été  utilisés  (voir 
V Année  géographique^  1876,  sous  le  n*  201,  p.  100).  M.  Dalla  Yedova  a 
porté  les  indications  touchant  la  géologie,  et  des  teintes  particulières  mar^ 
quent  l'espace  occupé  par  les  roches  volcaniques,  les  poudingues  quartzeux 
et  les  sables. 

136.  Bu  même.  La  stazione  délia  spedizione  italiana  nello  Scioa, 
desunta  dalle  relazioni  degli  esploratori.  inT^birô  (sur.  la  feuille 
précédente). 

137.  GoLTDAMMER  (F.).  Plau  de  la  rade  d'Obock  (côte  du  Somal)  et  du 
projet  de  port.  1  feuille,    ^ihti-  —  L' Exploration ^  n»  di. 


1.  —  La  mission  italienne  du  marquis  Antinori  en  Chowâ.  —  Une  station 
scientifique  et  hospitalière  fondée  aux  abords  de  V inconnu.  —  La  tâche 
de  MM.  Chiarini,  Martini  et  Cecchi. 

Nous  avons  laissé  la  mission  italienne  en  Ethiopie  au  moment 
de  son  arrivée  à  Ankôbar,  capitale  du  Chowâ  (vuV^^vc^xsveç^. 
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Ghoa) ,  et  nous  devons  rappeler  ici  que  les  ressources  dont 
disposait  M.  le  marquis  Antinori  et  ses  collègues  ayant  été 
presque  épuisées,  par  suite  de  circonstances  adverses,  on  avait 
envoyé  en  Europe  M.  le  capitaine  Hartini-Bernardi,  pour  de- 
mander les  fonds  nécessaires  à  la  poursuite  des  études  scienti- 
fiques qui  formaient  l'objet  de  la  mission.  Laissant  le  marquis 
Antinori  et  M.  Chiarini  à   Toul-Harré,  le  capitaine  Martini 
arrivait  à  Zeïla*,  le  17  août  4876,  et,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  septembre,  à  Rome,  où  il  trouva,  dans  le  sein 
de  la  Société  italienne  de  géographie,  aussi  bien  qu'auprès 
dû  gouvernement,  tout  l'appui  que  méritaient  des  explora- 
teurs tels  que  lui  et  ses  compagnons.  On  fit  un  nouvel  appel 
à  la  générosité  du  public  et,  en  très-peu  de  temps,  de  nou- 
veaux dons  et  souscriptions   s'élevant  à   50000  francs  (la 
somme  totale  souscrite  en  Italie  depuis  le   commencement 
fait  170000  francs)  permirent  à  la  Société  de  géographie  de 
Rome  d'acheter  tous  les  iustmments,  les  objets  d'équipement 
et  les  marchandises  destinés  à  remettre  \eh  voyageurs  italiens 
sur  pied  de  campagne.  De  son  côté,  le  gouvernement  décida 
qu'un  navire  de  l'État  reconduirait  à  Zeïla'  le  capitaine  Martini 
et  H.  Antoine  Gecchi,  capitaine  de  la  marine  marchande,  qui 
s'était  proposé  pour  collaborer  aux   travaux  de  l'expédition. 
Ceux-ci  abordèrent  à  Zeïla',  le  15  mai  1877,  et  ils  se  hâtèrent 
de  partir  pour  le  Ghowâ.  A  Toul-Harré,  ils  furent  forces  de 
suspendre  leur  marche  :  les  tribus  des  environs  se  faisaient 
la  guerre;  mille  difficultés  surgissaient  devant  eux,  et  leur  vie 
même  n'était  pas  en  sûreté.  Enfin,  lorsqu'au  mois  de  novem- 
bre ils  entrèrent  dans  le  royaume  de  Ghowâ,  ils  apprirent,  a 
Farré,  la  nouvelle  d'un    accrdent  qui  était  survenu  au  mar- 
quis Antinori,  et  par  suite  duquel  il  se  trouvait  privé  de  l'u- 
sage d'une  de  ses  mains.  C'est  cet  accident  qui,  grossi  par  la 
renommée,  avait  même  fait  croire  un  instant  à  la  mort  du 
chef  de  la  mission.  Bientôt  MM.  Martini  et  Gecchi  eurent  le 
bonheur  de  s'assurer  par  eux-mêmes  que  le  marquis  Antinori 
était  vivant;  ils  le  trouvèrent  occupé  d'établir,  dans  le  Ghowâ, 
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une  station  scientifique  et  hospitalière,  qui  serait  fort  utile 
pour  seconder  les  efforts  des  explorateurs  danR  l'intérieur  de 
l'Afrique  orientale. 

Vers  la  lin  de  décembre  IS77,  le  marquis  Antinori  dut  u  m 
mettre  en  communication  avec  l'Europe  ;  il  chargea,  cette  fois,  j 
M.  Cliiarinl  du  porter  à  Rome  les  résultats  des  travaux  de  la 
mission.  Ce  sont  d'abord  les  collections  d'histoire  naturelle 
qu'il  a  formées,  puis  un  mémoire  de  M.  Ctiîarini  sur  la  géo- 
logie, la  flore,  h  faune  el  les  habitants  dn  pays  compris  entre 
Zeïla'  et  la  rivière  Awâsi  (ou  Hawâch),dans  lequel  les  Çômâli, 
leurs  coutumes   nationales  et  leur  langue,  sont  l'objet  d'une  I 
étude  plus  spéciale;  un  travail  du  même  voyageur  sur  l'biï- 
toire  contemporaine  du  Chowà,  une  note  sur  les  Européen»  I 
qui  ont  vécu  dans  ce  pays  pendant  les  dernières  années,  et  un  J 
tableau  d'observations  météorologiques.  Trois  antres  docu- 
ments qui  complètent  cet  envoi  ont  un  intérêt  tout  particulier  ] 
pour  les  géogra|ihes.  Nous  vouions  parler  du  plan  de  la  ville  do  J 
Zeïla'  (n"  135),  de  la  carte  topographique  et  fiéolngique 
chemin  de  Zeïla"  à  la  rivière  Awâsi,  relevé  à  la  boussole  et  an 
podomètre  parM.  Chiarini  (n°  1351,  et  de  l'itinéraire  de  Zeila  à 
Litchtchè,  capitale  actuelle  du  Chowà  (n"  1ô4),  relevé  àla  bous' 
sole  et  au  podomètre  pur  les  capitaines  Cecchi  et  Martini,  qui 
ont  fixé,  chemin  faisant,  au  moyen  d'observations  astronomi- 
ques, les  positions  de  plusieurs  points,  entre  antres  Zeïla',  T(>' 
liocba,  Toul-Harréet  Lilchtcbé.  Ces  itinéraires  ajoutent  beau- 
coup de  traits  importants  à  la  carte  du  pajs  des  Çômâii  et 
du  Chowà  :  nous  signalerons  surtout  le  tracé  des  montagnei 
des  Modeîto  (ou  Assa-lmara),  !t  l'ouest  de  l'Awàsi,  des  monta- 
gnes des  Ilou-TcLertcher,  au  sud  de  Toul-Harré,  et  erilin  celui 
d'un  grand  lac,  an  sud  des  montagnes  des  Modeîto. 

Dévoué  jusqu'au  bout  à  l'exploration  de  l'Afrique,  le  mar- 
quis Antinori  vent  continuer  d'y  travailler  autant  que  le  lui 
permet  la  blessure  qui  l'a  rendu  invalide.  Il  va  organiser,  sur 
le  versant  est  des  montagnes  du  Cliowà,  à  Leït-Murafià,  près 
de  tarré,  une  station  sdentifîque  et  hospitalière,  pour  latiuellc 
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le  roi  Min-Uilik  (ou  Menilek)  lui  a  accordé  une  concession 
de  terrain.  Là,  il  poursuivra  ses  recherches  zoologiques,  aidé 
par  deux  jeunes  Ëthtiopiens,  qu'il  a  dressés  à  préparer  les  dé- 
pouilles d'animaux.  Quant  au  capitaine  Cecchi  et  à  H.  Chia- 
rini,  qui  possèdent  déjà  les  langues  amarififia  vulgaire  et 
littérale,  ils  vont  explorer  les  provinces  méridionales  da 
royaume  de  Gho^â.  Ces  provinces,  disons-le  en  passant»  sont 
encore  très-mal  connues  ;  elles  renferment  notamment  tout  le 
cours  supérieur  et  la  source  de  la  rivière  Awâsi.  Le  capitaine 
Martini  a  quitté  Rome  pour  aller  s*associer  aux  découvertes  de 
HH.  Chiarini  et  Cecchi. 

Certes,  il  est  d'un  haut  intérêt  de  connaître  enfin  le  cours 
complet  de  la  rivière  Awâsi,  sur  lequel  nous  ne  possédons  que 
des  données  fragmentaires.  Mais  si  la  fortune  sourit  aux  voya- 
geurs italiens,  il  y  a  devant  eux,  encore  un  autre  problème, 
celui-là  plus  important  que  l'autre,  et  dont  nous  allons  parler 
brièvement. 

A  deux  cent  vingt  et  deux  cent  trente  kilomètres  du  point 
présumé,  de  la  source  de  l'Awâsi,  M.  Antoine  d'Abbadie  a  vu 
deux  cours  d'eau  coulant  au  sud-est,  l'Awelou  et  le  Guibê  (ou 
Koûsârô),  qui  forment,  sans  aucun  doute,  deux  des  sources  de 
la  rivière  Gôdjab,  laquelle  coule  pareillement  à  Test,  entre  les 
latitudes  de  7°  20'  et  de  1°  30'.  Le  savant  voyageur,  aux  obser- 
vations duquel  nous  nous  référons,  inclinait  à  penser  que  la 
source  du  Guibê  est  aussi  celle  d'un  des  afOuents  du  Nil  ;  il  avait, 
en  faveur  de  cette  hypothèse,  les  dires  des  Kaffatchtcho  (habi- 
tants du  Kaffa),  d'après  lesquels  le  Gôdjab  fait  plus  loin,  dans 
le  sud,  un  grand  détour  à  l'ouest.  A  cette  hypothèse  nous  osons 
en  opposer  une  autre,  sans  toutefois  chercher  à  lui  prêter  plus 
de  probabilité  qu'elle  n'en  comporte.  Le  Gôdjab,  sur  le  seul 
point  de  cette  rivière  qui  soit  connu  d'une  manière  positive, 
coule  à-l'est  avec  une  légère  inclinaison  au  sud.  Prolonge-t-on 
son  cours  sur  la  carte,  en  accusant  un  peu  cette  tendance  vers 
le  sud,  on  arrive  au  fleuve  Djouba,  dont  le  tracé  s'appuie  sur 
des  données  positives  jusqu'à  la  ville  de  Bardera,  qui  est  i 
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870  kilomètres  de  Bonga,  ville  sur  le  GMjab.  Or,  le  Djouba  est 
un  fleuve  considérable  ;  ses  sources  s(mt  forcément  très-loin  de 
Bardera.  Rien  ne  s*oppose  à  ce  qu'il  soit  alimenté  prédsément 
par  le  Guibê  et  le  Godjab,  lors  même  que  celte  dernière  rivière 
décrirait,  vers  l'ouest,  à  l'instar  du  Nil,  un  grand  coude,  qui 
expliquerait  les  renseignements  que  les  Kaflatchtcho  ont  fournis 
à  M.  Antoine  d'Abbadie.  Malheureusement,  nous  ne  connais* 
sons  pas  de  données  sur  le  régime  bydrologique  du  Gôdjab,  du 
Sôbat  ni  du  Djouba.  Par  la  comparaison  des  époques  des  crues 
et  des  décroissances  de  leurs  eaux,  on  pourrait  en  effet  vider 
cette  intéressante  question  sans  une  eiploration  directe.  Pu»* 
sent  MM.  Chiarini,  Gecchi  et  Martini,  contribuer  à  en  avancer 
la  solution  l 


§  2.  —  Nouveaux  documeni*  égyptien*  relatifi  à  VÈtkiopie*  ^  Vexpédition 

militaire  au  cap  Guardafui* 

Aux  publications  de  l'état-major  égyptien  sur  ]*Éthiopic,  que 
nous,  avons  déjà  signalées  {Année  géographique  1876,  n^200 
et  201  ;  1877,  h«  1621  et  1241),  est  venu  s'ajouter  le  rap- 
port  officiel  (n«  120)  d'un  ingénienr  des  mines,  M.  L.  H.  Mi- 
tcliell,  qui  rend  compte  d'une  reconnaissance  géologique  de  la 
contrée  à  l'ouest  de  Moàçawwa'  et  du  territoire  égyptien  qui 
rélève  du  gouverneur  de  cette  île.  En  juin  1866,  M.  Mitcheit 
reçut  des  instructions  lui  prescrivant  d'explorer,  aux  points 
de  vue  géologique  et  miuéralc^que,  le  pays  qui  sépare  le 
plateau  éthiopien  de  la  mer  Rouge.  On  lui  donna  un  assistant: 
M.  Emiliani  dd  Danziger. 

Pour  juger  des  dangers  auxquels  cette  mission  devait  expM^r 
un  fonctionnaire  égyptien,  il  suffira  de  rappfîler  que  deux  mm% 
avant  la  date  des  instructions  de  M,  MitchfJI  les  f^gypli^i* 
avaient  livré  bataille  aux  tron^^^  du  m^fnt%  Yf^annis,  pr^/,»^ 
ment  4wr  le»  lieux  oà  il  detait  éimàtf.  sifjs  n^jhtttht^^  ta  tpm 
ce  soutenu!  venait  de  reeonq»^,  un  p^  pin*  k  \*m$^rf 
la  profinee:  du   Hamasîn.  Atmi  le  psry»  /4a^l  r<>^  4m* 
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un  état  de  grande  surexcitation.  Telles  furent  les  raisons 
qui  retardèrent  jusqu'au  mois  de  décembre  le  départ  de 
H.  Hitchell. 

Les  premières  semaines  du  voyage  furent  employées  au  lever 
de  la  route  qui  mène  de  Moûçawwa*  à  'Âîlet,  et  à  Tétude  des 
sources  thermales  qui  sont  à  peu  de  distance  ouest-sud-ouest 
de  cette  ville.  Ce  travail  achevé,  M.  Mitchell  se  disposait  à 
continuer  son  exploration  sur  la  route  de  Sanlieït,  lorsque,  le 
2  janvier  1877,  son  camp  fut  surpris  par  des  soldats  éthio- 
piens, qui  s*en  emparèrent  et  firent  prisonnier  le  chef  de  l'ex- 
pédition de  reconnaissance.  Sa  captivité  ne  finit  guère  que  le 
10  avril,  jour  de  son  retour  à  Moùçawvira*.  Dans  Tintervalle, 
on  l'avait  conduit,  par  la  province  de  Saraê,  à  'Âdwa,  et  84  ki- 
lomètres plus  loin,  au  sud-est,  sur  un  point  de  la  rivière 
Djeba,  près  de  Mekkela. 

Le  rapport  de  M.  Mitchell  offre  presque  partout  dans  sa 
vérité  l'intérêt  d'un  roman  ;  il  traduit  une  foule  de  côtés  des 
mœurs  guerrières,  politiques  et  intimes,  des  Éthiopiens,  et  la 
topographie,  comme  surtout  la  géologie,  y  gagnent  des  données 
nouvelles  qui  sont  portées  sur  une  carte  détaillée  (n®  132). 
Sur  les  bords  du  golfe  de  Uanjiqaw,  on  rencontre  des  terrains 
sédimentaires  qui  cèdent  bientôt  la  place  aux  roches  éruptives 
dans  la  direction  de  l'ouest,  et  aux  roches  métamorphiques 
dans  la  direction  du  sud.  Les  cantons  de  Goura  et  de  Godofé- 
lassié  appartiennent  à  ces  terrains.  Au  sud  du  premier,  le 
canton  de  Tedera  a  un  sol  gréseux,  celui  d'Ada-Halo  un  sol 
basaltique.  Puis,  sur  une  ligne  est  et  ouest,  à  la  hauteur  de 
Goudégoudé,  on  retrouve  les  terrains  métamorphiques  jusqu'à 
la  latitude  de  15°  53'  nord,  où  commencent  des  calcaires  re- 
posant sur  des  grés. 

Faute  de  documents,  nous  ne  parlerons  pas  avec  la  même 
précision  des  derniers  travaux  géographiques  égyptiens  exécutés 
dansHe  pays  des  Çômfdi.  Chargés, en  1876,  d'une  mission  d'ex- 
ploration au  cap  Guardafui  et  au  Ras  Hafoùn,  le  lieutenant- 
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colonel  Graves  et  le  commandanl  Mohammed  Mokhtâr,  qui 
avait  été  attaché  à  l'expédition  de  Râouf-Pacha  chez  les  Ad  'Ali 
et  à  llerèr  (1876),  ont  relevé  en  détail  les  deux  pointes  lés 
plus  orientales  du  continent  d'Afrique. 

Ce  travail  ne  peut  manquer  d'avoir  de  l'importance  au 
point  de  vue  géographique.  Déjà  en  1843  le  naufrage  du 
c  Memnon  »  montrait  la  nécessité  de  revoir  et  de  compléter 
les  levés  hydrographiques  du  capitaine  Oweu  (1823  à  1826). 
C'est  ainsi  que  des  officiers  anglais  de  la  marine  ou  de  l'armée 
des  Indes  furent  envoyés  à  diverses  reprises  dans  ces  parages. 
Nous  citerons  seulement  le  lieutenant  Garless,  qui  eut  à  relever 
le  cap  Guardafui  (1837)  et  la  côte  adjacente;  puis  le  même, 
aidé  des  lieutenants  Grieve  et  Selby,  qui  reprit  la  côte  entre 
Bas  Hafoûn  et  Râs  Goulwaini  (1838);  enfin  le  lieutenant  Grieve,  ' 
qui  la  compléta,  en  1848,  entre  Râs  Goulwaini  et  Berbera.  Il 
serait  difGcile  de  décider  sans  vérification  si  ces  travaux  hydro- 
graphiques sont  irréprochables;  toutefois,  sans  chercher  un 
argument  dans  le  sinistre  maritime  qui  a  signalé  l'année  der- 
nière, nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  la  longitude  sur  ces 
cartes  indiennes  de  la  côte  orientale  d'Afrique  est  rapportée  à 
la  longitude  de  l'observatoire  de  Madras.  Or,  en  1852,  les  ob- 
servations de  H.  Taylor  ont  réduit  de  3'  1"  la  longitude  de  cet 
observatoire,  obtenue  en  1815  par  le  lieutenant  Warren. 
Cette  coirection  seule,  indépendamment  des  erreurs  possibles 
des  chronomètres  des  officiers  de  la  marine  indienne,  recule- 
rait le  cap  Guardafui  de  cinq  kilomètres  et  demi  à  l'ouest. 
Les  observations  et  les  levers  du  lieutenant- colonel  Graves  et 
du  commandant  Mokhtâr  présenteront,  on  le  voit,  un  mtérêt 
général,  indépendamment  de  Tintérêt  politique  qu'elles  pour- 
ront avoir  en  Égvple. 
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138.  Stâhlet  (Henri-Moreland).  Tbrough  the  dark  continent,  or  the 
sources  of  the  Mile,  around  the  great  lakes  of  equatorial  Africa, 
and  down  the  Livingstone  river  to  the  Atlantic  océan,  2  vol.  in-8*, 
de  1105  pages  et  149  gravures,  accompagnées  de  10  cartes.  Lon- 
dres, 1878. 

Voir  l'indication  des  cartes,  n-  217  i  232  et  235  à  236. 

Le  27  mai  1878,  H.  Stanley  signait  la  préface  de  cet  ouvrage,  où  sont 
consignés  les  érénements  et  les  observations  des  denx  ans  et  onie  mois 
qu'il  a  employés  à  traverser  l'Afrique.  On  n'avait  jamais  vu  une  publica- 
tion aussi  rapide  des  résultats  d'une  expédition  géographique  aussi  inn 
portante.  M.  Stenley  donne  dans  ces  deux  volumes  son  journal  de  voyage, 
dont  les  pages  ont  tout  l'intérêt  d'un  roman,  malgré  la  sincérité  du  récit 
et  la  précision  des  observations.  Indépendamment  du  journal  propreménl 
dit,  l'auteur  consacre  plusieurs  chapitre.*^,  t.  I,  chapitre  15,  t.  II,  cha- 
pitre 1,  et  l'appendice,  à  des  aperçus  généraux  sur  un  pays  en  particulier, 
ou  à  des  tableaux  scientifiques.  C'est  ainsi  qu'il  traite  les  mœurs  et  les 
coutumes  d'Ouganda  et  celles  d'OudJidji  ;  qu'il  publie  les  Tpcabulaires  des 
sept  langues,  les  résultats  de  ses  observations  d'altitude,  et  des  latitudes 
et  longitudes  qu'il  a  observées  pour  169  points;  la  liste  des  sortes  de  mar- 
chandises qui  sont  demandées  par  le  commerce  de  l'intérieur;  l'état  des 
pertes  de  l'expédition  en  vies  humaines,  s'élevant  à  173  hommes  ou  fem- 
mes, et  celui  des  108  hommes  et  femmes  qui  résistèrent  aux  fatigues. 
Enfin  un  dernier  tableau  présente  l'abrégé  de  l'itinéraire  par  pays  et  jour- 
nées de  marche;  la  distance  totale  parcourue  a  été  de  10  909  kilomètres. 
M.  Stanley  a  réservé  pour  un  troisième  volume,  qui  n'a  pas  encore  paru  au 
moment  où  nous  mettons  sous  presse,,  le  récit  de  son  exploration  du 
fleuve  Boufldji,  et  des  chapitres  sur  l'hydrologie,  l'ethnologie,  l'histoire 
naturelle  et  la  géographie  physique  de  l'Afrique  équaloriale. 

139.  Du  même.  A  travers  le  continent  mystérieux.  —  Le  Tour  du 
Monde,  1878,  n«'  913  et  suivants. 

140.  Du  même.  À  travers  le  continent  mystérieux.  Ouvrage  tra<luit  de 
l'anglais  avec  l'autorisation  de  l'auteur,  sous  la  direction  de 
Mme  H.  Loreau,  illustré  de  100  gravures  et  accompagné  de 
3  cartes.  2  beaux  volumes  in-8  raisin,  Paris,  1878. 

141 .  Du  même.  Durch  [dcn  dunkeln  Wellheil,  t.  I",  in-8%  orné  de 
5  caries.  Leipzig,  1878. 

Traduction  du  n*  138. 

142.  Du  même.  Lettres  de  M.  Stanley,  racontant  ses  voyages  et  ses 
découvertes  à  travers  l'Afrique  équaloriale,  extraites  du  Daily 
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Telegraph    et  traduites  par  M.  Belungkk.  1  vol.  in-12.  Paris, 
1878. 

143.  Du  même.  Stanley  in  Âfrica.  A  spécial  nuinber  of  the  lllustrated 
Ijondon  News.  Sketches  and  description  by  H'  STANLEY,  and  a 
detailed  account  of  African  travel  by  George  A.  SALA.  1  cah. 
in-foL  Londres,  Q  février  1878. 

144.  Du  même.  Récent  explorations  and  discoveries  in  Central  Africa. 
—  Proceedings  of  the  R.  geographical  Society i  t.  XXII,  n"  2, 
mars  1878,  p.  144  à  165. 

145.  Du  même.  Geographical  Sketch  of  the  Nile  and  Livingstone 
(Congo)  Basins.  —  Ibid.,  n*  6,  août  1878,  p.  382  à  408. 

146.  Mabno  (E.).  Reise  in  der  ^gyptischen  ^uatorial-Provinz  und  in 
Kordofan  in  den  Jahren  1874  bis  1876.  1  Vol.  de  446  pages  en 
2  parties,  avec  2  cartes,  4  panoramas,  30  gravures  et  41  bois 
dans  le  texte.  Vienne ,  1878. 

Excellent  ouvrage,  rempli  de  données  po^ves  et  précietues  pour  la 
géographie  physique,  la  météorologie,  l'ethnologie  et  l'histoire  naturelle 
des  contrées  du  haut  Nil  et  du  Kordofan. 

147.  Baker  (Sir  Samuel).  The  Albert  Nyanza,  great  basin  of  the  Nile, 
and  exploration  of  the  Nile  sources,  4«  édit.,  1  vol.  in-8»,  cartes 
et  gravures.  Londres,  1878. 

148.  Mason-Bet  (colonel  de  l'État-Major  égyptien  A.  M.).  Report  of  a 
reconnaissance  of  lake  Albert,  made  by  order  of  his  excellency 
General  Gordon-Pacha,  governor>general  of  Ihe  Soudan.  — 
Proceedings  of  the  Royal  geographical  Society,  t.  XXII»  n**  3. 
Londres,  9  mai  1878,  p.  225  à  229.  . 

149.  Du  même.  Traduction  d'un  rapport  d'une  reconnaissance  du  lac 
Albert-Nyanza.  —  Bulletin  de  la  Société  hhédiviale  de  Géogra- 
phie ^  n»  5,  mai  1877   à  février  1878,  p.  5  à  11,  avec  2  cartes. 

Voir  les  développements  au  §  7. 

150.  Du  même.  Résultats  d'observations  astronomiques.  Province  de 
l'équateur,  1877.  —  Ibid.,  p.  30. 

151.  Brucker  (le  R.  P.  J.).  Découverte  des  grands  lacs  de  l'Afrique 
centrale,  et  des  sources  du  Nil  et  du  Zaïre  au  xvi*  siècle.  Bro- 
chure grand  in-8*>,  23  pages  et  un  croquis  de  la  carte  d'Afrique. 
Lyon,  1878. 

152.  Du  même.  Découvreurs  et  missionnaires  dans  l'Afrique  centrale 
au  XVI"  et  au  xvu*  siècle.  Brochure  in-8*.  Lyon,  1878. 

Extraits  des  Études  religieuses. 
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155.  DiuNicLi.  Le  Globe  de  la  bibliothèque  de  Lyon.  lie  Portugais 
Edouard  Lopex  aux  sources  du  Nil.  —  Meuager  du  Midi  (de  Hont- 
peliier),  n-  des  0,  10,  il,  i%  14,  16, 18,  20,  25,  30  mars  1878. 

154.  Fabun.  Uebersicht  flber  die  Entdeckungsreisen  zur  Erforsdiuiig 
des  Nilquellen-Gebletes.  Programm  der  Realschule  m  EUnng, 
1878. 

155.  Maribâm  (C.  R.).  m.  Broyon-Xirambo's  Description  of  Unyam- 
wesi,  and  the  beat  route  thither  from  the  east  ooast.  —  Procee- 
dingê  of  the  Royal  geographical  Society^  t.  XXII,  1878,  n*  1, 
p.  28  à  38. 

150.  GoftDON  (colonel  C.  G.).  Notes  to  acçompany  a  surrey  of  the 
wbite  Ni  le  from  Lardo  to  Nyamyungo.  —  Journal  of  the  Rojfal 
geographical  Society.  Londres,  t.  XLYI,  p.  431  à  432. 

157.  Grant  (lieutenant  colonel).  On  M'  H.  M.  Stanley*s  exploration  of 
the  Victoria  Nyanxa.—  Ibid,,  p.  10  à  34. 

158.  YcLE  (colonel  H.)  et  Htndhan  (H.  M.).  U'  Henry  M.  Stanley  and 
the  geographical  Society,  being  the  record  of  a  protest.  Bro- 
chure in-8.  Londreêj  1878. 

Brochure  condamnant,  au  point  de  yue  de  rhumanit^,  les  mesims  mili- 
taires prises  par  M.  Stanley  pendant  son  dernier  voyage. 

159  Watson  (lieutenant  C.  M.).  Notes  to  acçompany  a  traverse  survey 
of  ihe  \\'hite  Nile.  —  Journal  ofthe  Royal  geogr.  Soc.  Londres, 
t.  XLYI,  p.  412  à  427. 

Des  ap(Mndices  donnent  les  observations  météorologiques  du  lleatenant 
Watson,  et  les  résultatsde  ses  déterminations  de  positions. 

160.  ScHNiTZLER  (doctcur  Ëmtn  Effendi).  Beisen  in  i¥!qualorial-AArika 
1877.  —  Mitlheil.  de  Petermann,  1878.  1"  partie,  n»  6,  p.  217 
à  227  ;  2*  partie,  n«  10,  p.  368  à  377. 

Lettres  du  docteur  Schnitzler,  médecin  en  chef  de  la  province  équato- 
riale  égyptienne,  à  M.  Petermann. 

161.  Du  môme.  Nachrichten  aus  der  segyptischen  iEquatorial-Provinz. 
—  MittheiU  der  geogr,  Geselhch.  in  Wien,  1878,  n**  6  et  7,  p.  327 
à  333. 

Autres  lettres  du  docteur  Schnitzler,  contenant  les  premiers  aperçus  wt 
son  voyage  &  Bogaya,  résidence  de  Kaba  Réga,  roi  d'Ounyoro.  Le  voyageur 
y  annonce  qu'il  rapporte  la  carte  de  son  itinéraire,  des  observations 
ethnographiques  et  des  collections  zoologiques  très-considérables.  Aucun 
Européen  n'avait  précédé  le  docteur  Schnitzler  à  Bogaya. 

162.  PiAGGiA  (Charles).  Dell'  arnvo  fra  i  Niam-Niam  e  del  soggiorno 
sul  lago  Tzana.  Bix>chure  in-8°.  Lucques,  1877. 


AFRIQUE  ÉQUATORIALE.  61 

163.  ScHWEiNFORTfl  (docteui*  Georges).  Im  Uenen  Ton  Afrika.  Reisen, 
EntdeckuQgen  im  cenlralen  ^uatortal-Africa,  wftbrend  der 
Jahre  1868-71.  Nouvelle  édition  refondue,  illustrée,  et  accompa- 
gnée de  2  cartes.  1  vol.  in'8.  Leipzig,  1878. 

164.  Aydso  (G.).  Viajes  de  Scbweinfurth  a  Africa  central.  1  vol.  petit 
in-8».  Madfid,  1878. 

165.  Cigno-Geccamo  (Ubaldo).  La  regione  degli  Akkà  ^viaggio  attraYerso 
l'Africa),  con  due  carte  geografiche»  publicato  con  note  da  GUMBO 
Galcagno.  1vol.  in-16,  XVI  et  636  pages  et  2  cartes.  Florence,  1878. 

166.  Garbiglietti  (Antoine).  I  pigmei  délia  fovola  di  Omero»  egli  Akkà 
delPAfrica  equatorale.  1  vol.  in-8».  Turin,  1877. 

167.  JuNKBR  (G.).  Notizen  ûber  meine  Reise  von  Udd  nach  Mâkaraka. 
—  ZeiUchrift  der  GeselUchaft  fur  Erdhmde.  Berlin,  n«  1, 1878, 
p.  33  à  49. 

168.  D'  Wilhelm  Junker's  Reisen  im  sûdwestUcben  Tbeile  des  Kil- 
Gebietes,  Januar  bis  October  1877.  —  MiUheiL  âe  Petermann, 
1878,  n«  9,  p.  339  à  342. 

Voir  les  développements  so  f  i. 

169.  Vkka  DEL  Feuo  (G.).Viaggi  in  Africa  del  eoloo.  C  OLUlî^AJOnG. 
-^BolUUino  dtUa  Soc.  geogr.  UaUamA^  itl%,  s*  8«  p.  259  à  Wl. 

170.  Gessi  et  MATnsGcu  Lettere.  —  BoUeUmo  deUa  Soe,  geogr,  ilO' 
/ÛMa,  1878,  n*  1,  p.  8  àl8;B-2,p.7l  à74;  a^h^.  103à  104. 


Article  f— tfitMl  mm  lettm  éê.  tstfiiMm  Qem,  datée  4e  U4à,  k  7  toùi 
1878,  et  ftiiée  é'alMrd  4aas  le  jnaniil  Yltsiém,  ^mt  ie»  iéreâ^ppefiaenu, 
S  8. 

171 .  Une  miirimi  tetemâftipae  4mc  rifri^ue  eeotrak  par  1«  IL  GessL 
—  VEzflmmtim,  tfT^  s»  l)î,  p.  ^7  à  «43. 

172.  GftAsr  dSHSE.  Le  wareuaM  del  Kilo.  2  vol.  ki-l€.  Milam,  1878. 

173.  lammom.  (Havid).  Heroier  journal.  Êditioo  abrégée  par  1.  Beuv 
K  UsHAi.  1  voL  iari8<  ime  carte  et  16  gravures.  Poris,  1878. 


174.  PBBtaBM  docteur  Faul).  I>ei  paesi,  dei  ptjpoll  e  dei  pax>dotti  sco- 
perti  daiî  JBUidenii  viagigiatori  dell'  AInca  equatoriale.  Brociiupe 
iiM^,  ¥!t  f9$e$  et  ttoe  carte.  Bologne,  1^8. 

175.  JbeHaMuv  (C).  HittiieiiungeQ  ûber  ein  Uoternebmen  lur  f%rde> 
runi:  darfirw^aieMiing  von  Ost^lHjttatonal  Afrika.  Bn^^ 
S^jMÇe^etl  carte.  SUtUftigi^iim. 
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176.  HiLDCBRAHDT  (J.  H.)*  Melne  zweîte  Reise  in  Ost-AfHkt.  —  Globu$, 
t.  XXXIU.  1878,  m  17,  p.  «09  à  271  ;  n-  18,  p.  279  à  281  ;  n»  19. 
p.  296  à  298. 

Voir  les  développements  au  1 6. 

177».  Du  même.  Ueber  seine  Reisen  in  Ost-ÀfHka.  —  Verhandlungen 
der  GeselUchaft  fur  Erdkunde,  n<»  10,  1878,  p.  284  à  295. 

177^.  Do  même.  On  his  travels  in  East  Africa.  —  Proeeedinçê  of  the 
Royal  geographieal  Society.  Londres,  t.  VI,  1878,  n*  H,  p.  446 
à  453. 

178.  Du  même.  Ethnograpbische  noliien  ûber  Wak^mba  und  ihre 
Nachbarn.  —  ZeiUchrift  fur  Ethnologie,  1878,  n*  5,  p.  347. 

179.  FncBCR  (le  docteur  G.  A.).  Ueber  die  jetiigenVerhftltnisse  im  sûd- 
lichen  Galla-Lande  und  Wito.  —  Mittheilungen  der  geographi- 
schen  GeselUchaft  in  Hamburg,  1876-1877.  Hamburg,  1878. 
p.  347  à  362,  et  Supplément,  p.  1  à  12. 

Premier  rapport  d*un  des  membres  de  l'expédition  de  M.  CI.  Denhardt» 
dans  l'Afrique  orientale.  On  trouvera  des  développements  au  §  5. 

180.  Rapfbat  (A.).  Voyage  chez  les  Ouanika,  sur  bi  c6te  du  Zanguebar. 
—  Tour  du  Monde,  t.  35,  1878,  n«  905,  p.  289  à  304. 

Relation  d'un  voyage,  fait  en  1874,  de  MonbAsa  aux  montagnes  dé 
Chimba  et  chei  les  V^anika.  M.  Ratfray  y  traite  en  détail  les  mœurs  des 
V^achimlia,  fraction  du  peuple  de  Waaika. 

181.  Cambier  (lieutenant).  Rapport  de  l'excursion   sur  la  route   de 
Mpwapwa,  adressé  à  l'Association    internationale  africaine.  • 
Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géographie,  n**  3,  1878,  p.  193 
à  210.  Reproduit  dans  V Exploration,  n«  79,  1878,  p.  215  à  226, 
et  la  Hevue  géogr.  intern.,  n"*  30  et  31,  1878. 

182.  Du  même.  Rapport  sur  l'expédition  de  l'Association  internatio- 
nale africaine.  —  IbiU.,  n»  5,  septembre  et  octobi-e  1878,  p.  472 
à  485. 

183.  L'expédition  africaine  belge.  —  Revue  géogr.  intern,^  n*  35,  sept, 
1878,  p.  269  à  272. 

Réimpression  des  rapports  de  MM.  Cambier  et  Wauthier,  publiés  d*abord 
par  le  Comité  belge  de  l'Association  internationale. 
Voiries  dévoloppements  au  §  3. 

184.  Marno  (Ernest),  fiericht  ûber  eine  Excursion  von  Zanzibar  (Saa- 
dani)  nach  Kwa  Kiora.  —  Mittheil.  der  geogr.GeselUch.in  Wien, 
1878,  n<»'  8  et  9,  p.  353  à  426. 

Narration  du  voyage  de  Sa'adAni  à  Kwa  Kiora  et  retour  (janvier  ^  mars 
1878),  avec  les  relèvements  de  l'itinéraire  dans  tous  leurs  détails,  et  un 
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tablMU  d'obsenrations  météorologiques,  auquel  sont  jointes  les  altitudes 
des  stations,  calculées  d'après  les  indications  de  deux  baromètres  anéroïdes. 
Il  en  résulte  que  le  sol  de  cette  partie  de  l'Afrique  va  s'éle?ant  assez  régu- 
lièrement de  Test  ù  l'ouest,  à  partir  de  la  côte  jusqu'à  Kwa  Kiora. 

Hauteur 

Voyage  d'aller.  en 

mètres. 

Ndoumi,  village 94 

Msisi,  village 253 

Magombé,  village 309 

Magombika,  village 540 

Kvra  Digouamé,  village 317 

Kwa  M'reré,  village 305 

Maloungo,  le  petit  village  de  ce  nom 328 

Camp  en  forêt 349 

Kidoudoué,  village 334 

Kamgourou,  village '.   .  .  .  365 

Mkindo,  village  .   .   .   • 416 

M'voméro,  village 397 

Magounbougoubou,  village 427 

Camp  en  forêt 422 

M'swero,  village. 423 

M'voumi,  village ;  421 

Boudeva,  village 453 

Far-hâni,  village 482 

KvraToupa,  village 484 

Kwa  Kilosa,  village 535 

Kwa  Kiora,  village,  à  284  kilomètres  de  Sa'adâni 576 

Hauteur 
Voyage  de  retour.  en 

mètres. 

M'rogora  Baniboumi  (M'boumi),  village  entre  Kwa  Kilosa  et 

Far-bftni 494 

H'soropa  (ou  Kwa  H'choropa),  village  entre  Magounbougou- 

bou  et   M'kindo 400 

Vieux  tembé  (caravansérail),  sur  la  rivière  Voué 352 

Kikoaso,  village  entre  Kwa  Digouamé  et  Magombé 547 

M'kangué,  village  entre  M'sisi  et  Sa'adâni 257 

185.  KiRK  (J.).  On  récent  surveys  of  the  east  coast  of  Afirica.  — Proceed. 
ofthe  Royal  geogr.  Soc.  Londres,  1878,  n"  6,  p.  453  à  455. 

86*.  O'Neill  (Thomas),  bketches  of  Africau  scenery,  from  Zanzibar  to 
the  Victoria  ^'yanza.  Deing  a  séries  of  coloured  lithographie  pic- 
lures  from  original  sketches  by  the  late  M'  Thomas  O'Neill,  of 
the   Victoria  Nyanza   mission.  Brochure  in-4°.  Londres ,  1878. 

186'*.  Afrique  centrale.  La  mission  du  lac  Nyanza.  —  Journal  des  Mis- 
êions  Évangéliques.  Parisy  n*>  d'avril  1878,  p.  447  à  149;  n*  de 
mai,  p.  193  à  196. 

187.  Missionâr  Wilson  bel  Kônig  Mtesa  in  Uganda.  —  Giobua,  t. 34 
1878,  w  24. 
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iH8.  Sa  HA  Bammoia  (fioomte  de).  Fftcls  and  tUtemeoU  coDcerning  the 
right  of  the  crown  of  Portugal  to  the  territories  of  Motembo, 
Cabinda,  Ambrii  and  other  places  on  the  west  coaat  Africa.  Bro- 
chure in-8».Loitrfrtf#,  1877. 

i80.  \'o!f  Dahciblhax  (â.)*  Die  metereologischen  Beobachtungm  der 
GOssfeldfscben  Loango-Expedition.  Broch.  in-4*  Leipsig,  1878. 

190.  Deutsch  (0.).  AusStanley's  Briefen  (fin).  —  iitia  allen  WeiaMei- 
Un,  1878,  n*  4,  p.  123  à  120. 

191 .  G»iT!n»BHANif  (R.).  Die  Erachliesaung  Inner-AfHca  durch  Stanley, 
i  vol.  in-8*.  Gûterêloh,  1878. 

192.  GeKoxcEADx  (L.).  Les  explorations  de  M.  Stanley  (fin).  II.  Le  Tan- 
ganyika  ;  III.  Le  Congo.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géo^ 
graphie,  n"  1,  janvier-février  1878,  p.  34  à  43. 

193.  Seconda  spedizionedi  Stanley  nell' Africa  equatoriale,  1874-1877, 
avec  une  carte.  —  Co»mo9,  t.  lY,  1878,  n*  10,  p.  363  à  381. 

194.  BiRGHAM  (F.).  Stanley's  Expédition  durch  Gentral-Africa.  II  et  III. 
^  Das  Ausland,  1878,  n<»'  8  à  11. 

195*.  Du  même.  Stanley's  Fabrt  auf  dem  Congo  (suite).  —  Glolntê, 
t.  XXXIII,  1878,  n-  1  et  2. 

195^.  Du  même.  Stanley's  letzte  Forschungsreise  durch  Afirika  (1874  bis 
1877).  —  Globuê,  U  34,  1878,  n-  20,  21.  22,  23  et  24. 

106.  Delgbur  (le  docteur).  Le  Voyage  de  Stanley  à  travers  l'Afrique.  — 
BtUleiin  de  la  Société  de  Géographie  d Anvers,  t.  II,  n*  1,  p.  30 
à  62. 

197.  Geograpbical  Society  of  Lisbon.  African  Gommittee.  «  The  geogra- 
phicai  Society  of  Lisbon  and  M'  Stanley  >.  Brochure .  Lisbonne^ 
1878. 

198.  Afrique  centrale.  La  mission  du  lac  Tanganyika.  Journal  dee 
misêiom  Évangéliques,  n<*  de  mai  1878,  p.  192  à  193. 

199.  TuRicER  (G.  J.).  Note  on  lieut.  Grandy's  map  of  his  jouruey  from 
Ambriz  to  San  Salvador  and  the  Congo.  —  Journal  ofthe  fioyal 
geographical  Society,  t.  XLYI.  Londres,  1876,  p.  428. 

200.  Alezanderson  (C).  On  the  river  Quanza.  —  Ibid.,  p.  428  à  431. 

201.  Pechubl-I/esche  (le  docteur).  Die  Palmen  an  der  Weslkiiste  von 
Afrika.  —  Mittheilungen  de  Petermann,  t.  XXIV,  1878,  n»  5, 
p. 169  à  170. 

202.  Petermann  (A.).  Die  neuem  Forschungen  am  Ogovire.  —  Mitthei- 
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lutigen  de  Petermann,  1878,  t.  XXIV,  n»  3,  p.  106  à  110  ;  n*  11, 
p.  426  à  429. 

Ce  travail,  où  on  reconnaît  la  patiente  sagacité  et  la  science  de  M.  Peter- 
raann,  commence  par  l'historique  de  nos  connaissances  sur  l'Ogôwé,  à  par>  ^ 
tir  de  l'année  1821,  où  le  missionnaire  anglais  Bowdich  le  traça'  sur  i>a 
carte  comme  un  grand  fleuve  venant  des  contrées  au  nord  de  Téquateur, 
jusqu'aux  dernières  explorations  françaises. 

203.  Len2  (docteur  Oscar).  Die  HandelsverhâUnisse  im  ^quatorialen 
Theile  Westafrika's.  —  Deutsche  geographische  Blàtter.  Brème ^ 
1878,  n«  2. 

•         • 

204.  Du  même.  Geologische  Mittheilungen  aus  West-Afrika.  —  Ver- 
handlungen  der  kaù.  geologischen  Reichêanstall.  Vienne,  1878, 
n«  7,  p.  147  à  153. 

205.  Du  même.  Skizzerï  aus  West-Afrika.  Selbsterlebnisse.  i  vol.  in-8o 
et  une  carte.  Berlin^  1878. 

Le  voyageur  a  réuni  sous  ce  titre  quinze  essais  sur  Tfaistoire  naturelle  et 
l'étal  de  la  société  dans  les  dilTéreuies  parties  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  entre  le  Sénégal  et  la  province  portugaise  de  Mossamôdes. 

206.  Du  même.  Ueber  Zwergrôlker  in  West-Afrika.  —  Mittheil,  der 
geogr,  GeselUch.  in  Wien,  n*  1,  1878,  p.  28  à  39. 

Bonne  étude  comparée  sur  les  peuples  nains  de  l'Afrique,  et  plus  parti- 
culièrement sur  les  Oliongo  ou  Aliongo  de  la  rivière  Kamma,  du  ilhembo 
N'goiinié  et  de  l'Ogôwé,  que  le  docteur  Lenz  a  pu  étudier  p'rsonnellcment 
sur  place.  La  taille  de:>  Obongo,   appelas  Akoa  sur  l'O^^èwi;,  varie  enir» 
1",35  et  1",52;  celle  des  Akka  est  ordinairement  de  1",50  et  relie  des 
Soaqwn  ou  Uosjesmans  de  l^jSO  à  i'',ùl.  Seuls,  parmi  les  races  des  autres 
parties  du  monde,  les  Eskimaux  rivalisent  de  peliles!>e  avec  les  Obongo  et 
les  Soaqwa;  leur  taille  est  de  1",5(>,  et  ils  sont  même  les  hommes    les 
plus  petits  de  tous.  Les  Lapons,  qui  ont  de  1",38  à  i",^,  prendraient  rang 
entre  les  Obongo  et  les  Akka.  Les  Obongo  sont  des  chasseurs  trè:-iialiiles. 
Ils  construisent  leurs  buttes  en  forme  arrondie;  la  chiirpente  est  faite 
avec  des  perches  qu'ils  recouvrent  de  l'euillage.   Dans  chaque  hutle  ils 
entretiennent  un  feu,  sans  jamais  le  laisser  éteindre.  Ils  vivent  eu  petites 
communautés  de  quinze  à  vingt  individus,  souvent  trés-éloigiiées  les  unes 
des  autres,  et  dans  lesquelles  les  liens  de  parenté,  à  aucun  degré,  o'empé- 
chent  les  unions.  Ils  ont  une  langue  particulière,  dont  le  douleur  Lenz 
donne  quelques  mots  :  soleil  :  eïpo;  feu  :  esako;  forêt  :  maguega  ;  pla- 
tane :  myouellélé  ;  village  :  ekoii ;  chè\re  :  embodi.  Il  serait  très-impor- 
tant de  pouvoir  comparer  la  langue  des  Obongo  avec  celles  des  Akka,  des 
Soaqwa  et  des  Doko.  Peut-être  arriverait-on  ainsi  à  découvrir  un  lien  di* 
parenté  entre  tous  les  pei.ples  nains  de  i'Afiique.  Kemarquouf.  déjà  la 
similitude  des  racines  qui  ont  formé  les  trois  noms  :  Akoa  (sur  l'Og^wé), 
Akka  (sur  le  Ouêllé),  So-aqwa  (au  sud  de  l'Afrique). 

207.  Du  même.  Reise  Tom  Okandeland  bis  zur  Mûndung  des  Schebe- 
Ûusses.  Brochure  in-X,  et  2  cartes.  Vienne,  1878. 

Fxiralt   des  Mi  Itheilvngen  der  geogr.  GeulUteh.   in  W'm,   n»»  10, 

,,-,•     ,;'r,r        \V||.  *J 
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p.  .457  à  185,  et  11,  p.  505  à  527, 1878.  Ces  travaux  ne  sont  que  les  ébau- 
U'un  ouvrage  plus  complet  qui  paraîtra  eu  1879. 

208.  Pechcel-Lœsche  (docteur].  Indiscrètes  aus  Loango.  -^  Zeitêckrifl 
fur  Ethnologie,  h«  1,  1878,  p.  17  à  32. 

209'.  SoTAcx(U.).  Ausdem  Leben  des  Europfiers  ira  tropischen  West 
Afrika.  —  IHe  Grenzboten,  n-  27  et  28,  1878. 

200^  Du  luAmc.  Sklavenliandel  und  Menschenjagden.  —  Augtburger 
allgemeine  Zeitung,  n-  203  et  204,  1878. 

210.  Die  deutscben  Expeditionen  im  >Vest-Afrika,  1873-i877.  —  Aw 
allen  ]YeUtfieilen,  n»'  7  et  8;  1878. 

211.  Die  Expeditioneu  der  afrikanischeu  Gesellschaft  in  Beutschland. 
—  Globus,  l.  54,  1878,  n«  23. 

212.  SAvonoAN  DE  Lrazza.  Expédition  française  de  TOgôoué.  Lettres 
adressées  au  président  de  la  Société  de  Géographie  et  à  M.  le 
commandant  Buitard,  commandant  du  Gabon.  —  Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie,  n*  de  juin  1878,  p.  542  à  547. 

Voir  les  développements  au  §  1. 

ISous  renvoyons  égnieraent  ù  un  excellent  article  de  H.  de  Bizbmort, 
publié  dan»  le  Correspondant, 

213.  Marche  (Alfred).  Voynge  au  Gabon  et  sur  le  fleuve  Ogôoué,  1875 
à  1877.  Texte  et  dessins  inédits.   —  Tour  du  Monde,  U  XXXYI 
Paris,  1878,  n«'  956  à  938,  p.  570  à  410. 

H.  Alfred  Marche  a  fait  partie,  pendant  près  de  trois  ans,  en  qualité  de 
naturaliste,  de  l'expédition  française  sur  l'Ogôwé,  et  il  ne  la  quitta  que 
lorsque,  à  bout  de  forces,  il  a  senti  que  sa  santé  réclamait  impérieuse- 
ment son  retour  en  France.  M.  Marche  avait  sur  ses  collègues  TsTantage 
de  la  connaissance  du  terrain  sur  lequel  oui  porté  les  premiers  trayaux 
de  l'expédition  française.  Tout  le  monde  connaît  son  précédent  voyage  à 
rC^ôwé  en  compagnie  du  marquis  de  Compiègne.  11  donne  ici  une  pre- 
mière relation  de  ses  travaux,  destinée  aux  gens  du  monde,  c'est-à-dire  un 
récit  animé,  pittoresque,  où  règne  un  cachet  de  vérité  parfaite.  Nous  re- 
commandons comme  présentant  un  intérêt  spécial  le  chapitre  sur  les 
mœurs  des  Adouma,  fruit  de  huit  mois  d'obsei-valions.  Ce  travail  sera 
suivi  d'un  aulro  plus  complet,  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  natu- 
relle. M.  Marche  ne  pouvait  aborder  dans  le  Tour  du  Monde  le  côté 
scientifique  de  la  zoologie  ;  il  s'est  borné  à  donner  les  types  les  plus  cu- 
rieux de  la  faune.  Quant  aux  paysages  et  aux  scènes  de  la  vie  des  indi- 
digènes,  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  les  sujets  nécessaires  dans 
les  croquis  de  M.  l'enseigne  de  vaisseau  CoUQuières  de  Kordeck,  voyageur 
dans  les  mêmes  parages. 

214.  Iradier-Bulfy  (Manuel).  Fragmentos  de  un  diario  de  exploraciôn  en 
la  zonadeCorisco. —  Boletln  de  la  Scoiedad  geogràfica  de  Madrid, 
t.  4,  n°  4,  avril  1878,  p.  253  à  338,  avec  des  caries  (Voir  n*^  243* 
à  243'). 

L'exploration  de  M.  lradier>Bulfy  a  eu  pour   objet   un  territoire  peu 


AFRIQUE  ÉQUATORIALE.  07 

connu  de  la  côte  ouest  d*Afrique,  au  nord  du  Gabon,  qui  appartient  à 
l'Espagne  depuis  Tannée  1S58.  Ce  territoire  conunence  au  nord  à  la 
petite  pointe  d'ilendé;  il  finit  au  sud  en  face  de  l'Ile  de  Gorisco»  à  l'em- 
boucliure  de  la  rivière  Imana,  et  comprend;  par  conséquent,  l'emliou- 
chure  du  Mouni.  Il  a  un  développement  de  côtes  de  67  kilomètres. 

M.  Iradier^Bulfy  prête  une  attention  soutenue  aux  questions  d'his- 
toire naturelle  et  de  météorologie.  Nous  lui  empruntons  les  résultats 
d'observations  météorologiques  faites  sur  l'îlot  d'Éiobé,  dans  l'estuaire 
du  Mouni,  en  1875.  Les-  moyennes  sont  déduites  de  quatre  observations 
de  chaque  jour,  faites  avec  des  thermomètres  centigrades  :  le  matin  à 
0  heures  et  à  10  heures  ;  le  soir  à  2  heures  et  à  6  heures. 

Moyenne     ^Ti^f^l""*    Température 
**"'"°^'  à  l'ombre.  m"»»"»»- 

Juin 27M2  29»  23« 

Juillet 27»,09  29»  23" 

Août.  .  . 26»  28"  250 

Septembre 25»  28»  22» 

Octobre 26»,9o  29»  23» 

Novembre 27»,42  32»  24» 

Décembre 27»,47  31»  23» 

Maximum  de  la  température  à  l'ombre  32»,  le  21  novembre, 
—  —  au  soleil  52», 

Minimum  de  la  température 22»,  le  15  septembre. 

Sai&on  des  pluies  :  novembre  à  mars  inclusivement. 

Saison  sèche  :  juin  à  août  inclusivement. 

Avril  et  mai,  septembre  et  octobre,  sont  des  mois  de  transition. 

Quantité  d'eau  pluviale  tombée  du  21  octobre  au  31  décembre  l'',42o8. 

Maximum  d'humidité  de  l'air  99»  (hygromètre  de  Saussure),  le  11  dé- 
cembre. 

Mininuim  d'humidité  de  l'air  71»,  le  4  septembre. 

215.  GoELLo  (colonel  François).  Nota  sobre  los  mapas  que  acompailan  a 
las  exploraciones  en  la  zona  de  Corisco.  Ibid.,  p.  339  à  341. 

^16.  pREDiERi  (P.) .  Dei  paesi,  dei  populi  e  dei  prodotti  scoperti  dai 
moderni  viaggiaton  dell*  Africa  equatoriale.  Brochure  in-8*>,  et 
carte.  Bologne^  1878. 


217.  Stanley  (Henri-Moreland).  Map  showing  tbe  eastem  half  of  equa- 
torial  Africa,  and  tbe  explorations  by  land  andwater  of  fl.tf.  Stan- 
ley in  theyears  1874-1877.  1  feuille,  a, „„i,^y5'  Londres,  1878. 

Celte  carte  accompagne  le  premier  volume  du  livre  Through  the  Dark 
Continent,  Elle  représente  la  moitié  est  de  l'Afrique  equatoriale  ;  son  cadre 
est  circonscrit  par  les  latitudes  6»  nord  et  15»  sud,  par  les  longitudes 
25»  45'  et  43»  est  de  Greenwich  (23»  23'  et  40»40'  est  de  Paris).  Toutes 
les  découvertes  de  M.  Stanley  dans  le  bassin  du  Mil  et  dans  la  partie  supé- 
rieure du  bassin  de  Livlngslone  y  sont  portées;  on  y  a  ajouté  celles  de 
tous  les  autres  voyageurs.  Par  conséquent,  cette  feuille  nous  donne  l'état 
actuel  des  connaissances  sur  l'est  de  l'Afrique  equatoriale.  H.  Stanley  a 
eu  le  soin^  et  il  faut  lui  en  savoir  gré,  de  rendre  par  un  trait  brisé 


6K  AFRIQUE.  N-  i38-943' 

ce  qvi  n*a  pas  eneore  été  reconnu  dans  les  tracés  des  lacs  el  des  cours 
d'eau.  Ainsi,  i  l'eiception  de  la  baie  de  Béatrice,  les  rÎTages  du  grand 
lac  Mouta-Ntidjé  nont  tracés  en  lignes  brisées.  L'eitensioo  de  ce  hc,  du 
côté  du  nord,  reste  indéterminée,  de  même  que  le  bassin  fluvial  auquel 
il  appartient.  M.  i'tanleya  tenu  compte  des  relèveaMnts  du  colmiel  lfaï4>n- 
Bey,  qui  G\ent  l'étendue  du  lac  Alliert  (Loûta  N'iighi).  Bloua  remarquons 
aussi  que  la  rivière  Kadjéra,  affluent  ouest  du  N'yania,  n'e:»f  pas  reliée 
au  Kadjéra  du  lac  Akenyara ,  el  ce  lac,  ainsi  que  cette  rivière  Kadjéra 
(i  laquelle  M.  Stanley  conserve  pourtant  encore  le  nom  de  Nil  d'Alexan- 
dra),  sont  reliés,  d'une  manière  hypothétique,  il  est  vrai,  au  fleuve  Li- 
vingstone.  Le  bc  Kivou  et  la  rivière  Rousiii,  qui  en  sortirait,  amène- 
raient  les  eaui  du  lac  M^nyara  dans  le  lac  Tanganyka. 

218.  Equatorial  Africa,  firom  Dapper's  map,  1676. 1  feuille,  1878.  — 
Ibidem, 

219.  Equatorial  Âfrica,  accordingto  Krapff,  Rebmann,  Livingstone  and 
Erbardt's  map,  1849-1856.  1  feuille,  1878.  —  i^M^^m. 

220.  Equatorial  Afrlca,  according  to  Livingstone,  Burton  and  Speke, 
Speke  and  Grant,  and  von  der  Decken,  1856-1863. 1  feuille,  1878. 

—  Ibidem. 

221 .  Equatorial  Africa,  according  to  Schvireinfurtb,  Baker,  Livingstone, 
Stanley  and  Cameron,  1866  to  1875.  1  feuille,  1878.  -^  Ibidem, 

222.  Equatorial  Africa,  according  to  Stanley,  1874-1877. 1  feuille^  1878, 

—  Ibidem. 

223.  Croquis  du  littoral  de  Toçéan  Indien  et  des  possessions  du  sultan 
de  Zanzibar  (côte  orientale  d'Afrique),  d'après   M.  Raveostein. 

—  L Exploration,  n*»  65,  17  mars  1878. 

224.  Masom-Bet  (le  colonel).  Provinces  of  the  Equator.  Map  of  lake 
Albert,  according  to  a  reconnaissance  rnade  June  1877,-  reduced 
by  C.  I.  Baraard.  ^7771^7.  Ijc  Caire,  Imprimerie  de  rÉtat-Major 
général,  1878. 

225.  Du  même.  Provinces  of  the  Equator.  Map  of  the  Nile  from  Duffli 
to  Magungo,  accordingto  a  reconnaissance  made  july  1877.  Redu- 
ced by  C.  I.  Bernard.  -nTirii»  /-«  Caire,  Imprimerie  de  l'État- 
Hajor  général,  1878. 

226.  Tdrheb  (G.  J.).  Map  of  the  Victoria  N'yania.  compiled  from  the 
original  maps  of  capt.  Speke,  col.  Grant  and  M'  Stanley,  adapted 
to  the  recorded  observations  of  Capt.  Speke.  Tr^éim-  ^Jour- 
nal of  the  Royal  geographical  Society.  Londres,  t.  XLVI,  1876, 
p.  11. 

227.  Du  môme  :  Map  of  the  norlh  west  portion  of  the  Victoria  Nyania, 
constructed  from  Col.  Grant's  original  map  and  bearings,  adapted 
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to  Uie  astronomical   observations   of  Capt.  Speke.   ttïtstitt  — 
lbid,f  p.  13. 

22^.  Watson  et  Ghippbnoàll  (lieutenant  de  génie).  A  traverse  survey  ôf 
Ihe   white  Kile    from   Khartum    to   Rigaf.  1  feuille.  jrrsWiU* 
—  Journal  of  the  Royal  geogr.  Society,     Londreê,   t.  XL VI, 
p.  413. 

^229.  Gordon  (colonel).  Mapof  tbe  white  Nile  from  Lardo  to  Urondo- 
gaiii,  surveyed  in  1875-1876.  1  feuille.  rTToirwT»'  —  ïbid., 
p.  431. 

250.  Petermann  (A.).  Karte  des  Gebicts  zwischen  den  Kilquell-See'n 
zur  Uebersicht  der  Reise  D'  Emin  Elfendi's,  1877.  1  feuille. 
TTTûTTSôô'  —  Mittheilungen  de  Petermann^  n*  10,1878,  pi.  21. 

231.  Du  même.  H.  3.  Cotteriirs  Rei>e  vom  Nyassa  nach  Ugogo, 
1877.  1  feuille,  TTîTèrirnï'»  —  Mittheilungen  de  Petermann, 
n«9,  pi.  18. 

232.  Marno  (ë.).  Karten-Skizze  der  Route  von  Saadaoi   nach   Kwa-. 
•  Kiura,  ttîtôoTsitô*-   —  Mittheil.  der  geogr,  Geselhch.   in   Wien, 

n"  8  et  9,  1878. 

233.  Stanley  (Henri-Moreland).  Map  showing  the  western  half  of 
cquatorial  Africa,  and  the  explorations  by  land  and  water  of 
11.  M.  §tanley  in  the  years  1874-1877.  1  feuille.  ,,,^1,,,!,'.  Lo/i. 
dres,  1878. 

Cette  carie  complète,  du  côté  oue^t,  la  feuille  n*%17.  Elle  se  trouve 
jointe  au  deuxième,  volume  du  livre  Through  the  Dnrk  Continent.  Sou 
cadre  est  borné  par  les  latitudes  de  6^  nord  et  \^^  sud,  et  par  le»  longi- 
tudes de  80  30^  et  25*45'  est  de  Greenwich  (6»  10'  et  25<>  W  de  longitude 
est  de  Pai  is)  ;  il  comprend  par  conséquent  la  plus  grande  partie  du  cours 
et  du  bassin  du  fleuve  Livingstonc,  et,  près  de  l'océan  Atlantique,  les  ter- 
ritoires des  po^isessions  portugaises  d'Angola,  Benguela  et  Hossamèdes. 
D'après  la  configuration  des  rive:*  nord  du  Livingstone  dans  les  pays  des 
Batéké  et  des  Babwendé,  il  est  impossible,  comme  nous  le  disions  déjà 
au  volume  précédent,  de  songer  à  l'existence  d'une  communication  natu- 
relle entre  les  deux  cours  d'eau  du  Livingstonc  et  de  l'Ogôwé,  autrement 
dit,  il  doit  yavoirlà  une  ligne  de  relèvements  entre  les  al'flueots  nord  du 
premier  fleuve  et  les  affluents  sud  du  dernier. 

234.  Du  môme.  Map  of  the  Lukuga  creek.  1  feuille,  -nrhii**  ~^ 
Ibid, 

235.  Du  même.  Chart  of  a  portion  of  the  Livingstone  river  at  the  Stan- 
ley Falls.  1  feuille,  ttî7tïî«  —  /^'<'. 

236.  Du  même.  Survey  of  the  Livingstone  Falls  (32  in  number)  of  the 
lower  Livingstone  river,  from  Staiiley*s  pool  to  Boma.  1  feuille, 
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237.  Carte  du  Congo  d'après  M.  Stanley,  réduite  de  la  carte  publiée 
par  le  Daily  Telegraph.  tttïïuVtoo'-  —  Bulletin  de  la  Société 
belge  de  Géographie ^  n*  1,  janvier  et  février  1878. 

258.  TuRXER  (G.  J.).  W'est-Africa.  Réduction  of  lient.  Grandy's  niap  of 
bis  route  from  Ambriz  to  tbe  river  Congo,  1875-1874.  1  feuille, 
i.3ti.ia" ""  Journal of  the  Royal  geographical  Society,  t.  XLVI. 

Londres,  1876,  p.  428. 

259.  Alexanderson  (G.).  Chart  of  tbeQuanza  river,  from  tbe  bar  to  the 
Livingstone  falls,  surveyedand  drawn  1875-1874. 1  feuille,  ïfy^TTï* 
—  Ibid,,  p.  429. 

Relèvements  précis  et  détaillés  d*une  grande  partie  dn  fleuve  Koanza. 

240.  Lkns  (docteur  Oscar).  Das  Stromgebiet  des  Ogowe  vom  Okande- 
land  bis  zur  Mundung  des  Schebe,  aufgenommen  in  den  Jahren 
1874-1877,  'TTâôuTôûô'  —  Mittheilungen  der  geographischen  Ge- 
iellichaft  in  Wien,  pi.  7, 1878. 

Accompagne  le  travail  n*  20S. 

241.  Du  même.  Ethnographische  Karte  vom  Stromgebiet  des  Ogowe, 
entworfen  auf  Grund  seiner  Reisen  1874-1877,  ^min^'  —  JUi- 
theilungèn  der  geographischen  GeselUchafl  in  Wien,  pi.  8,  1878. 

Jointe  au  travail  n*  207. 

Cette  carte  est  le  premier  essai  d'un  tableau  ethnographique  des  popu- 
lations du  bassin  de  l'Ogôwé  et  du  Gabon.  L'auteur  y  indique,  au  moyen 
de  teintes,  les  résultats  des  recherches  qu'il  a  résumées  dans  son  travail  ' 
imprimé.  Nous  croyons  rendre  service  aux  amis  des  études  africaines  en 
coordonnant  ici  ces  résultats. 

M.  Lcnz  établit  d'abord,  ce  que  les  recherches  antérieures  permettaient 
de  prévoir,  que  les  Abongo  (Obongo)  doivent  être  considérés  comme  la 
souche  la  plus  ancienne,  comme  les  habitants  primitifs  de  toute  la  con- 
trée. Ces  petits  hommes,  que  Ton  a  comparés  à  des  nains,  ne  sont  plus  re- 
présentés que  par  des  fractions  de  tribus  ou  de  simples  familles,  dissémi- 
nées à  l'état  sporadique,  dans  le  bassin  de  l'Ogôwé,  sur  une  bande  de  ter- 
i*aiii  de  330  kilomètres  de  longueur,  qui  commence  au  confluent  de  l'Ofoué, 
dans  rOgdwé,  et  qui  finit,  au  sud-ouest,  sur  le  haut  de  la  rivière  Selté. 

Les  peuplades  qui  sont  venues  anciennement  leur  disputer  la  jouissance 
du  soi  sont  des  nègres,  appartenant  à  la  grande  famille  Rantou,  et  qui 
sont,  par  conséquent,  de  la  môme  race  que  les  Cafres  Araazoulou.  Ces 
peuplades  de  souche  bantoue,  qui  firent  la  première  invasion  dans  le  pays, 
forment  maintenant  le  fond  de  la  population  au  Gabon  et  sur  l'Ogôwé.  On 
reconnaît  parmi  elles,  d'abord  deux  grands  groupes  linguistiques  : 

1*  le  groupe  M'poungwé  (ou  M'pongwé),  comprenant  :  les  M'poungwé 
proprement  dits  du  Gabon  ;  les  Oroungou  du  cap  Lopez  ;  les  Kkorai,  sur 
le  Kamma,  puis  les  Galloa,  les  Adjoumba  et  les  Inenga  ; 

2*  le  groupe  Okanda,  comprenant  :  les  Okanda  proprement  dits,  sur 
l'Ogôwé,  les  Okota,  les  Yalimbongo,  les  Apindji,  les  Asimba,  et  peut-être 
aussi  les  Achango,  les  Ichogo  et  les  IvlH. 

A  côté  de  ces  deux  groupes  principaux,  mais  appartenant  toujours  à  la 
même  souche  qu'eux,  il  y  a  les  groupes  secondaires  suivants  : 
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.V  les  Ochébo  avec  les  Adouma,  et  peut-être  les  Bandjaka  et  les  Bakola , 
vivant  sur  le  haut  Ogôwé^ 

4»  les  Awaudji,  au  sud  de  ceux-ci  ; 

o'  les  M'bamba  (ou  Obamba),'sur  la  rive  nord  du  haut  Ogdwé  ; 

6»  les  M'bcnga,  sur  le  rivage  de  la  baie  de  Corisco  ; 

?•  les  Bapouka,  au  nord  de  cette  baie. 

Toute  la  population  sédentaire  dans  l'ouest  de  l'Afrique  équatoriale  ap- 
partient, autant  qu'elle  esl  connue,  aux  sept  groupes  que  nous  venons  de 
passer  en  revue. 

Mais,  il  y  a  trois  ou  quatre  siècles,  ces  nègres  d'origine  bantoue,  qui 
eux-mêmes  avaient  pris  possessi<Mi  de  territoires  primitivement  occupés 
par  les  Aboago,  commencèrent  à  se  sentir  pressés  par  le  flot  d'une  double 
invasion  : 

1*  Celle  des  M'fôn,  peuple  nomade  appelé  aussi  M'pangwé  et  Ochéba, 
qui  arrivait  du  nord-est,  s' avançant  vers  l'Océan.  Les  M'fàn  ont  atteint  son 
rivage  à  l'estuaire  du  Gabon  ;  ils  sont  répandus  sur  tout  le  vaste  p^ys 
au  nord  de  l'Ogêwé,  et  ils  ont  déjà  franchi  ce  fleuve  entre  l'Ofoué  et  le  Lolo  ; 

2"  Celle  des  Akeilé  (Bakalais),  peuple  immigré  du  sud-est  et  parlant 
une  langue  tout  à  fait  différente  de  celle  des  M'fàn  et  de  celles  des  peu- 
ples d'origine  bantoue.  Les  Akeilé  occupent  maintenant  les  deux  rives  de 
la  rivière  M'gounié,  au  confluent  de  laquelle ^ils  ont  traversé  TOgôwé, 
et  ils  se  sont  répandus  au  nord  jusque  sur  la  rivière  Romo,  gui  débouche 
dans  l'estuaire  du  Gabon. 

•  •  • 

242».  Petermarm  (A.).  Der  untere  Ogowe,  zur  Uebersicht  der  Aufnabme 
von  Savorgnan  de  Brazza,  1876-1877.  1  feuille,  ^.éuoWoV» 
—  MUtheilungen  de  Petermann,  t.  XXIV,  1878,  n"  3,  pi.  7.      . 

Le  docteur  Lenz  a  proposé  dans  les  MUtheilungen  de  cette  année,  n*  11, 
p.  423  ^  429,  un  certain  nombre  de.  rectifications  pour  cette  carte.  Nous 
les  résumons  ici  : 

Les  monts  Onjiko  et  Otombi  ne  sont  pas  des  volcans,  et  le  montÔtomhi 
touche  à  rOgdwé.  La  rivière  Lolo,  qui  est  aussi  grande  que  le  Rhcmbo 
N'gounié,  est  un  arfluent  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  comme  l'Ofoué. 
Il  n'y  a  pas  de  grand  lac  sur  la  rivière  Ivindo.  Le  grand  village  Akeilé 
de  Samikela  ou  Sam-Kita  n'existe  plus.  Edibé  est  le  nom  d'un  chef 
okanda,  mort  en  1876,  et  non  pas  le  nom  d'un  village.  Les  Yalimbongo, 
fraction  des  Okota,  ne  comptent  que  trois  ou  quatre  petits  villages, 
tandis  que  les  ApindjI  sont  une  peuplade  nombreuse.  Les  Barigouins 
du  sud  du  pays  okanda  ne  sont  autre  chose  que  des  M'bangwé,  frac- 
tion des  Akeilé.  Les  Pahouins  s'appellent  eux-mêmes  M'pangwé.  Les 
Okota,  que  M.  de  Rrazza  indique  en  amont  des  Adouma,  seraient  les  Bakota, 
peuplade  toute  différente  des  premiers  qui,  eux,  sont  parents  des  Okanda. 
Le  docteur  Lenz  ignore  l'existence  d'une  peuplade  des  Adzana  (ou  Atziâna), 
et  il  prétend  que  ce  peuple  ne  vit  pas  près  du  fleuve  à  l'endroit  indiqué 
par  M.  Marche;  mais  il  a  entendu  parler  d'une  peuplade  des  Azamma,  can- 
tonnée en  amont  des  Oumbcté  et  sur  la  rive  droite  de  l'Ogôwé.  Le  docteur 
Lenz  blâme  l'habitude  de  marquer  sur  les  cartes  les  villages  que  les  voya- 
geurs ont  trouvés  le  long  do  l'Ogôwé.  Des  villages  indiqués  auv  la  carte  du 
docteur  Petermann,  les  trois  quarts  n'existent  déjà  plus.  Ce  qui  dure  dans 
cette  partie  de  l'Afrique,  ce  sont  les  noms  des  pays.  Enfin  le  docteur  Leox 
est  d'avis  que  la  carie  dont  nous  parlons  représente  presque  tout  le  cours 
de  l'Ogôwé,  et  que  du  confluent  de  Lékélé  à  la  source  de  l'Ogôwé  il  ne 
peut  y  avoir  une  dislauçe  plus  grande  que  du  cap  Lopnz  au  lac  Aiion^vvi^« 
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'242^  Du  même.  Der  Fernand  Yaz  nach  Du  Chaillu,  rrrrirm-  ^^^  ^ 
feuille  précédente. 

^243*.  CoBLLo (Colonel  François).  Posesiones espafiolas  del Golfe  de  Guinea. 
fc.i.aii6tf/»  Bolelin  de  la  Sociedad  geogrdfica  de  Madrid^  t.  4, 
n«  4.  Madrid,  1878. 

Cette  carte  générale  montre  toutes  les  possessions  espagnol**  du  golfe 
de  Guinée  et  de  la  partie  ouest  de  l'Afrique  équatoriale,  qui  sont  :  les 
lies  Fernando-Pôo,  Élubé  et  Corisco  ;  le  cap  Formose  à  Te»!  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  Hou,  ia  rivière  Okou-Loma,  ou  Boni,  le  cap  Canie- 
roons  et  la  pointe  de  Malimba  à  l'embouchure  du  fleuve  Diwalla  on  Game- 
roons,  enfin,  un  territoire  que  cette  carte  fait  conimeocer  au  Hio  del  campe 
et  finir  un  peu  au  sud  du  cap  Ebteiras  (2*  ifO*  à  0**  35'  de  latitude  nord). 
L'étendue  du  lerriioire,  appartenant  à  l'Espagne,  nous  parait  mieux  indi- 
quée dans  la  carte  suiviinte. 

243''.  Du  même.  Exploraciones  (de  D.  Manuel  Iradier-Bulfy)  en  cl  terri- 
torio  perteneciente  é  Espafia,  j, „!,„/»  Ibidem. 

Ici  les  limites  du  territoire  espagnol  de  l'Afrique  équatoriale  sont  :  au 
nord,  là  pointe  d'ilendé  (1**  17'  4(f  de  latitude  nord),  et  au  sud  Tembou- 
chure  de  l'Imana  (0V55'4(y  de  latitude  noni).  Elles  comprennent,  par 
conséquent,  toute  la  grande  bosse  de  la  côte,  sur  laquelle  s'appuie  le  cap 
Saint-Jean,  et  l'estuaire  du  Mouni. 

243*'.  Du  même.    Exploraciones  en  la  cuenca  del  lltmi  y  sus  oercanias, 

Cette  carte  comprend  la  côte  occidentale,  de  l'équateur  à  2*S0'  de  lati- 
tude nord  ;  on  y  trouve  les  itinéraires  de  tous  \ei  voyageurs,  ei  en  parti- 
culier ceux  de  M.  Iradier-Lu.l)  dans  le»  basbins  de  l'Ayé  et  du  Mouni.  Ce 
voyageur  espagnol,  continuant  !e^  explorations  de  MM.  Serval  et  liena, 
s'est  avancé  dans  l'intérieur  jusqu'au  village  de  Ba,  par  8^35'  de  longitude 
est  de  Paris. 

243*'.  Du  même.  Isleta  Corisco,  tôômTôô**  ^^*^' 

243*.  Du  même.  Elobey-Grande  y  Elobey-Pequefio,  tôôtîïdu'-  ^^^^' 

243'.  Du  même.  Islote  Elobey-Pequefio,   iô^oe*.  Ibid. 

Ces  si\  cartes  et  plans  sont  imprimés  sur  la  même  feuille. 


g.  1.—  Expédition  française  sur  l'Ogôwé.  —  Nouveaux  travaux  de  MM.  Sa- 
vorgnan  île  Brazza,  Ballay  et  Marche.  —  Le  régime  du  fleuve. 

Les  lecteurs  de  V Année  géographique  savent  déjà  combien 
sont  difficiles  les  progrès  des  \  oyageurs  européens  dans  Touest 
de  l'Afrique  équatoriale.  Les  nouvelles  de  l'expédition  fran- 
çaise sur  rOgôwé  montrent,  cette  année  encore,  combien  le 
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morcellement  des  races  et  l'antagonisme  de  leurs  intérêts 
élèvent  de  barrières  sur  la  route  des  voyageurs.  C'est  là  un 
aspect  de  choses  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  lorsqu'on 
veut  juger,  d'une  manière  équitable,  les  résultats  d'eflbrts 
dignes  à  tous  égards  d'un  succès  plus  complet. 

Nous  avons  à  rendre  compte  des  travaux  de  l'expédition 
française  (n"  212  et  213),  à  partir  du  17  juin  1877,  où  s'ar- 
rêtaient les  dernières  dépêches  de  M.  Savorgnan  de  Brazza. 
Il  était  alors  àDoumé,  et  il  se  disposait  à  relever  la  partie  su- 
périeure du  fleuve  que  M.  Marche  avait  déjà  reconnue,  en  1876, 
jusqu'au  confluent  du  Lékélé  (ou  Kailei,  suivant  ce  voyageur). 

Sans  parler  de  l'épidémie  de  petite  vérole,  qui  taisait  dès 
ravages  dans  tout  le  pays,  ni  de  la  volonté  des  Adouma  de 
conserver  chez  eux  Texpédiiion  française,  grâce  à  laquelle  les 
Osyéha  n*osaient  pas  refermer  aux  Adouma  la  route  du  pays  des 
Okanda  que  iM.  Savorgnan  de  Brazza  venait  d'ouvrir,  il  y  avait 
une  autre  difQculté  à  vaincre.   Jadis  les  Adouma  remontaient 
bien  l'Ogôwé  jusqu'à  la  chute  de  Poubara,  où  ils  allaient 
acheter  des  marchandises  apportées  des  comptoirs  du  Living- 
stone,  mais  presque  depuis  la  durée  d'une  génération,  à  la 
suite  de  brigandages  commis  par  les  Adouma  sur  le  haut  du 
fleuve,  l'accès  de  Poubara  leur  était  interdit.  C'est  à  peine  si 
quelques  vieux  chefs  Adouma  se  rappelaient  encore  avoir  fait 
ce  voyage  dans  leur  jeunesse.  En  présence  de  cette  situation, 
et  sachant  bien  qu'il  ne   trouverait  ni  mariniers  ni  pilotes 
chez   les  Obamba,  qui  vivent    un  peu  au-dessus  des  Adou- 
ma, le  chef  de  l'expédition  française  eut  recours  à  une  mesure 
extrême.  La  flottille  des  Adouma  s'apprêtait  à  aller  acheter 
des  esclaves  chez  les  Obamba;  M.  Savorgnan  de  Brazza  déclara 
qu'il  s'opposerait  à  son  départ,  et  qu'il  établirait  le  blocus  du 
fleuve  tant  qu'on  ne  l'aurait  pas  conduit,  avec  toutes  ses  mar- 
chandises, sous  la  chute  de  Poubara.  Cette  menace  ne  sufûsant 
pas,  il  fallut  y  ajouter  celle  d'une  déclaration  de  guerre,  et  y 
joindre  la  promesse  d'un  très-foi  t  paiement  aux  hommes  qui 
entreraient  dans  les  yues  du  chef  de  l'expédition.   Enfin,  les 
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résistances  tombèrent.  Quand  il  eut  engage  le  nombre  néces- 
saire de  porteurs,  prévoyant  Téventualité  de  désertions  qui  au- 
raient forcé  Texpédition  à  s'arrêter  en  chemin,  comme  cela 
était  arrivé  à  M.  Marche,  H.  SaTorgnan  de  Brazza  se  décida  à 
rester  à  Doumé,  et  à  faire  partir  en  avant  MM.  Ballay  et 
Hamon.  De  cette  manière  les  Adouma  devaient  croire  qu*il  ne 
s'agissait  que  d*une  excursion  isolée  et,  voyant  rim{iosant 
appareil  des  caisses  vides,  qu'ils  croyaient  pleines  de  marchan- 
dises, ils  devaient  garder  Fespoir  que  l'expédition  française  ne 
quitterait  pas  définitivement  leur  pays. 

Le  29  juin,  la  flottille  de  treize  pirogues  montées  par  cent 
vingt  Adouma  se  mit  en  marche.  Elle  remonta  TOgôwé  dans 
la  direction  générale  du  sud-est,  passant  devant  le  confluent  de 
la  rivière  Ihonobo,  qui  vient  de  Test,  et  au  delà  de  laquelle  on 
trouve  un  village  d'Akellé*,  puis  un  village  Okota.  H.  le 
docteur  Ballay  relève  plus  loin  le  confluent  de  la  rivière  Sibé 
(ou  Cliébé),  qui,  coulant  parallèlement  à  Tlhonobo,  vient  du 
pays  des  Oumbété.  A  partir  de  ce  point  diverses  peuplades  :  les 
Okota,  les  Chébo,  les  Awandji,  les  Obamba  et  les  Atziâna,  se 
partagent  les  rives  de  TOgôwé  ;  telle  de  ces  peuplades  n'y  po- 
sède  qu'un  village,  ou  un  île  ;  telle  autre,  tout  un  district,  et 
le  territoire  est  tellement  divisé  qu'en  deux  jours  les  piro- 
gues remontèrent  une  partie  du  fleuve  oi!l  toutes  ces  cinq  peu- 
plades ont  des  colonies. 

Au  confluent  du  Nkoni,  qui  descend  aussi  du  pays  des 
Oumbêté,  M.  le  docteur  Ballay  observa  que  cette  rivière  a  des 
rapides,  ce  qui  trahit  une  forte  différence  de  niveau  entre  le 
fleuve  et  le  pays  des  Oumbcté.  Bientôt  aussi  on  rencontrait 
sur  le  fleuve  les  premiers  rapides  depuis  la  cataracte  de 
Doumé  ;  TOgôwé  a  un  cours  tranquille  d'à  peu  près  soixante- 
quinze  kilomètres  entre  ces  deux  points,  mais  plus  loin  en 
amont  sa  largeur  est  très-faible;  sa  profondeur  diminue  si  bien 
que  des  bancs  de  sable  afQeurent,  et  il  desceud  une  pente  à 

1.  Ou  Bakalais,  suivant  l'orthographe  plus  généralemeul  usitée. 
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étages  qui  l'oblige  à  sauter  de  rapide  en  rapide.  Le  rapport  du 
docteur  Ballay  nous  permet  de  juger  de  la  difficulté  de  la 
navigation  dans  cette  partie  de  l'Ogôwé  en  indiquant  une  dif- 
férence de  niveau  de  cinq  à  six  mètres  pour  la  seule  série  des 
rapides  qui  sont  en  aval  du  village  atziâna  du  chef  Hopoko. 
Plus  loin  le  fleuve  reprend  un  cours  calme,  mais  très-sinueux. 
C'est  ici  que  la  petite  rivière  Lékélé-  vient  se  jeter  dans 
rOgôwé  par  sa  rive  ouest.  Au  delà  du  confluent  du  Lékéié  les 
rapides  recommencent,  le  pays  devient  montagneux  et,  pour 
le  géographe  qui  compare  les  données  recueillies  par  l'expédi- 
tion française  aux  faits  déjà  acquis  dans  les  parties  voisines  de 
TAfrique,  il  paraîtrait  qu'on  approche  de  la  région  des  sources 
du  fleuve. 

D'une  part  la  direction  générale  suivie  en  remontant 
rOgôwé  est  celle  du  sud-est,  et  plus  on  avance,  plus  les  rapides 
sont  nombreux,  plus  TOgôwé  prend  les  caractères  d'un 
torrent  de  montagnes  ;  d'autre  part  à  cent  cinquante  kilomè- 
tres dans  l'ouest  court  presque  parallèlement  à  l'Ogôwé  la 
chaîne  des  montagnes  des  Nchavi,  et  dans  la  direction  du  sud- 
est  de  sérieuses  considérations  font  présumer  l'existence  d'une 
ligne  de  relèvements,  courant  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  où 
deux  affluents  du  Livingstone,laNkenké  et  la  rivière  d'Edwin 
Arnold,  auraient  leurs  sources.  Ces  cours  d'eaux  se  jettent 
dans  le  Livingstone  précisément  au  commencement  des  cata- 
ractes de  Livingstone,  qui  se  succèdent  au  nombre  de  trente- 
deux,  jusqu'à  celle  de  Yellala.  La  Nkenké,  comme  la  rivière 
d'Edwin  Arnold,  et  comme  d'autres,  moins  importantes,  qui 
sont  entre  la  première  et  la  seconde,  descendent  du  plateau, 
visible  du  fleuve,  et  elles  forment  elles-mêmes  des  cataractes 
près  de  leurs  confluents.  Il  est  donc  facile  d'induire  de  ces 
diverses  données  Texistence  d'un  fort  relèvement  du  sol  entre 
le  bassin  de  l'Ogôwé  et  les  sources  de  la  Nkenké  et  delà  rivière 
d'Edwin  Arnold,  et  peut-être  même  découvrira-t-on  que  ce 
relèvement  se  rattache  dans  l'ouest  à  la  chaîne  des  montagnes 
des  Nchavi,  que  M.  Du  Chaillu  à  découverte  à  Monaou-Kombo. 
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Nous  verrons  bientôt  que  les  dernières  observations  de  H.  le 
docteur  Ballay  appuient  cette  supposition. 

Le  confluent  du  Lékélé  dans  FOgôwé  marque  une  limite 
etbnographique  ;  on  passe  du  territoire  des  Atziâna  sur  celui 
des  Akanigwé,  qui  ont  sur  le  bord  du  fleuve,  non  seulement 
de  nombreux  villages,  mais  encore  des  plantations,  et  qui 
élèvent  beaucoup  de  moutons  et  de  cochons.  Au  sud-est  du 
confluent  M.  le  docteur  Ballay  avait  dépassé  le  terme  du  voyage 
de  M.  Marche,  et  il  relevait  une  partie  tout  à  fait  inconnue  de 
rOgôwé.  Tantôt  le  fleuve  est  resserré,  tantôt  il  est  semé 
de  bancs,  de  rochers  et  de  rapides,  puis  il  prend  un  cours 
plus  régulier  jusqu'au  confluent  du  Liboumbi,  qui  vient 
du  sud.  Au  dire  des  Adouma,  TOgôwé  présente  une  nappe 
d*eau.  libre  et  très-calme  à  partir  d'ici  jusqu'à  la  chuie  de 
Poubara. 

En  arrivant  chez  les  Aboma,  qui  font  suite  aux  Akanigwé, 
on  commence  à  revoir  des  fusils  entre  les  mains  des  guerriers, 
tandis  que  ceux  des  Akanigwé  n'en  ont  pas.  Pour  quiconque  a 
présente  à  J 'esprit  la  jalousie  avec  laquelle  chaque  peuplade 
des  rives  de  TOgôwé  surveille  sur  son  territoire  le  passage  des 
marchandises,  et,  avant  toute  autre,  de  la  marchandise  de 
guerre,  il  sera  difficile  d'admettre  que  les  Al>oma  aient  acheté 
leurs  fusils  sur  l'Ogôwé  ;  on  se  demande  alors  si  ces  armes  ne 
viendraient  pas  chez  les  Aboma,  en  passant  chez  les  Babwendé 
du  nord  du  Livingdtone,  qui  en  sont  si  abondamment  pourvus, 
comme  nous  l'apprend  H.  Stanley.  Les  Aboma  eux-mêmes  ne 
seraient-ils  pas  une  peuplade  immigrée  des  rivis  du  Living- 
stone?  L'analogie  de  leur  pix)pre  nom  avec  celui  des  villages 
de  Boma  et  d'Embomma  peut  donner  cette  idée,  mais  il 
faut  attendre  des  renseignements  sur  leurs  langues  et  leurs 
traditions  avant  de  décider  ce  point. 

Avant  le  confluent  de  la  Passa,  grande  rivière  au  cours 
rapide  qui  se  jette  sur  la  rive  est  de  TOgôwé,  le  fleuve 
s'élargit  et  ses  rives  basses  se  transforment  en  marécages. 
Au-dessus  de  ce  point  le  volume  d'eau  qu'il  charrie  dépasse- 
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t-il  celui  que  lui  apporte  la  Passa?  M.  le  docteur  Ballay  ose 
à  peine  TailQrraer.  Les  pirogues  de  Texpëdition  française 
s'arrêtèrent  sous  un  très-fort  rapide  qui  n*est  plus  qu'à  seize 
kilomètres  de  Poubara,  et  il  fallut  suivre  la  rive  à  pied  pour 
arriver  à  cette  fameuse  cataracte.  I/Ogôwé,  venant  de  Touest, 
c'est-à-dire,  de  la  direction  des  montagnes  des  Nchavi,  est 
réduit  à  une  largeur  de  vingt  mètres:  il  forme  les  deux 
rapides  de  Poubara,  et  plusieurs  chutes,  dont  une  seule  a 
quinze  mètres  de  haut,  et  qui  font  ensemble  une  différence  de 
niveau  de  quarante  mètres. 

Quelles  que  soient  les  difficultés  que  les  autres  chutes  oppo- 
sent à  la  navigation  sur  TOgôwé,  l'expérience  faite  par  Texpé- 
dition.  française  de  M.  Savorgnan  de  Brazza  démontre  qu'on 
peut  transporter  des  marchandises,  par  eau,  dans  des  pirogues, 
jusqu'à  la  chute  de  Poubara,  et  qu'à  ce  point  devront  toujours 
s'arrêter  les  transports  par  bateau.  Au  point  de  vue  géogra- 
phique, la  question  se  présente  sous  un  nouvel  aspect. 

A  cent  cinquante  kilomètres  dans  l'est  des  monts  Nchavi, 
rOgôwé,  réduit  aux  dimensions  d'une  petite  rivière,  vient  de 
l'ouest,  comme  s'il  descendait  de  cette  chaîne.  Huit  kilo- 
mètres plus  bas  se  jette  dans  l'Ogôwé  une  rivière,  presque 
aussi  large  que  lui,  et  coulant  rapidement  de  l'est  à  l'ouest. 
Il  y  a  lieu  de  supposer  que  celte  rivière,  la  Passa,  apporte  au 
haut  fleuve  une  forte  proportion  du  volume  f|u'il  a  plus  en 
aval.  Dès  lors,  et  du  moment  i\ue  l'hypothèse  d'une  jonction  du 
Livingstone  et  de  l'Ogôwé  est  écartée  :  d'abord  par  l'étude  de 
la  conformation  des  rives  nord  du  premier  de  ces  fleuves, 
ensuite  et  surtout  par  la  discordance  absolue  des  époques  de 
leurs  crues,  il  est  évident  que  M.  le  docteur  Ballay  s'est  appro- 
ché beaucoup  des  sources  de  l'Ogôwé,  qu'il  faudra  chercher^  à 
l'ouest,  dans  la  direction  des  montagnes  des  Nchavi.  Quant  à 
la  Passa,  tient-on  compte  à  la  fois  de  la  situation  géographique 
et  de  l'importance  du  cours  des  affluents  du  Livingstone,  la 
Nkenké  et  la  rivière  d'Ëdwin  Arnold,  et  garde-t-on  présent 
à  l'esprit  cet  autre  trait  fondamental  de  la  carte  :  l'existence 
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du  plateau  des  Batéké,  qui  borde  la  rive  nord  du  Livingstone, 
et  dont  le  versant  ouest  court,  du  sud  au  nord,  à  trois  cent- 
vingt  ou  trois  cent  quarante  kilomètres  est  du  confluent  de  la 
Passa,  on  est  amené  à  considérer  comme  très-probable  la 
présence  d*im  massif  inconnu  de  montagnes  ou  d'un  haut 
plateau  au  nord  du  Livingstone,  près  de  Téquateur. 

Dans  sa  dernière  lettre  à  M.  Boitard,  commandant  du  Gabon, 
M.  Savorgnan  de  Brazza  annonçait  que,  bravant  les  sinistres 
prédictions  de  ses  Adouma,  il  allait  partir  de  27  juillet  1877, 
avec  le  reste  de  Texpédition,  pour  rejoindre  H.  le  docteur 
Ballay  à  la  chute  de  Poubara,  chez  les  Oumbo.  Le  chef  de 
Texpédition  ne  dissimulait  pas  les  appréhensions  que  lui  doin 
naient  les  dispositions  des  Obamba  qui,  désappointés  de  voir 
leur  échapper  leur  proie,  parlaient  d'aller  attaquer  l'expédi- 
tion à  Poubara.  Tous  nos  vœux  accompagnent  nos  vaillants 
officiers  dans  leur  difficile  entreprise,  et  nous  espéroùs  qu'ils 
sauront  éviter  les  dangers  qui  les  menacent.  Il  y  a  aujourd'hui 
un  an  et  quatre  mois  depuis  la  date  de  la  dernière  lettre  de 
M.  Savorgnan  de  Brazza;  d'un  moment  à  l'autre  nous 
recevrons  des  nouvelles  et  peut-être  des  nouvelles  géographi- 
ques importantes  de  l'expédition  française  sur  l'OgÔWé. 
Puissent  ces  nouvelles  être  à  la  hauteur  des  mérites  de  nos 
explorateurs  et  des  sympathies  qu'ils  ont  su  gagner  de  toutes 
parts  *  1 


§  2.  —  Départ  de  Vabbé  Debaize  pour  un  voyage  dCexploration  dans  V Afrique 
équatoriale  ;  ses  premières  étapes  en  partant  de  Zanzibar, 

11  y  a  trente-trois  ans,  la  carte  de  la  partie  de  TAfrique  équa- 
toriale ne  contenait  pour  ainsi  dire  que  des  indications  inexac- 
tes. Les  données  vagues,  mais  pourtant  fondées,  au  fond,  des 
vieux  auteurs  classiques,  les  renseignements  recueillis  par  les 

1.  Nous  laissons,  sans  le  modiOer,  ce  paragraphe,  écrit  avant  'le  retour  de 
MM.  Savorgnan  de  Brazza  et  Ballay.  Le  prochain  volume  de  l'Année  géographie 
que  donnera  leurs  dernières  découvertes,  qui  sont  aussi  les  plu^  importantes* 
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navigateurs  du  commencement  de  Tère  moderne,  étaient  tom- 
bés dans  l'oubli.  Les  cartographes  n'osaient  plus  indiquer  les 
montagnes  ni  les  lacs  qui  figuraient  encore  sur  les  cartes  du 
dix-septième  siècle,  et  dont  Texistence,  au  moins,  a  été  véri- 
fiée depuis,  quand  bien  même  les  explorateurs  coutempo« 
rains  ont  eu  à  en  rectifier  la  position  et  les  formes. 

C'est  de  1845  seulement  que  datent  les  débuts  de  la  géogra- 
phie positive  de  cette  grande  et  intéressante  région.  Depuis 
lors  nous  avons,  vu  s'accuser  les  traits  de  quelques-unes  des 
plug  hautes  moutagnes  de  l'Afrique  équatoriale,  qui  forment 
la  ligne  de  partage  des  bassins  de  l'océan  Indieu  et  du  Nil  ;  les 
grands  lacs-réservoirs  de  ce  fleuve  nous  sont  maintenant  con- 
nus, liais  entre  ces  hautes  montagnes  et  le  N'yanza,  ou  lac 
Victoria,  il  reste  encore  tout  un  immense  pays,  pour  la  géo- 
graphie duquel  on  est  réduit   à  des  conjectures  reposant  sur 
les  rapports  des  voyageurs  indigènes,  ou  sur  les  probabilités 
résultant  de  la  configuration  générale  de  la  région.  On  ignore 
même  presque  tout  ce  qui  est  situé  directement  à  Test  des 
montagnes,  et  si  l'on  connaît  la  position  que  les  deux  grands 
massifs  du  Kénia  et  du  Kilîma-Ndjâro  occupent  sur  la  carte, 
on  ne  fait  que  supposer  l'existence  d'une  chaîne  de  montagnes 
qui  reherait  l'un  à  l'autre,  et  qui  se  prolongerait  vers  le  nord. 
Il  y  a  donc  là  un  terrain  qui  se  recommande  au  zèle  des  explo- 
rateurs contemporains,  qui  leur  promet  d'y  trouver  la  solu- 
tion de  problèmes  géographiques  d'une  haute  importance. 

Un  jeune  prêtre  français,  animé  de  l'enthousiasme  de  la 
science,  l'abbé  Debaize,  a  choisi  ce  terrain  pour  s'y  vouer  à 
des  travaux  géographiques.  Il  s'est  astreint,  pendant  neuf  ans, 
à  passer  par  toutes  les  études  préparatoires  qui  font  d'un 
homme  intelligent  un  obiervateur  capable.  11  a  demandé  à  un 
maître  aussi  autorisé  que  le  commandant  Mouchez  la  théorie 
et  la  pratique  des  déterminations  astronomiques  et  géodési- 
ques.  Les  professeurs  du  Muséum  d'histoire  naturelle  lui  ont 
indiqué  les  desiderata  de  la  zoologie  et  de  la  botanique,  sur 
lesquels  il  devait  porter  son  attention.  11  a  quitte  la  France 
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pour  remplir  un  programme  très-vaste,  doat  la  première 
partie,  à  elle  seule,  s*il  la  réalisait ,  le  classerait  parmi  les 
grands  voyageurs.  Sur  la  proposition  de  M.  Bardoux,  ministre 
de  rinstruction  publique,  éloquemmeiit  soutenue  par  M.  6. 
Périn,  député,  T Assemblée  nationale  a  voté  les  ressources 
nécessaires,  i  00  000  francs,  à  TabbéDebaize.C'est  la  première 
fois  peut-être  que  la  représentation  du  pays  était  consultée  sur 
une  question  de  cet  ordre,  et  le  résultat  de  Texpérience  dé- 
montre deux  choses  que  nous  enregistrons  avec  une  égale  sa- 
tisfaction :  la  clairvoyance  et  l'intérêt  du  pays  dans  un  ordre 
de  faits  intéressant  la  Fnince,  comme  fraction  de  rhumanité 
entière,  et,  chez  la  majorité  de  ses  représentants,  Tabsence  du 
préjugé  étroit  qui  aurait  pu  faire  refuser  Tappui  qu'ils  prê- 
tent à  un  missionnaire  scientifique,  qui  est  en  même  temps 
un  prêtre  catholique. 

Suivant  que  les  circonstances  se  montreront  plus  propices 
dans  Tune  ou  l'autre  direction,  Tabbé  nebaize  devait  s'avancer 
sur  Tabora  (Kazé),  capitale  de  l'Ounyamwézi,  ou  directement 
vers  le  massif  du  Kiiima-'Ncljâro,  et  commencer  ses  découvertes 
soit  par  le  pays  des  Masaï,  qui  s'étend  à  Touest  du  Kilima- 
Ndjâro  et  du  Kénia  jusqu'au  lac  N'yanza,  soit  par  la  partie 
également  inconnue  de  ce  pays,  qui. est  entre  Tabora  et  le 
Killma-Ndjâro.  Pour  la  suite  du  vopge  d'exploration  il  visait 
le  mont  Kénia,  et  éventuellement,  le  retour  par  la  côte  oc- 
cidentale. 

L*abbé  Debaize  a  trouvé  à  Zanzibar,  près  du  consul  de 
France,  M.  Gaillard  de  Ferry,  et  (Je  M.  Greffulhe,  agent  de  la 
maison  Roux  de  Fraissinct,  Taccueil  le  plus  bienveillant  et  un 
concours  empressé.  Aidé  par  eux  et  par  les  pères  français  de 
la  mission  catholique  de  Bagamoyo,  il  a  pu  commencer  son 
voyage,  le  25  juillet  i  878,  avec  une  caravane  de  500  à  600 
porteurs,  parmi  lesquels  160  Zanzibariens,  et  le  reste  composé 
de  Wanyamwézi,  choisis  parmi  les  gens  des  caravanes  qui 
avaient  apporté  de  l'ivoire  à  Bagamoyo.  Dès  le  26  il  arrivait  à 
Chamba  Gonera,  et  procédait  à  la  difficile  opération  qui  con- 
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siste  à  f  lire  passer  le  fleuve  Kingâni  à  une  nombreuse  troupe 
de  nègres,  dans  la  seule  mauvaise  pirogue  qu*il  y  ait  sur  ce 
point  de  la  route.  Enfin,  le  6  août,  il  avait  réuni  tous  ses  por- 
teurs à  Rosako,  ville  de  l'Oukwêrë,  qui  sert  de  gîte  à  la  pre- 
mière étape,  au  delà  du  Kingâni,  sur  le  chemin  de  M'pwâpwâ. 
Plus  heureux  que  d'autres  Européens,  dont  nous  parlerons 
tout  à  rheure,  Tabbé  Debaize  a  su  prendre  un  ascendant  com- 
plet sur  sa  troupe;  ses  hommes  lui  obéissent  ponctuellement, 
aussi  a-t-il  hâte  de  dépasser  les  deux  expéditions  qui  ont  pris 
les  devants,  afin  que  son  personnel  ne  se  laisse  pas  influencer 
par  le  mauvais  exemple.  Il  arrivair,  en  date  du  19  août,  sur  la 
rive  droite  du  Wâmi,  à  Kimandiri,  village  dont  le  nom  est 
nouveau  pour  nous,  et  que  l'abbé  Debaize  place  par  6®  ii'bO" 
de  latitude  australe,  et  55^  19' 44"  de  longitude  est  de  Paris, 
ce  qui  donnerait  déjà  une  confection  de  8  kilomètres  pour 
cette  partie  du  cours  du  Wâmi.  Il  trouvait  là  un  pont,  fait  de 
lianes  gigantesques,  et  il  dut  dépenser  un  temps  considérable 
à  y  faire  défiler  sa  nombreuse  troupe. 

Ici  s'arrêtent  les  nouvelles  reçues  de  Tabbé  Debaize,  par 
M.  Gaillard  de  Ferry,  et  communiquées  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Le  voyageur  voulait  marcher  sur  M  voméro, 
station  de  l'itinéraire  de  M.  Stanley,  et  s*y  arrêter,  si  le  village 
n'était  pas  occupé  par  l'expédition  belge.  De  M'voméro  à 
M'pwâpwâ,  il  traversera  probablement  les  montagnes  de  l'Ou^- 
gâra,  par  le  même  chemin  que  M.  Stanley,  et  il  continuera 
dé  même  jusqu'à  Tabora,  chef-lieu  de  TOunyanycmbé  et  capi- 
tale de  rOunyamwézi;  l'abbé  Debaize  fonde  de  grandes  espé- 
rances sur  l'appui  du  roi  Mirambo,  qu'il  espère  obtenir,  ^e 
n'est  qu'après  avoir  conféré  avec  Mirambo  qu'il  se  décidera  à 
marcher  dans  l'une  des  deux  directions,  celle  du  pays  des 
Masaï  et  du  Kénia,  ou  celle  de  la  pointe  sud  du  lue  Louta 
N'zighi  (ou  Albert).  Dans  le  premier  cas  il  continuerait 
son  voyage  par  le  nord,  dans  le  second  cas,  par  l'ouest. 
L*abbé  Debaize  mentionne  pour  la  première  fois  l'éventualité 
d'une  marche  àTouest,  dans  sa  dépêche  du  19  août.  H  serait 


Ki  AKRIQCE.  X*-  i38-24S' 

regretUble  que  ce  voyageur  français  renonçât  à  une  partie  de 
son  programme,  dont  [les  résultats  seraient  extrêmement  im- 
portants, et  nous  espérons  que  l'état  des  royaumes  de  Tinté- 
rieur  n'opposera  pas  à  sa  réalisation  uue  situation  politique 
absolument  mauvaise.  Le  gouvernement  du  roi  Mirambo 
parait  aujourd'hui  bien  assis  ;  nous  savons  que  les  caravanes 
de  rOunyanyembé  commencent  à  fréquenter  les  marchés  de 
ritourou  S  pays  où  elles  n'avaient  pas  encore  pu  pénétrer,  et 
qui  est  dans  la  direction  du  Kiiima-Ndjâro  et  du  Kéuia.  Voilà 
donc  une  nouvelle  de^bon  augure  pour  la  suite  du  voyage,  où 
l'abbé  Debaize  se  trouvera  en  présence  des  belliqueux  et  re- 
doutables Masaï  (ou  Wamasaï);  de  la  nature  de  la  première  en- 
trevue avec  Tun  des  groupes  de  ce  peuple  dépendra  évidem- 
ment, pour  l'abbé  Debaize,  la  possibilité  ou  l'impossibilité  de 
donner  suite  à  son  projet  d'exploration  des  hautes  montagnes 
du  Kiiima-Ndjâro  et  du  Kénia. 

8  3.  —  Lexpédition  belge  de  Vauociation  internationale  africaine. 

Nous  annoncions  dans  le  volume  précédent  Tarrivée  à  Zan- 
iEibar  de  la  première  expédition  envoyée  par  l'Association  in- 
ternationale africaine;  dès  avant  sou  entrée  en  campagne,  la 
composition  du  personnel  de  cette  expédition  a  été  modifiée 
par  deux  causes  bien  différentes.  Son  chef,  le  capitaine  Crespel, 
est  mort  d'une  fièvre  intermittente,  le  24  janvier*l878,  sui- 
vant dans  la  tombe,  à  dix  jours  de  distance,  le  docteur  Maës 
(voir  ces  noms  à  la  nécrologie).  Enfin  M.  Ernest  Marno,  dont 
la  présence  attestait  le  caractère  international  de  l'expédition, 
et  dont  l'expérience  aurait  certainement  été  bien  utile  dans 
maintes  circonstances,  a  dô,  pour  des  motifs  personnels,  se 
séparer  de  ses  collègues  beiges  et  rentrer  en  Europe. 

Le  premier  soin  du  capitaine  Grespel,  en  arrivant  à  Zanzibar, 
avait  été  de  charger  le  lieutenant  Gambier  et  M.  Marno  de 

1.  — -  Nouvelle  donhée  par  M.  Broyon  à  M.  Gaillard  de  Ferry,  et  altrihuéc  par 
lui  à  In  tnrribl(^  Inçon  donnét*  par  M*  Stanley  am  habitants  do  l'Itourou^ 
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faire  une  reconnaissance  préliminaire  sur  le  continent.  Partis 
le  16  janvier,  ils  se  sont  avancés  dans  TOusagara,  jusqu'à 
Kwa  Kiora,  village  situé  sur  un  des  chemins  de  Bagamojo  à 
Tabora.  Ils  rencontrèrent  là  M.  Philippe  Broyon,  qui  leur 
communiqua  des  conseils  que  sa  longue  expérience  du  pays 
rendent  très-précieux.  Mais  la  saison  des  pluies  approchait,  et 
ils  se  hâlèrent  de  revenir  à  Zanzibar,  où  ils  arrivaient  le  5 
mars. — Lorsque  la  nouvelle  de  la  mort,  si  regrettable,  du  ca- 
pitaine Grespel  et  du  docteur  Maës,  fut  connue  en  Belgique,  le 
comité  belge  de  TAssociation  internationale  agréa  les  offres 
du  lieutenant  J.-B.  Wautier,  et  du  docteur  Dutrieux,  qui  se 
proposaient  pour  remplacer  leurs  deux  compatriotes,  et  qui 
se  hâtèrent  de  partir  pour  Zanzibar. 

Dès  que  le  lieutenant  Wautier  et  le  docteur  Dutrieux  eurent 
rejoint  le  lieutenant  Cambier,  désormais  chef  de  Texpédition 
belge,  ils  se  rendirent  à  Sa'adâni  dans  Tespérancc  d'y  trouver 
des  porteurs.  Malgré  les  efforts  de  M.  Broyon,  on  ne  put  en 
réunir  le  nombre  suffisant,  et  après  un  mois  d'inutile  attente, 
on  dut  se  rabattre  sur  Bagamoyo,  où  les  besoins  du  com-* 
merce  avaient  amené  plusieurs  centaines  de  ces  pagazL  Le  21 
juin,  le  lieutenant  Wautier  partait  de  Bagamoyo  à  la  tête 
d'une  colonne  de  327  porteurs  Waniamwézi,  et  établissait  son 
camp  à  Chamba  Gonéra  ;  le  lieutenant  Cambier  et  le  docteur 
Dutrieux  devaient  rejoindre  le  gros  de  la  caravane  par  le  che* 
min  de  Sa'adâni.  Il  fallut  encore  une  semaine  pour  compléter 
le  chifire  de  4t)8  pagaziy  et  pour  distribuer  à  chacun  sa  chargCé 
Enfin,  le  28  juin,  la  colonne  déploya  le  drapeau  de  l'Associa- 
tion internationale,  et  se  mit  définitivement  en  marche.  Elle 
passa  le  fleuve  Kingàni  et  s'avança  dans  un  pays  d'abord  ma- 
récageux et  presque  dépourvu  de  ressources.  En  approchant  de 
Kikoka,  on  commence  à  trouver  du  pittoresque  ;  le  sol  devient 
légèrement  ondulé,  et  le  lieutenant  Wautier  compare  le  pays  à 
un  parc  magnifique.  Deux  jours  plus  tard  il  campait  à  Kabian« 
zoukou,  groupe  de  puisards,  creusés  au  milieu  d'une  plaine, 
qui  est  séparée  de  Kikoka  par  une  suite  de  c<\\\\xveî&  ^wVx^ç.wv^ 
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pées  de  vallées  8*abaîssaiit  vers  le  sud.  La  marche  de  Texpédî- 
tion  belge  a  été  très-lente  au  début  ;  c*esl  Thabitude  de  toutes 
les  caravanes  de  faire  les  premières  nurches  très-courtes.  On 
comjirend  celte  coutume  lorsqu'on  réQéçhit  à  la  nécessité  d'un 
entraînement  pour  les  porteurs  qui  vieur.ent  de  passer  un  long 
temps  jnactiis  :  chacun  d*cux  réclame  au  sujet  de  sa  charge 
et,  dans  le  pré  eut  cas,  il  élail  nécessaire  de  faire  entrer  dans 
cette  nombreuse  troupe  au  service  d'un  voyageur  européen 
une  certaine  dose  de  discipline.  11  faut  enfin  s'attendre  aux 
désertions  et  aux  auires  lacunes  que  la  maladie  amène; 

A  Rosako,  village  de  rOukwéré,  le  pays  est  beau,  giboyeux; 
les  collines,  couvertes  de  forêts,  s'accentuent  à  mesure  qu'on 
avance  dans  l'ouest,  et  les  cultures  deviennent  plus  nom- 
breuses. D*épais  fourrés  de  mimosas  servent  de  défense  aux 
villages.  Le  4  juillet,  on  s'enfonva  dans  une  sorte  de  forêt 
vierge,  composée  de  broussailles  épineuses,  à  travers  laquelle 
serpente,  par  monts  et  par  vaux,  un  sentier  qui  prend  sou- 
vent les  apparences  d'un  tunnel,  tant  les  brandies  des  ar- 
bustes le  surplombent.  On  atteignit  ainsi  le  village  de  Momeîré. 
Ici,  au  lieu  dis  habitations  à  parois  rectangulaires  qui  sont  de 
mode  plus  près  de  la  côte,  le  lieutenant  Wautier  observa, 
pour  la  première  fois,  des  cases  formant  un  double  cylindre  à 
toits  coniques,  et  dont  la  partie  extérieure  sert  de  basse- 
cour  et  de  cuisine,  1 1  partie  intérieure  étant  réservée  aux 
hommes.  On  constate  aussi  un  changement  dans  la  popula- 
tion :  les  hommes  ont  le  regard  plus  lier  ;  ils  paraissent  jouir 
d'un  plus  grand  bien-être,  et  ceftendant,  déjà  à  Momeîré,  les 
deux  sèves  vont  le  bnste  nu. 

Entre  Momeîré  et  Kivongo,  le  paysage  est  agréable,  la  forêt 
y  alterne  avec  les  espaces  cultivés.  Depuis  Rosako  jusqu'à 
Kivongo,  le  sol  a  une  teinte  rouge-bi  une,  qu'il  doit  probablement 
aux  sels  de  fer  dont  il  est  chargé.  Ici  les  porteurs  soulèvent 
de  nouvelles  difficultés  an  litulenant  Wautier,  sur  la  ques- 
tion des  vivres  qui  leur  étaient  alloués,  et,  mécontents  de  la 
résistance  de  l'envoyé  belge,  ils  refusèrent  d'avancer.  Ce  hit 
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un  jour  de  peidu.  Le  10,  on  reprit  la  marche  à  travers  dos 
hautes  herhes  et  des  forêts,  par-ci  par-là  on  remarquait  des 
champs  cultivés,  mais  plus  rares  que  sur  le  terrain  qu'on  ve- 
nait de  quitter.  On  cnmpa  dans  la  forêt,  et  le  lendemnin,  entre 
les  deux  montagnes  conitpies  de  Ponguvé,  où  le  lieutenant 
Wantier  rencontrait  le  lieutenant  Gambier  et  le  docteur 
Dutrieux. 

Ceux-ci  étaient  partis  de  Sa'adâni,  le  4  juillet;  ils  avaient 
suivi,  dès  le  début,  un  chemin  nouveau,  passé  le  fleuve  Wâmi, 
à  i2  kilomètres  de  son  embouchure,  et  marché  à  Touest-nord- 
ouest  dans  un  pays  très-peu  peuplé  et  où  Ton  éprouvait  une 
grande  difficulté  à  se  procurer  des  vivres.  Ils  étaient  tombés  à 
Kivongo,  sur  la  route  que  le  lieutenant  Wautier  a\ait  suivie. 
Le  jour  même  de  son  arrivée  à  Pongwé,  le  détachement,  con- 
duit par  le  lieutenant  Cambi(  r,  avait  échap)>é  à  un  danger  des 
plus  graves:  sa  carav^ine  était  campée,  pour  faire  ta  sieste, dans 
une  plaine  dont  les  hautes  herbes  ne  montraient  plus  que  leurs 
chaumes  desséchés  ;  un  incendie  survint,  et  toute  la  plaine 
s'embrasa.  Par  bonheur,  le  lieutenant  Cambier  avait  fait  con- 
struire les  abris  derrière  un  bouquet  d'arbres  qui  força  les 
flammes  à  se  diviser,  et  c'est  grâce  à  cette  circonstance  que  les 
bagages,  et  peut-être  les  hommes,  furent  préservés. 

A  partir  du  11  juillet,  lés  deux  caravanes  marchèrent  de 
conserve.  Elles  passèrent  la  chaîne  de  collines  qui  sépare  les 
deux  bassins  du  Kingâni  et  dii  Wâmi,  et  elles  arrivèrent, 
le  15,  au  village  de  Kingwé,  près  de  la  rive  sud  du  Wàrai.  11 
n'était  pas  possible  de  traverser  ce  fleuve  à  Kingwé,  aussi 
dut-on  le  remonter  pendant  trois  jours,  à  l'ouest,  pour  trouver 
une  mauvaise  passerelle  formée  de  lianes  et  de  perches,  conso- 
lidées par  des  liens  en  écorce  d'arbre.  Le  Wàmi  est  ici  large 
de  quarante  mètres,  et  cependant  huit  heures  et  demie  furent 
employées  à  faire  passer  les  porteurs  de  la  rive  d'Ousigwa  à  la 
rive  d'Ougourou.  On  longea  ensuite  la  rivière  Soukindo,  pour 
arriver  sur  la  Mawi,  près  de  Kwa  H'choropa,  dans  le  pays 
d'Ouzaramo. 
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La  caravane  de  rexpedilion  belge  siiî?il  jusqu'à  H'voméro 
ritinéraire  convenu.  Mais  là  les  guides  lui  firent  abandonner 
le  chemin  qui  longe  le  Wâmi,  et  où  les  vivres  abondent,  pour 
s'engager  à  travers  les  montagnes,  par  un  pays  où  le  ravitail- 
lement est  presque  impossible.  Les  représentai  ions  du  lieute- 
nant Cambier  faillirent  amener  une  catastrophe  :  les  porteurs 
Wanjamwézi  se  révoltèrent ,  déchirèrent  les  enveloppes  des 
ballots  de  leurs  charges,  en  arrachèrent  des  pièces  d'étoffes,  et 
s'enfuirent.  Secondé  par  les  porteurs  de  Zanzibar,  le  chef  de 
l'expédition  voulut  s'opposer  à  l'enlèvement  des  marchandises; 
il  dut  renoncer  à  faire  usage  de  la  force,  car  les  Wanyamwézi 
montrèrent  qu'ils  étaient  décides  à  résister.  Les  instructions 
du  comité  dirigeant  l'Association  internationale  étaient  trop 
formelles  pour  qu'on  songeât  à  bâter  la  marche  moyennant 
l'effusion  du  sang.  —  Les  Wanyamwézi  furent  sourds  aux 
exhortations.  Leur  révolte  coûta  à  l'expédition  belge  325  por- 
teurs, presque  toutes  les  marchandises  qui  leur  avaient  été 
données  d'avance  en  payement,  et  une  vingtaine  de  ballots 
d'étoffes. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  la  situation,  le  lieute- 
nant Cambier  décida  de  s'arrêter  à  M'voméro,  et  de  tâcher  d'y 
recruter  un  nouveau  contingent  de  porteurs,  tout  en  em- 
ployant ceux  qui  étaient  restés  fkièles  à  transporter  les  mar- 
chandises à  M'pwâpwâ  en  plusieurs  voyages.  Le  8  août,  le 
lieutenant  Cambier  arrivait  lui-même  à  M'pwâpwâ  où  il  trou- 
vait trois  missionnaires  de  la  Church  missionary  Society: 
MM.  Last,  Coppleslone  et  le  docteur  Baxter. 

Dans  sa  dernière  lettre,  datée  de  M'pwâpwâ,  le  9  août,  le 
lieutenant  Cambier  exprime  l'espérance  qu'il  avait  de  partir 
sous  peu  de  jours  pour  Ourambo,  et  d'y  faire  transporter  tous 
les  colis,  soit  par  de  nouveaux  porteurs,  soit  en  faisant  faire 
et  refaire  à  ses  hommes  fidèles  le  trajet  d'un  point  à 
l'autre. 
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§  4.  —  La  nouvelle  tniaion  catholique  française  et  la  misêion  protestante 

anglaise  dans  r Afrique  équatoriale. 

Depuis -plusieurs  années  H.  Lavigerie,  évêque  d* Alger,  son- 
geait à  porter  le  christianisme  dans  Tintérieur  de  l'Afrique. 
La  situation  religieuse  de  T Algérie  et  des  contrées  voisines  ne 
se  prétait  pas,  et  ne  se  prêtera  probablement  jamais  aux  tra- 
vaux des  missionnaires  chrétiens;  mais,  incontestablement, 
l'Algérie  sera  toujours  une  bonne  école  pour  les  Européens, 
explorateurs  et  missionnaires,  qui  se  préparent  à  des  voyages 
dans  les  contrées  peu  connues  du  continent  noir.  H.  Lavigerie 
a  compris  cela  ;  il  a  fondé,  à  Alger,  une  congrégation  pour  la 
conversion  de  l'Afrique,  et  il  a  formé,  dans  un  séminaire  spé^ 
cial,  des  prêtres  qui  iront,  non  pus  chercher  une  occasion  de 
mourir  inutilement  en  marlyrs  d'une  foi  religieuse  supérieure, 
mais  bien  chercher  par  tous  les  moyens  possibles  à  travailler 
pour  le  bien  moral  et  matériel  des  populations,  et  en  même 
temps  contribuer,  pour  leur  part,  à  l'œuvre  de  l'exploration  de 
l'Afiique.  Soumis  au  pape  Pie  IX,  le  plan  des  travaux  de  la 
congrégation  pour  la  conversion  de  l'Afrique  a  été  approuvé 
par  son  successeur  Léon  XllI.   Deux  missions,  composées 
ensemble  de  douze  missionnaires,  sont  parties  pour  aller  s'éta- 
blir :  l'une,  au  N'yanza  ou  au  Louta  N'zighi,  l'autre,  sur  le 
rivage  du  lacTanganyka,  destinés  à  devenir  les  sièges  de  deux 
vicariats  apostoliques.  Plus  tard  on  en  fondera  un  troisièçie 
à  Kabébé,  capitale  de  l'empire  d'Ouroua.  La  première  mission 
est  dirigée  par  le  père  Livinhac,  la  seconde  par  le  père  Parcal. 
Si,  dans  l'œuvre  des  missionnaires  chrétiens  en  Afrique,  il 
y  a  toujours  un  côté  qui  intéresse  la  civilisation,  ^t  qui,  à  ce 
titre,  mérite  d'arrêter  notre  attention,  nous  y  applaudissons 
sans  réserve  lorsque  ce  sont  des  hommes  instruits,  capables  de 
faire  progresser  nos  connaissances  positives,  qu'on  charge 
d'aller  enseigner  la  civilisation,  en  même  temps  qu'une  religion 
plus  parfaite,  à  des  populations  qui  n'ont  pas  déjà  accepté  la 
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loi  du  Qorân,  Or,  les  études  spéciales  des  envoyés  de  la  Con- 
grégalioQ  pour  la  conversion  de  l'Afrique  compreuiieul  les 
levers  géographiques  et,  il  paraîtrait  même,  aussi  la  détermi- 
nation des  posilioiis.  Nous  pouvons  donc  attendre  de  leur  part 
des  travaux  utiles  à  la  géographie. 

Du  10  au  15  juin  1878,  ces  missionnaires  ont  quitté  Baga- 
mnyo^  avec  quatre  cents  pagazi,  échelonnés  en  plusieurs 
colonnes.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent  indisposés  an 
moment  du  passage  du  fleuve  Kingâni,  mais,  à  Tarrivée  à 
M'pwàpwâ,  le  27  juillet,  ils  étaient  tous  assez  bien  portants, 
malgré  les  fatigues  et  les  privations  qu'ils  avaient  supportées 
en  roule,  et  ils  n'avaient  pas  eu  trop  à  se  plaindre  de  leurs 
hommes.  Ils  ont  rencontré  à  M'pwâpwà  un  accueil  des  plus 
sympathiques  auprès  des  missionnaires  protestants  anglais. 

A  la  nouvelle  du  terrible  échec  éprouvé  par  la  mission  pro- 
testante anglaise  au  N'yanza  on  avait  tout  naturellement 
cherché  à  expliquer  cet  événement  par  les  sentiments  de  ven- 
geance qu'auraient  laissés  dans  les  cœurs  des  habitants  les  durs 
châtiments  infli<>és  par  M.  Stanley.  Telle  ne  serait  pas  la  vérité. 
M.  Philippe  Broyon,  qui  vil  depuis  longtemps  dans  ces  contrées, 
croit  au  contraire  à  l'influence  salutaire  de  ces  corrections, 
qui  dans  l'Afrique  équatoriale  inspireraient  la  crainte  et  le 
respect  plutôt  que  la  vengeance,  et  il  s'appuie  sur  l'exemple 
suivant.  Avant  le  passage  de  M.  Stanley,  les  caravanes  de 
l'Ounyamwézi  n'avaient  jamais  pu  pénétrer  dans  l'Itonrou, 
mais  depuis  la  rude  leçon  que  les  habitants  de  ce  pays  ont 
reçue  de  M.  Stanley  les  marchands  Wanyamwézi  peuvent  aller 
sans  crainte  y  commercer.  Une  lettre  de  Zanzibar  fournit  d'ail- 
leurs des  indications  très-vraisemblables  sur  la  cause  de  la  nàort 
du  lieutenant  Shergold  Smith  et  de  l'ingénieur  O'Neill,  on  les 
trouvera  dans  la  nécrologie. 

1.  Bag.imoyo  e>t  déjà  depuis  longtemps  le  siège  d'un  étaiilissemenl  de  raissioo- 
iiaires  catholiques  français,  dirigé  autrefois  par  M.  Horner,  et  maintenant  par 
M.  Étirnntt. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  des  membres  de  la  première  mission 
prolestante  anglaise  au  Niynnza  M.  Wilson  seul  est  survivant. 
Miraml>o,  le  célèbre  roi  d*Ounyamwézi,  paraît  décidé  à  venger  la 
mort  de  ces  missionnaires  et  explorateurs  anglais^  et  la  poli- 
tique actuelle  de  TAngleterre  par  rapport  à  l'Afrique  éqnato- 
riale  se  dessine.  Non-seulement  le  docteur  Kirk,  consul  d'An- 
glelerre  à  Zanzibar,  encourage  Hirambo  à  prendre  le  rôle  de 
grand  justicier,  mais  il  espère  aussi  que  le  roi  de  l'Ounyamwézi 
étiiblira  d'abord  son  autorité  sur  tous  les  districts  au  sud  du 
N'yanza,  et  qu'il  se  reconnaîtra  ensuite  le  vassal  du  sultan  de 
Zanzibar. 

Du  reste  la  mission  protestante  du  Niyanza  n'est  pas  abandon- 
née. Au  mois  d'août,  M.  Penrow  et  M.  Henry,  de  la  Cburcbmis- 
sionary  Society,  devaient  partir  de  Bagamoyo,  avec  270  porteurs, 
à  destination  de  l'île  d'Oukerêwé  et  d'Oudjîdji.  M.  Philippe 
Broyon  a  été  chargé  par  la  mêmi^  société  de  faire  transporter 
320  charges  enOudjîdji  pour  les  besoins  de  sa  nouvelle  station  ^ 

Quant  à  l'expédition  qui,  dirigée  par  H.  Price,  devait 
s'enfoncer  dans  rinlérieur,  avec  le  Tanganyka  i^our  objectif, 
elle  est  partie  du  port  de  Sa'adt^ni  emportant  ses  marchandises 
chargées  sur  des  chariots.  H.  Broyon  conduisait  le  convoi.  En 
arrivant  à  Kirassà,  ou  H.  Price  avait  son  camp,  les  bœufs  et  les 
ânes  moururent.  Grâce  à  l'expérience  et  au  concours  dévoué 
de  M.  Broyon,  on  pût,  abandonnant  les  chariots,  faire  trans- 
porter à  dos  d'homme  les  marchandises  jusqu'à  M'pwâpwâ,  et 
il  est  à  espérer  qu'à  Touest  de  ce  centre  les  missionnaires 
anglais  pourront  se  servir  de  bœufs,car  ces  animaux  ne  sont  pas 
inquiétés  par  le  tséiso  (Glossina  morsitans)  entre  H'pwâpwâ 
et  le  Tangaiiyka. 

Nous  finirons  par  une  réflexion  sur  le  retentissement  des 
affaires  d*Orient  dans  ce  coin  in  partibus  infidelium  de  la 
grande  communauté  musulmane.  Les  faits  qu'on  y  signale  mon- 
trent, une  fois  de  plus,  que  l'islam,  religion  née  pour  la  lutte, 

*  La  société  a  payé  pour  cela  50000  francs  à  forfait. 
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irest  jamais  aussi  forte  que  là  où  elle  est  encore  dans  sa  phase 
militante,  à  oôto  de  notions  religieuses  inférieures,  et  que  vis- 
à-vis  des  nations  musulmanes,  tous  les  chrdUens  sont  censés 
faire  cause  commune.  Tandis  que  l'édifice  de  Tempire  turc  de 
Constantinople  se  trouvait  à  deux  doigts  de  son  effondrement, 
les  musulmans  de  TAfrique  équalorialc,  voyant  les  groupes  de 
missionnaires  partir  pour  Tintérieur,  disaient  aux  indigènes  : 
«  Le  grand  Sultan  a  massacre  tous  les  chrétiens  parce  que 
ceux-ci  ont  refusé  d'envoyer  leurs  femmes  dans  son  harem  ;  les 
voyageurs  que  vous  voyez  sont  des  échappés,  qui  viennent 
chercher  ici  un  refuge.  » 


8  5.  —  Exeunion  du  doetenr  Pitcher  chez  le»  Oromo  ou  Umorma  du  md, 
—  Lutte  de  race»  engagée  entre  le»  Çômâli  et  le»  llmorma. 


Entre  le  2**  et  le  3°  de  latitude  australe  deux  fleuves  qui, 
comme  le  Gange  et  le  Brahma|K)utra,  sont  reliés  entre  eux  par 
un  canal,  débouchent  sur  la  côte  orientale  d'Afrique.  Ces 
fleuves,  rOzi  et  le  TanaS  ont  un  rôle  très-intéressant;  ils 
apportent  à  Tocéan  Indien  tout  le  tribut  des  eaux  du  mont 
Kénia.  MM.  Wakefield  et  New  (1866  à  1867),  et  presque  simul- 
tanément H.  Richard  Breniier,  en  avaient  vu  et  relevé  le  cours 
inférieur.  Us  nous  avaient  appris  l'existence  d'un  pays  de  Wito, 
un  peu  au  nord  de  TOzi  et  à  48  kilomètres  de  la  côte.  Nous 
précisons,  afin  de  montrer  combien  la  connaissance  de  cette 
région  est  encore  toute  nouvelle,  et  aussi  parce  que  nous  aurons 
besoin  tout  à  l'heure  de  suivre  sur  ce  sol  le  mouvement  d'une 
remarquable  migration  de  peuples  qui  s'accomplit  là,  de  nos 
jours. 

M.  le  docteur  Fischer  va  collaborer  avec  M.  Clément  Den- 
hardi  à  une  exploration  des  parties  inconnues  de  l'Afrique 
orientale.  11  a  préludé  à  cette  grande  entreprise  par  une  excur- 
sion à  Wito,  dont  il  a  communiqué  les  résultats  à  la  société  de 

1.  Ou  Dana. 
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géographie  de  Hambourg  (n*  179).  Notons,  tout  d'abord,  que 
M.  le  docteur  Fischer  propose  une  correction  notable  de  la 
position  de  Wito;  cette  ville  devra  être  reportée  à  environ  12' 
sud  du  point  qu'elle  occupe  sur  les  cartes,  ce  qui  réduirait  à 
28  kilomètres  sa  distance  de  la  côte.  En  outre,  les  observations 
du  docteur  Fischer  montrent  que,  malgré  la  communication 
existant  par  un  canal  naturel  entre  les  deux  courants,  l'eau 
de  rOzî  et  celle  du  Tana  conservent  chacune  une  couleur  spé- 
ciale; rOzi  a  des  eaux  noires;  le  Tana  des  eaux  colorées  en 
jaune  par  la  marne  des  terrains  qu'il  draine.  On  peut  conclure 
de  cette  dilîérence  que  le  sol  des  contrées  traversées  par  chacun 
de  ces  deux  fleuves  est  d'une  composition  spéciale. 

Remonte-t-pn  l'Ozi  et  s'engagCrt-on  à  Kaw  dans  le  briis  du 
delta  par  lequel  il  communique  avec  le  Tana,  on  trouve, 
cparses  sur  ses  rives,  des  chamba,  ou  fermes,  au  milieu  de 
grandes  cultures  de  riz  et  de  plantations  de  cocotiers.  L'em- 
bouchure même  du  Tana  appartient  au  sultan  de  Maskât,  et  le 
gouverneur  de  l'Ile  de  Lamou  a  là  une  chamba  à  côté  de  la 
maison  du  garde  qui  est  chargé  de  surveiller  le  transit  sur  ce 
fleuve.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  très-considérable,  car  sa  largeur 
n'est  que  d'une  vingtaine  de  mètres,  le  Tana  a  un  courant 
rapide  et  ses  eaux  servent  de  repaire  à  des  hippopotames  et  à 
des  crocodiles,  qui  gênent  quelquefois  la  navigation.  Pendant 
les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre,  de  petits  navires  à 
vapeur  pourraient  remonter  ce  fleuve,  et  pendant  la  mousson 
du  sud-ouest  il  serait  facile  de  le  faire  avec  le  seul  secours  des 
voiles.  Les  canots  des  Wapokomo,  qui  sont  faits  d'un  seul 
tronc  d'arbre  creusé,  et  qui  embarquent  le  poids  de  cinquante 
à  soixante  charges  d'homme,  peuvent  en  tout  temps  remonter 
le  fleuve  avec  quatre  rameurs.  L'Ozi  même  a  un  courant  fort 
qui  ralentit  la  marche  des  bateaux  allant  à  Wito  ;  du  i  5  au 
31  octobre  1877  M.  Fischer  a  observé  un  vent  violent  du  nord- 
est,  accompagné  d'une  forte  pluie  continuelle  qui  causa  sur 
rOzi  une  inondation  telle  que  le  sol  de  la  ville  de  Kipini,  située 
près  de  son  embouchure,  était  transformé  en  un  marais.  Les 
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maisons  et  les  plantations  de  la  ville  de  Kaw,  qui  est  plus  loin 
dans  l'intérieur,  furent  ravagées  par  la  même  inondation. 

H.  Fischer  dut  attendre  que  le  courant  diminuât  de  force 
pour  faire  le  court  voyage  de  Wito,  et  il  atteignit  cette  ville  en 
une  journée  et  demie  de  navigation. 

Primitivement,  et  jusqu*à  nos  jours,  tout  le  pays  arrosé  par 
rOzi  et  par  le  Tana  appartenait  à  la  race  Oromo  ou  Ilniorma, 
dont  nous  trouvons  les  premiers  représentants  sur  l'Abbaî,  à 
Touestdu  Chowâ,  vers  le  10^  de  latitude  nord,  et  qui  peuple 
rintérieur  de  l'Afrique  orientale  jns«|u'au  3*  de  latitude  sud, 
à  l'ouest  du  port  de  Halindi.  Du  côté  de  Test  les  Oromo  avaient, 
dans  les  Çômâli,  des  voisins  dangereux.  Ceux-ci  occupaient  et 
occupent  encore  Tinlérieur  de  la  pointe  orientale  d'Afrique  à 
laquelle  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Promontoire  des  Aro- 
mates, jusqu*au  fleuve  Djouba.  Gomment  les  Çômâli  se  com- 
portaient-ils anciennement  vis-à-vis  des  Oromo?  Y  eùtril  entre 
les  deux  races  une  ère  de  paix?  C'est  ce  qu'on  établirait  diffi- 
cilement aujourd'hui,  taut  sont  rares  les  occasions  que  les 
voyageurs  ont  eues  de  pénétrer  dans  les  secrets  des  traditions 
des  Çômâli  et  des  Oromo.  Quoi  qu'il  en  soit,  vers  Tannée  i865, 
éclata  entre  ces  peuples,  d'origine  absolument  différente,  une 
lutte  de  races  dont  les  géographes  ont  le  devoir  de  se  préoc- 
cuper, parce  que  ses  résultats  modifient  déjà,  et  changeront 
peul-étie  plus  profondément,  par  la  suite,  la  carte  ethnogra- 
phique de  l'Afrique  orientale.  Aigries  par  la  durée  des  hosti- 
lités, les  tribus  çômâlies  arrivèrent  à  former  entre  elles  une 
alliance;  elles  assemblèrent  leurs  guerriers  et  offrirent  aux 
Oromo  une  bataille  décisive.  Ceux-ci,  vaincus,  furent  con- 
traints de  fuir  vers  le  sud.  Non  satisfaits  de  l'avantage  qu'ils 
avaient  obtenu,  les  Çômâli  poursuivirent  leurs  ennemis  sans 
relâche  jusqu'aux  fleuves  Ozi  et  Tana,  et  les  expulsèrent  du 
pays.  Sept  années,  au  plus,  ont  suffi  aux  Çômâli  pour  réaliser 
la  conquête  d'un  territoire  oromo  qui  a  trois  cent  trente  kilo- 
mètres d'étendue  du  nord  au  sud,  et  où  aujourd'hui  on  ne 
rencontre  plus  que  des  Çômâli.  Les  premiers  possesseurs  du 
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sot  ont  cherché  une  nouvelle  patrie  :  les  uns  du  côté  du  sud, 
d*autres  du  coté  de  Touest,  ou  même  du  nord-ouest.  Ainsi  la 
tribu  des  Kosikawa  est  allée  se  grouper  à  côté  des  Borani, 
laissant  désert  le  pays  qui  sépare  Wito  du  territoire  des  Borani, 
à  Toiiest  de  Ganâné.  Quant  aux  Çômâli,  ils  continuent  leur 
étonnante  migration  nu  sud  ;  on  les  a  déjà  vus  paraître  en  vain- 
queurs, sauvages  et  sanguinaires,  sous  les  murs  de  Malindi  et 
au  milieu  du  peuple  des  Wauika. 

Avant  ces  événements  les  Oromo  ne  s'étendaient  pas  jus- 
qu'à la  côte  de  Tocéan  Indien,  dont  le  littoral  appartenait  à 
une  autre  race,  appelée  par  les  Arabes  les  Souâbili  {gens  des 
côtes).  Les  Souâhili  et  les  colons  arabes  assistèrent  avec  satis- 
faction à  la  défaite  et  à  rafîaiblissement  des  Oromo.  lis  espé- 
raient que  ce  serait  pour  eux-mêmes  une  occasion  d^étendre 
leur  influence,  et  peut-être  leur  domination.  C'est  ainsi  qu'en 
1872  les  Souâbili  de  Lamou  fondèrent  la  ville  de  Kipini  près 
d'un  fort  arabe,  qui  était  déjà  bâti  à  l'embouchure  de  l'Ozi,  et 
que,  dans  les  années  suivantes,  ils  établirent  d'autres  villages 
au  nord  du  cap  Tcliakka,  et  tout  le  long  de  la  côte  jusqu'à  la 
hauteur  de  Tiie  Patta.  Au  début  les  Souâhili  et  les  Arabes  de 
ces  nouveaux  établissements  durent  s'astreindre  à  payer  un 
tribut  aux  Oromo,  afin  que  ceux-ci  les  épargnassent  lorsqu'ils 
s'éloignaient  de  leurs  centres,  pour  récolter  l'orseille.  Bientôt, 
au  contraire,  les  Oromo  furent  fonés  d'inlplorer  la  protection 
des  Arabes.  En  effet,  les  Çômâli  les  avaient  réduits  à  la  misère 
en  leur  enlevant  leâ  troupeaux  qui  constituaient  leur  fortune; 
ils  se  rapprochèrent  donc  des  maîtres  de  la  côte  par  la  néces- 
sité de  se  procurer  d'autres  ressources  en  vendant  les  produits 
naturels  de  leur  pays  :  ivoire,  cornes  de  buffles,  plumes  d'au- 
truche et  peaux. 

Nous  résumerons  ici,  d'après  le  docteur  Fischer,  la  courte 
histoire  du  royaume  de  Wito,  parce  qu'elle  reflète  clairement 
un  autre  aspect  de  la  lutte  des  races  dans  l'est  de  l'Afrique 
équatoriale.  Il  n'y  a  pas  longtemps  de  cela,  Simba,  flls  et 
héritier  du  cheikh  Mohummadi,  roi  de  Patta,  abandonnait  son 
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île  au  sultan  de  Zanzibar,  et  s'établissait  sur  le  continent, 
(i*abord  (1860)  à  Femboucliure  de  TOzi,  puis  à  Kaw,  où  il 
fut  très-bien  accueilli  par  les  Oromo,  ses  vieux  amis  d'affaires. 
Bientôt  après  la  ville  de  Kipini  s*éleva  à  l'embouchure  de  l'Ozi. 
Les  Arabes  y  bâtirent  un  fort  et  forcèrent  les  habitants  à  se 
réfugier  à  Kaw.  En  1 862  Simba  est  de  nouveau  attaqué  dans 
sa  nouvelle  ville  ;  il  en  est  chassé  en  i862  après  un  combat 
sanglant,  et  les  Arabes  élevèrent  à  Kaw  un  fort,  comme  Us 
avaient  déjà  fait  à  Kipini.  Leurs  dhaws^  pour  lesquels  la  navi- 
gation de  rOzi  est  praticable,  leur  assurèrent  les  moyens  de 
communiquer  avec  l'Océan. 

Las  de  la  guerre  le  sultan  Simba  se  retira  dans  une  des 
forêts  vierges  qu'on  trouve  dans  la  plaine  au  nord  de  TOzi. 
Cette  vaste  plaine  est  semée  partout  d'Hyphaene  et  à* Acacia 
rabougris;  un  torrent,  affluent  de  TOzi,  la  traverse.  Simba 
choisit  une  des  forêts  vierges  au  milieu  de  laquelle  était  une 
clairière;  il  y  construisit  un  grand  camp  palissade,  qui  se 
transforma  rapidement  en  une  ville,  la  ville  de  Wito,  où  le 
sultan  réside  depuis  seize  ans.  En  réalité  Simba  n'est  le  maître 
que  dans  sa  ville;  au  dehors  il  n'exerce  son  autorité  que  sur 
les  chamba  qui  forment  les  dépendances  de  Wito.  Mais  les 
villages  voisins  de  Wito,  au  nord,  c'est-à-dire  du  côlé  de  Balava^, 
ont  une  administration  autonome;  la  population  de  ces  vil-- 
hges  s'est  recrutée  dans  les  esclaves  marrons,  échappés  des 
mains  des  Arabes,  aussi  fait-elle  cause  commune  avec  le  sultan 
Simba  au  moins  dans  l'attitude  hostile  qu'il  maintient  contre 
le  sultan  de  Zanzibar.  Simba  et  ses  Souâliili  n'aiment  pas  le 
gouvernement  de  Sa'ïd  Berghach  :  premièrement  parce  qu'ils 
estiment  que  celui-ci  a  fait  trop  de  concession  s  aux  Anglais  dans 
la  question  de  l'esclavage;  deuxièmement  parce  qu'il  a  élevé 
les  droits  de  douane,  et  qu'il  fait,  sur  son  territoire,  des  réqui- 
sitions de  grains  par  trop  fréquentes.  Toutes  les  maisons  de 
Wito,  celle  du  roi  exceptée,  sont  bâties  en  argile  rouge.  On  y 
fait  cultiver  par  des  esclaves  le  cocotier,  le  bananier,  l'ananas, 

1.  On  r»:irava. 
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la  patate,  le  manioc,  le  riz,  le  maïs,  le  metamma^  et  quelques 
orangers.  Il  n*y  a  que  très-peu  de  bestiaux,  car  Thumidité  du 
climat  et  les  mouches  venimeuses  s*opposent  à  un  grand  dé- 
veloppement de  cette  branche  de  Tagriculture. 

Au  point  de  vue  des  relations  extérieures,  la  situation  de 
Wilo  est  très-fa vorisée,  et  le  sultan  Simba  est  lui-même  un 
marchand  âpre  au  gain.  Il  souffre,  naturellement,  de  n*avoir 
pas  sur  la  côte  un  port  lui  appartenant,  car,  s*il  en  possédait 
un,  il  pourrait  tirer  de  grands  bénéfices  du  commerce  qu*il  fait 
avec  rintérieur,  en  remontant  le  fleuve  Ozi.  Pendant  onze 
journées  de  navigation,  à  partir  de  Kaw,  jusqu'à  Koikoro,  chez 
les  Wapokomo,  ce  ileuve  est  navigable  et  on  n'y  trouve  pas 
d'écueils,  quoique  le  pays  soit  déjà  montueux.  Au  delà,  on 
entre  sur  le  territoire  des  Oromo  et  des  Wassauiyé.  De  Korkoro, 
un  chemin  suivi  par  les  caravanes  va  à  Kakounga,  capitale  du 
Kitoiii,  et  plus  loin  à  Kikouyou,  chez  une  tribu  pacifique  des 
Masaï,  d*oi!i  on  peut  arriver  aux  montagnes  de  Sambourou^ 

Les  renseignements  recueillis  par  M.  Fischer  s'étendent 
jusqu'au  rivage  est  du  lac  N'yanza,  où  on  lui  a  signalé  un 
peuple  appelé  Kavirondo,  dont  les  hommes  sont  des  agriculteurs, 
des  guerriers,  des  mariniers  et  des  pasteurs  de  bœufs.  Les 
Kavirondo  habitent  un  pays  marécageux,  et  très-froid  pour  la 
latitude,  malgré  quoi  ils  ne  portent  pas  de  vêtement.  Au  nord 
des  Kavirondo  M.  Fischer  a  entendu  parler  d'un  autre  peuple, 
celui-là  composé  de  nains,  et  appelé  Soukou.  Ces  Soukou  ont 
la  réputation  d'être  enclins  au  vol.  Armés  de  la  lame  et  du 
bouclier  ils  vont  enle\'er  les  bestiaux  des  Oromo  aussi  l&in  que 
Sambourou.  C'est  la  première  fois  qu'un  voyageur  européen, 
dans  les  contrées  du  sud,  entend  parler  des  nains  Soko  ou 
Soukou,  mais  nous  ne  devons  pas  oublier  qu'il  y  a  longtemps 
déjà  M.  Antoine  d'Abbadie  avait  recueilli  des  indications  sur  eux 
dans  les  contrées  du  nord,  pendant  ses  voyages  en  Ethiopie* 

1.  Le  lac  de  Sambourou,  tracé  sur  la  carte  de  31.  Wakefield,  n'existerait  pas, 
d'après  H.  Fischer.  C'est  tout  au  plus  s'il  y  aurait  des  marais  sur  remplaccmedt 
qui  lui  lUnit  atlrihun. 
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§  6.  —  La  relation  du  deuxième  voyage  de  M.  J,-M.  Hildebrandt  dan$  Vesl 
de  TAfrique^  chez  le»  Çômâli  et  vert  le  mont  Kénia, 

Les  botanistes  en  général  publient  peu  :  le  classement  de 
leurs  collections,  la  description  des  espèces  nouvelles  qu*ils 
découvrent,  absorbent  tout  leur  tenips.  Pour  eux,  les  voyages  en 
pays  lointain  sont  la  préparation  ou  Taccessoire  de  travaux 
très  longs,  qui  se  résument  ensuite  dans  des  ouvrages  arides 
sur  des  flores  spéciales.  Nous  sommes  reconnaissants  à 
H.  J.-H.  Hildebrandt  d'avoir  donné  cette  année-ci  (n'*  176) 
un  aperçu  de  ses  voyages  (iS72  à  1876)  dans  la  partie  est  de 
l'Afrique  équatoriale,  et  dans  les  îles  africaines  de  la  mer  des 
Indes.  Le  terrain  parcouru  par  ce  voyageur  n'appartient  pas 
tout  entier  à  ce  chapitre  ;  notre  compte  rendu  devrait  en  réa- 
lité être  divisé  en  trois  parties  (chap.  v,  vi  et  x).  Nous  avons 
pensé  que  le  lecteur  nous  saurait  gré  de  réunir  ici*  tout  ce  qui 
se  rapporte  au  continent  d'Afrique,  et  de  réserver  seulement 
le  voyage  aux  lies  pour  le  chapitre  x. 

A  deux  reprises,  en  1875  et  en  1875,  M.  Hildebrandt  a 
cherché  à  pénéticr  chez  les  Çomâli,  dans  Tintérieur  du  Pro- 
montoire des  Aromates,  où  Speke,  Burton,  Hearne,  Stroyan, 
Haggenmachei ,  n'avaient  encore  tracé  que  de  courts  itinéraires. 
Nous  n'avons  actuellement  que  des  indications  très-sommaires 
sur  les  reciierches  de  M.  Hildebrandt  dans  le  pays  des  Çômâli. 
Son  but  était  d'y  trouver  les  véritables  espèces  végétales  qui 
produisent  l'encens  et  la  myrrhe. 

Débarqué  en  1873,  au  port  de  Lâsgori,  il  s'enfonçi  dans  l'in- 
térieur, jusqu'aux  montagnes  des  Çômâli,  à  l'endroit  où  elles 
sont  coupées  par  le  col  de  Yafir.  Cette  chaîne  s'étend  du  cap, 
appelé  Ràs  Asir  par  les  Arabes,  à  Berbera  ;  elle  a  une  hau- 
teur de  2000  mètres.  M.  Hildebrandt  y  chercha  d'abord  inu- 
tilement les  deux  arbres  à  résine  aromatique;  ces  arbres 
croissent  en  effet  dans  des  parties  presque  inaccessibles  de  la 
chaîne.  Il  les  trouva  enfin.  L'encens  est  le  produit  d'un  arbre 
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du  genre  Boswellia  des  Burseracées  (Térébinthacées)  ;  il  est 
petit,  son  bois  est  mou  et  rempli  de  sève.  La  myrrhe  se  récolte 
sur  un  arbre  du  genre  Balsamodendron,  Indépendamment  de 
ces  deux  produits,  célèbres  dès  l'antiquité  la  plus  reculée,  le 
pays  des  Çômâli  possède  encore  nombre  de  plantes  utiles  pour 
la  teinture  et  la  tannerie,  sans  compter  Taloês  et  Tarbre  à  sang 
de  dragon  qui  y  croissent,  comme  sur  Tile  de  Sokotra,  mais 
dont  on  néglige  de  récoller  la  résine. 

M.  Hildebrandt  revint  sur  le  même  terrain  en  1875.  Rendus 
plus  défiants  encore  que  de  coutume  par  suite  des  entreprises 
politiques  de  l'Egypte,  les  Çômâli  de  Maït  observèrent  d*abord 
d'un  mauvais  œil  les  occujJations  étranges  d'un  botaniste  eu- 
ropéen ;  ils  s'humanisèrent  enfin,  et  M.  Hildebrandt  put  va- 
quer à  ses  chères  récoltes. 

D'après  H.  Hildebrandt  tous  les  Çômâli  n'ont  pas  la  même 
couleur  de  peau,  et  il  s'appuie  peut-être  trop  sur  ce  caractère 
spécial  quand  il  propose  de  classer  les  Çômâli  parmi  les  races 
nigritiennes  (autres  que  les  nègres)  qui  occupent,  suivant 
lui,  le  degré  intermédiaire  entre  les  nègres  Africains  et  les 
Ariens  (!). 

Après  une  excursion  aux  îles  Comores,  M.  Hildebrandt  se 
rendit  à  Zanzibar  au  mois  de  septembre  1875,  et  il  visita  plu- 
sieurs des  possessions  continentales  du  sultan  Sa'ïd  Bargbach  : 
Tembouchure  du  Pangani,  la  ville  de  Malindi,  et  enfin  Lamou 
près  du  fleuve  Tana.  La  grande  invasion  des  Çômâli  dont 
nous  parlions  dans  le  paragraphe  précédent,  invasion  qui  a 
refoulé  les  Oromo  et  leur  a  enlevé  leurs  bestiaux,  empêcha 
M.  Hildebrandt  de  continuer  son  voyage  vers  le  mont  Kénia. 
Knivrés  de  leur  succès  les  Çômâli  voulaient  anéantir  tous  les 
étrangers  indistinctement.  M.  Hildebrandt  arriva  malade 
à  Monbâsa,  et  il  se  hâta  d'aller  à  Zanzibar  chercher  la  gué- 
rison. 

Vers  la  fin  de  1876  il  était  en  état  de  continuer  ses  voyages 
et  il  se  rendit  à  Monbâsa,  voulant,  cette  fois,  explorer  le  mont 
Kénia,  vu  autrefois  par  M.  Krapf,  mais  qu'aucun  Européen  n'a 
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touché  jusqu'à  présent.  A  Hoobâsa  il  organisa  sa  caravane.  Il 
tria  et  emballa  ses  marchandises  en  ballots  de  72  livres  an- 
glaises; il  loua  cinquante  porteurs  et  leur  apprit,  à  se  servir 
du  fusil  à  aiguille.  Pour  éprouver  son  personnel  il  fit  une 
excursion  à  Dourouma,  où  il  désirait  vérifier  Texistence  de 
mines  d'antimoine  qui  seraient  abandonnées.  Dourouma  a 
bien  des  mines,  mais  H.  Hildebraudt  reconnut  que  ce  minerai 
est  simplement  de  la  galène.  L'épreuve  des  porteurs  était  faite  ; 
vingt  pour  cent^  des  nègres  engagés  avaient  déserté,  empor- 
tant leurs  armes  et  les  sommes  que  H.  Hildebrandt  leur  avait 
avancées  sur  leurs  gages. 

Le  départ  défmitii'  eut   lieu  le   10   janvier  1877.  Dans 
une  incursion  récente  les  Hasaï  avaient  enlevé  tous  les  bes- 
tiaux du  pays.  M.  Hildebrandt  a  dû  renoncer  par  conséquent  à 
faire  des  provisions  de  viande,  et  il  n'emporta,  en  fait  de  vivres, 
que  des  fruits  cueillis  dans  les  plantations  de  Honbâsa.  Dès 
qu'il  eut  franchi  la  chaîne  de  montagnes  qui  court  parallèle- 
ment à  la  côte,  il  entra  dans  les  plaines  de  l'intérieur,  qui  ont 
un  sol  dur,  brûlé,  aux  teintes  rougeâtres,  mais  caché  en  partie 
sous  de  hautes  herbes  enlacées  de  lianes.  Çà  et  là  s'élève  un 
arbre;  ailleurs  on  voit  des  buissons  d'euphorbes  vénéneuses 
entremêlés  d'autres  plantes.  L'eau  est  rare,  on  n'est  sûr  d*en 
trouver  qu'au  fond  des  ravins  rocheux,  où  elle  se  conserve 
d'une  saison  des  pluies  à  l'autre.  Ce  pays  a  une  largeur  de 
six  marches.  11  n'est  pas  sûr,  car  on  y  est  exposé  aux  attaques 
d'une  tribu  oromo,  les  Ariangoulo. 

Plus  loin  M.  Hildebrandt  s'engagea  dans  les  monts  Taïta, 
dont  les  principaux  sommets  :  le  N'dara,  le  N'di,  le  Ka- 
diâro,  etc.,  sortent  isolés  de  la  plaine.  Ces  montagnes  attei- 
gnent en  hauteur  la  région  des  nimbus,  et  elles  arrêtent  les 
pluies  de  la  mousson.  Aussi  y  trouve-t-on  des  sources  qui 
permettent  aux  habitants,  les  Wataïta,  de  cultiver  la  terre  et 
d'arroser  régulièrement  leurs  plantations.  Leurs  champs  sont 

1.  Telle  C!4t,  suivant  M.  Hildebrandt,  la  proportion  habituelle  des  désertions 
dans  les  troupes  de  porteurs  de  l'Afrique  équatorialc  orientale. 
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disposés  en  ceinture  autour  du  pied  de  chaque  montagne;  une 
haie  vive  consolidée  avec^des  branches  mortes  détend  ces  plan- 
tations du  côté  de  la  plaine.  Cette  haie  n'a  qu'une  seule 
ouverture,  avec  une  porte  bien  défendue.  Tel  est  le  respect  des 
Wataïta  pour  leurs  cultures  que  tout  le  terrain  cultivé  est 
sacré  à  leurs  yeux;  personne  ne  peut  y  pénétrer  sans  avoir 
préalablement  ôté  ses  sandales.  Confiants  dans  la  position 
fortifiée  de  leurs  retraites  les  Wataïta  y  défient  tous  leurs 
ennemis,  et  en  général  ils  méprisent  tous  les  étrangers.  Chez 
eux,  comme  chez  les  Oromo ,  la  religion  n'a  rien  de  com- 
mun] avec  le  fétichisme;  elle  est  basée  sur  le  culte  des  es- 
prits et  des  mânes  des  ancêtres,  et  elle  a  pour  ministres  des 
sorciers. 

M.  Uildebrandtobtintraccès  des  établissements  des  Wataïta, 
non  sans  avoir  dû  s'y  faire  annoncer  au  préalable.  Les  sorciers 
surveillèrent,  d'un  œil  jaloux,  les  allures  étranges  du  voya- 
geur ;  ils  redoutaient  de  trouver  en  lui  un  rival,  et  se  deman- 
daient si  les  plantes  et  les  animaux,  inutiles  pour  eux,  qu'il 
cherchait  avec  tant  de  persévérance,'  n'allaient  pas  lui  servir  à 
faire  quelques  maléfices.  M.  Hildebrandt  trouva  un  moyen 
ingénieux  d'utiliser  ces  dispositions  qui  menaçaient  d'entraver 
ses  projets.  Il  laissa  dire,  dans  le  pays,  qu'il  avait  le  pouvoir 
de  faire  des  incantations  dont  le  résultat  serait  d'assurer  la 
fertilité  des  terres,  mais  que,  pour  y  réussir,  il  était  indispen- 
sable de  réunir  la  série  complète  de  toutes  les  plantes  et  de 
toutes  les  bêtes  de  la  montagne,  et  de  gravir  son  sommet  afin 
qu'il  s'y  livrât  à  ses  opérations  magiques  ayant  sous  les  yeux 
les  différentes  parties  des  plantations.  Dès  lors  tout  le  monde 
voulut  aider  M.  Hildebrandt  à  réaliser  son  projet  d'ascension 
du  mont  N'dàra. 

Les  gradins  les  plus  bas  de  cette  montagne  sont  formés  par 
des  rochers  nus,  entre  lesquels  serpentent  des  vallons  d'une 
fertilité  extraordinaire.  On  atteint  bientôt  les  premières  plan- 
tations, V)ii  sont  cultivés  le  maïs,  diverses  légumineuses  et 
cucurbitacées  et  le  tabac,  et,  sur  une  plus  grande  échelle,  le 
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bananier  et  la  canne  à  sucre.  Les  Wataïta  recueillent  Teau 
fraîche  des  sources  dans  de  petites  rigoles  qu'ils  tapissent  de 
feuilles  de  bananier,,  remplaçant,  comme  on  Yoit,  le  zinc  de 
nos  gouttières.  Ces  rigoles  vont  distribuer  Teau  dans  les  plan- 
tations, oh  sont  cachés  les  villages  composés  de  huttes  aux 
murs  en  terre  et  au  toit  de  chaume.  M.  Hildebrandt  avait  con- 
quis les  bonnes  dispositions  des  Wataïta  ;  dès  que  le  sorcier 
du  village  avait  déclaré  que  TEuropéen  était  un  ami,  les 
femmes  des  villages  accouraient,  lui  apportant  du  lait,  et  les 
hommes  s'employaient  à  recueillir  des  spécimens  pour  sa  collec- 
tion. Arrivé  au  sommet  du  N*dâra,  il  procéda  à  ses  observations 
hypsométriques  et  à  la  mesure  des  angles  pour  faire  son  tour 
d'horizon.  Quelques  jours  plus  tard,  fidèle  à  sa  promesse,  il 
fit  venir  un  sorcier,  parmi  les  plus  influents,  et  il  lui 
déclara  que  d*après  ses  sortilèges  la  fertilité  des  champs  aug- 
menterait, sans  faute,  à  condition  que  les  Wataïta  les  cou- 
vrissent de  bouses  de  vache. 

En  continuant  sa  marche  dans  la  directiou  du  nord-nord- 
ouest,  H.  Hildebrand  tomba  sur  le  fleuve  Yoï,  qui  descend  de 
la  partie  du  mont  N'dâra,  appelée  Houâla,  et  se  verse  dans 
l'océan,  près  de  Monbâsa,  sous  le  nom  de  Tanganiko.  On  était 
dans  la  saison  sèche,  et  le  Yoï  n  avait  ici  que  huit  mètres  de 
largeur,  avec  de  l'eau  à  la  hauteur  du  genou.  M.  Hildebrandt 
suivit,  à  travers  de  belles  plantations  de  canne  à  sucre,  le 
chemin  de  guerre  des  Wataïta  pour  arriver  au  mont  N'di.  La 
deuxième  marche  l'amena  sur  les  bords  du  Tsâvo,  rivière  qui 
descend  du  Kilîma-Ndjâro,  et  qui  se  jette  dans  l'Adhi,  fleuve 
dont  la  source  est  à  Kikoûyou,  sur  le  Kéaia,  qui  contourne 
ensuite,  à  l'ouest  et  au  sud,  le  pays  d'Oukumba,  et  qui  a  son 
embouchure  dans  l'océan  à  Sabàki  près  de  Malindi.  L'Adhi 
déborde  dans  la  saison  des  pluies  ;  ses  rives  sont  embellies  par 
des  prairies  verdoyantes,  des  bosquets  de  Cucifera  Thebaica^ 
de  hauts  sycomores,  de  tamariniers  et  d'acacias  sur  lesquels 
prennent  leurs  ébats  des  singes  et  dès  oiseaux.  Qarmi  ces 
'  derniers  M.  Hildebrandt  trouva  des  espèces  intéressantes  par 
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leur  beauté  ou  leur  rareté,  telles  que  des  Buceros  et  des  Lair^ 
prothamides.    ' 

11  traversa  ensuite  rAdlii  et  la  ligne  des  collines  de  ?]*doun- 
gou  pour  arriver  dans  le  canton  de  Afalèmboa  chez  les 
Wakamba.  Ici  les  anciens  de  la  tribu  agitèrent  la  question 
du  tribut  à  payer  pour  obtenir  le  libre  passage  sur  son  terri- 
toire et  le  droit  au  marché,  après  quoi  M.  Hildebrandt  put 
passer  quelques  jours  à  Malèmboa.  Vivant  sous  le  coup  des 
incursions  des  Masaï  les  Wakamba  n*élèvent  que  du  bétail  : 
chèvres  et  moutons  à  grosse  queue.  Ils  craindraient  d*allécher 
leurs  ennemis,  s'ils  avaient  aussi  des  troupeaux  de  bœufs,  et, 
par  surcroit  de  précautions,  ils  cachent  Teau  de  leur  pays, 
si  bien  que  pour  la  première  fois  M.  Hildebrandt  dût  acheter 
la  quantité  d'eau  dont  il  avait  besoin  pour  sa  troupe. 

Le  voyageur  botaniste  continua  sa  marche  en  longeant  un 
affluent  de  TAdhi,  la  rivière  Tiva,  puis  la  rivière  N'dêo, 
affluent  de  celle-ci,  qui  naît  dans  les  forêts  entre  le  pays  de 
Kitoûî  et  le  cours  supérieur  du  Tàna.  Ses  rives  sont  extrême- 
ment fertiles,  et  de  temps  eu  temps  on  y  admire  les  planta- 
tions de  canne  à  ^ucre  et  de  maïs. 

Le  12  mars  1877,  M.  Hildebrandt  arrivait  à  Kitoûi,  capitale 
de  la  république  d'Oukamba,  qui  avait  été  le  terme  du  voyage 
de  M.  Krapf  en  1851.  Or,  peu  après  la  venue  de  ce  brave 
et  méritant  missionnaire,  porteur  d'un  livre  mystérieux, 
Kivoï,  président  de  la  république  d'Oukamba,  était  mort  de 
mort  violente.  Un  peuple  aussi  superstitieux  que  les  Wakamba 
n'avait  pas  manqué  de  rattacher  cet  accident  à  la  venue  de 
M.  Krapf,  et  surtout  à  la  Bible  qu'il  lisait  souvent.  Aussi  eu 
entrant  dans  le  camp  de  Milou,  successeur  de  Kivoï,  M.  Hil- 
debrandt eut-il  à  lutter  conire  de  graves  préventions.  «  Ce 
monstre,  avec  des  cheveux  en  poils  de  queue  de  vache  et  une 
barbe  de  bouc,  devait  expier  de  son  propre  sang  la  mort  du 
regretté  Kivoï.  »  M.  Hildebrandt  distribua  des  cadeaux  nom- 
breux; il  parvint,  non  sans  beaucoup  de  peine,  à  apaiser  les 
habitants.  Encore  fallut-il  qu'un  sorcier  égorgeât  un  mouton, 
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et  allât  répandre  le  oontenu  de  Testoiiuic  de  la  Tîctime  tout 
le  long  du  chemin  que  Tenait  de  siÛTre  le  Toragenr. 

On  était  dans  la  saison  du  printemps  de  ce  pays,  M.  Hilde- 
hrandt  put  y  faire  des  magnifiques  récoltes  botaniques  et 
zoologiques.  A  trois  marches  seulement  de  Kiloûi  s*éleYait 
le  mont  Kénia,  couvert  de  neiges,  et  les  sommets  du  Kilîma- 
Ndjâro  étaient  également  visibles,  de  sorte  que  M.  Hildebrandt 
mesura  le  premier,  avec  une  boussole,  Tangle  de  Ritoûi, 
Kénia,  Kilîma-Ndjâro,  qui  a  une  importance  très-grande  pour 
la  construction  de  la  carte  de  Test  de  TÂfrique  équatoriale. 
Pourtant  ce  voyageur  ne  put  pas  atteindre  le  Kénia  ;  une 
horde  des  Wakwâfi  avait  établi  son  camp  précisément  entre 
le  Kénia  et  Kitoûi  et,  peu  de  temps  auparavant,  ils  avaient 
anéanti  une  caravane  arabe  qui  comptait  quinze  cents 
hommes  armés.  Du  reste  Kitoûi  n'était  plus  tenable  pour 
M.  Hildebrandt.  11  venait  d*étre  condamné  à  mort  dans  une 
assemblée  plénière  des  sorciers  Wakamba,  parce  qu'il  avait 
mangé  des  haricots  verts,  au  lieu  de  haricots  mûrs,  et  qu'il 
avait  cueiiii  quelques  épis  de  sorgho  dans  les  plantations. 
Ces  épis,  M.  Hildebrandt  les  avait  cueillis  pour  examiner  un 
parasite  dont  ils  étaient  affectés,  mais  les  Wakamba  ne  voyaient 
dans  ces  actes  que  les  préparatifs  de  maléGces  comme  ceux  qu'ils 
reprochaient  à  N.  Krapf.  Un  jour  même  quatre  cents  ou  cin(^ 
cents  Wakamba  avancèrent  en  armes  contre  le  camp;  pris 
d'une  heureuse  inspiration,  N.  Hildebrandt  saisit  son  appareil 
photographique  et  s'élança  à  leur  rencontre,  les  menaçant  avec 
cet  instrument  inoffcnsif.  Toute  la  nombreuse  troupe  se  débanda 
et  s'enfuit.  On  essaya  alors,  sans  y  réussir  tout  à  fait,  d'em- 
poisonner M.    Hildebrandt,  ou  de  le  tuer  à  coups  de  flèches. 

Affolés  par  la  crainte  d'un  danger,  qui  d'un  moment  à 
l'autre  pouvait  devenir  trop  réel,  les  porteurs  du  voyageur 
se  révoltèrent.  Bien  que  celui-ci  réussît  à  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir,  il  comprit  qu'il  devait  renoncer  à  prolonger 
son  séjour  à  Kitoûi,  et,  au  mois  d'août  1877,  il  rentrait  à 
Monbftsa  pour  reprendre  le  chemin  de  l'Europe. 
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^  7.  —  L'expédition  du  colonel  Mason-Bey  au  Louta  N'zighi,  —  Ses  relève' 

ments  complets  du  lac. 

n  y  a  un  an,  les  découvertes  de  H.  Stanley  dans  la  région 
équatoriale  semblaient  remettre  en  question  les  résultats  des 
travaux  de  M.  Gessi  sur  le  Louta  N*zighi  ou  lac  Albert.  Le 
grand  lac  Monta  N'zidjé,  dont  M.  Stanley  avait  vu  les  eaux  à 
la  baie  de  Béatrice,  était-il  le  prolongement  sud  du  lac  Albert? 
Formait-il  au  contraire  un  lac  indépendant  de  celui-là? 
La  presque  identité  des  noms  indigènes  de  ces  lacs  Monta 
N*zidjé,  et  Louta  N'zidjé,  ou  Louta  N'zighi,  devait  naturel- 
lement exercer  l'attraction  d'un  mirage. 

Aujourd'hui  nous  savons  d'une  manière  positive  que  le  Louta 
N'zighi  est  tout  à  fait  indépendant  du  Monta  N*zidjé.  Le  colonel 
Mason-Bey,  de  l'état-major  égyptien,  a  fait  en  1877  un  levé 
complet  du  premier  de  ces  deux  lacs,  et  les  résultats  de  son 
travail  confirment  dans  ces  traits  généraux  le  tracé  de 
M.  Gessi.  Le  Louta  N'zighi  finit  par  1^11' 3"  de  latitude  nord; 
sa  longueur  du  uord-^st  au  sud-ouest  est  de  82  kilomètres,  et 
sa  plus  grande  largeur  de  40  kilomètres  ;  il  est  bordé  à  l'est 
et  à  l'ouest  par  des  lignes  de  relèvement  qui  atteignent  des 
hauteurs  de  610  mètres  à  1219  mètres  par  rapport  au  niveau 
des  eaux  du  lac,  soit  d'environ  1440  à  2050  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  TOcéan. 

Le  14  juin  1877,  le  colonel  Mason-Bey  quittait  Magoungo 
sur  le  bateau  à  vapeur  le  «  Nyanza  »,  et  il  commençait  à  re- 
lever le  rivage  occidental  du  Louta  N'zighi.  Le  caractère  gé- 
néral de  cette  côte  est  qu'elle  est  longée  dans  toute  sa  longueur 
par  une  chaîne  de  montagnes,  ou  peut-être  plus  exactement 
par  le  versant  d'un  plateau,  raviné  par  des  torrents  qui  for- 
ment de  petits  deltas  avant  de  se  déverser  dans  le  lac.  Les  vil- 
lages sont  rares  sur  la  côte  ;  les  indigènes,  appelés  Wagambo, 
ont  établi  leurs  demeures  dans  les  petites  vallées  du  versant 
occidental  des  montagnes,  et  généralement,  n'étaient  les  ca- 
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nots  amarrés  à  terre,  on  pourrait  croire  que  les  bords  du  lac 
sont  inhabités.  A  Nourswai*  cependant,  on  trouve  un  assez 
grand  village,  bâti  sur  une  partie  plate  du  rivage,  et  entoure 
de  plantations  de  bananiei-s.  Les  habitants  possèdent  aussi  des 
moutons,  et  ils  apprirent  du  colonel  Mason-Bey  que  la  popu- 
lation du  pays  plus  au  nord,  avec  laquelle  ils  vivent  sur  le 
pied  de  guerre,  est  très-riche  en  bétail.  Le  chef  de  Nourswar 
porte  des  bracelets  en  métal  jaune,  qu'il  dit  avoir  obtenu  en 
trafiquant  avec  les  sujets  du  roi  Âoufîna. 

Pendant  six  heures  de  navigation  à  partir  de  Nourswar,  on 
côtoie  des  montagnes  qui  sortent  pour  ainsi  dire  de  Teau,  et  qui 
sont  habitées  par  les  peuplades  des  Wasounga,  des  Wagounga 
et  des  Kafatassié.  Plus  loin  les  montagnes  s'éloignent  du  ri- 
vage, et  une  large  plaine,  basse,  couverte  de  l'orèts  vierges, 
s'étend  entre  elles  et  la  nappe  d'eau.  Le  colonel  Nason-Bey 
coupa  ensuite  l'ouverture  d'une  baie  et  descendit  à  terre  à  un 
endroit,  appelé  Kavali,  où  les  quelques  indigènes  qu'il  ren- 
contra l!ii  apprirent  qu'il  approchait  de  la  fin  du  lac.  Ces 
indigènes  visitent  quelquefois  les  montagnes  de  la  cote  orien- 
tale du  Louta  N'zighi  ;  mais  la  forêt  aquatique  éCHerminiera 
Elaphroxylon,  qui  arrêta  M.  Gessi,  empêche  aussi  leurs  ba- 
teaux de  gagner  l'extrémité  sud  de  la  nappe  d'eau.  Ce  lac 
n'est  plus  là  qu'un  marais,  toutefois  il  y  a  des  villages  très- 
populeux  sur  la  terre  ferme  qui  le  borde  au  sud. 

Au  delà  de  Kavali  la  côte  incline  rapidement  à  Test,  et  en 
deux  heures  de  marche  à  la  vapeur  on  arrive  sur  le  bord  de  la 
forêt  (ÏHerminiera  (ou  ambatch).  La  profondeur  de  l'eau  dé- 
croît rapidement  ;  si  bien  que  ces  plantes  si  curieuses  peuvent 
plonger  leurs  racines  dans  la  vase  et  épanouir  leurs  feuilles  à 
Fair.  Entre  la  chaîne  de  montagnes  dont  le  colonel  Mason-Bey 
avait  suivi  le  développement  continu  depuis  la  pointe  nord  du 
lac,  et  la  ligne  de  hauteurs  qui  borde  presque  tout  le  rivage 
est,  on  voit  une  ouverture  de  dix-huit  kilomètres.  Sauf  deux 
sommets,  qui  semblent  être  des  dépendances  des  chaînes  oc- 
cidentale et  oiientale,  le  terrain  est  une  plaine  couverte  d'une 
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forêt  très-épaisse,  et  les  observations  personnelles  de  Texplo- 
rateur,  ainsi  que  les  renseignements  qu'il  put  obtenir  des  indi- 
gènes, s'accordent  sur  ce  point  qu'aucun  cours  d'eau  ne  se 
verse  à  la  pointe  sud  du  lac. 

On  appelle  Wagalla  (au  singulier  M'galla)  les  babitants  de 
la  contrée.  Ce  nom  est  fort  intéressant,  car  il  suffit  pour 
nous  apprendre  à  quelle  famille  appartiennent  les  hommes 
qui  le  portent.  La  race  Oromo  ou  Galla,  dans  laquelle  il  faut 
d'ailleurs  ranger  aussi  les  Waganda,  ou  habitants  d*Ouganda, 
étend  donc  son  vaste  domaine,  à  Touest,  aussi  loin  que  la 
longitude  de  28^  10'  est  de  Paris,  et  il  est  à  penser  que  toutes 
les  peuplades  qui  vivent  sur  les  bords  occidentaux  du  lac 
Louta  N'ziglii,  lesWagambo  (au  singulier  M'gambo),  les  Was- 
sounga,  et  les  Wagounga,  sont  autant  d'autres  divisions  de  la 
race  Oromo.  Chez  les  uns,  comme  chez  les  autres,  nous  re- 
trouvons la  préfixe  M'  indiquant  le  nom  singulier,  et  la  pré- 
fixe Wtty  indiquant  le  nom  pluriel. 

Dans  le  coin  sud-est  du  Louta  N'zighi,  le  colonel  Masoa-Bey 
reconnut  plusieurs  anses,  au  fond  bas,  et  il  entra  enfin  dans 
une  rivière,  large  d'environ  quatre  cents  mètres,  roulant  vers 
le  nord,  avec  un  faible  courant,  des  eaux  rougeâtres.  Le  thal- 
weg de  cette  rivière  est  très-accentué  ;  ses  rives  hautes  sont 
couronnées  de  forets.  Dans  le  sud-est  on  voyait  une  immense 
forêt  de  dattiers.  Tandis  que  les  montagnes  qui  bordent  le  lac 
à  l'ouest  sont  couvertes  de  forêts  verdoyantes,  du  côté  opposé 
les  montagnes  sont  moins  hautes,  et  elles  présentent  des 
lianes  stériles. 

En  remontant  vers  le  nord  le  long  du  rivage  oriental,  le 
colonel  Mason-Bey  releva  une  cascade  formée  par  la  petite  ri- 
vière de  Kakouka,  et  plus  loin,  de  grands  villages  où  Kaba 
Gonza,  frère  de  Kaba  Réga,  roi  d'Ounyoro,  fait  sa  rési- 
dence. 

A  la  vue  du  bateau  à  vapeur  égyptien,  qui  s'approchait,  les 
habitants  de  la  côte  orientale  prenaient  la  fuite,  montrant 
ainsi  une  sauvagerie  ou  une  méfiance  plus  grande  que  ceux 
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de  la  côte  occidentale,  qui  ne  connaissent  pas  encore  leurs 
futurs  dominateurs. 

A  partir  du  village  de  Tiaboa,  cette  côte  du  Louta  N'zighi 
prend  la  direction  du  nord,  et  les  montagnes  qui,  dès  la  hau- 
teur de  Kibero,  se  sont  éloignées  dans  Test,  ne  sont  plus  vi- 
sibles jusqu'à  Tarrivée  à  Nagoungo.    ' 

Le  précieux  travail  dont  nous  venons  de  donner  un  aperçu 
a  été  accompli  en  six  jours,  pendant  lesquels  le  a  Nyanza  »  a 
été  cinquante-deux  heures  sous  vapeur. 

Voici  la  liste  des  positions  géographiques  que  le  colonel 
Hason-Bey  a  déterminées  par  Tastronomie  au  sud  de  Ladè, 
jusqu'à  l'extrémité  sud-est  du  lac  : 

Longitude  est     Déclinaison 
Lieu.  Latitude  nord.  de  iii<ignétique 

Paris  *.  ouest. 

Ladô 5«    1'  55"  *     29»  29*  27"» 

Bidden 4»  55'  -48"  *      29»  15'  57'»         9»  54' 

Kirri 4»  18'  10"  *      29»  20*  19"» 

Laboré 5"  55'  42"  *      29»  51'  15"»       11"  15' 

Doofli,  poste  égyptiea  sur  la 

riTe  ouest  du  M 5«  54'  55"  «      29»  42'  56"»        7«  15' 

MagouDgo,  station  militaire 

égyptienne,  au  fond  d*une 

baie,  rivage  est  du  Louta 

N'zighi 2M4'  42"  «      29»  11'  56"*         8»  25' 

EavaU,  baie  au  sud-ouest  du 

Louta  N'zighi 1»  22*  20"  «     28»  11'  14"» 

Extrémité  sud-est  du  lac  Louta 

N'iighi 1»  11'    5"  « 

*  Réduite  à  raison  de  2»  20'  9"  est  de  Greenwich. 

*  Moyenne  de  plusieurs  hauteurs  méridiennes  d'étoiles,  au  sud  et  au  nord. 
'  *  Par  une  hauteur  méridienne  du  soleil. 

»  Chronométriquc,  référée  à  Magoungo. 

*  Par  quatre  éclipses  de  satellites  de  Jupiter. 
»  Par  Taziraut  de  Ladô. 


§  8.  —  Nouveau  voyage  de  M,  Gessi  dans  la  province  équatoriale  de  V Egypte, 

Événements  récents  dans  cette  province. 

M.  Romulus  Gessi,  auquel  on  devait  déjà  les  premiers  relè- 
vements de  la  plus  grande  partie  du  lac  Louta  N'zighi,  a  été 
diargé  par  le  gouvernement  égyptien  de  la  conduite  d'une  nou- 
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velle  mission,  scientifique  et  militaire,  dans  le  bassin  du  haut 
Nil.  Le  but  de  cette  expédition  est  de  mettre  un  terme  aux 
brigandages  et  au  trafic  des  esclaves,  qui  continuent  à  fleurir 
sur  les  rives  du  Bahar  El-6hazâl,  en  dépit  de  la  souveraineté, 
désormais  établie,  du  khédive  d'Egypte  sur  ces  contrées.  Un 
médecin,  M.  le  docteur  Zuchinetti,  et  plusieurs  autres  Euro- 
péens, étaient  adjoints  à  M.  Gessi.  La  route  qui  lui  avait  été 
tracée  est  celle  du  Nil;  il  devait  toucher  Gaba  Gbambi,  aller 
de  là  par  terre  au  poste  de  Rôl  et  pénétrer,  par  le  Bahar 
El-Ghazâl,  jusqu'au  foyer  d'une  insurrection. 

Les  dernières  nouvelles  de  M.  Gessi  sont  datées  de  Lad6,  le 
7  août  1878  (n«170).  Jusqu'à  cette  date  il  n'avait  pas  encore 
pu  entrer  dans  le  Bahar  El-Ghazâl  ;  par  conséquent,  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ses  découvertes  géographiques. 
Mais  dams  rAfrique  équatoriale,  à  côté  de  la  configuration  des 
reliefs,  du  tracé  des  fleuves  et  des  lacs,  il  y  a  d'autres  ques- 
tions dont  nous  devons  suivre  les  développements.  Telle  est 
la  (question  de  la  traite  des  nègres.  Or,  H.  Gessi  communique 
à  ce  sujet  des  révélations  importantes  :  non-seulement  il  a 
capturé  un  bateau  négrier  entre  Ab  Koûka  et  Fachoda,  mais  il 
a  pu  réunir  les  éléments  d'un  précis  historique  des  événe- 
ments qui  ont  été  les  motifs  réels  de  son  expédition.  Nous  les 
exposerons  ci-après.  Le  lecteur  y  trouvera  des  indications  qui 
complètent  ce  que  nous  avons  dit  au  §  5  du  chapitre  viii. 
Année  géographique,  1876. 

La  station  militaire  du  Sôbât  fut  fondée,  il  y  a  quelques 
années,  par  Gordon-Pacha,  dans  le  but  d'offrir  aux  navires  à 
vapeur  du  khédive  des  chantiers  de  ravitaillement,  et  d'avoir 
le  moyen  de  surveiller  les  barques  sur  lesquelles  s'opère  le 
transport  des  marchandises  du  haut  Nil  et  du  bassin  du  Bahar 
El-Ghazâl.  A  cette  époque,  le  maître  de  presque  tout  ce  trafic 
était  un  Égyptien,  Zibêr-Bey,  possesseur  de  grandes  propriétés 
sur  le  Bahar  El>Ghazâl,  et  son  commerce  roulait  sur  deux  pro- 
duits principaux  :  l'ivoire  et  les  esclaves.  Voyant  que  les  au- 
torités de  la  station  du  Sôbât  allaient,  conformément  aux 
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ordres  du  khédive,  gêner  ses  opérations  de  traite,  il  aban- 
donna la  voie  du  Nil,  et  il  chercha  à  frayer  un  passage  à  ses 
caravanes  sur  les  frontières  du  For  et  du  Kordofân.  Une  tribu 
arabe  de  ces  parages  voulut  s'opposer  aux  plans  de  Zibèr  ; 
celui-ci  réunit  une  armée  et  la  défit.  Nais  elle  ne  fut  pas 
corrigée  pour  cela,  et  bientôt  elle  recommença  ses  méfaits. 
Sentant  rapproche  d*un  nouveau  châtiment,  cette  tribu  arabe 
implora  la  protection  du  sultan  du  For,  qui  lui  envoya  une 
troupe  de  soutien.  Zibér  attaqua  les  forces  de  la  tribu  arabe  et 
celtes  du  sultan  du  Fôr  et  les  battit  avant  qu'elles  eussent  pu 
faire  jonction.  La  guerre  continua,  avec  des  alternatives  de 
succès  et  de  revers  ;  mais  finalement,  Zibér,  cet  heureux  chef 
de  bandas,  emporta  d*assaut  la  ville  d*Ël-Fàcher  et  tua  le  sul- 
tan du  Fôr. 

Ainsi,  pour  rendre  la  vérité  des  faits  historiques,  ce  n*est 
pas  le  général  égyptien  lsma*yl-Ayoiib-Pacha,  mais  bien  Zibér, 
qui  a  renversé  la  dynastie  fôrienne  et  donné  à  TÉgypte  le 
grand  État  qu'elle  gouvernait.  Isma'yl  Ayoûb-Pacha,  envoyé  de 
Khartoûm,  n'arriva  à  EI-Fâcher  que  pour  recueillir  le  fruit  de 
la  victoire  d'un  nouveau  Corlez,  l'entreprenant  Zibèr,  qui 
reçut  le  grade  de  pacha  et  l'investiture  du  moudîriyet  (préfec- 
ture) de  Chegga,  et  qui,  par  la  suite,  fut  appelé  au  Caire  et 
envoyé  en  Turquie.  Son  fils,  Soleïïnàn-Bey,  était  resté  dans  Je 
bassin  du  Baliar  El-Ghazâl  pour  y  veiller  à  ses  intérêts,  el 
renjplir  ses  fonctions  comme  moudîr  de  Chegga. 

Ayant  refusé  un  emploi  auprès  de  Gordon-Pacha,  Soleïmân- 
Bey  fut  destitué.  Il  disposait  toujours  d'un  bon  noyau  de  forces 
militaires  :  les  cinq  ou  six  mille  esclaves  avec  lesquels  son  père 
avait  vaincu  l'armée  du  Fôr  ;  il  se  mit  en  révolte  contre  le  khé- 
dive, enleva  le  poste  de  la  Zeriba  Ghattàs  et  s'empara  de  deux 
canons  qui  y  étaient.  On  acquit  bientôt  la  preuve  de  ce  que  Zilèr- 
Pacha,  qui  réside  maintenant  au  Caire,  avait  encouragé  So- 
leïmàn-Bey,  et  qu'il  lui  conseillait  de  lomenter  un  soulèvement 
général  dans  le  Fôr... 

Telle  est  la  situation,  réellement  menaçante,  qui  justifie  les 
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mesures  extrêmes  auxquelles  a  recours  le  gouvernement  égyp- 
tien. M.  Gessi  doit  marcher  à  la  tête  d'une  colonne  sur  le 
Babar  El-Ghazâl,  et  peut-être  jusqu'à  Chegga.  Il  doit  attaquer 
les  forces  de  So1eîmân-6ey  dans  les  douze  zerîba  sur  les- 
quelles commande  cet  aventurier,  et  que  défendent  maintenant 
20  000  soldats,  ses  esclaves. 


§  9.  —  Aperçu  des  voyages  tTétude  de  M.  le  docteur  Guillawne  Junker  dans 

le  ba^in  du  haut  Nil, 

Le  nom  du  docteur  Junker  n'est  pas  nouveau  pour  les  lec- 
teurs de  Y  Année  géographique^,  mais  nous  n'avons  pas  encore 
pu  embrasser  d'un  seul  coup  d'oeil  l'ensemble  de  ses  travaux, 
comme  il  est  facile  de  le  faire  maintenant  en  s'aidant  d'une 
lettre  très-détaillée,  qu'il  a  adressée  au  docteur  Scbwein- 
furth.  Gomme  son  éminent  prédécesseur,  M.  Junker  est  un 
éthnologiste  et  un  naturaliste,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de 
consacrer  à  la  géographie  tout  le  temps  et  toute  l'attention 
désirables.  Aussi  ses  itinéraires  et  ses  observations  compléte- 
ront-ils très-heureusement  les  relèvements  du  pays  qui  s'é- 
tend à  l'ouest,  entre  le  Nil  et  les  routes  du  docteur  Schwein 
furth. 

A  la  fin  de  l'année  1876,  le  docteur  Junker  arriva  à  Ladô, 
oîi  il  perdit  un  temps  précieux  avant  de  pouvoir  s'organiser 
pour  ses  explorations.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  rayonner  au 
loin,  il  fit  un  voyage  au  pays  des  Makarakâ,  en  suivant  un 
autre  itinéraire  que  celui  de  M.  Marno  (1875).  Chemin  faisant, 
le  docteur  Junker  découvrit  une  source  thermale,  à  la  tempéra- 
ture de  OB'*  centigrades,  située  sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne 
des  monts  Régo  qui,  commençant  à  l'ouest  du  Nil  près  de 
Doufili,  se  prolonge  au  nord-ouest  jusque  dans  le  pays  des 
Nyang-Bari.  Dans  les  contrées  à  l'ouest  du  haut  Nil  blanc,  sur 
lesquelles  Ambroise  et  Jules  Poncet  nous  donnèrent  les  pre- 

1.  Voir  les  volumes  de  1876,  p.  98  cl  112,  et  do  1877,  p.  366. 


110  AFRIQUE.  K-  138-243' 

miers  renseignements  en  1857,  les  Topgeurs  européens  et  les 
officiers  égyptiens  ont  trouvé  des  établissements  de  traitants 
musulmans,  des  zeriba  (pi.  zerâïb),  qui  devinrent  des  points 
de  raccord  des  différents  relèvements.  Gréés  par  des  marchands 
ou  par  des  chasseurs,  ces  zerîba  n'étaient  pas  toutes  des  centres 
définitifs;  leur  stabilité  devait  dépendre  des  avantages  qu'ils 
présenteraient  pour  la  chasse,  ou  pour  les  échanges,  et  plu- 
sieurs zeriba  ont  été,  par  la  suite,  transportées  en  d'autres 
lieux  que  ceux  que  leurs  fondateurs  avaient  d'abord  choisis  ; 
ailleurs  la  zeriba  n'a  pas  été  déplacée,  mais  elle  a  changé  de 
nom.  Ainsi  l'ancienne  zeriba  de  Malzac  est  appelée  Roumbêk, 
et  est  le  chef-lieu  de  la  préfecture,  ou  moudirîyé,  du  Rôl  ;  la 
zeriba  Ahmed  Agha  (ou  Chehaïr)  s'appelle  maintenant  la  petite 
zeriba  de  Makarakâ;  la  zeriba  Fadl-Allab,  vue  par  M.  Marno, 
a  été  transportée  à  25  kilomètres  ouest  de  Tancienne  zeriba 
Ahmed  Agha,  et  elle  a  pris  le  nom  de  Kabaycndi.  C'est  de 
son  quartier  général,  dans  la  zeriba  Kabayéiidi,  que  le  docteur 
Junker  a  fait  quatre  longues  tournées,  qui  lui  ont  permis  de 
connaître  beaucoup  mieux  que  ses  prédécesseurs  les  pays  des 
Makarakâ,  des  Moundo,  des  Aboukayà,  des  Abaka  S  des  Fed- 
jillou,  des  Djangué  et  des  Bongo,  dont  plusieurs  n'out  été 
parcourus  que  par  lui-même. 

Signalons  d'abord  le  résultat  géographique  le  plus  impor- 
tant :  pour  la  première  fois,  un  voyageur  européen  a  relié  les 
itinéraires  tracés  dans  le  pays  des  Makarakâ  à  ceux  du  docteur 
Schweinfurth  dans  le  pays  des  Zandé,  ou  Niam-Niam  de 
l'ouest,  et  il  ressortirait  des  relèvements  du  docteur  Junker 
qu'entre  la  zeriba  Makarakâ  et  MVolo  la  distance  est  beau- 
coup plus  forte  que  ne  l'indiquent  les  cartes.  Aucun  des 
explorateurs,  auxquels  nous  devons  la  connaissance  des  con- 
trées à  l'ouest  de  Ladô,  n'a  fait  des  observations  de  longitude, 
excepté  M.  Petherick,  à  Wayo  et  à  Niangara,  et  encore  les 
résultats  isolés  de  ses  observations  présentent-ils  des  écarts 

1.  Qa'on  appelait  auparavant  Abaker. 
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de  1**  41'  pour  un  même  point  :  il  n  y  aurait  donc  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  des  levés  plus  complets  et  plus  exacts  indiquas- 
senjt  un  recul  réel  à  Touest  de  tous  les  itinéraires  de  M.  Pelhe- 
rïck  et  du  docteur  Scbweinfurth. 

Dans  sa  première  tournée,  M.  le  docteur  Junker,  partant  de 
Kabayéndi,  a  pris  d'abord  la  direction  du  nord-ouest.  Il  est 
ainsi  arrivé  chez  les  Âboukâya,  dans  la  chaîne  de  montagnes 
rocheuses  qui  s'étend  de  Touest-nord-ouest  au  nord,  et  il  a 
effectué  son  retour  à  Kabayéndi  par  le  pays  des  Houndo.  Les 
cours  d'eau  traversés  pendant  cette  excursion  coulent,  pour 
le  plus  grand  nombre,  vers  le  nord  et  le  nord-ouest,  le  reste 
se  jette  dans  le  Yeï,  qui  est  une  rivière  différente  du  Nam  Rôl» 
aussi  bien  que  du  Yàlo. 

La  deuxième  course  avait  pour  but  d'atteindre  le  mont 
Bâguinzé,  ou  au  moins  le  mont  Ziléï,  dans  le  pays  des  Zandé 
de  l'ouest.  Trompé  par  les  indigènes,  M.  le  docteur  Junker 
dut  se  contenter  cette  fois  de  traverser  les  territoires  des  Bombé 
et  des  Abakâ  et  de  revenir  par  le  pays  des  Moundé,  où  il  visita 
le  village  de  Koudoûrma.  Mais  il  eut  cependant  la  satisfaction 
de  relever  un  grand  nombre  de  ruisseaux,  parmi  lesquels 
l'Aïé  serait  le  commencement  du  Nam  Rôl,  et  d'autres  cou- 
lent au  sud- ouest  vers  des  régions  encore  inconnues. 

Le  28  mai,  il  repartait  de  Kabayéndi  avec  l'intention  d'at- 
teindre dans  le  sud  le  point  de  Kalikâ,  qui  paraît  avoir  une 
importance  égale  aux  points  de  vue  de  la  vie  politique  et  de  la 
géographie  de  ces  contrées.  Le  docteur  Junker  échoua  cette 
fois,  et  il  rentra  à  son  quartier  général,  n'ayant  fait  que  par- 
courir le  pays  des  Makarakâ  et  de  Fedjilloû,  mais  ayant  atteint 
les  bords  d'un  grand  cours  d'eau,  le  Kibbi,  qu'il  suppose  être 
identique  à  la  rivière  Kibali,  indiquée  par  le  docteur  Scbwein- 
furth. Si  cette  présomption  est  vérifiée,  le  docteur  Junker 
serait  entré  là  déjà  dans  le  bassin  du  Ouêllé,  et  par  consé- 
quent du  Ghâri. 

De  toutes  ces  excursions,  la  quatrième  est  la  plus  longue. 
Marchant  au  nord-nord-ouest,  le  docteur  Junker  passa  par  Kou- 
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doûrma,  en  pays  Mouii(16,  puis,  au  delà  de  la  rivière  Airë,  il  entra 
sur  un  territoire  peuplé  en  partie  par  des  Âboukaya  et  par  des 
Horoû,  et,  continuant  de  longer l'Âîré,  qui  prend  le  nouveau  nom 
de  Yâlo,  il  passa,  près  de  la  rive  occidentale  duRyl,  à  la  zeriba 
Moffa  qui  remplace  Tancienne  zerîba  Mvôlo.  Arrivant  ensuite  à 
la  zerîba  Roumbêk,  le  voyageur  alla  daps  la  direction  nord-ouest 
reconnaître  la  rivière  Djaou  ;  puis,  se  tournant  au  nord-nord- 
ouest,  il  passa  cbez  les  Madiok  pour  gagner  la  grande  zerîba 
Ghaltâs  dans  le  pays  des  Djoûr.  Plus  à  Touest,  il  s*est  avancé 
jusqu  à  la  zerîba  de  Wao,  qui  n  est  plus,  comme  en  1870,  sur 
uu  afUuent  de  la  rivière  Wao,  mais  qui  a  été  transporté  sur  le 
bord  même  de  cette  rivière.  Si,  a  ce  moment,  le  docteur  Jun- 
ker  avait  eu  à  sa  disposition  des  moyens  nécessaires  pour  réa- 
liser son  projet,  il  aurait  marché  de  la  zerîba  Ghattâs  vers 
Chegga  (ou  Chekka),  et,  traversant  le  Kordofôn  du  sud  au  nord, 
il  aurait  été  se  ravitailler  à  Kharloûm,  pour  revenir  ensuite  à 
Lado  sur  le  bateau  à  vapeur.  L'exiguïté  de  ses  ressources  lui 
interdisant  de  poursuivre  cette  idée,  il  revint  sur  ses  pas  jus- 
qu'à la  rivière  Djaou,  chez  les  Djangué,  passant,  attristé,  sur  uu 
sol  couvert  de  squelettes,  qui  ne  rappellent  que  trop  les  ter- 
ribles diasses  aux  esclaves  dont  ces  contrées  ont  été  le 
théâtre,  et  dont  le  négrier  'Abd  Es-Sammât  a  été  le  principal 
ministre.  Cet  homme  a  reçu  dernièrement  la  récompense  de  ses 
cruautés  :  il  est  mort  au  milieu  du  désert  qu'il  avait  créé. 

En  date  de  la  lettre  à  laquelle  nous  avons  emprunté  ces  in- 
téressantes indications  (10  octobre  1877),  M.-  le  docteur  Junker 
était  à  Koudoûrma,  dans  le  pays  des  Moundo  ;  à  sa  demande, 
le  grand  chef  des  Bombé,  Ringuio,  était  arrivé  avec  une  suite 
nombreuse,  afin  d'escorter  le  voyageur  dans  son  excursion  aux 
montagnes  deZiléï.  Il  y  atout  lieu  d'espérer  que  le  courageux 
médecin  pourra  atteindre  le  but  de  ses  longs  rêves.  Nous  sou- 
haitons qu'il  puisse  réaliser  complètement  ses  projets,  c'est-à- 
dire  faire  encore  le  voyage  de  Kalikâ  avant  de  rentrer  en 
Europe. 

Le  résumé  précédent,  comme  la  lettre  même  du  voyageur. 
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ne  donne  qu*uu  aperçu  très-incomplet  des  explorations  du 
docteur  Junker.  Nous  aurons  certainement  à  y  revenir  lorsqu'il 
publiera  sa  carte  et  ses  observations  sur  les  productions  végé- 
tales et  animales  d'un  pays  si  intéressant  par  sa  position  à  la 
limite  de  deux  grands  bassins  fluviaux,  et  où  se  sont  donné 
rendez-vous  les  animaux  et  les  végétaux  de  l'Afrique  orientale 
et  de  l'Afrique  occidentale  :  le  Musa  Ensete  ou  bananier  d'Ethio- 
pie, 5  côté  du  palmier  à  huile  (Elaeis  Guineensis),  et  des  qua- 
drumanes anthropoïdes. 
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—  Journal  of  the  Royal  geographical  Society,  t,  XLYI,  1870, 
p.  411. 


§  1.  —  îiouveaux  travaux  sur  le  Kwâra. 

Le  bassin  de  Kwâra,  les  canaux  de  son  delta  et  le  cours 
même  de  ce  fleuve,  et  surtout  de  ses  affluents,  donneront  long- 
temps encore  beaucoup  de  besogne  aux  hydrographes  et  aux 
explorateurs  proprement  dits.  Nous  ignorons  encore  jusqu'à 
l'étendue  du  bassin  ;  une  des  sources  du  Kwâra  ou  Dhiôli-Ba 
a  été  reconnue,  mais  comme  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
la  source  d'un  fleuve  est  celle  qui  se  trouve  la  plus  éloignée 
de  l'embouchure,  en  mesurant  sur  la  trajectoire  sinueuse  du 
cours  d'eau,  on  ne  pourra  désigner  la  véritable  source  du 
Kwara  que  lorsqu'on  aura  relevé,  l'un  après  l'autre,  tous  ses 
affluents  supérieurs  dans  les  pays  encore  si  peu  connus  des 
Mandenga  et  des  Môchi.  II  est  une  autre  partie  du  même 
fleuve,  dont  la  carte,  tout  surprenant  que  cela  paraisse,  n'est 
pas  encore  complète  ni  parfaite.  Nous  voulons  parler  du  vaste 
delta  du  Kwâra  et  des  nombreux  canaux  qui  le  sillonnent,  et 
qui  ont  si  longtemps  servi  au  trafic  des  négriers  en  dépit  de 
la  surveillance  coûteuse  des  croiseurs  anglais. 

En  1874,  MM.  Boler  et  Kniglit  (n^»  256  et  272)  ont  re- 
monté plus  ou  moins  loin  sept  des  bras  du  delta  du  Kwâra  à 
Test  du  bras  de  Non,  qui  est  considéré  comme  le  canal  prin- 
cipal du  fleuve,  et,  notamment  sur  le  bras  appelé  rivière  du 
Nouveau  Kalebâ,  ils  se  sont  avancés  jusqu'à  95  kilomètres  de 
la  mer  à  vol  d'oiseau.  Le  caiactère  particulier  du  delta,  spécia- 
lement dans  celte  partie,  c'est  que  les  divers  bras  d'embou- 
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chure  :  rivières  de  Bonny,  de  Nouveau  Kalebâ,  d'Oloulou  Tonri 
(Rio  Sombrero),  de  Saint-Barthélémy,  de  Sainte-Barbe,  de 
Saint-Nicolas  et  de  Brass,  sont  reliés  entre  eux  et  avec  la 
rivière  de  Non  par  plusieurs  canaux  parallèles,  dont  le  pre 
mier  court  de  Touest  à  Test  à  une  très-faible  distance  de 
rOcéan.  Il  résulte  de  cette  multitude  de  voies  navigables  que 
des  traitants  d'esclaves,  connaissant  bien  toutes  les  mailles 
de  ce  réseau  de  canaux  et  de  marigots,  et  montés  sur  des 
■  navires  à  faible  tirant  d'eau,  pourraient  défier  les  efforts  de 
toute  une  flotte  chargée  de  les  traquer.  Aussi  bien  n'est-ce  là 
qu'une  indication  de  plus,  après  celles  qu'on  a  trouvées  ail- 
leurs, de  l'insuffisance  de  la  coercition  maritime  pour  détruire 
la  traite  des  nègres.  Il  faut  attaquer  l'esclavage,  non  pas 
avec  des  décrets,  des  canons  et  des  peines  plus  ou  moins 
sévères,  n\ais  par  de  patients  efforts,  tendant  à  élever  le  ni- 
veau de  la  moralité  et  de  l'instruction  chez  les  peuples  qui 
tiennent  encore  à  cette  institution,  et  à  leur  indiquer  des 
sources  de  fortune  autres  que  la  vente  de  leurs  semblables. 

Heureusement  pour  l'avenir,  MM.  Boler  et  Knight  nous 
signalent  douze  foires  à  huile  de  palme  sur  la  seule  rivière  du 
Nouveau  Kaleba,  et  comme  V Elaeis  Guineensis,  qui  fournit  cette 
huile,  croît  dans  tout  le  delta  du  Kwâra  sur  une  profondeur 
de  90  kilomètres,  son  produit,  déjà  si  recherché  par  l'indus- 
trie, pourra  servir  de  dérivatif  à  la  soif  de  lucre  qui  pousse  les 
habitants  de  ces  parages  à  la  traite  des  nègres. 

VIII 

PROVINCES  ÉGYPTIENNES  ET  ÉTATS  MUSULMANS  DE  LA  NIGRITIE 

INTÉRIEURE 

273.  Prodt  [commandant  II.  J.).  General  report  on  Ihe  province  of 
Kordofàn,  submitted  to  gênerai  G.  P.  Stone.  1  vol.  grand  in-S'», 
XII  et  210  pages,  avec  4  cartes,  1  profil  de  hauteurs,  1  planche 
astronomique  et  7  vues.  Le  CnirCy  Imprimerie  de  i*État-Major 
général,  et  Londres,  1878. 

Voir  pour  les  cartes  les  n°*  131, 278,  279,  240, 281  et  282.  Le  rapport  tiu 
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commandant  Front  est  suivi  d'un  rapport  snr  le  chemin  de  Sawâkin  à 
Berber,  avec  des  vues  d'après  les  dessins  lithographies  du  colonel  Colston. 
Plusieurs  des  appendices  sont  consacrés  aux  observations  de  latitude,  de 
longitude  et  de  hauteur,  qui  ont  été  faites  par  les  ofliciers  de  l'étatHonajor 
égyptien,  non-seulement  dans  le  Kordofân,  mais  sur  les  chemins  qui  y 
mènent  du  Nil  et  de  la  mer  Bouge,  ainsi  que  dans  le  Fdr.  Nous  extrayons 
du  livre  du  commandant  Prout  les  résultats  des  observations  astronomi- 
ques, ainsi  que  les  hauteurs  des  points  où  ces  observations  ont  été  faites, 
par  lui-même  ou  sous  sa  direction. 

Hauteur     •,,.,,  .^       Longitude  est 
Lieu.  en         Latitude  "^  ^e 

mètres.        "^rd.  pg^j,  i^ 

Sawâkin,  ville  et  port  sur  la  mer 
Rouge 10»    7'    8" 

Ouâdi  El-Ariab,  puits  dans  une  val- 
lée, entre  Souakim  et  Berber.  .  .      58?    18<>  43'  40" 

El-Hekherir,  la  préfecture  de  Ber- 
ber, rive  est  du  Nil 379    17»  59'  33"    31"  54'  51" 

Khartoûm,  palais  de  Dja'far  Pacha.      453    15<>  37'    4" 

Tira  El-Hadra,  village,  rive  ouest 
du  Nil 423    14«  20»  17" 

Douêm,  village,  rive  ouest  du  Nil.  .      386    13»  59*  30" 

Karanak,  village,  rive  ouest  du  Nil.      401    13°  46^  41" 

Faki-Kohé,  village,  rive  ouest  du 
Nil 596    13«  23'  36" 

Blr  Soderi,  puits  au  sud-est  du  Dje- 
bel Kagga  El-Oumm  (Kordofàn).      602    14»  25'  25" 

Goum))âra,  village  au  sud  du  Djebel 
Katoûl  (Kordnfân) 563    14M2'  37"^ 

Meguenâs (ou  £1-Hedjeuis),  montagne 
duKordofân,  le  versant  sud.  .  .      569    lô^*  50'  18" 

Bàra,  village  du  Kordolân 489    13«  42'  13" 

Taïara,  id.  496    13»  13'    1" 

Djebel  Kohn ,  montagne  du  Kordo- 
fân,  son  versant  sud 440    13®  12'  35" 

El-Obeïd,   chef-lieu    duKordofân.      579    13»  10'    4" 

Djebel  Kordofân,  montagne  au  sud- 
est  d'El-Obeïd 13»    4'  50" 

Mouawélé,  village  des  Baggâra  Guî- 
mé 411    13»    2'  14" 

Fcrtangoul,  montagne  duKordoHln, 
son  pied  sud 12»  54'  37" 

Chirkélé,  étang,  extrémité  sud.  .   .      471    12»  48'  24" 

Er-Rahad,  étang,  extrémité  nord.  .      469    12»  40'  40" 

El-Birké,  étang 534    12»  33'    3" 

Takoba,  village  au  nord  des  monts 
Tagalla 579    12»  22'  34" 

Djebel  Wadelki,  sommet  des  Tagalla, 
son  versant  nord 690    12»  14'  41" 

En-Nlla,  torrent,  un  point  sur  son 
cour» 639    12»  12'  21" 

El-Fâcher,  capitale  du  Fôr 713    13»  36'  27"    23»    3'  51" 

*  Réduites  du  méridien  de  Greenwich,  lo  W  9*  ouest  de  Paris. 
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274.  Cm-ston  (A.  E.),  colonel  d'État-Major  :  Report  on  norlliern  and 
central  Kordofân,  submitted  to  gênerai  Stone,  chief  of  the  gêne- 
rai Staff.  1  vol.  in-8»,  XXIV,  et  95  pages.  Le  Cait-e,  Imprimerie 
de  l'État-Major  général,  1878. 

Voir  les  développements  au  §  1. 

275.  Pfond  (docteur  J.).  Reisebriefe  ans  Kordofân  und  Dar-Fur  ;  redi- 
girt  von  L.  Friederichsen.  —  Uittheilungen  der  geoyraphischen 
Geselhchaft  in  Hamburg,  1876-1877.  Hambourg,  1878,  p.  121 
à  S05,  avec  un  portrait  photographié  du  docteur  Pfund. 

Voir  les  développements  sous  le  §  2. 

276.  Nachtigal  (docteur  Gustave),  llandel  im  Sudan.  —  Ibid.,  p.  305 
à  326. 

Étude  sur  le  commerce  dans  la  Nigritie,  qui  envisage  à  la  fois  le  côté 
philosophique  et  le  côté  pratique  de  celte  grosse  question,  plus  particuliè- 
rement en  ce  qu'elle  touche  aux  États  musulmans  de  la  moitié  orientale 
de  la  Nigritie.  Le  docteur  Nachtigal  passe  en  revue  les  routes  les  plus 
courtes  pour  aller  des  pays  riverains  de  la  Méditerranée  dans  ces  États  :  le 
chemin  de  Çiyoût  au  Fôr  n'est  que  de  quarante  marches;  celui  de  Ben- 

#  Ghâzi  au  Ouadaï,  de  cinquante  marches.  On  importe  actuellement  d'Eu- 

rope dunrs  ces  deux  États  :  des  pièces  de  colonnades  ordinaires,  des  écus  de 
Marie-Thérèse,  des  verroteries,  du  corail,  de  l'ambre,  de  l'agate,  des 
étoffes  de  luxe,  du  papier,  des  essences  aromatiques,  des  marchandises  en 
fer  et  en  acier,  y  compris  les  armes  offensives  et  les  cotles  de  nvaille.  Par 
suite  de  la  longueur  du. trajet,  et  du  coût  des  transports  sur  les  roules  ci- 
dessus  indiquées,  qui  desservent  seules  le  Fôr  et  le  Ouadaï,  il  n'y  a  que 
très-peu  de  produits  de  ces  pays  qui  puissent  supporter  les  frais  d'ex- 
portation en  Europe.  Ces  produits  sont  :  les  esclaves,  les  plumes  d'au- 
truche et  l'ivoire  ;   au  contraire  les  gommes,  les   arachides ,  l'huile  de 

f  palme,  les  tamarins  et  peaux  d'animaux,  n'ont  pas  assez  de  valeur  pour 

être  e&porlés  du  Fôr  et  du  Ouadaï  comme  ces  marchandises  le  sont  d'au- 
tres parties  de  la  Nigritie  oî^,  tantôt  la  proximité  de  la  mer,  tantôt  un 
fleuve  navigable,  permettent  d'employer  un  mode  de  transport  moins  coû- 
teux. Le  docteur  Nachligal  examine  ensuite  le  commerce  du  sel,  si  impor- 
tant dans  la  Nigritie,  où  ce  condiment  sert  de  monnaie,  et  il  termine  son 
étude  par  rénumcration  des  produits  naturels  ou  fabriqués  de  la  Nigritie, 
qui  donnent  lieu  à  des  échanges  entre  les  différents  États,  mais  qui  ont  été 
jusqu'ici  dédaignés  par  le  commerce  extérieur.  Ce  travail,  très-bien  fait, 
devra  cire  consulté  par  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'avenir  du  com- 
merce de  la  Nigritie  avec  le  reste  du  monde, 

277 .  Du  même.  Journey  to  lake  Chad  and  the  neighbouring  régions. 
—  Journal  of  the  geographical  Society.  Londres,  t.  XLVI,  1876, 
p.  396  à  411. 


278.  Mahir  (le  sous-lieutcnant  Mohammed)  :  Route  de  Khartoum  à 
Obeiyad,  d'après  une  reconnaissance  du  commandant  Prout  en 
1875.  1  feuille,  «irôfe'-  ^«  Caire,  Imprimerie  de  l'Ètat-Mnjop 
général,  1877. 
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Cet  itiBéniiret  qui  ett  JMtf.  an  livre  du  oommandanl  Proat  (o*  273),  part 
d'Onm  El-Doaraiâa,  sur  li  me  ouest  du  Kil,  ris-è-ris  de  Khartoûm  ;  il 
«uît  le  fleuve  jusqu'à  Tin  El^adra,  au  »ud,  se  dirige  de  là  sur  le  village 
de  Bâra,  eu  KordoQo,  d'où  il  gagne  directement  El-Obeid.  La  première 
édition  de  cette  carte  (voir  Amnée  géogr.  1876,  n*  355)  avait  paru  eu 
langue  arabe. 

'279.  PBorr  (le  commandant  II.  G.).  Province  de  Kordofîin,  i875-i876. 
i  feuille,  j,a,],„/»  Lt  Caire,  imprimerie  de  rÉtat-Major  général, 
1877  (Jointe  au  General  Report,  etc.). 

Kous  avons  déjà  parlé  de  cette  carte  (Année  géographique^  1876,  p.  222, 
n*  356j  d'après  une  épreuve  |Jiotographiée  du  desaiu,  qui  a  élé  'fait  par 
le  lieutenant  Khalll  Faouzy.  Les  reconoaissauces  qui  ont  servi  à  la  con- 
struire sont  l'œuvre  du  commandant  Prout,  de  l'adjudant  major  Hàmedy, 
des  lieutenants  Helmj,  Mfthir  et  Faouty,  et  du  sous-lieutenant  Màhlr.  Le 
commandant  Prout,  qui  a  donné  aussi  les  position;}  astronomiques,  a  sur- 
veillé la  projection  et  l'établissement  de  la  carte. 

280.  Du  même.  Profil  des  hauteurs  du  sol  sur  les  chemins  allant  de 
Tira  El-lladra  et  de  Douèm  à  El-Obeïd,  d'EI-Obeïd  à  Kagga  et  à 
BlrTinné,etde  Faki-Kohé  à  El-Birké.  1  feuille.  Le  Caire,  Impri- 
merie de  l'État-Major  général,  1877. 

Joint  au  General  Report,  etc. 

281.  Du  même.  Foga  le  El-Obeiyad.  December  1876  and  jaimaryl877. 
1  feuille,  ijtfJtfo~u*'  ^*  Caire,  Imprimerie  de  l'Etat-Msyor  général, 
1877. 

Carte  jointe  au  General  Report,  etc. 

282.  Mahir  (Mohammed)  et  Faoozy  (Khalîl),  lieutenants  d'État-Major. 
Carte  de  la  route  d'El-Obeiyad  à  EI-Facher,  dressée  sur  les  don- 
nées de  M.  le  commandant  Prout.  1  feuille,  TryjsTieâ*-  ^-^  Caire, 
Imprimerie  de  l'État-Major  général,  1876. 

Carte  jointe  au  General  Report,  etc. 

285 .  Map  of  bke  Cbad  to  illustrate  the  paper  by  D'  Nachtigal.  — 
Journal  of  the  Royal  geographical  Society.  Londres,  t.  XLYI, 
1870,  p.  397. 


§  i.  —  Le  Kordofân,  d'après  le  colonel  Cohlon. 

Grâce  aux  louables  efforts  des  officiers  de  Tétat-major 
égyptien,  nous  avons  maintenant  des  documents  exacts  et 
pour  ainsi  dire  complets  sur  le  Kordofân,  ce  pays  qui  sépare 
le  JVil  de  l'empire  du  For  (voir  pour  les  livres  n*^*  273,  274. 
275;  pour  les  cartes ,  ii'^»  278,  279,  280,  281,  282).  La  relation 
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du  docteur  Pfund  est  parmi  ces  documents  celui  qui  embrasse 
le  lerrain  le  plus  vaste,  aussi  Tanalyserons-nous  tout  entière 
au  paragraphe  suivant.  Mais  le  rapport  du  colonel  Colston 
contient  une  description  raisonnée  du  Kordofàii,  à  Taide  de 
laquelle  chacun  peut  se  faire  une  idée  générale  et  juste  des 
pays  qui  forment  les  parties  centrale  et  septentrionale  de  la 
province,  et  de  leurs  habitants. 

Le  Kordoian  consiste  en  de  vastes  plaines,  ou  plutôt  en  un 
plateau  qui  va  s'clevant  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  sud  ; 
son  maximum  d'altitude  dépasse  à  peine  600  mètres.  Il  n'y  a 
pas  de  chaînes  de  montagnes,  à  proprement  parler,  mais  seu- 
lement des  collines  qui  ont  une  hauteur  relative  de  150  mètres 
dans  le  nord,  et  de  240  mètres  dans  le  sud.  Les  steppes  du 
Kordofôn  ne  sont  pas  arrosés  par  des  cours  d*eau  ;  on  n'y 
trouve  que  des  puits,  rares  et  très-profonds.  Le  réseau  hydrau- 
lique de  la  contrée  n'est  représenté  que  par  quelques  khôr 
ou  ouâdis,  légèrement  creusés,  qu'on  voit  dans  les  districts  du 
nord-est,  et  par  lesquels  les  eaux  pluviales  vont  se  perdre  dans 
les  sables,  du  côté  du  Nil.  C'est  tout  à  fait  exceptionnellement 
que  le  tribut  de  ces  khôr  est  assez  abondant  pour  saturer  les 
sables  et  arriver  jusqu'au  Nil. 

Faute  de  rivières  permanentes,  les  habitants  n'ont,  dans  la 
saison  sèche,  que  deux  moyens  de  se  procurer  de  l'eau  :  en  la 
conservant  dans  des  réservoirs,,  ou  en  creusant  des  puits.  Ces 
derniers,  très-bas  dans  certains  districts  du  nord  du  Kordofân, 
tels  que  Ragmar  et  Bâra,  sont  généralement  très-profonds, 
allant  jusqu'à  quarante  ou  cinquante  mètres  de  la  surface  du 
i'Ol,  ce  qui  complique  singulièrement  le  travail  de  l'abreu- 
vage  des  bestiaux  dans  un  pays  comme  celui-ci,  où  une  grande 
partie  de  la  population  (notamment  les  Baggâra)  est  composée 

de  pasteurs. 

Quant  à  la  constitution  géologique  du  sol,  on  peut  diviser 
le  pays  en  deux  régions.  Le  grès  bigarré  ou  grès  de  Nubie, 
qui  appartient  aux  formations  tertiaires,  est  la  roche  domi- 
nante,   à    partir   de   soixante-cinq    kilomètres   en  aval   de 
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Dongola  El-'Ordi,  jusqu'aux  puits  d*Es-Sâfi,  dans  le  Kordo- 
fôn  ;  sa  couleur  i^arie  du  brun  au  jaune,  et  même  a  une  teinte 
rougeâtre  que  lui  donne  la  quantité  d'oxyde  de  fer  qu  il  con- 
tient. Les  couches  horizontales  de  ce  grès  reposent  sur  des 
roches  hypogènes,  telle  que  le  granité,  qui  affleurent  par 
endroits.  Au  sud  d'Es-Sâû  jusqu'à  El-Obeïd,  et  même  plus 
loin  encore,  dans  le  sud  .et  dans  Touest,  les  grès  disparaissent 
pour  faire  place  à  un  sol  composé  de  roches  cristallines  ou 
éniptives  :  quai^tz,  granité,  gneiss,  schistes  et  hornblende. 
Voilà  pour  la  base  des  terrains.  Si  nous  ajoutons  que  dans  le 
désert  libyque,  au  sud-ouest  de  Dabbé,  la  surface  du  sol  est 
couverte  d'une  nappe,  plus  ou  moins  profonde,  d'un  sable 
solide  produit  par  la  désagrégation  des  grès,  ou  d'une  couche 
de  gravier  également  stérile  ;  qu'au  sud  d'Es-Sâû  la  décompo- 
sition des  autres  roches  a  produit  une  terre  sablonneuse  plus 
fertile,  nous  complétons  les  données  générales  sur  ce  sujet. 

On  observe  deux  saisons  au  Kordofàn  :  l'été  ou  la  saison 
sèche,  et  l'hivernage  ou  saison  des  pluies,  que  les  indigènes 
appellent  kharîf^  et  pendant  laquelle  on  évalue  la  quantité 
d'eau  qui  tombe  à  trente  ou  quarante  centimètres.  L'été  finit 
dans  le  mois  de  mai ,  époque  où  la  température  de  l'air 
varie  à  l'ombre  entre  Sa*»  et  49*^  centigrades,  où  il  ne  tombe 
pas  d'eau  et  où  les  arbres  ont  perdu  leurs  feuilles.  Le  Kordo- 
fàn paraît  participer,  dans  une  certaine  mesure,  au  climat  du 
Sahara;  en  effet,  on  y  observe  une  grande  irrégularité  dans  le 
régime  des  pluies.  Ainsi,  1867  fut  une  année  de  sécheresse 
presque  absolue,  et  les  missionnaires  catholiques  assistèrent, 
en  1873,  à  une  disette  d'eau  telle,  qu'à  El-Obeid,  à  la  fin  de 
l'été,  une  cruche  d'eau  se  vendait  un  écu  de  Marie-Thérèse. 
Dans  les  derniers  jours  de  mai,  les  habitants  préparent  la 
terre  pour  semer  le  doukhn  {Penisetum  typhoïdeum).  Ce  tra- 
vail consiste  à  enlever  les  racines  des  graminées,  et  les  plantes 
épineuses  qui  ont  poussé  depuis  la  dernière  récolte.  Cela  fait, 
ils  attendent  les  premières  pluies,  et  alors  ils  creusent  dans 
les  champs,  avec  une  houe  de  forme  primitive,  des  trous  dans 
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lesquels  ils  déposent  les  graines  de  doukhn,  qu'ils  recouvrent 
ensuite  avec  la  terre  enlevée.  Trois  ou  quatre  mois  après,  si 
le  temps  a  été  favorable,  ils  peuvent  couper  les  épis.  Le  . 
doukhn  leur  donne  à  la  fois  leur  propre  nourriture  et  celle  de 
leurs  animaux  domestiques  :  grands  bœufs  à  bosse ,  chèvres, 
moutons  du  Soudan  S  ânes,  chameaux  et  autruches.  En  outre, 
les  cultures  du  Kordofàn  produisent  du  tabac,  de  la  sésame, 
un  peu  de  coton^  diverses  cucurbitacées  et  des  légumes.  On 
récolte  d'excellente  gomme  arabique  dans  les  forêts,  et  en 
quantité  considérable,  puisqu'on  en  exporte  55,000  à  40,000 
qantâr  (de  1,750,000  à  2,000,000  de  kilogrammes)  par 
an;  mais  la  nature  du  bois  des  essences  arborescentes  qui 
peuplent  les  forêts  ne  permet  de  fabriquer  ni  poutres,  ni 
planches,  aussi  est-on  forcé  d'importer  d'Europe,  à  grands 
frais  »  les  bois  de  construction. 

L'industrie  est  très-peu  développée.  Il  n'y  a  guère  à  signaler 
que  la  poterie,  la  corroyerie,  la  fabrication  d'une  étoffe  de 
coton,  celle  du  charbon  et  celle  du  fer. 

Malgré  la  pauvreté  du  Kordofàn  actuel,  le  chef-lieu  de  la 
province,  El-Obeïd,  a  un  marché  assez  fréquenté,  où  s'opèrent 
chaque  jour  des  transactions  considérables  entre  les  quatre  ou 
cinq  mille  vendeurs  et  acheteurs  qui  s'y  rendent.  On  y  trouve 
exposés  en  vente  des  bestiaux  et  des  animaux  de  transport,  des 
grains,  du  bois,  du  foin  et  même  différentes  sortes  de  produits 
européens.  Cependant  la  gomme  arabique  et  les  plumes  d'au- 
truche, ces  deux  marchandises  les  plus  importantes,  ne  parais- 
sent presque  jamais  en  vue;  les  achats  et  les  ventes  se  font 
dans  les  maisons  mêmes  des  marchands ,  qui  commencent 
à  se  servir  du  télégraphe  pour  consulter  les  prix-courants 
d'Alexandrie.  L'ouverture  de  la  station  télégraphique  d'El- 
Obeïd  remonte  déjà  à  l'année  1875. 

1.  Variété  à  longues  jambes,  qui  a  des  poils  rudes  au  lieu  de  laine. 
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8  2.  —  Voyage  du  docteur  Jean-Gabriel  Pfund  (1),  par  le  désert  Libyque,  an 

Kordofân  et  au  Fôr. 

m 

Les  letlres  que  le  docteur  Pfund  a  écrites  à  sa  famille,  en 
1875  et  1876  (iV  275),  pendant  la  marche  de  Texpédition 
égyptienne  qui  a  opéré  dans  le  Kordofân  et  fait  la  conquête  de 
lempire  du  Fôr,  donnent  une  description  familière  et  mouve- 
mentée du  pays,  et  des  incidents  du  voyage  ;  elles  ne  rempla- 
cent assurément  pas  le  journal  même  du  docteur,  et  il  est  à 
souhaiter  que  ce  journal  soit  imprimé  dans  les  Publications 
de  V état-major  égyptieriy  csir  les  observations  d'un  médecin, 
doublé  d*uu  botaniste,  portent  forcément  sur  des  aspects  des 
études  qui  ne  préoccupent  pas  au  même  degré  les  officiers 
chargés  de  commander  une  colonne,  ou  de  faire  le  lever  topo- 
graphique. Nous  extrayons  des  lettres  du  docteur  Pfund  les 
indications  qui  complètent  les  rapports  du  commandant  Prout 
et  du  colonel  Colston  (voir  au  paragraphe  précédent,  et  pages 
225  à  254  de  ï Année  géographique  1876),  et  nous  diviserons 
ce  résume  en  trois  parties  :  le  voyage  de  Dongola  à  El-Obeïd, 
les  excursions  dans  le  Kordofân,  le  voyage  au  Fôr. 


Route  de  Dongola  EWOrdi  à  L'Ouadi  Melek  ei  à  El-Obeid. 

L'expédition  militaire  égyptienne  qui  devait  opérer  contre  le 
Fôr  s'était  séparée  en  deux  colonnes  à  Dongola.  Tandis  que  les 
colonels  Purdy  et  Mason,  à  la  tête  d'un  convoi  de  500  cha- 
meaux, se  mettaient  en  marche  d'Aboû-Gôssi,pour  arriver  direc- 
tement dans  le  Fôr,  le  colonel  Colston  et  le  docteur  Pfund  quit- 
taient Dongola,  le  17  mars  1875,  prenant  la  direction  du 
Kordofân.  Ils  suivirent  d'abord  la  rive  ouest  du  Nil  et  passè- 
rent par  Sakhaba  et  la  ville  de  Khanduk,  qui  est  plus  grande  et 

1.  Né  à  Hambourg,  le  8  novembre  1815.  Il  faut  corriger  la  dale  et  le  prénom 
qui)  nous  avions  donnés  dans  V Année  géographique  1876,  p.  595. 
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plus  belle  que  Dongola  El-'Ordi.  Chemin  faisant,  le  docteur 
put  Toir  un  crocodile  long  de  6  mètres  70  à  7  mètres,  qui  se 
chauffait  au  soleil  sur  un  banc  de  sable.  La  présence  de  ces 
reptiles  dangereux  n'empêche  pas  les  noirs  de  Dongola  d'aller 
se  baigner  et  travailler  dans  le  fleuve,  et  jamais  on  n'entend 
parler  d'accidents  occasionnes  par  les  crocodiles  ;  le  docteur 
attribue  cette  indemnité,  dont  jouissent  les  Nubiens,  à  Thuile 
de  ricin  avec  laquelle  ils  se  frottent,  et  qui  doit  les  rendre 
repoussants  pour  les  crocodiles. 

La  marche.j  jusqu'à  Dongola  Aboû-Gôssi,  fut  des  pl}is  péni- 
bles pour  la  colonne;  la  chaleur  était  déjà  tellement  forte 
qu'en  une  seule  étape. vingt-sept  poules  moururent  de  con- 
gestion ^cérébrale.  Le  Nil  se  déroule  ici  dans  une  plaine  sablon- 
neuse, oà  on  peut  jouir  du  spectacle  du  mirage,  et  dont  les 
dunes  sont  ttès-souvent  surmontées  de  petits  arbustes, 
comme  cela  se  voit  sur  les  dunes  solidifiées  du  Sahara  algé- 
rien, dans  rOuâd-Rîgh  et  près  d'El-Faïd.  On  arriva  le  21  mars 
à  Dabbé,  village  sur  le  Nil,  où  commence  à  se  montrer  VAca-: 
cia  SeycU,  et  près  duquel  le  docteur  examina  des  dépôts  de 
bois  pétrifies.  C'est  de  Dabbé  que  M.  Pfnnd  entreprit,  (Jans  le 
désert  libyque,  une  excursion  très- intéressante  du  côté  d'une 
grande  vallée,  l'Ouûdi  Melek*  (ou  Ouàdi  Mahal,  ou  Ouàdi 
Masoùl  des  indigènes),  qui  forme  le  Irait  principal  de  la  carte 
de  cette  partie  du  désert,  et  dont  le  docteur  Cuny  avait  autre- 
fois donné  le  premier  tracé,  sous  le  nom  d'Ouâdi  El-Mek. 
Poiur.  celte  excursion,  cent  chameaux  avaient  été  mis  à  la 
disposition  du  docteur  Pfund.  Partant  de  la  rive  du  Nil,  il 
commença  à  voyager  dans  la  direction  du  sud  sud-ouest,  puis 
il  inclina  au  sudrouest.  Pendant  l'espace  de  deux  marches,  le 
pays  présente  l'aspect  d'une  plaine  déserte  et  couverte  de 
collines  sablonneuses  allongées ,  très-basses ,  au  sommet 
aplati,  dont  l'une  porte  le  nom  deBorg  El- Echch  (le  Château 
du  Nid),  L'eau  des  pluies  qui  tombent  dans  cette  région  est 

1.  Lo  docteur  rfund  écrit  Mhclk  ;  nous  préférons  l'orthographe  donnée  sur  h 
carte  arabe  du  colonel  Purdy  (n'  367  de  l'Année  géographique  1876). 
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absorbée  par  le  'sol  ;  d'après  le  dire  des  habitants,  c'est  tout 
au  plus  si  trois  fois  par  siècle  les  pluies  sont  assez  abondantes 
pour  saturer  ce  sol  sablonneux  et  se  frayer  encore  un  chemin 
jusqu'au  Nil.  Le  docteur  Pfund  avança  de  76  kilomètres 
sans  sortir  des  longues  collines  de  sable  ;  la  végétation,  plus 
pauvre  que  sur  les  rives  du  Nil,  à  la  même  lattitude,  est  ré- 
duite à  deux  espèces  d'Aristiday  à  quelques  graminées  et  au- 
tres plantes  humbles.  Les  Aristida  sont  ici  groupés  sur  des 
points  déterminés,  que  les  indigènes  baptisent  du  nom  préten- 
tieux de  bois  {ghâba)^  bien  que  ces  végétaux  méritent  à  peine 
le  nom  de  broussaille.  Plus  loin,  dans  l'ouest,  commence  à  se 
dessiner  le  Djebel  Djema'ï,  et  la  végétation  devient  plus  fraî- 
che et  plus  variée.  Le  séné,  qui  s'était  montré  assez  fréquem- 
ment depuis  le  départ  de  Dongola  El-'Ordi ,  devint  plus  com- 
mun ;  à  Rahmet-Allah,  on  le  verra  encore  plus  abondant  et 
atteignant  1  mètre  30  centimètres  de  haut. 

Dans  les  deux  puits  de  Ha'toûl,  qui  sont  creusés  au  fond 
d'une  espèce  d'entonnoir  entre  les  dunes  de  sable,  le  docteur 
Pfund  trouva  une  eau  salée  et  chargée  de  magnésie.  Tout  le 
sol  de  cette  petite  vallée  est  imprégné  de  sel  et  parsemé  de 
ces  cristaux  lenticulaires  de  sable  mêlés  avec  de  la  chaux  qui 
«ont  très-communs  aussi  en  Algérie  dans  les  dunes  du  Soûf. 
Ici  on  les  appelle  melek  (mhelek),  et  c'est  évidemment  là  l'ori- 
gine du  nom  de  TOuâdi-Melck,  vallée  où  l'on  est  déjà  entré. 
L'Acacia  Seyal,  un  Sodada  (toundoub),  le  Mœrua  rigida  (sa- 
rah) ,  l'arrak,.  Tassai,  le  sont,  le  guemdé,  le  kenîssa  khoul, 
la  khobbeïzé,  au  doux  parfum,  composent  la  flore  des  environs 
de  Ma'toûl.  Les  premiers  de  ces  végétaux  sont  arborescents; 
on  trouve  toujours  le  tronc  de  chaque  arbre  enfoui  dans  le 
corps  d'une  dune  qui  s'est  formée  tout  antour,  et  seules  ses 
feuilles  forment  un  panache  au-dessus  de  la  dune.  L'humi- 
dité est  plus  grande  dans  l'ouâdi  que  dans  le  désert  environ- 
nant, elle  y  est  même  assez  considérable  pour  permettre  de  vivre 
à  certaines  espèces  de  champignons,  agarics  et  lycoperdons,  que 
le  docteur  Pfund  y  recueillit. 
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Arrivant  ensuite  à  Rahmet-AUah,  il  décrit  la  vallée  qui  se 
déroule  du  nord-est  au  sud-ouest,  entre  deux  chaînes  de 
montagnes,  où  des  gorges  profondes  ont  été  comblées  par  lès 
sables.  La  végétation  est  ici  exubérante,  mais  composée  tou^^ 
jours  de  gabba,  d'arrah,  de  tomâm,  de  merkh^  et  de  séné. 
Un  seul  indigène  vit  là  en  ermite,  et  il  signala  au  docteur 
une  source  d'eau  amère,  qui  se  trouve  dans  une  des  gorges 
envahies  par  les  sables. 

Au  delà  de  cette  vallée  s'étend,  à  perte  de  vue,  la  plaine 
stérile  d'Aboû  Gha'ï,  dans  laquelle  le  docteur  Pfund  s'avança 
à  i34  kilomètres  du  point  oii  il  avait  quitté  Touâdi,  et  où  les 
seuls  êtres  vivants  qu'il  vit  sont  des  scarabées,  des  grillons, 
des  uromastix  et  quelques  plantes  même  arborescentes.  La 
sécheresse  de  l'atmosphère  est  beaucoup  plus  grande  que  sur 
le  Nil,  et  le  docteur  Pfund  attribue  à  cette  différence  l'absence 
du  mirage  '.  Le  8  avril  on  campait  à  Boundarab,  et  le  9  on 
était  de  retour  à  Dabbé.  La  température  s'était  maintenue 
très-haute  pendant  la  durée  de  l'excursion  ;  le  thermomètre 
à  Tair  et  à  l'ombre  avait  marqué  jusqu'à  45**  centigrades, 
et  la  chaleur  du  sable  au  soleil  s'était  élevée  à  56°,25. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  la  colonne  campée 
à  Dabbé  continua  sa  marche  vers  le  Kordofân.  Le  docteur 
Pfund  fit  placer  le  colonel  Golston  sur  une  litière,  car  il  était 
très-malade  du  foie,  et  de  rhumatismes  gagnés  sur  la  mer 
Rouge,  auxquels  s'était  jointe  une  strangurie,  et  malheureu- 
sement le  médecin  de  la  colonne  attendait  toujours  la  phar- 
macie que  le  gouvernement  égyptien  avait  promise.  On 
voyagea  deux  jours  sans  trouver  d'eau  ;  plus  tard  la  colonne 
fit  des  distances  de  cinq  et  de  sept  journées  dans  les  mêmes 


1.  Le  docleur  Pi'und  assimile  cette  plante  au  Cynanchiim  pyrotcchnicum. 
Nous  ferons  remarquer  que  le  merkh  du  Sahara  algérien  est  le  Genista  Sa- 
harœ. 

2.  Le  minifço,  c'ost-à-dire  rexliau.wcment  apparent  de  certaines  parties  de 
riiorizoïi  et  l'agrundisscmeut  apparent  de  certains  objets,-  qui,  les  uns  et  les 
autres,  semblent  nagor  sur  une  nappe  d'eau  ficlive,  est  uu  effet  de  la  tempéra- 
ture très-différente  des  couches  inférieures  et  supérieures  de  l'air. 
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conditions,  par  des  températures  de  l'air  ambiant  de  40'' 
et  42^,5  centigrades,  le  sable  chauffé  par  le  soleil  donnant 
jusqu'à  56<*,25  et  même  bS^Jb.  Le  8  mai,  on  fit  halte  dans 
rOuâdi  Zerâf  (vallée  des  girafes)^  vallée  qui  sillonne  le  Dje- 
bel Hatagoûb  et  où  croissent  des  Acacia  de  l'espèce  appelée 
zamoûr  par  les  Arabes;  le  colonel  Colston  était  tellement 
afEûbli  par  la  souffrance  qu'il  ne  pouvait  plus  mettre  un  pied 
devant  l'autre.  On  campa  le  soir  à  Nagali  El-Âboû  Aroûk,  et 
le  lendemain  dans  une  station  remarquable  par  les  nombreux 
nids  de  termites,  formant  buttes,  et  à  laquelle  l'expédition 
donna  le  nom  de  Ouâdi  El-ÂrieP.  Le  10  mai,  on  longea  le 
Djebel  Tarabîyé  et  l'Ouâdi  N'tamdoub  pour  arriver  aux  puits 
de  Sâfîyé  près  desquels  on  campa  jusqu'au  22. 

La  marche  fut  encore  ralentie  à  cause  des  ^oulfrances  du 
colonel  Colston,  chez  lequel  se  montraient  des  symptômes 
d'hydropisie.  Cependant,  après  avoir  passé  le  3  juin  dans 
rOuâdi  Omdayog,  où  l'on  fit  jonction  avec  le  colonel  Prout,  la 
colonne  arriva  le  4  à  Bâra,  village  de  Kordofân.  Une  nouvelle 
halte  de  six  jours  favorisa  le  rétablissement  du  colonel 
Colston,  malgré  la  saison  des  pluies  tropicales  dans  laquelle 
on  entrait,  et  qui  fut  inaugurée  le  6  juin  par  un  orage  ter- 
rible, accompagné  d'une  pluie  qui  dura  une  heure  et  quart. 
Des  temps  couverts  suivirent  ce  premier  orage. 

Le  colonel  Colslon  et  le  docteur  Pfund  s'arrêtèrent  le  i  1  au 
village  d'Oumsout,  et  le  lendemain  dans  la  grande  plaine  de 
Kafer  El-Yout  qui  s'étend  en  avant  jusqu'à  des  montagnes. 
Ce  jour-là,  à  trois  heures  après-midi,  le  vent  d'ouest  s'éleva, 
chassant  rapidement  devant  lui  des  nuages  noirs;  la  pluie 
commença  à  tomber,  accompagnée  de  tonnerre  et  de  grêle. 
La  tente  du  colonel  Colston  s'abattit  sur  lui,  et  peu  apics 
les  autres  tentes  furent  pareillement  arrachées  par  lu  violence 
du  vent.  L'ourngan  dura  quarante-huit  minutes;  il  cessa  pour 
faire  place  à  une  pluie  lente.  Pendant  la  nuit  eut  lieu  un 
deuxième  orage. 

I .  L'Âriel  est  une  espèce  d'antilope. 
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Au  départ  pour  atteindre  le  gîte  suivant,  on  avait  en  Tue, 
dans  l'est,  le  Djebel  Hitiné,  et  plus  loin,  dansTouest,  le  Djebel 
Aboû  Senoûn.  C'est  là  qu'on  observa  le  premier  Adaïuùnia 
digitata,  dont  le  tronc  mesurait  quatorze  mètres  de  tour. 
Après  avoir  gravi  le  Djebel  Kourbâdj,  point  où  les  voyageurs 
étrangers  et  les  Égyptiens  étaient  exposés  aux  agressions  des 
nègres  du  Kordofân,  on  vit  de  son  sommet  se  dérouler  la 
plaine  où  s'élève  le  Djebel  El-Obeîd,  ou  El-Obayad,  et  bientôt 
on  entra  dans  la  ville  de  ce  nom,  alors  encore  formée  d'une 
agglomération  de  tokoul  ou  chaumières  nigritiennes.  11  était 
temps  pour  le  colonel  Colston  que  le  voyage  prît  fin,  car  il 
arrivait,  atteint  d'hydropisie,  le  ventre  et  les  pieds  déjà 
«nflés,  et  dans  un  état  tel  qu'il  fit  son  testament.  Ilâtons-nous 
d'ajouter  que,  grâce  aux  soins  intelligents  du  docteur  Pfund, 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  mort. 


Excursions  dans  le  Kordofân 

Ce  qui  frappa  le  plus  le  docteur  Pfund  dans  la  ville  d*ElObeïd, 
maintenant  siège  d'un  évêché  catholique ,  c'est  le  grand  bazar, 
dont  la  revue  ne  manquait  pas  d'intérêt,  mais  où  tout  est  hors 
de  prix.  Les  marchands  arrivent  là,  montés  sur  des  bœufs  de 
selle,  et  apportant  des  légumes.  Entre  les  étals,  on  voit  errer 
des  jeunes  filles  portant  pour  tout  costume  des  enfilades  de 
perles  au  cou,  aux  poignets  et  aux  chevilles,  et,  à  la  ceintura 
une  simple  lanière  de  cuir,  d'où  pendent  de  longues  franges. 
Leur  corps,  solidement  bâti,  est  pourtiint  élance;  elles  ont  la 
poitrine,  le  dos  et  les  jambes  ointes  avec  de  l'huiJe  de  sésame,' 
qui  donne  à  leur  peau  du  brillant  et  un  parfum  repoussant. 
De  toute  leur  personne,  les  dents  et  les  yeux  seuls  méritent 
d  être  admirés.  A  côté  des  produits  courants  du  pays,  on  voit 
exposée  l'absinthe,  celte  terrible  liqueur  que  viennent  dégus- 
ter les  femmes  prostituées.  Malgré  les  efforts  antiesclavagistos 
du  gouvernement  égyptien,  à  l'arrivée  de  la  colonne,  non  seu- 

l'akn£b  géogr.  xtu.  ^ 
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lement  l'esclavage  existait  à  El-Obeïd,  mais  on  fabriquait  en- 
O0re  des  ennuques  dans  le  qhef-lieu  du  Kordof&n.  Un  garçon 
.«tcUve  âge  de  neuf  ans  coûtait  de  50  à  75  francs  sur  le 
jnufhé;  une  fille  se  vendait  plus  cher,  environ  100  francs. 
Une  mission  catholique  et  des  sœurs  étaient  déjà  établies  là. 
1.    Le  IS  août  1875,  le  docteur  Plund  partit  à  la  tête  d'une 
jietjto  expédition,-  à  laquelle  avaient  été  acyoints  H.  Ernest 
Vamo,  délégué  par  S.  H.  l'empereur  d'Aulriche,  et  le  lieute- 
nant Tousouf  Hehni,  comme  topographe.  L'itinéraire  en  vue 
devait  mener  les  voyageurs  à.  un  lac,  encore  inconnu,  qui  avait 
été  signalé  dans  le  Djebel  Kaguéa,  et  à  des  ruines  dont  on 
parlait  comme  existant  à  Souroudj  et  à  Kobi  ;  on  devait  revenir 
par  Bâra,  puis  passer  par  Tayara,  pour  arriver  au  lac  Rabat. 
On  prit  la  direction  du  nord-nord-ouest,  marchant  sur  le  Djebel 
Harrâzi,  en  passant  |par  0mm  Soumena,  Gôz,  Katoûl  et  le 
Djebel  Kaguéa.  Le  Djebel  Harrâzi,  ainsi  nommé  à  cause  des 
Acacia  albida,  qui  y  forment  la  principale  essence  forestière» 
se  dresse  sur  une  plaine  élevée  de  607  mètres^  Ses  habitants, 
administrés   par  un  nadir  y  sont  bons  et  hospitaliers  pour 
ceux  qui  ne  les  maltraitent  pas.  C'est  là  que  H.  Mamo,  ayant 
obtenu  l'autorisation  d'aller  au  Fôr,  se  sépara  du  docteur  Pfund, 
qui  contourna  la  montagne  du  côté  du  nord-ouest,  pour  at- 
teindre Aboû  Gaoûd.  Entre  le  Djebel  Harrâzi  et  ce  village,  il 
passa  devant  un  de  ces  étangs,  appelés  ici  foûla^  et  qui  sont 
souvent  entourés  de  très-beaux  arbres.  Mais  l'eau  de  ces  mares 
ou  étangs,  la  seule  que  boivent  les  habitants  du  Kordofân, 
est  corrompue  par  les  charognes  d'ânes  et  de  chiens  qu'on  y 
jette.  Dans  la  nuit,  éclata  un  nouvel  orage,  et  le  mauvais  temps 
continua  les  jours  suivants.  Le  docteur  Pfund  se  plaint  des 
frais  excessifs  du  voyage  dans  le  Kordofân,  oh  chaque  journée 
se  soldait  par  une  dépense  de  175  ou  de  200  francs. 

Â  en  juger  d'après  les  montagnes  voisines  deHeguenâs,  les 
massifs  qui  s'élèvent,   isolés,  à  la  surface  du  Kordofân,  sont 

1.  Nous  supposons  que  les  hauteurs  ont  été  données  eu  pieds   anglais  par 
le  docteur  Pfund, 


LE  FOR.  131 

composés  de  granit,  qui  forme  la  base  du  sol  de  toute  la 
province,  de  gneiss,  de  porphyre,  de  mica  et  de  quartz,  toutes 
roches  de  cristallisation.  Au  Djebel  Katoûl,  le  gneiss  et  le  por« 
phyre  dominent;  les  flancs  de  cette  montagne  sont  très- 
abrupts  et  très-ravinés.  Les  fissures  de  ses  pentes  sont 
remplies  d'acacias  épineux,  et  des  hordes  d*antilopes  têtelf 
comptant  jusqu'à  cent  cinquante  et  deux  cents  tètes,  errent 
sur  les  plateaux  du  Djevel  Katoûl.  Le  Djebel  Bakkalaï,  le  Djebiîl 
Soungour,  à  la  frontière  du  Fôr,  le  Djebel  Khousoûs,  le  Djebel 
Yoket,  le  Djebel  Toungui,  et  le  Djebel  Semîn,  que  le  docteur 
Pfund  vit  en  allant  au  Djebel  Souroudj,  présentent  les  mêmes 
caractères  géographiques  et  géologiques  que  les  montagnes  du 
Meguenâs  et  de  Katoûl. 

Si  le  docteur  Pfund  n*a  trouvé  dans  le  Kordofân  ni  les  sculp- 
tures, ni  les  inscriptions  dont  certains  voyageurs    avaiem 
entendu  parler,  et  dont  ils  avaient  eu  le  tort  de  signaler  /a 
présence,  sur  la  foi  de  rapports  des  indigènes,  il  n'en  a  j»as 
moins  observé  des  monuments  fort  intéressants  dans  leur  sim- 
plicité. AuDjebel  Barkîn,  il  a  vu  des  cavernes  naturelles,  évUem- 
ment  agrandies  par  la  main  de  l'homme,  et  auxquelles  dmnent 
accès  des  escaliers  grossièrement  taillés.  Ces  excavations  servent 
maintenant  de  réservoirs  pour  l'eau.  Â  mi-hauteur  du  Djebel 
Serga,  il  a  trouvé  un  rocher  vertical,  en  forme  de  mur  concave 
et  un  réservoir  en  pierre,  mesurant  6  mètres  de  long  sur 
1  met.  50  cent,  de  largeur  et  2  met.  de  profondeur.  Il  est 
évident  que  ces  rochers  tailles,  ces  réservoirs  en  pierre,  ne  sont 
pas  l'œuvre  des  Noûba,  ni  des  Qababîch,  ni  des  Faggâra,  qui, 
aujourd'hui,  ne  savent  pas  travailler  la  pierre.  Par  l'étude  de 
leurs  formes,  des  instruments  qui  ont  servi  â  les  tailler,  et  sur- 
tout  par  la  comparaison  de  ces  monuments  avec  d'autres,  on 
arrivera  peut-être  à  reconnaître  à  quelle  civilisation  il  faut  les 
rattacher. 

Après  avoir  conduit  le  colonel  Colston,  mahde,  jusqu'à  El- 
Mekherîf  (Berber)  sur  le  Nil,  le  docteur  Pfund  revint  à  El-Obeïd, 
à  temps  pour  prendre  part  à  l'expédition  militaire  dans  le  For. 
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Boute  dEUObéid  à  EUFatàer.  —  Exemnion  dans  le  Fôr 

Le  18  mars  1866,  trôiscolonnesëgyptieimesaTecIsm'ayl-Paclia 
{Omme  comiDaiidanf  en  chef,  et  dont  une  était  placée  sous  les 
Nrdresda  docteur,  se  mettaient  en  marche  à  travers  un  pays  con- 
cert d*uneasclépiadée,  le  merkh;  elle  passa  par  les  villages 
.deflelâl  El-Obeid,  d'Omm  Debeka  et  de  N'cha  pour  atteindre 
El-Chak  (ou  Âboâ-Egaïf).  Ici,  le  docteur  Pfund  commença  à 
ressentir  les  premières  atteintes  d'une  maladie  grave;  il  n*en 
observa  pas  moins  un  changement  dans  la  note  dominante  de 
la  flore  :  le  CaHotropU  procera^  appelé  ici  *ochar,  remplaçait 
le  merkh.  Ou  arriva  ensuite  au  village  de  Meguenâs,  qui  pos- 
Ade  soixante-quinze  puits,  profonds  de  douze  ou  quatorze 
nôtres,  lesquels  avaient  très-peu  d*eau  celte  année-là.  Les  pas- 
teurs du  Kordofân  voyaient  d*un  mauvais  œil  le  passage  des 
conçois  égyptiens,  qui  laissaient  "derrière  eux  les  puits  taris, 
et  ils  essayaient  de  les  cacher  anx  troupes  en    les  bouchant 
avec  les  branches  d'arbres  recouvertes  de  sable,  comme  nous 
voyons  ailleurs  les  nomades  des  parties  sableuses  du  Sahara 
algérien  boucher  leurs  puits  pour  les  protéger  contre  l'ensa- 
blement. 

La  colonne  du  docteur  Pfund  trouva  désert  le  village  de 
Beraeïs,  attour  duquel  les  indigènes  font  des  cultures  pen- 
dant la  saisin  des  pluies  et  au  delà  duquel  elle  fraya  un  itiné- 
raire nouveai,  pénétrant  dans  la  partie  sud  du  Djebel  Kaga- 
Noûba,  et  laii^ant  dans  le  nord  le  Djebel  Bakkalaï.  Elle  coupa 
ensuite  les  derniers  contreforts  sud  du  Djebel  Soungour,  et  elle 
entra  dans  le  Fôr  à  Test  du  Djebel  Chekhenifié,  masse  de  gra- 
nit sortant  do  terré. 

Le  5  avril,  Texpédition  se  trouvait  réimie  au  bord  d'un 
bassin  que  les  pluies  tropicales  transforment  en  lac,  et  qui  est 
tout  entouré  par  les  montagnes  du  Djebel  Fôga.  Le  docteur 
Pfund  y  vit  les  ruines  d'une  longue  muraille  en  pierres  brutes. 
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déerivant  un  grand  arc  de  cercle  à  partir  du  pied  de  ïa^^' 
tagne.  Celte  muraille  n'a  jamais  dû  être  très-haute;  <  "' 
pondrait  très-bien,  suivant  le  docteur  Pfund,  à  une  clf"''^ 
parc  à  bestiaux.  La  tradition  du  pays  lui  attribue  au  '^^'^ 
destiiiatioD  ;  elle  aurait  été  construite  antrelois  par  ^"'"^ 
des  Hamer,  qui  vient  de  temps  en  temps  nomadiseT""^  "* 
environs,  et  qui  trouve  toujours  de  l'eau  dans  des  '*'^*'  P*" 
profond:^,  creusés  dans  le  bassin. 

Au  dépait  de  Fèga,  le  11  avril,  on  entra  da' le  Djebel 
Souroug,  chaîne  de  sommets  coniques  qui  se  proloi*  ^  '  ouest 
jusqu'au  Djebel  Dirrah,  et  dans  le  Djebel Mekân.-^  présence 
AeVAdansonia  rligitata  (baobab),  appelé  homr^r  les  Arabes 
du  Kordoiiln,  forme  un  des  traits  saillants  des  jiaiies  qui  sépa- 
rent ces  montagnes.  Partout,  dans  le  Kordofâi,les  ipécimens 
de  ce  grand  arbre,  au  tronc  fantastique,  misuiant  viuflt  ou 
trente  mètres  de  tour,  sont  Irès-vieuijnullepartmnyoliserve 
de  jeunes  baobabs.  Le  docteur  Pfund  en  conçut  que  1  Adan-  ( 
Sonia  digilala  ne  coraplait  pas  dans  la  (lore  miiigÈoe  du  Kor-  i 
dol'ân.  Il  croit  que  l'espèce,  originairede  la  S^négambie,  a  été 
importée  dans  le  Kordolàn  par  les  mai^'iauds  nègres,  qui 
avaient  apprécié  les  services  que  leur  rendent,  comme  réser- 
voirs d'eau  pluviale,  les  troncs  creux  des  Adatisonia.  Dans  les 
terres  du  For,  au  contraire,  cet  arbre  serait  déjà  cliei  lui,  car 
là  on  en  voit  des  spécimens  jeunes  aussi  bien  que  des  vieux.    . 

Si  la  muraille  en  pierres  sèches  de  Fâga  n'a  pas  les  carao-  ' 
lèrcs  d'.iiie  construction  antique;  par  contre,  au  village  de  J 
Karnak,  on  tron,=  ^es  puits  anciens,  creusés  à  72  mètres  de  I 
profondeur,  qui  rappellent  I..,  main-d'œuvre  des  réservoirs  du  \ 
Djebel  [larkin,  et  qu'il  faudrajoindrc aux  monuments  d'origine' 
inconnue  de  ces  contrées. 

A  l'ouest  de  Karnak,  s'étendent  des  steppes  au  milieu  des- 
quels surgissent  des  massifs  montagneux,  oil  le  granit,  le 
porphyre,  le  trapp,  le  quartz,  le  feldspath  et  le  vieux  grès,  ' 
rouge  et  blanc,  s'élagent  en  couches  superposées.  On  arrive 
ainsi  à  un  puits  sous  le  Djebel  El-Hella,  oîi  se  trouve  un  village    1 
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Pié  par  ane  triba  immigrée  da  KordoTân,  les  Berti.  Pins 
'^'mcore,  en  contimiant  d*aTaiicer  dans  ce  steppe 


^  *aise  Hellet  Kokob»  Tillage  de  Noùba  da  KordoÂo,  pais  des 
^"^  peuplés  pur  les  Gallain%  les  Gawàma',  les  Beteriya 
^  '^eol  Fadbd,  antres  tribns  du  Kordofân,  que  la  dureté 
"^  '*^tence  et  les  exactions  répétées  ont  chassés  de  leur 
P'^'^'  mesure  que  Texpédition  s*approche  du  Djebel  Dirrah 
^  ""  ^hél  Obba,  le  sol  s'élère  ;  on  rojage  dans  une  plaine 
V^^^e  le,  dont  la  monotonie  n'est  interrompue  que  par 
quelques  4itutes  dair  semés»  principalement  des  Acacia  et 
àegBalaniêf,  Ensuite,  on  mardie  entre  des  lignes  de  collines 
<]ni  MrrentUjvfuge  à  des  tribns  de  Berti  et  de  Guimma,  émi- 
gréei  de  l'Es..  Infin,  les  sommets  du  Djebel  El-Fâcberse  dessi- 
nent i  rtonzonet  annoncent  l'approche  de  la  capitale  du  Fôr, 
grande  aggloméntion  de  tokoul,  on  chaumières  nigritiennes, 
distribuées  et  groupes  d'habitations  et  de  fermes,  à  côté  des- 
quelles tranche  l'enceinte  en  pierres  brutes,  maintenant  ruinée, 
du  palais  des  despotes  ftriens. 

Du  2  au  16  juin  1876,  le  docteur  Pfund  accomplit  une  ex- 
cursion  do  reconnaissance  dans  les  provinces  nonl  du  Fôr. 
Avant  son  départ,  il  dut  se  munir  d'une  provision  de  tôb 
(pièces  de  cotonnades  bleues'ou  blanches)  qui  servent  de  mon- 
naie. Chaque  pièce  se  divise  en  deux  farentié  ou  en  dix  terga, 
et  comme  la  valeur  du  tôh  est  égale  à  celle  d'un  demi-écu  de 
Marie-Thc^rôse,  la  farentié  vaut  un  quart  d'écu  et  l«  *««'ga  cinq 
centièmes  d'écu.  Quoique  la  conquête  d"  ^^  par  l'Egypte  fût 
toute  récente,  la  sécurité  des  voyageurs,  même  des  Égyptiens 
ou  des  Européens,  y  <S*<iU  plus  grande  que  dans  le  Kordoiîn, 
ce  vieux  domaine  des  vice-rois  du  Caire,  oi!k  les  coups  de  main 
des  Baggj^ra  sont  toujours  une  menace  suspendue  sur  la  tête 
de  l'étranger. 

Laissant  à  l'ouest  le  Djebel  Ouanaï  et  Hellet  Icherafa;  le 

I.  Ptut  (Uro  mieux  Ga'âlin. 


docteurPfund  vojRgea  bu  nord-nord-^st  dans  une  plaine  désertiMl 
et   sans  eau,  mais  non    sans  Tégëtalion,  jusqu'au»   villagevfl 
d'Omm  Itahalk,  de  Hella  Megdoub-Aden,  de  Hella  Ârchoufa,  T 
de  Hella  Et-Gooz,  et  de  Guerra.  Les  pâturages  environnaoU 
sont   maigres,  les  saches  et  les  brebis  aussi  ;  elles  donnent 
cependant  un  lait  crémeux  exquis.  De  nombreuses  moiitagnetjtfl 
telles  que  le  Wourma,  le  Barbareb,  le  Darsa  et  le  Meram, 
dernières  reliées  enire  elles,  se  succèdent  jusqu'au  [Ijebel  Fâsi^  1 
qui  est  composé  de  granit,  de    qitariz  el  de  scbîsles.  Piu^  _ 
loin  encore,  sur  un  sol  comparable  à  celui  des  déserts,  com> 
meacË  un  dédale  de   collines  granitiques,  aumilieu  desquelles 
se  dessine  le  Djebel  Maktodl,  formant  une  cli^îne  qui  finit  à 
l'ouest  sous  le  nom  de  Kotilliar  (on  Kollat).  Le  cbemiti  monte 
à  partir  des  petites  collines  de  Gréo,  et  oo  arrive  à  un   cours 
d'eau  permanent,  au  bord  duquel  on  a  planté  quelques  cen- 
taiiies  dattiers,  des   grenadiers,    des    Opuntia  et  même  un  i 
grenadier,  le  tout  formant  une  jolie  et  rruiche  oasis,  comme  if  I 
n'y  en  a  pas  de  semblable  dans  le  reste  de  l'empire.  I 

Au  moment  de  partir  pour  gagner  Melît,  le  docteur  Pfund  I 
entendit  une  femme  du  peuple  formuler  cette  plainte,  qni  I 
pourrait  bien  traduire  tes  sentiments  de  luiil  un  peuple:  1 
t  Depuis  que  les  Turcs  sont  les  maîtres  du  FOr,  le  àt^M 
nous  refuse  la  pluie.  »  Melit  est  une  ville  peuplée  par  de»  I 
Berti,  au  teint  brun,  et  par  des  Arabes  Sedaya  ;  les  habitants  J 
cultivent  le  dattier,  VOpunlia,  le  grenadier,  le  citr'Onnier,.fl 
dés  grains  tels  que  le  douklm  et  le  dliera,  enfin  l'oignon,  là  I 
bâmiyé,  le  sésame,  la  courge,  lu  pastèque,  le  tabac,  le  con^  I 
combi-e  et  le  radis.  Chaque  semaine,  ils  tiennent  un  marché  I 
dans  lequel  chaque  sorte  de  marchandise:  les  légumes  de  h  I 
localité,  la  craie  rouge,  ce  cosmétique  exlrail  du  Djebel  Berti  | 
et  du  Djebel  Taga,  le  natrou  et  la  magnésie  sulphurée  du  Djebd  1 
Zoghilwa,  a  sou  quartier  spécial.  La  magnésie  sulfurée  est  un  ] 
produit  très-important  de  consommation,  car  il  remplace  le  J 
sel,  dans  le  Fdr  comme  dans  le  reste  de  la  Nigrilie  orientale,  1 
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On  Textrait  des  mines  situées  pris  de  Bir  El-Melb,  sur  le  che- 
min de  Çiyoût. 

Le  docteur  Pfund  suivit  le  khtr  ou  ouftdi  de  Helit  jusqu'à 
sa  source  dans  le  Djebel  Boungo,  et,  passant  par  Kobé,  l'an- 
cienne capitale  du  Fôr,  il  revint  à  El-Fâcber  le  16  juin  1876. 
Bravant  la  vieillesse  et  l'affeiblissement,  conséquence  des  fati- 
gues et  des  privations,  il  repartait,  le  23  juillet,  pour  les 
monts  Harra.  La  carte  de  ce  massif  fut  la  dernière  contribu- 
tion du  courageux  vieillard  à  la  géographie.  11  mourut  le 
21  août  1876,  peu  après  son  retour  à  El-Fàcher. 


IX 

AFRIQUE  AUSTRALE 

284.  Tbeal(G.  M'G).Compeodiumofthe  historyand  geography  ofsoutli 
Âfrica.  1  vol.  in-8.  Londres ^  1878. 

285*.  KoGUEiRA  (A.  F.)*  Le  Rio  Cunêne,  traduit  par  Gh.  de  Rodtre.  — 
Bulletin  de  la  Sociéié  de  Géographie,  n*"  de  janvier  |1878,  p.  77 
8. 

Article  d'après  le  texte  (Higinal  de  M.  Nogueira,  publié  dans  V Africa 
portugueza  en  1877. 

285''.  Du  même.  Os  Banhaneca  e  os  Bankumbi  (Africa  austral),  a  pro- 
posito  do  livro  de  Sir  John  Lubbool  :  a  As  origens  da  civilisar 
Câo.  > — Bolettm  de  laSociedad  geographica  de  Lisboa,  n*2, 1877, 
p.  78  à  86. 

286.  DB  Rouvre  (Gh.).  Le  Gunëne.  —  Revue  géographique  internatio- 
nale, n»  28,  février  1878,  p.  55. 

287*.  Expédition  portugaise  à  TAfi^ique  centrale.  Représentation  au 
gouvernement  portugais  en  demandant  l'organisation  de  cette 
expédition,  par  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne.  Brochure 
in-4.  Lisbonne,  1878. 

287^.  Expediçâo  geographica  Portugueze  à  Africa  central.  —  Boletim 
de  la  soeiedad  geopraphica  de  Lisboa,  n«  2,  1877,  p.  126  à 
138. 

288.  The  portuguese  geographical  expédition  to  Gentral  Africa.  —  Vie 
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financial  and  mercantile  Gazette.  Liibonne,  t.  II,  n"  iO>  1*'  octo- 
bre, 1878. 

289.  Gamehon  (V.  L.).  Reisequer  durchAfrika(fin).  — G2o^tit,t.  XXXIII, 
1878,  nM,  p.  1  à  7;  n*2,  p.  17  à  25;  n» 3,  p.  33  à  39;  n»4,p.  49 
à  54;  n»  5,  p.  65  à  71  ;  n«6,  p.  81  à  86;  n«  7,  p.  97  à  103. 

290.  Du  même.  A  travers  TAfrique.  Voyage  de  Zanzibar  à  Benguela. 
Ouvrage  traduit  de  l'anglais  par  M""*  H.  Ioreau.  1  vol.  grd.  in-8<>, 
avec  gravures  et  cartes.  Part»,  1878.  10  ir. 

291.  PoGGE  (docteur).  Itinerar  von  Kimbundo  bis  Quizemene,  dem 
Mussumba  oder  die  Residenz  des  Muata  Jamvo,  und  weiter  œst- 
lich  bis  Inchibaraka.  —  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Erd^ 
kunde.  Berlin,  n»  1, 1878,  p.  199  à  210. 

292.  Mann  (le  docteur  R.  J.).  Tvro  joumeys  of  M'  S*-Yincent  Erskine  in 
Gaza  land,  during  the  yerrs  1873>  1874  and  1875,  i^dapted  from  his 
joumals.  —  Proceedings  of  the  R,  geographical  Society,  t.  XXII, 
n»  2,  mars  1878,  p.  127  à  134. 

293.  Atuso  (F.  G.).  Yiaje^de  Mauch  y  Raines  al  AfHca  del  Sur.  1  vol. 
in-8».  Madrid,  1878. 

291.  LippERT  (E.).  Die  Diamantfelder  Sûd-Afrika*8.  —  MUtheilungen 
der  geographiichen  GeselUchaft  in  Hamburg,  1876-1877.  Hamr 
bourg,  1878,  p.  327  à  340,  avec  un  plan  de  la  mine  de  Kimberley 
et  des  vues  de  la  mine  et  de  la  ville  de  Kimberley. 

Relation  d'un  voyage  à  Kimberley,  chef-lieu  des  South  African  Diamoiid 
Fields,  donnant  beaucoup  de  détails  sur  l'exploitation  des  placera  de  dia- 

*  mants,  et  l'histoire  contemporaine  du  canton  où  ils  se  tr'mveot.  La  décou- 
verte de  ces  placers  n'est  pas  vieille  ;  elle  date  de  1867.  Déjà,  cependant,  la 
rage  des  chercheurs  de  diamants  a  eu  le  temps  de  se  calmer,  parce  que 
le  progrès,  très-rapide  dans  les  South  African  Diamond  Fields,  oblige  au- 
jourd'hui tout  immigrant,  qui  veut  réussir,  à  disposer  d'un  capital  consi- 
dérable pour  payer  l'installation  de  son  exploitation.  Selon  toute  apparence, 
c'est  dans  le  lit  de  la  rivière  Vaal,  affinent  du  'Garièp  ou  fleuve  Oranje, 
que  furent  trouvés  les  premiers  diamants.  En  peu  de  temps  20000  hommes 
vinrent  s'établir  là,  et  la  ville  de  Klipdrift,  avec  ses  belles  maisons  de 
pierre,  ses  boutiques  et  ses  rues  très-fréquentées,  s'éleva  au  milieu  de  ce 
qui  était  auparavant  le  désert.  Quelques  années  plus  tard  (1870),  on  décou- 

..  vrit  des  placers  beaucoup  plus  riches  dans  les  environs  de  la  ferme  de  Du- 
toiispau,  et  bientôt  les  cborcheurs  délaissèrent  k  rivière  pour  se  porter 
sur  ce  nouveau  champ,  qui  s'offrait  à  leurs  travaux.  Enfin,  au  mois  de 
juillet  1871,  la  découverte  des  placers  de  Colesberg  Kopje  (ou  New-Rush) 
décida  la  fondation  de  la  ville  de  Kimberley,  qui  compte  aiyourd'hui 
15000  habitants,  et  qui  est  devenue  le  chef-lieu  de  la  nouvelle  province. 
Les  mines  sont  creusées  à  ciel  ouvert;  elles  forcent  un  carré  qui  mesure 
quelquefois  500  mètres  de  long  et  180  méires  de  large,  sur  60  mètres  de 
profondeur,  dans  lequel  travaille  une  fourmilière  de  blancs  et  de  nègres. 
On  trouve  des  diamants  de  toutes  les  nuances,  depuis  le  diamant  blanc; 
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«iit»i  limpida  qu«  eem  de  llnde,  jusqu'à  des  diamants  bleultres,  jaunes 
foncé,  bruns  ou  noirs  ;  quant  au  poids,  il  y  en  a  qui  pèsent  f33  et  même 
tSH  carats.  La  découverte  et  l'exploitation  des  placers  dans  le  bassin  du 
'Gariép  a  exercé  une  inflooMe  trèa-notablesnr  le  mouvement  des  impor- 
tations et  des  exportations  de  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  y 
a  eu  une  augmentation  dans  les  deux  données  qui  constituent  le  commerce 
du  pays;  mais,  depuis  1874,  la  relation  desrexportations  aux  importations 
est  renversée.  On  peut  s'en  rendre  compte  si  l'on  compare  les  chiffres  de 
Tannée  1868  à  ceux  des  dernières  années. 


Colonie  du  Cap.      Importations. 

Exportations. 

1868                40,392,888  fr. 

57,991,195  fr. 

1874              140,344,989    » 

>87,515,d59    » 

1875              144,71S308    » 

103,225,156    » 

1876              140,290,M4    « 

84,348,561    » 

295.  Tov  WcKR  (Ernest).  Aus  dem  Lande  der  Diamanten.  Yier  Jahre  in 
Afrika.  1871  bis  1875.  2  toL  itt-8*,  avec  1  carte,  1  plan  et  desgra- 
Tures  sur  bois.  Leipzig,  1878. 

Relation  d'un  voyage  et  d'un  séjour  au  pays  des  diamants,  dans  l'Afrique 
australe,  et  notamment  à  Kolesberg-Kopje,où,  dans  l'espace  de  4uatreanc 
et  demi,  on  a  extrait  des  diamants  pour  une  valeur  de  176,'750,000  francs, 
somme  presque  égale  à  la  moitié  de  la  valeur  de  la  production  des  mines 
de  diamants  du  Brésil  pendant  cinquante  ans. 

290».  DBraiioiiD  (6.-H.).  A  christmas  in  the  Wildsof  south  Africa.  —  The 
Field,  Londres,  n«  du  25  déc.  1876. 

296^.  Du  même.  Sport  in  south-eastem  Africa.  —  Ibid.  n**  de  mai  à 
septembre  1877. 

'  L'auteur  raconte  dans  ce  journalises  chasses  dans  le  pays  des  Amazou- 
lou,  et  son  entrevue  avec  leur  roi.  * 

297.  Wautbrs  (A.  J.).  Le  Zambèse.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de 
Géographie,  1878,  n»  1,  p.  9  à  33;  n»  2,  p.  114  à  138;  n°  4, 
p.  383  à  405  ;  n«  6,  p.  587  à  656. 

298.  Fbewen  (R.).  Notes  onDaka  and  Pandamatinka,  on  the  Zambesi. 
—  Proceedingê  of  the  R.  geographical  Society,  t.  XXII,  n*"  2. 
Londreê,  9  mai  1878,  p.  223  et  224. 

Extraits  de  deux  rapports  adressés  au  secrétariat  de  la  colonie  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  A  Panda-ma-Tenka,  M.  Frewen  a  vu  M.  Westbeedh  (ou 
•  ¥^estbeach),  marchand  établi  depuis  quatorze  ans  dans  le  pays,  et  qui  a  su 
se  ménager  une  influence  considérable  sur  les  chefs  Indigènes  an  snd  et 
au  nord  du  Zambézi.  M.  Frewen  a  constaté  que  les  marchands  portugais 
de  Tété  et  de  Zoumbo  remontent  le  Zambézi  jusqu'à  185  kilomètres  de 
Wanki,  et  que,  gênés  par  les  rapides,  Us  voyagent  ensuite  par  terre  pour 
atteindre  Wanki,  où  ils  achètent  les  esclaves  qu'ils  troquent  pour  de 
l'ivoire. 

D'après  les  observations  de  M.  Frewen,  les  chutes  de  Mosi-oa-tounya 
(Victoria  falls)  sur  le  Zambézi  sont  à  884  mètres  d'altitude,  et  Wanki, 
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point  à  129  kilomètres  plus  en  aTal,  est  à  477  mètres  d'altitude,  d'où  il 
résulte  une  pente  de  S'^S  par  kilomètres  pour  le  lit  du  fleuve  dans  cette 
partie  de  son  cours. 

299*.  Handbook  to  the  Transvaal;  its  natural  features;  industries, 
population  and  Gold  fields.  1  yoI.  in-12  et  une  carte,  Londres, 
1878. 

Guide  sûr  et  impartial  de  Témigrant  au  Transvaal. 

299^.  Atlward  (A.)  The  Transraal of  to-day.  1  vol.  in-8. 440  p.  et  une 
carte.  Edinbourg,  1878. 

300.  Trohp  (G.  F.)  Transvaal.  —  Boletin  de  la  sociedad  geogrdfica  de 
Madrid,  t.  5,  n»  3,  sept.  1878,  p.  177  à  192. 

301.  FTmxBT  (F.  B.).  The  geographical  features  of  the  Transvaal,  the 
new  British  dependency  in  South-Africa.  —  Proceedings  of  the 
R,   geographical  Society,  t.  XXII,  n«  2,  mars  1878,  p.  114  à  124. 

302.  Gavabd  (Alexandre)  et  Vttim  (Ami).  Vie  et  voyages  du  docteur 
David  Livingstone.  1  vol.  in-18,  avec  des  gravures.  Paris ,  1878. 

303*.  Livingstone  (D.).  Il  Zambes&ed  i  suoi  alflu^ti  1.  vol.  in-lO,  Mi" 
Ion,  1878» 

303^.  Du  même.  Da  Zamzibar  a  Tenyamo.  2  yoL  in-16.  Milan,  1878. 

303*.  Du  même.  L'AMca  australe.  2  vol.  in-16.  Milan,  1878. 

304.  Starlet  (H«  h.).  Life  and  finding  of  D' livingstone.  Nouvelle  édi- 
tion augmentée.' 1  vol.  in-8".  Londres  y  1878. 

305.  Adleb  (N.).  Ueber  die  Kaffim,  und  deren  jetzige  Stellung  zu  den 
Sfidafrikanischen  Kolonien  (suite) .  —  Oesterreichische  Monats^ 
schriftfiir  den  Orient,  1877,  n*  7,  p.  101  à  156  ;  n»  9,  p.  137 
à  141. 

306.  GiLLMORE  (Parker-).  The  great  thirst  land  :  A  ride  through  Natal, 
Orange  Free  State,  Transvaal  and  the  Kalahari  désert.  Nouvelle 
édition.  1  vol.  in-8*.  Londres,  1878. 

307*.  BûTTNER.  Die  Bergdamra.  —  Serichi  der  Rheinischen  Jj/Lission^ 
gesellschap,  1878,  n°'  1  et  2,  p.  28  à  42. 

307^.  Herero-Land;  Land  und  Leute.  —  Mittheilungen  de  Petermann^ 
1878,  n»  306  à  311. 

308.  Hahn  (Théophile).  Mémoire  sur  les  tombes  préhistoriques  de  Heit- 
sieibib  (en  anglais).  —  Cape  Monthly  Magazine,  t.  XVI,  1878, 
p.  237; 

Nous  ne  coniiaissoas  pas  même  le  titre  exact  de  ce  mémoire  d'un  auteur 
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doBi  k  Bon  fbt  as«od^  n f  a  fi  aw,  à  um  exploratk»  dm  paysdcs  Raiiui- 
kwa.  Les  ■MMramenU  prékistori^aca  àt  Hcitrieibib  aoat  nae  décooTerte 
iinporUBte  po«ir  l'kiilaife  des  races  Eoi-koiB  et  Soaqwa. 


309.  Ton»  (E.  D.)*  Nyassa:  a  joamal  of  adTentures  whilst  eiploriiig 
lake  2ljassa,  and  establishing  the  setUement  of  LÎTingsUmia,  re- 
Tised  by  H.  Waller.  1  vol.  iii-8*,  tTee  2  cartes.  Lomdreê^  1877. 

Relation  du  voyage  sur  le  Zamhfii  et  le  duré,  et  de  l'explocation  do 
lac  Ilyaasa  eo  1873  et  1876.  Ce  tivre  inléresaaiit.  destiné  au  public  en  gé- 
néral, ne  contient  pas  les  obaenrations  scientifiques,  que  le  lieutenant 
Toung  a  emainement  faites,  et  qui  sont  attandues  par  les  géographes. 

310.  Blaci  (W.  J.).  Droagfats  and  Climates  at  t&e  Cap.  —  The  Geo- 
fraph.  Maga%me,  t.  Y,  n*  3,  mai  1^78,  p.  121  à  122. 

311.  Lu  (Jean).  Tjransraal.  Météorologie.  Eau  tombée  à  Pretoria  pen- 
dant Tannée  1877.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géographie, 
1878,  n*  2,  p.  182. 

312.  TaouLOPE  (Antoine).  South  Afiica,  2*  édiL  2  toI.  in-8*.  Londree, 
1878. 

M.  Trollope  a  ▼«,  en  courant,  toutes  les  provinces  angbises  de  TAfrique 
australe  ;  le  récit  de  son  voyage  sert  de  base  à  une  desoiption  historique 
des  pays  qu'il  traverse,  et  pour  laquelle  il  se  sert  de  toutes  les  publica- 
tions antérieures.  La  province  occidentale  de  la  colonie  du  Cap  est  la 
noins  bien  connue,  aussi  les  cha|rilres  qui  traitent  de  cette  province  sont- 
ils  très-inléressapls.  M.  Trollope  a  trouvé  U  une  population  hollandaise 
ayant  con:»ervé  toutes  les  bonnes  qualités  des  Hollandais  d'Europe.  Ce  pays 
est  d'ailleurs  tout  couvert  de  montagnes,  qui  ont  les  caractères  pittores- 
ques et  grandioses  des  Alpes  de  Suisse  et  des  montagnes  du  Dauphiné. 
L'auteur  s'occupe  des  questions  vitales  pour  les  colonies  de  l'Arrique  aus- 
trale, telles  que  celle  des  travaux  d'aménagement  des  eaux,  reddus  néces- 
laires  pour  prévenir  les  conséquences  des  sécheresses,  et  cella  de  l'élevage 
da  l'autruche,  qui  tend  à  remplacer  l'élevage  du  mouton.  Il  e:»t  taiéres- 
sant  de  voir  M.  Trollope  M&mer  les  planteurs  de  Natal  qui  font  venir  des 
coolies  indiens  au  lieu  d'employer  les  bras  des  Bantou,  race  Vigoureuse 
qui  habite  le  même  sol  qu'eux.  La  description  du  Transvaal  n'est  pas 
flatteuse  ;  l'auteur  regrette  l'annexion  d'un  pays  aussi  pauvre,  mais  il  dé- 
clare que  les  habitants  sont  aujourd'hui  réconciliés  avec  la  domination  . 
anglaise.  La  république  d'Oranje  lui  suggère  une  appréciation  bien  dif- 
férente, car  d'une  part,  le  pays  est  dans  une  situation  prospéré,  d'autre 
part  ses  habitants  rejettent  l'idée  d'une  annexion  de  leur  état  à  la  colonie 
du  Cap. 

313*.  Garltle  (J.  C).  South  Africa  and  the  Mission  fields.  1  vol.  in-8. 
Londres^  1878. 

315^.  ScbOssler  (F.).  Zuid-Afrika,  met  eene  inleiding  von  prof.  P.  J. 
Veth,  benevens  eene  kaart  der  reisroute.  1  toI.  iu-S.  Amsterdam, 
1878. 

314*.  Malan  (G.  h.).  La  mission  française  du  sud  de  l'Afrique.  Impres- 
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sionë  d'un  ancien  soldat.  Traduit  par  M**  Mallet.  1  vol.  in-18. 
Paris,  1878. 

514^.  DiETERLEN  (H.)  ct  Maeder  (F.)*  Missionnaires  évangéliques.  Lettres 
de  la  mission  du  Lessouto.  —  Journal  des  Missions  évangéliques, 
Paris.  ««•  davril  1878,  p.  129  à  132;  de  mai,  p.  180  à  187,  et  de 
septembre  p.  341  à  345. 

314".  GoiLLARo  (F).  Missionnaire  ëvangélique.  En  route  pour  le  pays  des 
Banyaïs.  — Journal  des  Missions  évangéliques,  Paris,  N®  de  juil- 
let 1877,  p.  241  à  249. 

314^  Du  même.  Mission  du  Danyaï.  — /^tVf.  K»  d'octobre  1877,  p.  364 
à  373  ;  m  de  décembre,  p.  444  à  456. 

314*.  Du  même.  Lettre  datée  de  Bolaoayo,  le  18  janvier  1878.  —  Ibid. 
N»  d'avril  1878,  p.  124  à  128. 

314'.  Du  même.  Lettre  datée  du  pays  des  Matabélé,  le  5  mars  1878.  — 
Ibid.  N»  de  mai  1878,  p.  174  à  179. 

314t.  Du  même.  Lettre  datée  de  Manguato  (Schoschong),  le  22  mai  1878. 
—  Ibid,  N«  de  septembre  1878,  p.  321  à  338. 

Fondée  par  M.  E.  Casalis,  il  y  a  un  demi-siècle  environ,  la  mission  évan- 
géliqiie  française  du  pays  des  Basouto  affirme  aujourd'hui  sa  vitalité; 
M.  F.  Coillard  rend  compte,  dans  ces  publications  de  son  voyage  dans  le~ 
Bombé,  ou  pays  des  Banyaï,  qui  s'étend  au  nord  du  Limpopo  et  à  l'ouest 
de  Sofala,  et  dont  les  habitants,  à  en  juger  d'après  leur  idiome,  seraient 
plus  proches  parents  des  Zoulou  que  des  Basouto.  Les  Banyai  sont  aujour- 
d'hui complètement  dominés  par  les  Matabélé.  M.  Coillard  s'est  avancé 
jusqu'au  20  degré  de  latitude  sud,  mais  l'opposition  des  Matabélé  l'a 
forcé  de  renoncer,  pour  le  moment,  à  évangéliscr  les  Banyaï,  et  il  a  dû 
chercher  plus  à  l'ouest  un  nouveau  champ  de  missions  chez  les  Bamang- 
walo.  Nous  reviendrons,  à  une  prochaine  occasion,  sur  ce  voyage  de  M.  Coil- 
lard, en  résumant  les  travaux  de  la  mission  évangélique  française  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  australe. 

315.  d'Anvers  (N.).  Heroes  of  South  Âfrican  discovery.  1  vol.  in-S». 
Londres,  1878. 

316^.  Bisset  (général  sir  John).  Cape  of  good  Hope.  Sport  in  Africa, 
with  incidents  of  the  GafTre  war,  and  a  narrative  of  tho  Duke  ot 
Ëdinburgh's  visit.  1  vol.  in-8,  avec  carte  et  planches.  Londres, 
1878. 

3i6>>.  The  Zulu  army.  Gompiled  from  information  obtained  from  the 
most  reliable  sources,  and  published  by  direction  of  the  Lieu- 
tenant-general  commanding,  for  the  information  of  those  under 
his  command.  1  voL  in-8.  Pietermarùzburg,  novembre  1878. 

317.  Barker  [M<»*].  Ein  Jahr  aus  dem  Leben  einer  Hausfrau  in  Sûd- 
Afrika.  Traduction  de  A.  Scheibb.  1  vol.  in-8*.  Vienne,  1878. 
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318.  MALTE«fiRn5  (V.  A.).  La  nouvelle  pro^nce  anglaise  du  Transvaal. 
—  L'Exploration,  n»  ©9, 1878,  p.  577  à  582. 

319.  Roche  (H.  A.).  On  tr^  in  the  Transvaal  ;  or,  over  berg  and  veldt 
in  South  Africa.  1  vol.  io-S*".  Londret^  1878. 

520.  Lucas  (T.  J.).  Camp  life  in  South ;Africa.  1  vol.  in-8%  illustré. 
Londreè,  1878. 

321.  NoBLB  (J.).  Officiai  handbook  of  the  Cape  and  South  Africa.  1  vol. 
in-12  Londres.  1878. 

3^.  Blerzt  (H.).  Les  colonies  de  l'Afrique  australe.  —  Revue  des  Deux 
Mondes,  n*  du  15  janvier  1878. 

323.  Portugal's  At'rican  colonies.  •—  Thé  financial  and  mercantile 
Gazette.  Lisbonne,  t.  U.  n"  10,  1»  octobre  1878. 

324.  GoTTEHiLL  (H.  B.).  On  the  Myassa,  and  a  joumey  from  the  north 
end  to  Zanzibar.  —  Proceedings  of  the  R.  Geographical  Society. 
London,  t.  XXII,  1878,  n*  4,  p.  233  h  251. 

Avec  une  carte;  voir  le  n*  339.  Voir  les  développements  au  $  2. 

323.  Die  Elton-Gotterill'sche  'Reise  vom  Myassa  bis  Ugogo,  1877.  — 
Mittheilungen  de  Petermann,  1878,  n"  IX,  p.  338. 

326.  Die  Elton's  und  GotteriU's  Reise  vom  Nyassa  See  nordwârts.  — 
Glohus,  t.  XXXII,  1878,  n»  18,  p.  344  à  346. 

327.  Rutbnberg's  Reisen  in  Sûdost-Àfrika.  —  Deutsche  geographische 
Blatter,  n'  3,  1878,  p.  143  à  169. 

328.  X***  (Madame).  Voyage  au  pays  des  diamants.  — Le  Tour  du 
monde,  t.  XLI,  1878,  n«  533. 

329.  Merenskt  (A.)  Esquisse  géographique  et  naturelle  du  sud- est  de 
l'Afrique,  traduite  par  F.  Polchét.  —  Bulletin  de  la  Société  belge 
de  Géographie,  n«  5  septembre  et  octobre  1878,  p.  437  à  471. 

350.  Herero-I^nd;  Land  und  Leute.  —  Mittheilungen  de  Petermann, 
1878,  n»  8,  p,  306  à  311. 


331*.  Cameron.  a  map  of  tropical  Africa,  issued  under  the  superinlen- 
dance  of  commander  Cameron.  Londres,  1878. 

331^.  De  Smidt  (A.),  surveyor  gênerai.  Map  of  the  colony  of  the  cape  of 
Good  Hope,  ttjïïÎtôfo**  Cape  town,  1876. 

332^.  Jeppe  (F.).  Map  of  the  Transvaal  and  the  surrounding  territories, 
complied  from  ail  the  availahle  ofQcial  and  private  imformation 
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and  the  latest  observations  and  exploring  routes  ot  G.  Hauch.  E. 
Hohr,  A.  Uûbner,  T.  Baines,  S.-Y.  Erskine,  GaptElton,  Col.  Colley. 
Gap.  Bawden,  R.-T.  Hall.,  D*"  E.  Gohen,  etc.,  combined  with  his 
own  observations  during  Gfteen  years  résidence  in  the  country, 
Pretoria,  1878,  1  feuille,  gToTOinj'-  Londres,  S.-W.  Silver  et  G** 
1?78. 

Cette  carte  sans  doute  une  reproduction  de  la  carte  citée  sous  le  n*457  bis 
du  tome  précédent,  et  que  nous  n'avions  pas  vue,  donne  non-seulement 
le  Transvaal.mais  le  Gris- kwa  Land  West,  le  pays  des  Amazoulou,  la  plus 
grande  partie  de  l'État  libre  d'Orange  et  de  la  colonie  de  Nata,|plus  une  par- 
tie des  pays  Matjen,  des  Hatabélé  et  des  possessions  portugaises  sur  le  bas 
du  Limpopo.  On  y  trouve  un  tableau  des  distauces  entre  les  principaux 
points,  mesurées  au  trachéomètre,  et  les  distances  et  les  hauteurs  des 
stations  sui*  le  tracé  du  chemin  de  fer,  projeté  entre  le  port  de  Lou- 
renço  Marques,  l'État  libre  d'Oranje,  Pretoria  et  d'autres  points  dans  le 
Transvaal.  L'itinéraire  de  chaque  explorateur  y  &st  marqué  d'un  trait 
distinctif.  Au  point  de  vue  général,  on  saura  gré  à  l'auteur  d'avoir 
indiqué  toutes  les  forêts,  les  mines  d'or,  de  cuivre,  de  fer,  de  houille,  ctc . ,  et 
les  divisions  politiques  et  administratives.  Enfin  M.  Jeppe  a  ajouté  sur  sa 
carte  les  plans  de  ville  de  Pretoria  et  du  port  de  Lourenço  Marques,  et 
une  vue  des  ruines  de  Zimbaoé  ou  Zimbabye,  d'après  Charles  Mauch. 

533.  Map  of  south  Âfrica,  showing  the  whole  of  the  Transvaal  terri- 
tory.  Londres,  Letts,  1878, 

334.  Esquisse  du  bassin  du  Zambèse,  Twnhrôôf'  Bulletin  de  la 
Société  belge  de  géographie,  n«  1,  janvier  et  février  1878. 

335.  The  country  of  the  Wobondei,  Wasambara  and  Walcalindi.  Carte 
dressée  par  les  membres  de  TUniversities'  Mission  Londres.  1878. 

336.  Bailie  (géomètre).  Sketch  map  showing  the  route  of  M'  Bailie 
govemment  surveyor,  from  Barkly,  Griqualand  West,  to  Gubu- 
luvtrayo,  Amandebele.  Carte  manuscrite,  déposée  à  la  Société 
Royale  géographique  de  Londres. 

337.  Petebhann  (A.).  Originalkarte  desHerero-und  Kaoko-Landesnacb 
allen  bisheringen  Aufnahmen  und  Reiseneinschliesslich  dunette»' 
ten  Beobachtungen  und  Angaben  der  Rheinischen  Missionâre 
besonders  der  Herren  J.  Bœhm  und  F.  Bernsmann.  1  feuille, 
i>lfll.èéo*'  —  Miltheilungen  de  Petermann,  1878,  n«  8. 

338.  PiNTO  DA  FuNSECÂ  Yaz  et  J.  MoNTEiBO  :  Mappo  do  rio  Zambese  desde 

0  Océano  até  Tête,  coma  designaçâo  de  todos  os  confluentes,  etc. 
Lisbonne,  1876, 

339.  GoTTERiLL  (H.  B.).  Stetch  map  of  route  from  lakeNyassa  to  Ugogo. 

1  feuille.  rr?5Î7Tôi'    Proceedings^of  R,  the   geographical  So- 
ciety.  Londres,  t.  XII,  n»  4,  juillet  1878. 

Sur  cette  carte  est  porté  l'itinéraire  du  M.  Cotterill,  à  partir  de  l'anse  de 
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Boaambadzi,  côte  nord-oaest  du  lac  Nyassa,  jusqu'à  Ousékhé,  en  Ougogo 
Le  terrain  traversé,  c'est-A-dire  la  chaîne  des  monts  Koodi,  les  plateaux- 
d'Oiuafa  et  d'Ougounda  et  le  pays  d'Ouwambara,  n'étaient  pas  même  con- 
nns  de  noms.  Par  la  direction  des  rivières  tributaires  du  Roufidji,  et  en 
particulier  d^la  Mzombé,  qui  arrosent  ces  plateaux,  on  est  tenté  de  croire 
que  la  chaîne  de  Kondi  se  prolonge  dans  le  nord-ouest  au  moins  jusqu'au 
8®  de  latitude  australe,  et  qu'elle  forme  la  séparation  du  bazisin  du  Tan- 
ganyka  d'avec  celui  du  Roufidji. 

S  1.  —  ^expédition  portugaise  datu  la  province  de  Benguela» 

Le  Poi^tugal  a  adopté  un  rôle  actif  et  digne  d'un  grand  état 
dans  le  mouvement  qui  pousse  TEurope  vers  les  découvertes 
dans  rintérieur  de  l^Afrique.  Tandis  que  le  12  mars  1878 
1* Angleterre  a  formellement  annexé  à  ses  possessions  le  pays 
qui  entoure  la  baie  de  la  Baleine  ^  le  Portugal  a  affirmé  à 
nouveau  sa  volonté  de  ne  rien  distraire  de  son  domaine  colo- 
nial en  Afrique,  et,  en  particulier,  de  conserver  sur  la  baie  de 
Lagoa  son  établisàement  de  Lourenço  Marques,  point  très-impor- 
tant par  sa  situation  géographique,  et  qui,  tout  en  restant  à 
ses  maîtres  actuels,  est  destiné  à  devenir  un  port  aussi  utile 
aux  Anglais  qu'aux  Portugais  eux-mêmes. 

Quant  aux  possessions  portugaises  de  la  côte  occidentale, 
l'expédition  scientifique  que  le  gouvernement  de  Lisbonne  y  a 
envoyée',  a  commencé  son  exploration  à  Benguela,  le  12  no- 
vembre 1877.  MM.  le  commandant  Serpa  Pinto,  le  capitaine 
de  corvette  Brito  Capello  et  le  lieutenant  de  vaisseau  Ivens  se 
sont  mis  en  route  dans  la  direction  du  sud-est,  avec  une  cara- 
•vane  de  cinquante-sept  porteurs  et  une  escorte  de  quatorze 
soldats.  Déjà  avant  d'arriver  aU  fort  de  Dombé  Grande,  ils 
avaient  pu  faire  des  rectifications  géographiques.  C'est  dans  ce 
poste  qu'ils  complétèrent,  non  sans  difficulté,  l'organisation 
de  leur  caravane  qui  compte  désormais  cent  cinquante  por- 
teurs. 

1.  77  697  hectares,  à  partir  de  24  kilomètres  sud  de  la  pointe  du  Pélican  Jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  rivière  Swakop,  au  nord,  et  comprenant  la  ville  de 
Scheppmansdorp,  dans  l'intérieur. 

2.  Année  géographique^  1877,  p.  467  à  470. 
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L'expédition  portugaise  avait  à  choisir  ici  entre  deux  che- 
mina :  la  grande  route  du  cammcrce,  ou  caminko  grande, 
qu'on  suit  ordinairement,  et  unaulre  chemm  connu  seule- 
ment des  voyageurs  indigènes.  On  s'arrêta  à  Ce  dernier  parce 
que  le  débordement  des  rivières  dans  la  saison  oîi  on  était,  eût 
peut-être  contrarié  la  marche  de  la  caravane  sur  la  grande 
roule. 

De  Dombé  Grande  à  Kitlenguès*,  oiion  arriva  le  H  décem- 
bre, l'itinéraire  a  porté  au  sud-est;  il  a  coupé  la  cliaine  de 
montagnes  de  Kanguumba,  qui  paraît  faire  partie  de  la  Serra 
da  Neve.  Ses  pentes  sont  trÈs-abruples  et  la  montée  en  est  très- 
diOicit'',  car  il  n'y  a  pas  de  sentier  tracé.  11  fallut  grimper  les 
ravins  en  s'aidant  des  mains  pour  arriver  au  sommet  à  la  sta- 
tion de  Kabindondo,  située  à  une  hauteur  absolue  de  700  mè- 
tres. Le  versant  sud-est  de  la  chaîne  est  sillonné  de  ouàdi  ou 
torrents  qui  n'ont  pas  toujours  des  eaux  courantes. 

Auti'efois  le  fort  de  Killinguès  (900  mètres  d'altitude, 
d'après  le  degré  de  l'ébullitioD  de  l'eau)  était  flanqué  de 
bastions  armés  de  canons.  La  mission  scienliljque  constata  avec 
peine  rêtatdélabcé  des  fortifications  ;  les  canons  gisaient  sur  le 
sol,  à  côté  de  leurs  affûts  vermoulus,  enfin,  les  sii  hommes  de 
la  garnison  sont  abrités  dans  une  simple  palissade  rectangulaire, 
disjointe,  et  leurs  fusils  sont  du  modèle  ds  1814.  Cependant 
Kilenguès  est  une  position  importante,  qui  domine  la  vallée 
de  Koulovar,  affluent  du  Kouuènê,  et  commande  une  des 
voies  vers  l'intérieur.  Aussi  le  gouvernement  portugais  va-l-il 
prendie  des  mesures  pour  relever  ce  fort. 

Continuant  leur  voyage  dans  la  direction  nord-est,  les  explo- 
rateurs arrivèrent  le  8  'anvier  à  Xakonda,  sur  un  autre  afQuent 
du  Kounênê.  Ils  furent  reçus  avec  joie  par  M .  Ânchietta,  le 
naturaliste  explorateur  bien  connu,  et  par  le  célèbre  voyageur 
Silva  Porto;  ils  rencontrèrent  Vs  aussi  un  autre  comoatriole, 
M.  Bandeira,  qui   leur  rendit  de  grands  services  lorsqu'il 

1.  Qulltangses,  suïianl  l'acihiigraiifae  purlugiise. 
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t'agit  de  renouveler  leur  personnel.  En  effet,  F  usage  qui 
règle  le  convoi  des  marchandises  dans  cette  partie  de  la  pro- 
vince, oblige  les  voyagenrs  à  changer  souvent  de  porteurs. 
Ceux-ci,  peu  s<mcieux  de  s'expatrier,  ne  contractent  jamais 
d'engagement  que  pour  de  courts  trsgets.  Les  villages  ou  pays 
de  Katanga  et  Kassango,  le  centre  très-commerçant  de  Garan- 
gana,  Nazieré  (serait-ce  Nariélé?),  caditale  du  pays  de  Loui, 
dans  le  haut  du  bassin  du  Zambézi,  et  enfin  Moukousso 
forment  autant  d'étapes  obligées  où  les  voyageurs  congé- 
dient leurs  porteurs  et  prennent  de  nouvelles  équipes 
d'hommes. 

L'expédition  partit  de  Kakonda  le  4  février,  divisée  en  deux 
groupes  :  M.  Serpa  Pinto  faisant  route  vers  le  canton  de  Nano 
dans  les  États  du  kapoko  de  Wambo,  où  il  arriva  le  18  février, 
etHM.  Brito  Capello  et  Ivens,  marchant  vers  Bihé,  où  ils  trou- 
vèrent, en  arrivant,  le  8  mars,  les  porteurs  que  M.  Serpo  Pinto 
avait  été  engager  au  Nano.  Les  explorateurs  portugais  avaient 
tous  dû  payer  leur  tribut  au  climat  de  TAfrique  tropicale;  ils 
avaient  souffert  de  la  fièvre  intermittente  au  départ  de  Killen- 
guès,  mais  ils  avaient  heureusement  trouvé  la  guërison  à 
Kakonda.  On  peut  donc  espérer  qu'ils  sont  acclimatés  tous  les 
trois,  et  que  le  succès  récompensera  leurs  efforts. 

Après  avoir  bien  pesé  les  chances  d'avancer  la  solution  des 
divers  desiderata  que  leur  gouvernement  leur  a  signalés,  les 
membres  de  l'expédition  portugaise  ont  décidé  qu'ils  se  sépa* 
reraient  encore.  MM.  Brito  Capello  et  Ivens  prenant  ensemble  une 
direction,  et  M.  Serpo  Pinto  avançant  par  une  voie  différente. 
Il  nous  est  permis  d'espérer  encore  que  ces  voyageurs  portu- 
gais ne  perdront  pas  de  vue  la  grande  et  belle  tâche  de  l'explo- 
ration du  bassin  de  Kounênê,  sur  la  limite  duquel  ils  se  trou- 
vaient précisément  à  Bihé. 


LE  CHIHE  ET  LE  KÏASSA. 
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M.  Cotterill  est  le  dernier  survivant  d'une  expédition  qui  | 
s'adjoignit  plus  lard  la  capitaine  Fi^édéric  Eltoii,  consul  d'An» 
gleterre  à  Mozambik.autjuel  la  géographie  devait  déjà  de  bow  1| 
travaux  3ur  la  côte  orieutale  de  l'Afrique.  Poussé  par  l'espéranea  j 
de  battre  en  brèche,  à  son  foyer,  l'institution  de  l'esclavage^  j 
en  se  faisant  lui-même  marcliand,  et  en  montrant  aux  popuU*  J 
tions  de  l'intérieur  qu'elles  ont  chez  elles  tous  les  élémealg.  J 
d'un  commerce  qui  remplacerait  la  traite  des  hommes,  M.  Cott  J 
lerill  partit  en  1876,  avec  des  missioiui  aires  écossais  à  destin^tj 
(ion  de  l'établissement  de  Livingstonia  '.  Les  dons  de  & 
ciens  condisciples,  généreux  amis  de  la  civilisation,  lui  a 
permis  de  faire  construire  et  d'emporter  un  cotre  en  acter,  lirl 
H  Ilcrga  a,  mesurant  10  mètres  de  longueur.  Ce  bateau  lut  dii^l 
plus  grand  secours  àM.  Cotterill.  1 

11  s'essaya,  comme  géographe,  eu  relevant  la  rivière  de  Kilùl 
mané,  puis  s'engagea  sur  le  Zambézi.  Nous  n'avons  pni«J 
suivre  l'expédition  pendant  son  voyage  sur  ce  fleuve,  i 
son  afQuent  le  Chiré,  jusqu'au  lac  Nyassa,  où  elle  rencontra  J 
H.  E.-D.  Young,  l'heureui  découvreur  des  rivages  nord  da-J 
Nyassa. 

M.  Cotterill  s'arrêta  à  la  mission  de  Livingstonia,  près  de  1,; 
pointe  du  cap  Mbaua,  que  les  Anglais  appellent  Maclear;  i 
passa  la  saison  des  pluies  dans  ce  site  délicieux,  sur  la  penfci 
de  collines  couvertes  de  bois  et  de  forêts,  dont  les  feuillagçi^ 
prenaient  toutes  les  teintes  Imaginables,  et  aii  bord  d'u 
mense  étendue  d'eau,  toujours  agitée  et  trop  souvent  soulevé»   I 
par  la  tempête.  Du  28  février  au  9  mars  1877,  M.  Cotterill  fit.  J 
une  eicureion  sur  le  continent,  à  l'ouest  du  Nyassa,  qui  luj^l 
permit  de  découvrir  une  erreur  dans  la  carte  du  dernier  ou-  f 
vrage  du  docteur  Livingstone  :  la  rivière  Livisi  n'est  pas  un* 


I.  Tuir  :  Année  Biographique 
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tributaire  du  Lintépé;  elle  se  jetterait  comme  celle-ci  dans  le 
lac  Nyassa  par  un  canal  séparé. 

Après  cette  première  excursion,  M.  Gotteriil  voulut  remonter 
gur  le  lac  du  côté  du  nord.  Cet  essai  fut  malheureux,  car  le 
9  juin,  près  du  village  de  Mankambira,  la  «  Herga  »  fut  pous- 
sée par  la  tempête  sur  un  écueil  et  chavira;  tout  ce  qu'elle 
contenait  :  vivres,  instruments,  journaux  de  voyage,  etc.,  fut 
perdu  sans  ressource;  c'est  tout  au  plus  si  M.  Colterill  put 
sauver  son  précieux  bateau.  Revenu  à  Livingstonia,  il  n*y  fit 
pas  un  long  séjour,  mais  il  remonta  le  Ghiré  jusqu'à  la  mission 
de  Blantyre,  où  il  rencontra  (août  1877)  le  capitaine  Elton  et 
trois  autres  Européens,  venus  pour  voir  le  lac.  Le  capitaine 
Elton  désirait  revenir  à  la  côte  de  Tocéan  Indien  par  la  voie 
de  terre;  M.  Cotterill,  lui-même,  étant  poussé  par  ses  amis 
d'Angleterre  à  se  frayer  un  chemin  de  Textrémité  nord  du 
Nyassa  à  Zanzibar,  il  lut  bientôt  convenu  entre  le  capitaine 
Elton  et  lui  qu*ils  essayeraient  de  faire  le  voyage  du  Nyassa  au 
port  de  Dâr  Es-Salâm.  Le  docteur  Laws  et  M.  Stewart  se  joi- 
gnirent à  eux,  et  les  missionnaires  anglais  mirent  à  leur  dis- 
position )e  petit  vapeur  «  Tllala  ». 

Ils  allèrent  d'abord  à  Kota-Kota,  sur  le  rivage  ouest,  à  la  sta- 
tion des  marchands  arabes  de  Lisewa  S  dont  ils  corrigèrent  la 
position  sur  la  côte  est,  puis,  du  village  de  Tchitesi,  ils  cinglé- 
rent  vers  la  côte  ouest,  où  M.  Colterill  fit  l'ascension  du  mont 
Tchombi,  qui  domine  de  1219  mètres  le  niveau  du  lac*.  A 
mesure  qu'on  avançait  vers  le  nord,  les  ouragans  se  succé* 
daient  et,  par  deux  fois,  «  l'Ilala  »  manqua  de  faire  naufrage. 
Vers  9^  40'  de  latitude  on  ancra  le  bateau  à  vapeur  dans  l'anse 
de  Rouambadzi,  sur  le  rivage  occidental.  D*ici  M.  Cotterill 
observa  que  le  bord  du  plateau,  qui  longe  le  Nyassa,  s'éloigne 
dans  le  nord-ouest,  laissant  ouverte  une  large  vallée  par  la- 
quelle on  peut  aller,  en  dix  ou  douze  marches,  du  lac  Nyassa 

1,  C'est  probal)lenicnt  le  même  point  que  Nousewa,  où  Albert  Roscher  arriva 
ftur  le  Nyassa  en  1859 

2.  Le  mont  Tchombi  a  donc    1682  mètres  au-dessus  de  l'océan,  car  les  eaux 
du  Nyassa  sont  à  une  altitude  de  463  mètres. 
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au  lac  Tanganyka.  Cette  indication  ne  devra  pas  être  r 

par  ceux  qui  cherchent  à  ouvrir  au  commerce  les  rivages  ihi  1 

Tanganjka.  Évidemment  la  voie  du  Livingstoiiia  séduit  par  la  I 

perspective  d'une  voie  fluviale  conduisant  presque  jusqu'au  ! 

but,  mais  dans  l'élat  actuel  des  choses,  celte  voie,  longue  da  1 

2781  kilomètres,  est  barrée  par  trente-six  calaractes  ou  ra-  i 

pides,  et  elle  s'arrête  â  20  kilomètres  et  di^mi  en  diçâ  du  Tan-  ' 
ganyka.  Les  comlitions  sont  toutes  diiïérentessi  ou  envisage  la 

question  du  câtéde  l'est:  ici,  la  voie  fluviale  ou  lacustre,  brisée  * 

seulement  [)ar  trois  ou  quatre  rapides,  se  poursuit  sans  inteiu  1 

ruption  sur  1097  kilomètres  ;  il  ne  reste  plus  que  508  kilomë^  I 

1res  de  chemin,  en  terre  ferme,  entre  le  lac  Npssa  et  le  iafl  I 

Tauganjka'.  ■  | 

Au  fond  de  t'anse  de  Itouambadzi,  MM.  Elton  et  Cotterill  I 

débarquèrent  à  Malisaka,  village  des  Watchouugou.  Cette  peu-  I 

plade  porte  pour  tout  vêtement  soit  une  bottelette  de  ]iaille,  J 

soit  une  feuille  de  bananier,  ou  mSme  un  filet  qui  pend  k  I 

la  ceinture.  Ignorants    des  usages  qui   règlent  ailleurs  les  1 

moyens  de  Iranaport,  les  Watchouiigou  croyaient  s'avilir  en  dé-  1 
tenant  des  porteurs  ;  ils  refusaient  comme  des  objets  inutiles 
les  élofl'es  et  les  vêtements  oHerls,  et  objectaient  que  chez  eux 

les  hommes  avaient  le  métier  des  armes,  et  qu'aux  femme»  j 

seules  incombait  le  soin  de  transporter  hs  fardeaux.  I 

On  réunit  Jidanmoins  un  petit  nombre  de   porteurs  et  oa  I 

continua  le  voyage.  Par  trois  fois  MM.  Elton  et  Cotterill  Ir*-  I 

'   versèrent  un  alfluent  nord  du  Nyassa,  la  rivière  Tcbombaka,  I 

qui  descend  de  la  chaîne  de  Kondi  (Livingslone  range,  des  I 

Anglais).  Dès  qu'ils  quittèrent  la  vallée  du  Tchorabaka,  ils  ] 
montèrent  les  gradins  de  cette  cliaîne,  de  telle  fac^n  que  le 
village  de  Mamkineki,  au  pied  des  montagnes,  étant  à  1128 
mètres  d'altitude,  ils  trouvèrent  à  mi-bauteur  le  village  de 
Mazotéà  19S1  mètres,  et  le  col  au  sommet  de  la  chaîne  à 
2682  mètres.  Toutes  les  pentes  des  monts  Kondi  sont  parfai- 
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tement  cultivées;  nulle  part  en  Afrique  H.  Cotterill  n'avait  vu 
de  paysages  comparables  en  beauté  et  en  fertilité  à  ceux  de 
cette  région.  Dans  les  plaines,  on  voyait  partout  des  vergers 
de  bananiejTS,  dont  quelques-uns  ont  huit  kilomètres  de  pro- 
fondeur ;  en  haut,  c'étaient  des  prairies,  semées  de  myosotis  et 
de  renoncules,  où  paissaient  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs. 
L'air  frais  de  la  région  élevée,  le  tintement  des  clochettes  sus* 
pendues  au  cou  de  chaque  bceuf,  tout,  jusqu'aux  fleurs  les 
plu3  communes,  rappdait  la  Suisse  à  H.  Cotterill. 

Du  côté  nord  de  la  chaîne  de  Kondi,  les  voyageurs  entraient 
sur  le  plateau  d'Ouwandji,  qui  appartient  au  bassin  du  Rou* 
fidji,  et  ils  descendaient  plus  bas  encore  pour  arriver  à  un 
borna  ou  village  palissade  du  roi  Méréré.  Le  royaume  de 
Méréré  s'étend  du  Nyassa  au  Roufidji.  Ce  pays,  comme  pres- 
que toutes  les  autres  parties  de  l'Afrique  équatoriale  inté- 
rieure, est  le  théâtre  de  guerres  incessantes,  si  bien  que 
portant  de  l'Ouwandji,  MM.  Elton  et  Cotterill  se  trouvaient 
avoir  pour  porteurs  des  ennemis  des  Wasango.  On  appelle 
ainsi  les  habitants  de  la  plaine  d'Ousango,  où  coulent  le 
Mambi  et  les  autres  aflluents  supérieurs  du  Roufidji.  Les 
Matchinga,  cantonnés  sur  la  rivière  Rouaha,  s'étaient  révoltés 
contre  leur  roi  Méréré.  Ils  vinrent  l'attaquer  dans  sa  borna 
au  moment  même  où  les  deux  voyageurs  anglais  lui  faisaient 
visite,  et  ceux-ci  furent  forcés  de  rester  enfermés  avec  les  as- 
siégés, et  de  supporter  la  famine  avec  eux.  Les  souffrances  en- 
durées là  par  le  capitaine  Elton  abrégèrent  sûrement  ses  jours. 

Une  panique  de  l'ennemi  délivra  les  deux  voyageurs  le 
5  novembre  1877. 

Voyant  que  la  guerre  leur  fermait  la  voie  du  Roufidji  et  du 
Rouaha,  MM.  Elton  et  Cotterill  firent  route  au  nord-ouest.  Tant 
qu'ils  ne  sortirent  pas  de  la  plaine  d'Ousango  (appelée  aussi 
Ourori))  ils  trouvèrent  le  gibier  assez  abondant,  surtout  les 
zèbres  et  les  buffles,  pour  suf&re  à  leur  alimentation.  Mais 
une  fois  sur  le  plateau,  d'où  descendent  les  rivières  qui  vont  à 
l'est  former  le  Roufiji,  ils  voyagèrent  dans  un  pays  dései^t,dont 
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les  habitants,  connus  sous  le  surnom  deNiam-Niam',  sMlaicnt 
réfugié!:  plus  au  sud  sur  les  montagnes  d'Ousafa. 

La  vallée  du  Hzomba  conduisit  les  voyageurs  anglais  dans 
le  pays  d'Ouwanibara,  où  ils  s'arrêtèrent  au  village  du  chel' 
Kagowa,  ijui  a  succédé  à  Mkongura,  autre  clief  ex[iiiUé  par  un 
mouvement  initurrectionuel.  Ici  les  vivres  aboudeut,  et  on  put 
faire  des  provisions  de  viande  de  chèvre,  de  grains  et  de  miel. 
rius  loin  au  nord-est,  HM.  Elton  et  Cotterill  traversèrent  une 
contrée  mamelonnée  et  boisée  de  grands  arbres.  Les  voyageurs 
étaient  à  bout  de  ressources  ;  ils  avaient  hâte  d'atteindre  la 
route  des  caravanes  de  Zanzibar  à  Oudjidji,  où  ils  espéraient 
rencontrer  quelijue  marchand  arabe,  qui  leur  avancerait  les 
marchandises  sans  lesquelles  ils  n'auraient  pas  pu  arriver  sur 
la  côte.  Avec  de  la  santé  ils  auraient  peut-être  tente  l'inf>  1 
possible;  mais  il  y  avait  un  fait  plus  grave  encore  que  leur  H 
déiiument.  Depuis  le  siège  de  la  borna  de  Méi'ér'é  où  ils  avaient 
souEfert  des  privations  trop  dures,  la  santé  du  capitaine  Elton 
n'avait  fait  que  décliner,  et  maintenant,  au  jiassage  de  la  ri- 
vière Makasoumbi,  ce  brave  voyageur  était  à  la  dernière  extré- 
mité. On  le  porta  trois  Jours  encore  jusqu'à  la  rivière  Kasigo 
et  au  village  sud  d'Ouséklié,  ob,  après  être  resté  cinquante 
heures  sans  connaissance,  il  exhala  le  dernier  soupir. 

M.  Collerill  et  la  caravane  continuèrent  leur  marche  vers  le  f 
village  nord  d'Ousékké,  qui  est  la  station  de  la  grande  routç  J 
des  caravanes  marchandes  de  l'intérieur,  et  oh  un  négociantf 
arabe,  'Amràn  Selioi,  mit  M.  Cotterill  en  mesure  de  gagner Ig.l 
port  de  Bagamoyo. 

Telle  est  l'histoire  abrégée  d'une  espédition  dont  l'impor^  1 
tance  géographique  ne  pourra  être  justement  appréciée  quf  ] 
lorsque  le  journal  du  capitaine  tllton  sera  publié.  Ce  journal, 
un  modèle  dans  son  genre,  est  actuellement  sous  presse. 

1  nom  lie  peuple,  mais  une  ooDiiiKtopée  ;  ce  i 
qui  voit  do  Ib  viande  et  qui  ïbuI  eu  manger  ;  ellg    i 
par  les  Arabes  aui  peuplades  anlhrnpopliage!. 
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340.  Graudioier  (Alfred).  Histoire  physique,  naturelle  et  politique,  de 
Madagascar,  t.  XIII  fin,  et  t.  IIV,  première  partie.  Histoire  na* 
turelle  des  oiseaux  de  Madagascar  par  Alph.  Milhe  Edwari»  et 
Alfr.  Grandidieb,  t.  I,  deuxième  partie  et  t.  II,  première  partie. 
Grand  in-4*  Parti,  Hachette,  1878. 

Ces  livraisoni,  réoemment  publiées,  de  l'histoire  naturelle  des  Oiseaux 
de  Madagascar  comprennent  quatre-vingt-deux  planches.  Le  texte  de  l'or- 
nithologie commencera  &  paraître  en  1879. 

341.  Grattan  (E.  a.).  Les  nouvelles  explorations  de  Tile  de  Madagascar. 
—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  d'Anvers,  1. 1, 1878,  n*  4 
p.  415  à  427. 

342.  BiTARD  (A.)  Madagascar;  ses  productions,  son  commerce,  son 
avenir.  —  L'Exploration,  n<>  74,  1878,  p.  49  à  54. 

343*.  Capitaine  (H.).  Sainte-Marie  de  Madagascar.  —  L'Exploration, 
n*  59,  3  février  1878,  p.  257  à  261. 

343^.  Du  même.  Nossy-Bé  et  dépendances.  —  VExploration,  n*  66, 
24  mars  1878,  p.  481  à  487. 

343*.  Du  même.  Nos  petites  colonies;  llle  Mayotte.  —  L'Exploration, 
n*  88,  p.  497  à  505. 

344.  Ahdrieu  (P.).  L*ile  Sainte-Mairie  de  Madagascar.  —  Revue  maritime 
et  coloniale,  n*  de  fémer  1878,  p.  644  à  655. 

345.  JouAN  (H.).  Les  satellites  de  Madagascar  :  les  lies  Comores  et  les 
îles  Séchelles.  — ^  Hevue  scientifique,  n*  du  11  mai  1878. 

346.  GiLi  (Madame  David).  Six  months  in  Ascension.  An  unscieutific  ac 
count  of  a  scientific  expédition.  Prefaced  by  a  brief  and  popular 
history  of  the  methods  employed  to  discover  the  sun's  distance 
from  the  carth.  1  vol,  in->8  et  carte.  Londres,  1878. 

347.  RiREiRO  (M.-F.).  A  provincia  de  S.  Thomé  e  Principe  e  suas  de- 
pendencias.  1  gros  vol.  in-8  avec  une  carte  et  des  gravures.  Lis- 
bonne, 1877. 

348.  DE  Pardo(L.  Igl.).  L'Ile  de  Femando-Po. —  Archives  de  Médecine 
navale,  n*  de  juin  1878, 

Pour  les  îles  espagnoles  du  golfe  de  Guinée,  voir  aussi  les  imprimés 
n**  214  et  215,  et  les  cartes  n-  243%  243S  243*  et  243',  cités  dans  ce 
folume. 


W  L'ILE  DE  S-ZOVANl. 

349.  FEinunDEî-DrBO  (capitaine  Césir).  CcJmo  de  descuhriô  U  UIb  de 
Miidera.  —  Balelia  de  ta  tociedad  geogrdfica  de  Madrid,  t.  T, 
n"  S,  soùt  ]S78,  p.  Oâ  a  SO. 

Ô50.  Smith  [k.).  L'tle  de  Modère.  Brocliure  in-lB.  Parit,  1878. 

551.  DuGocTB  (Joseph-Désiré).  Apu nies  para  la   hisloria   de   .Santa  Cruï 
de  Teiierife,  de^e  ku  fuudaciôii  tiastn  nuestros  diBs  I .  vol.  gr.  in 
Snn(a  Crus  de  Tenerife,,  1878. 

352.  V<LAm  (Cb.).  Description  géologique  de  la  presqu'île  d'Aden,  de 
l'Ile  de  la  Réunion,  des  Iles  SainlPaul  et  Amslerdim.  1  tôt.  iii-4, 
arec  4<!  fîg.  dans  le  texte,  i&  planches  et  4  caries  liors  teite,' 
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qu'île d'Aden,  l'île  de  U  Bânnlan  et  chacune  des  lies  SainL-Paul  et 
Amslerdam.  U  cirle  de  l'Ile  de  la  RéunioD  est  une  réduclisn  de  celle  de 
H.  Haillird;  la  cirle  de  l'Ile  Saint-Paul,  établie  d'épiés  les  leiés  hydro- 
graphiques du  commindani  Houdiei,  e>l  1  l'échelle  de  ^t;^  ;  celle  de 
l'Ile  d'Anuierdnm  est  i  l'échelle  de  j^rhii-  Ce>  f»»  "*^>  «rricainea 
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.  Du  même.  Remarques  au  sujet  de  la  faune  des  îles  Saint-Paul  et 
Amslerdnm,  suivie  d'une  description  des  mollusques  testacës  de 
ces  deux  lies.  1  vol.  in-H*.  Parit,  1S78. 
Ouvrage  imporlanl  qui  Irsila  de  la  Bore  et  de  la  faune  de  ces  deui  llei 
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pondent  bien  à  l'isolement  géographique  du  milieu  où  ils  se  sont  dévelop- 
pés. 

354.  Gbastkau  (P.).  L*l]e  Maurice,  ayec  une  carte.  —  VExploreUtoUf 
u?  82,  p.  305  à  310;  n*  83,  p.  337  à  340. 

355.  TON  Drasche  (docteur  Richard).  Die  Insel  Reuniun  (Bourbon)  im 
indischen  Océan.  Ein  geologiscb-petrographische  Studie,  mit 
einem  Anl^ange  ûber  Insel  Mauritius.  1  yol.  in-folio,  85  pages, 
18  planches  et  12  bois.  Vienne,  1878. 

Au  cours  d'un  vojage,  fait  en  1875  et  en  1876  aux  îles  de  l'océan  Indien, 
M.  Ton  Drtsche,  géologue  de  profession,  comme  M.  Yélain,  a  étudié  les 
Tolcans,  les  montagnes  et  les  cours  d'eau  de  notre  colonie  de  la  Réunion. 
•  Le  présent  ouvrage  est  ccosacré  aux  résultats  de  cette  exploration,  qu'il 
sera  intéressant  de  comparer  à  la  deuxième  partie  du  travail  de  M.  Yélain 
(n*  3S2).  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  la  constitution  géographique  de  l'tle, 
ce  sont  les  drquei,  ou  dépressions  en  forme  d'entonnoir,  comme  les 
cirques  de  Salasie  et  de  Gilaos,  et  la  rivière  des  Galets.  On  a  expliqué  de 
quatre  manières  la  formation  de  ces  cirques:  les  uns  y  ont  vu  d'anciens 
cratères  éteints;  d'autres,  les  résultats  d'af&issements  du  sol  ou  d'un  tra- 
vail d'érosion  produit  par  les  eaux  s'engageant  dans  des  fissares  des  flancs 
.  _^_  d'un  ancien  volcan  ;  ou  enfin  d'un  travail  analogue  aidé  par  l'éboulement 
de  parties  de  la  montagne.  Après  un  examen  attentif  des  lieux,  et  s'aidant 
des  faits  qu'il  avait  pu  observer  dans  d'autres  parties  du  monde,  M.  von 
Drasche  propose  l'explication  suivante  :  dans  chaque  cirque,  il  y  a  de  nom- 
breux filets  d'eau  qui  se  réunissent  cA  forment  un  ruisseau.  Par  suite  des 
effets  d'érosion,  le  terrain  où  naissent  ces  filets  d'eau  recule  incessam- 
ment ;  l'eau  et  le  courant  entraînent  la  terre,  et  le  cirque  se  creuse  petit 
à  petit,  ses  pentes  devenant  de  plus  en  plus  abruptes. 


350.  Ile  Sainte-Marie  de  Madagascar.  Échelle  75'°'°  pour  lO'  de  latitude, 
gravée  par  R.  Hausermann.  —  L'Exploration,  n"  59. 

357.  Croquis  de  Nossi-Bé,  d'après  la  carte  du  docteur  Herland.-rjTVro'* 
—  L'Exploration^  n®  66. 

358.  Carte  de  l'île  Mayotte,  d'après  les  cartes  et  plans  de  la  marine. 
Echelle  :  109—  pour  20*  de  latitude.  —  L'Exploration,  n»  88. 

359.  Carte  de  l'île  Maurice,  d'après  les  documents  les  plus  récents. 
Échelle  :  33""  pour  10'  de  latitude.  —  L'Exploration,  n?  82. 


L'Ile  de  M'zouâni  (Andjouan  ou  Johanna),  d'après  M.  Hildebrandt. 

Par  sa  position  géographique,  entre  la  côte  de  Mozambik 
et  Madagascar,  Tarchipel  des  Ckmiores,  où  la  France  possède 
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l'île  de  Mayotte,  offre  un  iiilérêt  tout  particulier.  Quiconque 
a  présent  dans  l'esprit  les  manifestations  de  la  nature  or- 
ganique, si  différentes  il  Madagascar  et  dans  le  Mozambik, 
comprendra  qu'il  n'est  pas  indifférent  de  savoir  si  l'archipel 
des  Comores,  cette  étape  naturelle  entre  l'Afrique  et  un  autre 
continent  tout  à  fait  original,  était  primilivenient  relié  au 
premier  ou  au  second,  ou  bien  enGn  si  les  îles  des  Comores 
forment  un  petit  monde  A  part. 

Aidés  par  les  résultats  des  travaux  de  M.  Ilildebrandt  ',  sur 
l'tle  de  N'zouâni,  et  par  la  science  de  M.  Grandidier,  nous 
essayerons  de  fîier  ce  point  en  litige. 

Notons,  tout  d'abord  que  l'île  de  N'zbuâni,  explorée  par 
M.  Uildebrandt,  est  la  plus  centrale  de  l'arclùpel.  Sa  distance  - 
de  la  côte  d'Afrique  est  de  40S  kilomètres  ;  elle  est  à  371  kî- 
lomctres  de  la  côte  occidentale  de  Madagascar,  l'ile  de  Mayotte 
se  trouvant  placée  entre  N'zouiîni  et  Madagascar,  celte  terre  à 
part  qu'on  pourrait  appeler  la  Lëmurie,  la  patrie  des  Lému- 
riens. jVous  précisons  les  données  relatives  à  la  position  géo* 
graphique  de  l'ile  de  IS'zouSni  pour  faire  ressortir  mieux  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  l'étude  de  sa  production  naturelle,  comme 
pierre  de  touche  dans  la  question  du  classement  de  l'archipel 
des  Comores,  soit  parmi  les  dépendances  de  l'Afrique,  soit 
parmi  les  débris  d'un  continent  disparu,  dont  Madagascar 
rail  le  témoin. 

Lorsqu'on  examine  cette  dernière  iiypothèse,  il  faut  tenir  I 
compte  d'un  facteur  important  :  le  fort  courant  marin  qui,  ve- 
nanl  des  mers  d'Australie,  touche  aux  îles  Comores  avant 
d'atteindre  la  côle  d'Afrique  au  cap  Delgado,  et  qui  établit 
une  sorte  de  barrière  naturelle  entre  l'Afrique  et  les  Comores. 
Il  isole  ainsi  l'Ile  de  N'zouâni,  comme  Madagascar,  des  centres 
d'apparition  des  espèces  africaines,  végétales  et  animales. 
Ëutre  les  îles  Comores  et  Madagascar,  cet  obstacle  à  la  diffusion 
des  espèces  n'eiisle   pas  ;  tout  au   contraire,  pendant   la 

t.  Voir  les  n"  Uiel  113  de  r.lnnrr  géographique,  1870. 
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saison  de  la  mousson  du  sud,  qui  commence  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mai,  on  ohserwe  quelque  fois  un  cou- 
rant local,  partant  de  la  côte  nord-ouest  de  Madagascar,  et 
arrivant  dans  les  Comores.  Ce  dernier  courant  a  pu  faciliter  le 
transport  de  certaines  espèces  madécasses. 

Les  recherches  auxquelles  M.  Hildebrandt  a  consacré  trois 
mois  sur  Tile  de  N*zouâni  Font  conduit  à  des  résultats  en  har- 
monie avec  ces  données  fondamentales  de  la  géographie  phy- 
sique. Si!*on  excepte  les  animaux  et  les  végétaux  importés  par 
Thomme,  rien  de  la  flore  ni  de  la  faune  primitives  de 
N*zouâni  n'appartient  en  même  temps  à  l'Afrique.  D'autre 
part,  il  ne  faudrait  pas  se  hâter  d'admettre  que  N'zouâni  ait  été 
relié  jadis  par  une  langue  de  terre  ferme  à  Madagascar,  car  la 
plupart  des  espèces  organiques  les  plus  simples  y  sont  diffé- 
rentes. 

Ainsi,  sur  cinquante-quatre  espèces  de  mousses  récoltées  à 
N'zouâni  par  M.  Hildebrandt,  sept  seulement  sont  en  même 
temps  des  espèces  madécasses.  Les  quarante-neuf  autres 
espèces  sont  spéciales  aux  Comores,  et  nouvelles  pour  la 
science.  On  serait  même  tenté  de  conclure  de  ce  fuit  que, 
depuis  l'apparition  des  flores  cryptogames  actuelles  de 
TAfrique  et  de  Madagascar,  les  Comores  ont  toujours  été  un 
archipel  isolé  dans  l'Océan.  A  la  vérité,  un  lémurien,  le 
Lemus  AnjuanemUy  fait  maintenant  partie  de  la  faune  de 
N'zouâni,  mais  c'est  là  un  fait  isolé,  et  M.  Grandidier  n'hésite 
pas  à  admettre  que  le  Lemus  Anjuanensis  est  une  espèce 
malgache  apportée  par  l'homme  dans  les  Comores. 

Au  milieu  de  llle  de  N'zouâni  s'élève  le  pic  de  Tinguidyou, 
ancien  volcan  dont  le  sommet  est  à  1577  mètres  au-dessus 
du  niveau  des  mers.  Il  y  pleut  presque  continuellement  à 
cause  de  l'humidité  qu'apportent  les  vents  de  l'Océan.  Aussi 
N'zouâni  tout  entière  offre-t-elle  des  paysages  frais  et  riants. 
On  y  trouve  encore  des  forêts  vierges,  car  l'homme  n'a  pas  dé- 
boisé cette  lie,  comme  malheureusement  il  a  déboisé  sans  pré- 
voyance, en  barbare,  les  îles  Maurice  et  de  la  Réunion. 
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Dans  la  question  spéciale  du  peuplement  de  N*zouâûi  par  les 
races  humaines,  on  reconnaît  rinfluence  exercée  par  le  grand 
courant  marin,  et  celle  du  vent  de  mousson  du  nord-est,  qui 
s'élève  tous  les  ans  vers  le  15  décembre.  En  effet,  tous  les  ha- 
bitants de  condition  libre,  les  maîtres  du  sol,  ont  le  type  ova 
ou  malai  ;  d'autre  part,  on  trouve  les  types  des  races  nègres, 
chez  les  esclaves,  importés  d'Afrique,  qui  cultivent  avec  succès 
la  canne  à  sucre  et  le  café. 

Mais  en  dehors  de  la  classe  dominante  et  des  esclaves,  il  y 
a  encore  à  N'zouâni  les  Amantsâha,  race  au  crâne  rond,  qui 
a  une  grande  analogie  avec  les  Sakalava  de  Madagascar,  et  qui 
s'est  réfugiée  sur  les  hauteurs,  à  l'instar  de  tant  d'autres  tribus 
autochtones,  refoulées  par  les  invasions  de  races  supérieures, 
dans  les  autres  parties  du  globe.  Nous  appuyant  sur  l'auto- 
rité de  M.  Grandidier,  nous  restituons  sa  véritable  forme 
au  nom  ova  des  Amantsâha,  qui  veut  dire  a  campagnards  )). 
M.  Hildebrandt  écrit  Amatsâha.  La  question  de  l'origine  des 
Amantsâha,  dont  le  nom  ethnique  propre  devrait  remplacer 
leur  surnom  ova,  étant  intimement  liée  à  celle  des  Sakalava, 
il  faudra  chercher  si  ce  groupe  de  la  population  des  Gomores 
ne  descend  pas  de  colons  indiens  que  les  Arubes  ont  amenés 
anciennement  dans  les  îles  africaines  de  la  merdes  Indes.  Pour 
M.  Grandidier,  les  tribus  de  Sakalava  et  des  Anteisaka  de  Ma- 
dagascar n'ont  pas  d'autre  origine  que  celle-là. 
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360.  Bruhns  (Geheim.  Rath  G.)-  Ueber  die  Internationale  Gradmessiing 
Gonferenz  in  Stuttgart  und  ûber  die  Fortschritte  der  Europâischen 
Gradmessmig.  —  MittheiL  des  Vereins  fûrErdk.,  1877-78.  Jahres- 
bericht.p.  17-19. 

361.  Reclus  (Elisée).  L'Europe  Gentrale  en  extraits,  I.  La  géologie  et 
les  montagnes  de  la  Suisse.  IL  L'Autriche  et  la  vie  à  Tienne.  III. 
La  Hongrie.  IV.  La  Bohême  et  la  Moravie.  —  Bévue  scientif.  1878, 
n^'SO  (15  juin),  p.  1178  (Extr.  du  T.  III  de  la  Nouvelle  Géographie 
universelle). 

362.  YiRCHow  (Prof,  docteur).  Ueber  die  Zeit  der  Pfahlbauten  in  Europa. 
—  Deutsche  geograph.  Blâtter  der  geogr.  Geselhch.  in  Bremen, 
1878,  n*  1,  p.  45. 

La  ciTilisatioa.  nidimentaire  de  «  l'époque  du  renne  »,  fut  suivie  d'une 
civilisation  un  peu  moins  grossière,  caractérisée  par  des  constructions  sur 
pilotis,  appelées  palaffites  et  analogues  à  celles  qu'on  trouve  encore  en 
Afrique,  aux  Indes,  en  Malaisie  et  en  Nouvelle-Guinée.  L'époque  des  palaf- 
files  a  été  particulièrement  étudiée  depuis  une  vingtaine  d'années;  des  ob- 
jets qui  la  caractérisent  ont  été  trouvés  en  grand  nombre,  examinés,  com- 
parés, classés. 

Le  professeur  Yirchovr  a  entretenu  la  Société  de  Géographie  de  Brème 
de  la  répartition  en  Europe  des  sites  où  ont  été  découverts  des  palaffites. 
Il  divise  ces  stations  en  groupes  qui,  avec  une  analogie  générale,  pré- 
sentent cependant  entre  eux  des  différences  caractéristiques.  Ces  groupes 
sont  au  nombre  de  trois  :  le  groupe  de  VEurope  méridionale,  com- 
prenant les  palaffites  de  Macédoine  cités  par  Hérodote,  ceux  de  Ravenne 
et  d'Adria,  cités  par  Strabon,  puis  ceux  des  laes  de  rilalie  supérieure,  de 
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la  Savoie  et  de  la  Suinae  occidentale  (lacs  du  Bourget,  de  Genève  et  de 
Neuchftlel),  ceux  de  la  Suisse  septentrionale  (lac  de  Zurich),  du  lac  de 
Constance,  des  lacs  de  la  Bavière  méridionale,  des  marais  du  WCirtem- 
berg  méridional,  des  lacs  de  la  Haute-Autricfae,  et  ceux  de  la  Hongrie. 
Ce  premier  groupe  parait  le  plus  ancien. 

Le  deuxième  groupe  appelé  groupe  Irlandais,  moins  ancien  que  le  pré- 
cédent, a  descendu  plus  bas  dans  les  temps  historiques. 

D'après  M.  Yirchow,  aucun  de  ces  groupes  ne  peut  être  comparé  au 
troisième  groupe,  celui  de  V Allemagne  du  Nord-Est,  disec  les  sous-groupes 
Scandinave  et  Slavo^Letton  des  provinces  Baltiques.  M.  Virchow  a  surtout 
contribué  à  la  découverte  des  éléments  de  ce  dernier  cous-groupe. 

On  n'a  pas  trouvé  de  palaffites  dans  les  Pays-Bas. 

363.  Kahpen  (Alb.  van).  Descriptiones  nobilissimorum  apud  classicos 
locorum.  Séries  I.  Quindecim  ad  Gœsaris  de  bello  Gallico  com- 
mentarios  tabulse.  1'*  livraison  :  Helvetiorum  clades,  ad  Axonam 
pugna,  Alesia.  Avec  courtes  notes  imprimées  sur  la  couverture. 
Gotha,  1878. 

364.  Le  Hornier  [F.  yon).  Die  Anzahl  und  Yertheilung  der  grôsseren 
Orte  in  Europa.  —  Mttth.  der  geogr.  Gesellsch.  in  Wien,  1878, 
n«  8,  p.  426. 

365 «  Wenzel  [Docteur  J'.-K.).  Yerânderungen  der  Karte  Europa's  seit 
1815.  Prague,  1878,  in-8,  avec  carte. 

Bonne  notice  de  géographie  politique  et  historique.  La  carte  qui 
l'accompagne  indique  par  une  teinte  les  pays  de  l'Europe  dont  les  limites 
ont  été  modifiées  depuis  181S. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  chronologique  de  ces  changements 
de  frontières,  extrait  de  la  notice  de  M.  Wenzel 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  GBAMGEMERTS  INTRODUITS  DANS  LA  CâRTE  d'eUROPE 

DEPUIS  1815. 

1830.  La  Grèce  se  sépare  de  la  Turquie.  .  .  .  47533  k.  c. 

1830.  La  Belgique  se  sépare  de  la  Hollande.  .  28457 

1854.  Le  Lichtenberg  est  rattaché  k  la  Prusse.  534 
1846.  La  république  de  Cracovie  est  réunie  à 

l'Autriche 1165 

1849.  Neuchftlel  entre   dans  la  Confédération 

suisse 813 

1849.  Le  HohenzoUern  est  attribué  à  la  Prusse.  1165 
1853.  Le  territoire  de  la  Jahde  est  acquis  par 

la  Prusse 14 

1859.  La  Lombardie  est  réuoie  au  Piémont.  .  30339 

1859.  Hodène  est  rattaché  au  Piémont.   .   .  .  6057 

1859.  Parme  est  rattaché  au  Piémont 6222 

1859.  La  Toscane  est  rattachée  au  Piémont.  .  22338 
1859.  La  Romagne  (États  de  l'Église)  est  raUa- 

chée  au  Piémont 4997 

ISsO.  La  Savoie  et   Nice  sont  annexés  à  la 

France 13180 
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1861  L'ombric  et  les  Hardies  ^ËtaU  de  l' Église      k.  c, 
sont  rattachés  au  Piémont.  ....  .   .     19345 

1861.  Napleset  la  Sicile  sont  rattachés  au  Pié- 
mont   114800 

1864.  Le  3chlesTig,   le  Holstein  et  le  Lauen- 

bourg  sont  détachés  du  Danemark.   .     19542  * 

1864.  Les  Iles  Ioniennes  sont  rattachées  à  la 

Grèce 2604 

1865.  Le  Lauenbourg  devient  prussien     .   .   .      1046 

1866.  Le  Hanovre,  le  Nassau,  la  Hesse-Cassel, 

Francfort-sur-lc-Mein,  une  partie  delà 
Bavière  et  le  Schlesvig-Holslein    sont 

réunis  à   la  Prusse 70972 

1866.  La  Vénétie  devient  italienne     .   .  25140 

1870.  Rome  avec  ses    environs  (Patrimoine  de 

Saint- Pierre)  devient  italienne.   .  .  .    11789 

1871.  L'Alsace  et  la  Lorraine  sont  prises  par 

l'Allemagne. ,    ..:«.*•..,.«    14491 
1878.  La  Roumanie  devient  autonome.   .       .  112652 
1878.  La  Dobrudscha  est  attribuée  à  la  Rouma- 
nie en  échange  de  la  Be>sarabie.   .        13214 
1878.  La  Serbie  devient  autonome  et  s*accrott 

de  8250  kil.  carrés 50591 

1878.  Le  Monténégro  est  augmenté 4405 

1878.  La  Bulgarie  devient  une  principauté  tri- 
butaire.         66572 

1878.  Ada-Kaleh  (île  du  Danube)  et  Spizia  sont 

attribuées  à  TAu triche.  ..-...«         55 
1878.  La  Bosnie  et  l'Herzégovine  administrées 

par  rAutriche 49554 

<  D'après  F.  B.  Engelhard,  Der  Flâchemraum  der 
,  einzelnen  ^oten  in  Europa,  Berlin,  1853.  Réd. 

366.  SfiDENHORST  (Aloïs  Edler  voii).  Die  Eisenbahnverbindungen  Centra- 
Europa's  mit  dem  Orient  und  deren  Bedeutung  fiir  den  Wclthan- 
dels-Verkehr.  1  br.,  in-8.  Vienne,  1878. 

Cette  notice,  intéressante  au  point  de  vue  économique,  est  accompa- 
gnée de  deux  petites  cartes  :  1*  Cbersicht  der  grossen  Europâisch-Asiati- 
chen  Transit,  schienenwege  der  Zukunft.  gi^oéVflOo*  2*  Bbersichtskarte 
der  Europâiscli-Orientalischen  Weltverkehrsbabnen.  &,ttùl,oo6« 

567 .  Mehminger.  Die  Alpenbahnen  und  deren  Bedeutung  fur  Deûtsch- 
land,  Oesterreicb,  etc.  1  vol.  in-8,  avec  cartes.  Zurich,  1878. 

568.  Clessin  (S.).  Hydrographisches  aus  den  Alpen.  —  Zeitschr.  deê 
Deuhchen  und  Oesterr.  Alpen-Vereins,  1878,  n*  2,  p.  157. 

569.  Oehliiann  (E.).  Die  Alpenpâsse  im  Mittelalter. — Jahrbuch  fur 
Schweiz.  Geschichte,  1878. 

570.  Alpine  adventures.  Narratives  of  Travel  and  Research  in  ihe  Alpj». 
Londres,  1878, 1  vol.  in-12. 

371.  ScHULT»-Wn,80N  (H.).  Alpine  Ascents  and  Adventurrs  ;  or  Rock  and 
ï,*àsaiT.  GÉooR.  zvn.  W 
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Snow  Skelclies.  \Vith  illustrations  by  Marcus  Stone  and  Edward 
Whimper.  1  vol  in-8.  Londres,  1878. 

572.  Krumiiel  (0.).  Die  Vertheilung  der  Regen  in  Europa.  —  Zettschr, 
der  GeselUch,  fur  Erdk.  1878,  p.  151,  avec  carte. 

573.  PBBD88  (J.-A.).  Fûhrer  durch  Europa.  Zurich,  1878.  \  vol.  in-8. 

Guid«  en  français,  en  allemand  et  en  anglais. 

574.  Kanaalverbindungtiisschen  deNoordzee  en  de  Middellandsche  Zee. 
—  Tijdsckr,  van  het  aardrijksk.  Genootsch.  1878,  t.  II,  n<*  2,  p.  108. 

575.  HuBER  (W.).  Le  chemin  de  fer  par  le  Simplon.  —  Revue  scientif., 
1878,  n»  47,  24  mai,  p.  1118: 

La  Suisse  conUnne  à  favoriser  les  travaux  d'utilité  internationale  qu  i 
lui  ont  déjà  fait  tant  d'honneur,  et  à  ouvrir  d'elle-même  ses  remparts 
naturels  aux  grandes  voies  économiques.  Au  percement  du  mont  Cenis  a 
succédé  le  percement  du  Saint-Gothard  qui  a  dû  surmonter  de.  grosses 
difficultés  financières,  mais  dont  Tachèvement  ne  nous  semble  pas  dou- 
teux. D'autre  part,  la  question  du  percement  du  tunnel  du  Simplon  a  faiit 
un  grand  pas,  car  on  a  pu  inaugurer,  le  16  juin  dernier,  la  ligne  de  Loëcbe 
à  Brigue  qui  termine  les  travaux  d'accès  de  ce  côté  des  Alpes. 

Les  années  1876-1817  furent  occupées  par  les  piquetages  et  le  nivelle- 
ment des  lignes  d'opération,  rétablissement  de  profils,  les  levers  à  la  plan- 
'chetle  (TïisoK  les  levers  spéciaux,  enfin,  par  l'étude  géologique  du  sol 
à  percer.Un  pouvait  voir  à  l'Exiiosition  de  1878  les  beaux  dessins  où  ont  été 
résumés  graphiquement  les  déUiils  de  ces  opérations. 

Le  percement  du  Simplon  favorisera  directement  les  intérêts  français  ; 
il  a  en  outre  Tavantage  d'aborder  le>  cimes  alpines  par  leurs  versants  les 
plus  accessibles.  Les  points  culminants  du  passage  du  mont  Cenis  sont' de 
1338  m.,  ils  se  rédui>ent  à  1151  m.  pour  le  passage  du  Saint-Gothard, 
mais,  pour  le  SimpSon,  ils  s'abaissent  i  729  m.,  ce  qui  ramène  le  dernier 
tracé  aux  conditions  les  plus  voisines  de  la  ligne  plane.  La  multiplication 
des  voies  commerciales  accentue  chaque  jour  la  prépondérance  de  la 
géographie  économique  sur  la  géographie  politique  ei  ajoute  quelque 
chose  aux  garanties  d'un  avenir  de  paix  et  de  prospérité  universelles. 

576.  JoAKSK  (Adolphe).  Les  stations  d'hiver  de  la  Méditeiranée.  Paris. 
1878, 4  vol.  in-ô2,  avec  cartes. 

577.  Mer  Méditerranée,  goKe  de  Gènes,  côtes  ouest  et  sud  d'Italie,  de 
la  frontière  de  France  à  Brindisi.  1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

578.  GoiuM5«B  (H.)  etSGtftôocR  (S.).  Goastsand  islands  of4he  Méditer- 
ranean  sea.  ^Va^hingtoa,  Hydrogr.  Office,  1878. 

579.  D'.U.tsRTi«  (E.).  Crociera  del  Volamte;  commandita  dal  capitano 
armatore  E.  d'Albertis,  durante  Tanno  1876.  —  Annal  i  del  Jiuseo 
ciwico  di  Siorim  maturaleda  GoÊOva^  t.  XI,  gr.  în-8.  Gènes.  1878, 
456  p..  carie  et  planches. 

La  croîsMra  «!«  fpitai—  d'AllMfftis  a  «n  pour  lli«àlr«  la  partie  oHestade 
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de  la  Méditerranée,  les  îles  italiennes,  la  côte  de  Tunisie  et  l'archipel 
grec. 

580.  DoRGEEL  (H.).  Buntes  aus  der  Reisemappe.  Aufzeichnungen 
-wâhrend  einer  Kiistenfabrt  im  Mittellândischen  Meer.  1878,  in-8. 

581.  Yriârte  (Charles).  Les  bords  de  l'Adriatique  et  le  Monténégro 
(Venise,  l'Istrie,  le  Quarnero,  la  Dalmatie.  le  Monténégro  et  la  rive 
italienne).  Avec  250  gravures.  Pavis,  1878,  in-4. 

382.  Nadaillâc  (de).  Du  mouvement  de  la  population  en  France  et  en 
Europe.  1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

583.  Farr  (Docteur).  On  some  Doctrines  of  Population.  —  Report  o( 
the  forty-seventh  Meeting  of  the  British  Association  for  the  Ad- 
vancement  of  Sciences,  p.  174.  Londres,  1878,  1  vol.  in-8. 

M.  Farr  a  calculé  d'après  un  certain  nombre  de  données,  le  temps  qui 
sera  nécessaire  à  divers  États  de  l'Europe  pour  doubler  leur  population. 
Voici  les  chiffres  auxquels  il  est  arrivé. 

Angleterre.  ; '.  .  53  ans. 

Suède 61 

Prusse .  64 

Pays-Bas 77 

Autriche 86 

Espagne 93 

Italie «  .  .  100 

France 300 

Le  dernier  chiffre  nous  sembte  exagéré  ;  il  est  du  reste  difficile  à  établir, 
à  cause  des  changements  de  frontières  de.  la  France.  D'après  M.  Farr,  la 
Saie  avait  doulilé  sa  population  en  1855  ;  le  Wurtemberg  est  près  de 
l'avoir  doublée,  et  la  Prusse  qui  comptait  11  millions  d'habitants  en  1815 
en  compte  aujourd'hui  21  millions  et  demi. 

384.  Manier  (J.).  Carte  de  l'Instruction  populaire  en  Europe,  1  file. 
Paris,  1878. 

585.  Kleinhans  (Mlle  Caroline).  Relief  de  l'Europe  1",32  sur  1<»,40 

Planimétrie  à  ïTjrîirnnro»  liauteurs  à  i^uhéH- 

Nous  signalons  à  Tattention  ce  i\ouveau  et  remarquable  travail  d'un 
auteur  qui  a  déjà  fait  ses  preuves. 

586.  Penk  (Albrecht).  Geognostiscbe  Uebersichtkarte  von  Mittel-Europa 
nach  den  Karten  von  il.  von  Dechen,  E.  von  Hader  imd  Anderen. 
1  fWe,  «ttûVtôo-.-  1878.  Leipsick. 

Avec  une  feuille  donnant  l'Europe  aux  environs  des  quatre  époques 
triasique,  jurassique,  crétacée  et  miocène,  et  des  coupes  géologiques. 
Une  notice  de  deux  pages  accompagne  cette  carte. 

587.  Kellbr  (H.).  Neue  Wandkarte  von  Europa-onôÎToo»  6  file». 
Zurich.  1878. 
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Les  mesures  du  sol  de  TEurope. 

V Année  géographique  a  parlé  plusieurs  fois  de  la  mesure 
d'un  arc  de  méridien  à  travers  TEurore  centrale,  de  Christiania 
à  Palerme.  Cette  entreprise  intéresse  tout  particulièrement  la 
géographie,  car  elle  doit  conduire  à  de  nouvelles  données  sur 
les  dimensions  rigoureuses  et  la  forme  exacte  de  notre  Terre. 

.Un  tel  résultat  ne  sera  obtenu  qu*à  la  suite  de  longs 
calculs,  appuyés  sur  les  travaux  géodésiques  exécutés  dans  une 
vingtaine  de  pays  et  à  différentes  époques.  Tous  ces  travaux 
ne  présentaient  pas  le  même  degré  d'exactitude,  il  a  fallu  les 
réviser  et  même  les  refaire  partiellement. 

L'Association  gcodésique  internationale  qui  préside  à  l'œuvre 
complexe  et  délicate  de  la  mesure  d'un  degré  à  travers  l'Eu- 
rope centrale,  se  réunit  chaque  année  et  l'article  signalé  au 
n'^SGO  est  le  compte  rendu  présenté  à  la  session  tenue  à  Stutt- 
gart, du  27  septembre  au  4  octobre  i  %11,  Nous  ne  saurions  re- 
produire les  détails  mentionnés  dans  ce  rapport,  mais  quelques 
indications  générales  ne  seront  peut-être  pas  déplacées  ici. 

La  géodésie  a  pour  but  de  déterminer  exactement  à  l'aide 
d*une  triangulation,  la  position  relative  des  points  d'un  terri- 
toire, en  appuyant  cette  détermination  sur  des  observations 
astronomiques.  Aujourd'hui  les  différences  de  longitude  se 
déterminent  surtout  à  l'aide  du  télégraphe  électrique,  c'est-à- 
dire  par  le  transport  instantané  du  temps  ;  le  rapport  du 
professeur  Bruhns  nous  apprend  que  des  déterminations  ont 
été  ainsi  faites  pour  vingt  villes  d'Europe  :  Berlin,  Bonn, 
Bregenz,  Copenhague,  Genève,  Kiel,  Leipsick,  Lyon,  Maimbeim, 
Marseille,  Milan,  Munich,  Neucliàtel,  Odessa,  Padoue, 
Paris,  Poulkova,  Prague,  Strasbourg,  Vienne.  11  y  faut  ajouter 
le  sommet  du  Puy-de-Dôme  dont  la  longitude  a  été  déter- 
minée par  rapport  à  celle  de  Paris.  Quand  ces  divers  points 
auront  tous  été  reliés  entre  eux,  on  aura,  par-dessus  l'Europe, 
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un  réseau  de  trianj^les  à  calés  immeDses,  dont  les  sommet^  i 
seront  û\és  par  leur  élément  le  plus  délicat,  l;i  longitude.      ,.  1 

La  i^éodésiE  ne  se  borne  pus  à  fuer  les  points  dans  leur  | 
Juste  position  par  rapport  aux  lignes  géniiomiqucs,  aux  m^  '1 
ridiens  et  aux  paruUèles.  Elle  détermine  aussi  ce  qu'on  appellq  I 
la  troisième  coordonni'e,  l'altitude,  cQst-à-dire  la  hauteur  de(  | 
points  relativement  au  niveau  des  mers.  Elle  fournit  de  la  sorte  _j 
les  éléments  pour  l'apprécialion  du  retiel'  qui  onl,  au  poini,  1 
de  vue  de  la  physique  terrestre,  laie  importance  capitale.         ,  1 

iHlalheureusement  les  métliodes  géodésiques  ne  permettent  n 
pns  de  multiplier  i  loisir  le  nombi'e  des  déterminations  alti.]  1 
tudinales.  Leur  œuvre  est  complétée  par  les  nivellements  dil^  1 
K  géométriques  >  eiLéuutés  à  l'aide  d'insiruments  spéciaux  e|^  I 
qui  clieminentle  long  de  ligues  caracléristiqiies,  telles  que  1^  M 
roules,  les  voies  de  cliemin  de  fer,  le  fond  des  vallées.  Ces  I 
déterminations  se  sont  beaucoup  développées  depuis  quelques  I 
années  :  elles  ont  pris  xtn  remarquable  degré  de  précision  et  I 
sont  entrées  dans  le  champ  d'activité  de  la  commission  géudé>  1 
sique  internationale.  Le  rapport  de  M.  Bruhns  nous  montre  .1 
que  ces  uivellements  s'exéculent  en  Russie,  en  Allemagne,  1 
dans  les  Pays-lias,  en  Belgique,  en  Aulriclie,  en  Suisse,  ca  1 
Espagne,  en  Italie.  Faut-il  rappeler  que  la  France  a  été  dès -1 
longtemps  l'objet  d'un  nivellement  remarquable,  celui  de  | 
M.  Bourdaloue?  Les  points  n'en  sont  pas  encore  aussi  multi--| 
plies  qu'ils  devraient  l'éti-e,  mais  l'avenir  y  poui'voira  cer- 1 
tainement.  1 

iNous  marchons  vers  une  époque  oîi,  dans  tout  pays  adiuî)i  J 
lustré,  les  points  de  repère  des  hauteurs  du  sol  seront  assoi  1 
nombreux  ponr  qu'on  soit  assuré  d'en  trouver  un  ii  moins  de  J 
mille  mètres  de  distance  d'un  lieu  quelconque.  Il  est  aisé  de  1 
comprendre  combien  celte  ressource  sera  pi'écieusc  pour  l'éta-  1 
blissemenl  des  r.mles,  des  voies  ferrées,  des  usines  ou  des  1 
manu  factures,  comme  au^isi  pour  la  cont^truction  des  cartes.     '   J 

Les  nivellements  géodésiques  ou  géométriques  soulèvent  J 
une  ilélicatc  qui.'Sliun  i|ul  ^i    également  |iréuucn|ié  lu  rumitl^  1 
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géodésique  :   celle  du   zéro,  c'est-à-dire   celle  du   plan  de 
départ  de  ces  mesures. 

Dans  la  pratique,  |a  détermination  du  niveau  de  la  mer 
n'est  pas  une  opération  aussi  simple  qu'elle  paraît  au  premier 
abord,  surtout  quand  il  s'agit  de  l'obtenir  avec  une  rigueur 
extrême.  Notre  précédent  volume  (p.  74  )  en  avait  dit  quelques 
mots  à  propos  de  la  comparaison  des  nîve«mx  observés  en  Prusse 
et  en  Hollande.  Le  comité  géodésique  a  porté  son  attention  sur 
ce  sujet.  Dans  divers  pays  baignés  par  les  mers,  on  a  érigé  un 
certain  nombre  d'échelles  d'éliage  pour  l'indication  de  la  hau- 
teur absolue  et  de  la  hauteur  moyenne  de  Teau.  Les  obser- 
vations ainsi  obtenues  serviront  de  base  à  la  détermination 
d*un  zéro  général,  pour  la  mesure  des  hauteurs  absolues  de 
toutes  les  localités  remarquables. 


II 

FRANCE. 

388.  LoKGNON  (Auguste).  Géographie  de  la  Gaule  au  VI*  siècle.  Paris, 
1878. 1  vol.  in-8,  avec  une  carte  d'ensemble  des  Gaules,  d'après 
le  traité  d'Ândelot  (en  587),  et  10  cartes  d^  la  Gaule,  pour  les 
années  506,  525,  545,  561,  567,  571,  583,  585,  594,  600. 

M.  Alfred  Jacobs  avait  publié  une  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,  qui 
était  restée  incomplète  sur  quelques  points.  M.  Lougnon,  aidé  des  données 
nouvelles,  a  repris  la  tâche  de  M.  A.  Jacobs,  l'a  étendue  et  complétée.  Sou 
livre  est  un  commentaire  développé  des  ouvrages  de  Grégoire  de  Tours. 

389.  Hayaux  du  Tilly.  Nouvelle  lecture  de  la  Table  de  Peutinger,  en  ce 
qui  concerne  la  route  de  Reis  ApoUinaris  à  Forum  Yocontii  ou 
plus  exactement  à  Forum'  lulii.  Tours,  1878,  in-8. 

Selon  M.  Hayaux  du  Tilly,  ce  serait  par  suite  d'une  fausse  interprétation 
qu'on  place  à  Forum  Yocontii,  le  point  de  dénart  de  la  route  qni  s'embranche 
sur  la  via  Amelia.  Cette  route  devait  se  prolonger  jusqu'à  la  vallée  de  la 
Durance  et  à  Forum  Neronis  (Forcalquier). 

390.  Carra  de  Vaux  (baron).  Expédition  de  Labienus,  lieutenant  de 
César,  contre  LuXèce,  Oppidum  Paristomm;  si'ège  de  Paris.  1876. 
broch.  in-8. 

Petite  notice  intéressante  pour  les  idenliOcaiions  des  positions  strate- 
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giques  de  l'année  romaine  autour  de  Paris,  avec  la  topographie  mo- 
derne. 

591 .  Tbuschet  (Olivier)  et  Hoyau  (Germain).  Plan  de  Paris  sous  le  régne 
(le  Henri  II,  reproduit  en  fac-similé  d'après  l'exemplaire  unique 
de  la  Bibliothèque  de  Bâle,  par  M.  F.  Hoffbader,  et  publié  par  la 
Société  de  V Histoire  de  Paris  et  de  Vlsle  de  France,  Paris,  1877 
et  1878,  8  Veuilles. 

C'est  la  reproduction  du  plus  ancien  plan  de  Paris  qui  existe  actuelle- 
ment. 

392 .  Ministère  i>e  la  marine  et  des  colonies.  Tableaux  de  population,  de 
culture,  de  commerce  et  de  navigation  formant,  pour  l'année  1876, 
la  suite  des  tableaux' inséré  s  dans  les  notices  statistiques  sur  les 
colonies  françaises.  Paris,  1878,  1  vol.  in-8. 

593.  Catalogue  des  produits  des  colonies  françaises  à  TExposition  uni- 
verselle de  1878.  Paris,  1878,  1  vol.  in-8. 

Ces  documents  renferment  d'importçintes  notices  sur  la  géographie,  le 
commerce,  etc.,  de  toutes  les  colonies,  mêmes  de  celles  qui  sont  trop  peu 
appréciées. 

394.  MiGEON.  La  France  et  ses  colonies,  avec  105  cartes  dressées  par 
M.  YuiLLEMiN.  1'»  partie  in-fol.  Paris,  1878. 

595.  Grenville  Murrat.  (E.  G.)  Round  about  France.  Londres  1878.  Voir  : 
The  Academy,  7  septembre  1878,  p.  252. 

596.  Géographie  militaire  d^la  France.  —  Paris,  1878, 5  fascicules. 

Étude  savante  et  largement  comprise  des  éléments  géographiques  essen- 
tiels pour  la  défense  du  sol  français  ;  elle  a  un  légitime  succès. 

597.  Labat.  L'Hydrologie  française  en  1878.  1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

598.  Belgra^d  et  Lemoine  (G.).  Ponts  et  chaussées.  Service  hydromé- 
trique des  bassins  de  la  Seine.  Observations  sur  les  cours  d'eau 
et  la  pluie,  centralisées  pendant  Tannée  1876.  Versailles,  1877,  in-4. 

599.  Lemoine  (G.).  Service  hydrométrique  du  bassin  de  la  Seine.  Ré- 
sumé des  observations  centralisées  pendant  l'année  1876.  Yerr- 
sailles,  1877,  in-8. 

400.  Cortambert  (Eugène).  Altitude  des  villes,  bourgs  et  villages  de 
France  qui  sont  à  plus  de  1000  mètres.  — L'Exploration^  1878, 
p.  179. 

401.  Doumet-Adanson.  Des  causes  auxquelles  peuvent  être  attribuées 
les  grandes  pluies  sur  le  versant  français  de  la  Méditerranée. 
1  vol.  in-8.  Montpellier,  1878. 

402.  Gsell-fels  (T.).  Sûd-Frankreich  nebst  den  Kurorten  der  Riviera 
di  Ponente,  Corsica  und  Algier.  Leipsick,  1878.  1  vol.  in-8* 
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403.  JoANNB  (Adolphe).  Géographie  du  département  des  Gôtes-du-Nord, 
1  vol.  in-12,  avec  une  carte.  Paris,  1878. 

4U4-  Du  même.  Géographie  du  département  du  Morbihan,  1  vol.  in-12, 
avec  une  carte.  Paris,  1878. 

405.  Du  même.  Géographie  du  département  du  Finisterre.  1  vol.  in-12, 
avec  une  carte.  Paris,  1878. 

406.  Du  même.  Géograpliie  du  département  de  TArdèche.  1  vol.  in-12, 
avec  une  carte.  Paris,  1878. 

407.  Du  même.  Géographie  du  dépai^tement  de  Seine-et-Marne.  1  vol. 
in-12,  avec  une  carte.  Paris,  1878. 

408 .  Dû  même.  Géographie  du  département  du  Doubs.  1  vol.  in-12, 
avec  une  carte.  Paris,  1878. 

409.  Barbier  (Y.).  La  Savoie  thermale  et  mhiérale.  1  vul.  in-8.  Cham- 
béry,  1878. 

410.  BiRKET-FoRSTER.  Britanuy  :  thirty  flve  sketches.  Londres,  1878. 

Trente-cinq  esquisses  et  dessins  des  principaux  sites  de  la  Bretagne, 
avec  des  notices  bien  rédigées. 

411.  Carr<  (J.).  Petite  géographie  des  Ardennes.  1  vol.  in-12.  Charle» 
ville,  1»78. 

412.  Delmas  (J.).  Rapports  de  la  géographie  et  de  l'histoire  de  la  Pro- 
vence. —  Revue  de  Géographie,  1878. 

413.  Lenthéric  (Charles).  La  Grèce  et  l'Orient  en  Provence  ;  Arles,  Mar- 
seille, etc.  Paris,  1878, 1  vol.  in-12. 

414.  Delesse.  Notice  historique  sur  le  nivellement  général  du  dépar- 
tement du  Nord  et  sur  la  carte  à  407000»  annexe  de  cette  opé- 
ration (dressée  par  Raillard).  —  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.^  1878, 
janvier,  p.  89. 

415.  GossELET  (J.)  et  Uigaux  (U.)  Géographie  du  littoral  flamand  à  l'é- 
poque gallo-romaine  et  au  commencement  du  moyen  âge.  — Rev, 
*cten/  1878,  27  juillet  p. 

416.  Dauzats.  Notesisur  le  httoral  d'Arcachon  à  Bayonne.  — Bullet,  de 
la  Soc.  de  Gèogr.  conwierc.  de  bordeaux  1878,  n*  1,  p.  9  ;  n»  2, 
p.  27  ;  n»  3,  p.  45  ;  n»  5,  p.  49;  n«  7,  p.  143  ;  n»  U,  p.  233. 

417.  FoLiN  (le  marquis  de).  Excursion  à  la  forêt  d'Iraty.  —  Ibid.^  1878, 
n'>4. 

418.  Lory  (C).  Ës&ai  sur  rorograpliie  des  Alpes  occidentales.  Paris, 
1878.  (Extr.  du  BulL  de  la  Soc.  slaùsl.  du  département  de  l'hère. 


'419,  pEBBiN  (Charlm).  Conlêi-eiice  de  Réogi'aphie  historique  sui'  la 
ri^ion  des  Alpes  occidenlales  en  I78S.  —  Bidfet.  de  la  Soc.  île 
Géogr.  de  Lyon,  IS7S,  n"  dejimviei'. 

1   dans  les  lia utear Alpes.  Gre- 


iK.  Coup  d'œil  sui>  le  Bcrry.  —  llullcl.  de  la  irjt.  de  Géoyr.  c 


-t^,  Chaspentieii.  La  Corse.  Le  granit  orbiculaire  île  Tallassn  et  l'ain- 
pliiboljLe  d'Olmelo.  —  Ballel.  de  la   Soc.  de   Géogr.   c 
de  Bordeaux,  1878,  n'  1. 


4Ï7.  Cirh£  de  Bo[issEHnu.EB  (J.  a.),  biclîonnaii'e  gi^graphlque  et  bio- 
graplui[uc  d'Indre-et-Loire  et  de  l'nncienne  province  de  Touraine. 
1  vol.  in-*.  Tciurs,  1878. 


e  d<i  dr'pariemeni  de  lu 


.  IIÊPÔT  BEB  CtMïs  ST  PnKS  Ht  u  Makisk.  Bfltliercljes  lijdrogra- 
pliiques  sur  le  r^iine  des  cbteB.  S*  collier.  Kapporl  sur  la  recon- 
naissance hydrographique  de  1875  à  l'eroboucliure  de  la  Seine, 
par  U.  Estiouaud.  ingénieur  hydrographe. 

,  Du  même.  Recherches  hydrographiques  sur  le  régime  des  cèles. 
!>' cahier.  Il econ naissance  sur  l'einbouiihure  de  Is  Giroudeen  1)171, 
par  IliNEN  (L.),  iDgÉDiifur  hydrograi-be  de  3' classe.  LiaoussE (E.), 
CispAni  [E.]  el  Uibuisi,  sous-iugénieurs,  1  vol.  in-4.  Tnris,  lH78. 
Le  Dspôl  dSB  CartaB  el  PIbd*  da  la  Hirinfl  a  réuni  dans  uua  tni>uii 
publiOÉiion  inlilulés  Reclurckei  liydrographiquet,  d'imparUDlaB  Atuilr» 
fsito»  sur  lUïen  points  des  ifllen  lis  Fnouo.  Lua  tïm)  preDiioii  vuluiiii;» 
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rade  et  au  projet  de  port  de  la  Rochislle.  L'auteur  de  ce  volume  est* 
M.  Bouquet  de  la  Grye,  ingénieur  hydrographe.  Le  tome  VII  (1877)  donne 
la  reconnaissance  des  abords  de  Boulogne,  par  H.  Ploix,  ingénieur  hydro- 
graphe. Le  tome  Vlll.  (1878)  est  une  étude  sur  Tembouchure  de  la  Seine, 
par  M.  Estignard,  ingénieur  hydrographe.  En  18601a  ville  du  Havre  s'était 
émue  du  danger  qu'elle  pouvait  courir  par  le  prolongement  de:»  digues 
de  la  Seine  jusqu'à  Tancarville  et  M.  de  la  Roche  Poncié,  ingénieur 
hydrographe,  avait  procédé  à  une  première  exploration  des  fonds  de  la 
basse  Seine. 

«  En  1872  les  atterrissemenls  dans  Testuaire  de  la  Seine  avaient  pris 
assex  d'importance,  et  leur  valeur  agricole  était  si  manifeste  que  les  pro- 
priétaires riverains  de  la  baie,  entre  le  Hode  et  Tancarville,  adressèrent, 
à  la  date  du  S^i  spp'embre,  une  demande  au  Ministre  des  Travaux  pu- 
blics, .enGu  d'être  envoyés  en  possession,  sous  certaines  réserves,  des 
terrains  créés  aux  droits  de  leurs  héritages,  par  suite  de  Tendiguement 
de  la  Seine.  » 

Cette  dernière  revendication  a  donné  lieu  à  la  b«lle  étude  dont  le  titre 
est  indiqué  au  n*  430.  On  voit  ici  la  science  consultée  pour  résoudre  de 
graves  questions  d'intérêt.  Nombreux  et  variés  sont  les  éléments  qui 
forment  ou  déplacent  les  atterrissements  de  Tembouchure  des  fleuves. 
Ces  éléments  ont  été  examinés  pour  la  basse  Seine  avec  un  soin  qui  fait 
du  travail  de  H.  Estignard  un  précieux  document  pour  la  géographie 
physique  de  la  France.  A  la  lin  du  livre  sont  des  cartes  comparées  de  la 
basse  Seine  en  1834,  1863, 1866, 1869,  1875. 

Tout  aussi  digne  d'attention,  plus  considérable  et  plus  complète  encore 
est  l'étude  de  M.  Hanen  sur  l'estuaire  delà  Gironde.  Elle  se  préoccupe  du 
problème  des  routes^  c'est-à-dire  de  l'influence  des  courants  sur  la  durée 
des  trajets  aux  diverses  heures  de  la  murée.  L'œuvre  de  M.  Manen  est 
complétée  par  un  bel  atlas  représentant,  reml)oucliurc  de  la  Gironde  à 
diverses  époques  (1798, 1772, 1767,  é751  à  1753, 1677  etxvi-  siècle). 

432.  FiNOT  (J.).  Étude  de  géographie  historique  sur  la  Saône,  ses  princi- 
paux affluents,  etc.  1  vol.  in-8.  Vesoiil,  1878. 

433.  Larub.  Manuel  des  voies  navigables  de  la  France  avec  leur  pro- 
longementau delàdes frontières.  Avec  carto.  1vol.  in-8.  Paris,  1878. 

«  La  carte  et  le  manuel  rt^unis  donnent  des  renseignements  complets 
sur  les  conditions  de  navigabilité,  le  tirant  d'eau,  les  modes  de  halage,  les 
dimensions  des  écluses,  les  gares  d'eau,  les  droits  de  navigation,  les  noms 
des  ports,  les  distances  kilométriques,  les  chemins  de  fer,  etc.  »  (Voir  No- 
tice du  comité  d'installation  de  la  classe  XVI,  signalée  au  ii°  438  ci-dessous.) 

434.  Du  Mazet  (A.).  Le  Rhône  navigable  de  Genève  à  la  Méditerranée, 
1  vol.  gr.  in-8.  Lyon,  1878.  Extr.  de  la  Revue  Lyonnaise  de  Géo- 
graphie. 

m 

435.  SufONiN  (L.)  Le9  grands  porls  de  commerce  de  la  France,  1  vol. 
in-12.  Paris  1878. 

43(5.  Ministère  de  l'Agriculture  et  uv  Commerce.  Statistique  de  la  France. 
Résultats  généraux  du  dénombrement  de  1876.  France,  Algérie, 
colonies.  1  vol.  in-4.  1878. 

I.i.'S  volumes  précédiMits  de  ortie   sUili-liqiic  ne  ilonnaionl  le    dciioin- 


FRANCE.  471 

brement  que  pour  les  départements  de  la  France  continentale.  C()lui-ci 
donne  les  chiffres  de  population  pour  l'Algérie  et  les  colonies.  C'est  un 
précieux  document  tie  bibliothèque. 

437 .  Du  même.  Annuaire  statistique  de  la  France  ou  résumé  des  sta- 
tistiques françaises,  i  vol.  in-8. 1878. 

C'est  le  tome  I  d'une  publication  dont  les  travailleurs  ne  sauraient  être 
trop  reconnaissants  envers  l'administration.  Ce  premier  volume,  plein  de 
renseignements  précieux  et  parfaitement  coordonnés,  a  été  rédigé  sous  la 
direction  de  M.  Deloche,  de  l'Institut,  par  M.  Loua,  chef  de  bureau  de  la 
statistique  au  Ministère  de  l'Agricuilure  et  du  Commerce. 

438.  Comité  d'iustallation  de  la  Classe  XVI  (Géographie.  Cosmographie. 
Statistique.).  Notice  sur  l'exposition  de  cette  classe,  pour  la  France. 
1  br.  in-8.  79  pages. 

Notice  éditée  avec  autant  d'élégance  que  de  soin  par  M.  Delalain  ;  c'est  uu 
catalogue  détaillé  des  cartes,  appareils,  et  ouvrages  exposés  à  la  Classe  IVI. 
On  ne  saurait  trop  louer  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  ce  catalogue. 

439.  Dépôt  de  la  Guerre.  Exposition  internationale  universelle  1878 
1  br.  in-8. 11  p.  avec  tableau  d'assemblage  de  la  carte  de  France.- 

440.  Dépôt  des  Fortifications.  Notice  sur  les  objets  exposés  par  le  Dépôt 
des  Fortifications.  1  br.  in-8.  Paris,  1878. 

441 .  Ministère  des  Travaux  Publics.  Notices  relatives  à  la  participation 
du  —  à  l'Exposilion  universelle.  —  Sei^ice  des  Ponts  et  Chaussées. 
Paris,  1  vol.  in-8.  1878.  —  Service  des  Mines,  1  vol.  in-8.  1878. 

Ces  deux  volumes  sont  remplis  d'intéressantes  données  sur  les  grands 
travaux  exécutés  en  France. 

442.  Ministère  de  l'Agriculture  et  ou  Commerce.  (Administration  des 
Forêts.)  Statistique  forestière  de  la  France.  1  vol.  in4.  1878, 
avec  atlas  in-f"  de  27  planches  tirées  en  couleurs. 

443.  Croumbie-Brovstn  (J.).  Reboisement  in  France,  or  Records  of  the 
replanting  of  the  Alps,  the  Cevennes  and  the  Pyrénées,  herbage 
and  bush.  1  vol.  in-8.  Londres  1878. 

444.  JossB  (H.)  Constiniction,  révision,  et  vulgarisation  de  la  carte  de 
France.  —  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr,  cotnmerc.  de  Bordeaux, 
1878,  n»  22. 

445.  Peiffer  (E.)  Petit  glossaire  pour  servir  à  rintelligenoe  des  cartes 
lopographiques  françaises,  1  br.  iii-12.  Paris  1878. 

Vocabulaire  des  principaux  termes  qui-  ont  une  signification  topogra- 
phique. 

44G.  Jaccard  (A.).  Notes  sur  les  cartes  géologiques,  hydrographiques, 
etc.,  du  Jura.  1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

447.  l.oKsiGNOL  (G.).  Grand  Atlas  dcpartemenUitl  de  la  France,  de  l'Ai- 
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gérie  et  des  Colonies.  106  cartes  in-fol.,  gravées  sur  cuivre,  con- 
tenant l'indication  de  toutes  les  communes  composant  dbaque 
département  et  accompagnées  d'un  texte  explicatif,  historique  et 
statistique,  par  H.  Fisquet.  Paris,  1878. 

448.  MoNToieKiEa.   La  France  catholique,  divisée  en  archevêchés  et 
évéchés.  Paris,  Erhard,  1878. 

449.  DuFoua  (A.  H.).  Atlas  historique  de  la  France.  Paris,  1878. 

450.  Niox  (Le  capitaine  G.).  Carte  de  la  France  et  des  pays  voisins, 
pour  l'étude  de  la  géographie  physique  et  militaire.  1  feuille, 

451.  Berlioux  (E.).  Petite  carie  topographiqûe  de  la  France.  Franche- 
Comté,  Jura,  Lorraine,  et  ûrontièredaNord-Esl.  Lyon,  1878. 

452.  Dépôt  de  la   Guerre.   Carte  des   chemins   de   fer  français,    à 

^53.  Du  même.  Carte  des  chemins  de  fer  français,  à  géoîgnt- 

Amplification  de  la  carte  ci-dessus.  Photozincographie  en  7  couleur» 
Le  réseaift  de  chaque  Compaguie  est  indiqué  par  une  couleur:  Pas  de  mon- 
tagne. 

454.  Ministère  des  Travaux  pobugs.  Carte  des  chemins  de  fer  d'intérêt 
général.  1  feuille,  1878. 

Chaque  réseau  représenté  par  une  couleur  propre,  comprend  les  ligues 
en  exploitation  ou  en  construction,  les  lignes  décrétées  et  non  concédées, 
les  chemins  de  fer  étrangers;  le  réacau  des  chemins  de  fer  d'intérêt  local 
y  est  tracé  en  noir.  Toutes  les  stations  sont  indiquées. 

455.  Du  même.  Carte  des  chemins   de  fer  d'intérêt  local,  en  8  cou- 
leurs. 

Les  départements  sont  accusés  par' des  teintes  plates.  Le  réseau  des  li- 
gnes d'intérêt  général  est  en  noir. 

456.  Du  même.  Carte  de  la  navigation  intérieure  de  la  France. 

Carte  en  8  couleurs,  comprenant  tout  le  réseau  hydrographique  et  l'uro- 
graphie. De:*  teintes  spéciale»  distinguent  les  voies  navigables  administrées» 
ou  concédées  par  l'État,  les  rivières  canuiisées,  la  navigation  fluviale,  la 
navigation  maritime  à  l'embouchure  des  fleuves,  etc. 

457.  Du  même,  Carte  des  routes  nationales  de  la  France,  en  4  cou- 
leurs et  à  l'échelle  de  i,ai>i,uuu- 

Aux  cartes  indiquées  ci-dessus  viennent  s'ajouter,  particulièrement  eu  ce 
qui  concerne  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  des  cartes  figuratives  qui 
résument  graphiquement  de  longs  tableaux  statistiques.  Le  tout  a  été 
préparé  par  les  soins  du  Bureau  de  la  statistique  des  chemins  de  fer 
au  Ministère  des  Travaux  publics.  Ce  service  public  chaque  année  des  do- 
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ruiiicnts  aussi  utiles  que  cbasciencieusement  élaborés  et  qui  sont  trop  peu 
connus,  comme,  du  reste,  beaucoup  de  nos  publications  officielles. 

458 .  GouRDoux.  Carte  commerciale  des  chemins  de  fer.  Réseaux  français 
et  alsaciens- lorrains.  Paris,  1878. 

459.  Le  Camds  de  Moffet.  Carte  douanière  de  la  France.  1  feuille.  1878. 

Carte  intéressante  au  point  de  vue  administratif  et  économique. 

460.  Ministère  de  l'Agriculture  et  dd  Commerce.  Atlas  statistique  et 
graphique  du  commerce  de  la  France,  pour  les  principales  mar- 
chandises. 19  feuilles.  1878. 

461 .  Erhard.  Principal  coal  fields  and  iron  \vorks  of  France.  1  feuille. 
Paris,  1878.  . 

462.  Dépôt  de  la  Guerre.  Carte  du  département  de  la  Seine,  à  gyHnîô* 

Élégante  carte  gravée  sur  pierre,  imprimée  en  4  couleurs  et  soigneuse- 
ment mise  à  jour. 

463.  Gavhel  (M.).  Carte  routière,  physique  et  administrative  du  dé- 
partement de  l'Oise.  Senlis,  1878. 

464.  Renard  (A.).  Carte  murale  du  département  de  la  Nièvre.  Nevers, 
1878. 

465.  Dou>'ËT  et  Gramgez.  Carte  du  département  de  FOise.  Paris,  1878. 

466.  Carte  du  département  de  la  Gironde  et  des  parties  voisines  des 
départements  limitrophes.  1  feuille.  Paris,  1878. 

467 .  VuiLLAUME  et  Gotendorf.  Carte  de  la  rivière  de  Seine,  de  Paris  à 
Rouen,  dressée  au  point  de  vue  spécial  de  la  navigation.  25 
leuiiies.  i2tuoo* 

Les  auteurs  de  cette  carte  sont  deux  amateurs  de  çport  nautique.  Us  ont 
eu  l'heureuse  pensée  de  rendre  utiles  leurs  voyages  d'agrément  dans  le 
yacht  de  Tun  d'eux,  et  se  sont  appliqués  à  réunir  sur  une  carte  toutes  les 
données  nécessaires  à  la  navigation  de  plaisance  et  de  commerce.  Il  faut 
savoir  gré  à  MM.  Vuillaumc  et  Gotendorf  de  ce  travail,  pour  l'exécutioD  du- 
quel ils  n'ont  été  guidés  que  par  le  désir  de  rendre  service. 

468.  Dépôt  de  la  Guerre.  Environs  de  Rouen,  ^^ôô* 

Carte  exécutée  d'après  des  amplifications  des  miuutes  à  sST^îb  ^^  ^^ 
carte  de  France,  revue  et  mise  au  courant.  Carte  en  5  couleurs  ;  courbe 
de  niveau  de  5  en  5  mètres.  Le  Dépdt  se  propose  de  publier,  suivant  ce 
type,  les  environs  des  principales  villes  de  garnison,  dans  un  rayon  de 
lOàlîkil.  delà  ville. 

469 .  Du  même.  Environs  du  camp  de  la  Yalbonuf". 

Rxécutée  comme  la  carte  ci-dessus. 
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470.  Du  même.  Massif  des  Alpes.  girÎRSô* 

Comprendra  72  feuilles  dont  S4  sont  terminées  ;  imprimée  en  4  couleurs, 
Courbes  de  niveau  à  Téquidistance  de  20  mètres,  approximatives  pour  la 
partie  située  hors  du  territoire  français. 

471.  Du.  même.  Carte  de  la  frontière  des  Alpes,  à  ^j^^ia^fl. 

Comprendra  10  feuilles  dont  6  sont  terminées.  Carte  tirée  en  3  couleurs, 
avec  courbes  de  niveau  à  l'équidistance  approximative  de  40  mètres.  Ces 
courbes  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  des  sortes  de  hachures  horisontales 
exprimant,  par  leur  écartement,  le  plus  ou  moins  de  pente  du  terrain. 

472.  TRUfouLET  (A.  H.).  Carte  de  la  marche  de  la  maladie  dite  du 
Phylloxéra  dans  le  département  de  la  Gironde.  Paris,  1878. 


Cartographie  officielle  française  à  l'Exposition  universelle. 

L'Exposition  universelle  était  une  excellente  occasion  de 
se  rendre  compte,  particulièrement  pour  la  France,  de  Tétat 
actuel  de  la  cartographie,  cette  branche  si  importante  de  la 
géographie  ;  nous  allons  donc  citer  les  principaux  passages  des 
notices  ou  catalogues  qui  résument  le  mieux  la  situation  à  ce 
point  de  vue.  Le  plus  considérable  des  établissements  produc- 
teurs de  cartes,  dans  notre  pays,  est  le  Dépôt  de  la  Guerre,* 
centre  des  travaux  topographiques  de  i'état-major. 

Sous  le  11^439  de  la  J)ibliographie  on  trouve  le  titre  de  la 
notice  d'où  nous  extrayons  les  indications  relatives  à  cet  établis- 
sement et  à  ses  travaux  *  : 

«  L'exposition  particulière  du  Dépôt  de  la  Guerre  se  partage 
entre  deux  classes  de  TExpositioiT  universelle  internationale, 
la  classe  xv  (Instruments  de  précision)  et  la  classe  xvi  (Produits 
cartographiques).  Cette  division  correspond  aux  deux  parties 
de  la  science  qui  n*ont  pas  cessé  d'être  cultivées  au  Dépôt  de 
la  Guerre  depuis  près  de  90  ans,  et  qui  sont  pour  ainsi  dire  son 
patrimoine  :  la  Géodésie  et  la  Topographie, 

1.  Nous  devons  rappeler  ici  que  ia  partie  plus  spécialement  historique  des 
travaux  de  Dépôt  de  la  Guerre  avait  été  traitée  dans  une  intéressante  noUce  pu- 
bliée par  le  commandant  Rouby,  sous  le  litre  de  La  Cartographie  au  Dépôt 
de  ia  Guerre. 


1  La  géodésie  est  une  science  d'origine  irançaise  ;  c'est  à 
l'ancienne  Académie  des  Sciences  qu'appartient  l'iioniieiir 
d'avoir  exécuté  les  premières  grandes  opéralioiis  gëodësiques 
destinées  à  faire  coiiiiallre  la  forme  et  les  dimensions  du  s|)lit^ 
roïde  terrestre. 

«  En  1669,  Picard  exécutait,  au  moyen  de  procédés  d'une 
précision  jusqu'alors  inconnue,  la  mesure  d'un  degré  du 
méridien  de  Paris;  peu  de  temps  après,  Dominique  Cussini 
étendait  cette  mesure  à  toute  la  partie  de  l'arc  de  méridien 
qui  traverse  la  France.  Quelques  années  plus  tard,  des  astro- 
nomes français  mesuraient,  les  uns  au  Pérou,  d'autres  en 
Laponie,  des  ares  de  méridien  situés  à  des  latitudes  diiîe'reiiles. 
Plus  tard  encore,  Cassiiii  de  Tluiry  révisait  la  méridienne  de 
France  ;  La  Caille  allait  vérifier  la  longueur  de  l'arc  d'un  degré 
an  cap  de  ilon ne-Espérance. 

.  (i  En  1790.  Delambre  et  Méehain  déterminaient  de  nouveau 
la  grande  méridienne  de  France  jusqu'à  Barcelone,  daus  le 
but  d'obtenir  in  lonfçueur  d'un  arc  de  méridien,  ce  qui  permit 
d'emprunter  aux  dimensions  de  la  terre,  d'après  les  idées  alors 
reçues,  l'uiiilé  fondamentale  du  système  métrique.  Bientôt 
après,  celle  méridienne  fut  prolongée  pur  Biot  et  Ara^o 
jusqu'aux  Baléares. 

«  Les  ingénieurs  géographes  ont  recueilli  l'héritage  des 
astronomes  français  de  l'Académie  des  Sciences  et  étendu  leur 
œuvre  magistrale.  C'est  sur  la  grande  chaîni'  de  ti'iangles  qui 
se  prolonge  sans  interruption  de  Dunberquc  .'i  Formentera, 
qu'ils  ont  appuyé  les  opérations  géodésiques  de  1°''  ordre,  ser- 
vant de  base  h.  la  grande  carie  de  France  à  ^ôiûïïi  ^^  qu'ils  ont 
commencé  &  établir  cet  immense  i-éseau  qui,  continué  à  partir 
de  i831  par  les  officiers  du  corps  d'étal -major,  constitue  la 
triangulation  de  2"  et  S"  ordre  don  I  It s  mailles  serrées  couvrent 
toute  la  surface  du  li'rritoîi'e.  Une  pléiaile  de  savants,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  eu  première  ligne  :  Brossier,  Brouaseaud, 
Henry,  Bonne,  Puissant,  Corabœuf,  Peylier,  Testu.  ont  attaché 
leurs  noms  à  ces  opérations  (gigantesques. 
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u  Pendant  longtemps,  les  me li iodes  d'observation  et  de 
calcul,  inaugurées  par  Delambre  et  appliqué*  s  avec  succès  par 
les  ingénieurs  géographes,  ont  été  cpnsidéiées  comme  attei 
gnant  les  dernières  limites  de  la  perfection.  A  l'étranger, 
elles  ont  servi  de  points  de  départ  aux  nouvelles  méthodes 
imaginées  par  Gauss  et  Bessel. 

«  La  France  ne  pouvait  rester  indifférente  an  grand  mouve- 
ment géodésique  qui  s*est  produit  en  Europe  dans  ces  dernières 
années.  Elle  a  envoyé  des  délégués  au  congrès  géodésique 
international,  et  elle  vient  à  son  tour  de  faire  faire,  un  pas 
nouveau  à  la  science  d'observation. 

«  Le  congrès  réuni  cette  année  à  Hambourg  a  reconnu  que 
le  cercle  azimutal  réitérateur  construit  par  H.  Brunner,  sur  les 
indications  du  commandant  Perrier,  était  plus  facile  à  manier 
et  donnait  des  résultats  plus  précis  que  les  instruments  ana- 
logues adoptés  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.  Les  rapports  des 
délégués  français  ont  en  outre  montré  que  les  observations 
faites  la  nuit  possédaient  un  degré  de  précision  supérieure  à 
celui  des  observations  de  jour  et  devaient  entrer  désormais 
dans  la  pratique  de  la  géodésie  européenne. 

«  De  grandes  opérations  d*un  caractère  purement  scienti- 
fique ont  été  entreprises  en  France  depuis  plusieurs  années, 
ce  sont  :  1°  la  nouvelle  mesure  de  la  méridienne  de  France  au 
moyen  d'instruments  perfectionnés  et  au  sujet  de  laquelle  il 
faut  signaler  l'emploi  des  signaux  de  nuit  ;  2®  les  ob>ervations 
géodésiques  exécutées  en  Algérie;  5^  la  détermination  télégra- 
phique des  différences  de  longitude  entre  Alger,  Tunis,  Mar- 
seille, Paris,  Lyon,  Ncufchâtel,  etc.;  4'' enfin,  une  opération 
qui  n'est  encore  qu'à  hon  début,  mais  pleine  d'espérance  pour 
l'avenir,  la  jonction  géodésique  de  l'Espagne  avec  l'Algérie 
(province  d'Oran)  par-dessus  la  Méditerranée. 

«  La  géographie,  science  d'un  caractère  général,  a  pour 
objet,  la  connaissance  du  globe  terrestre,  sa  constitution  phy- 
sique» ses  grandes  divisions,  la  répurtition  des  peuples  qui 
l'habitent,  la  représentation  à  grands  traits  de  sa  surface.  La 
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topographie,  science  de  di^tail,  ajtpelée  à  définir  des  lerriloires 
de  dimensions  limitées,  joua  et  jouera  de  jiliis  en  plus  h 
l'aveuir  un  grand  rôle  dan*  les  relationn  de  pouiila  à  peuple.' 
Elle  J<!crit  les  lignes  uarautérisliques  et  les  formes  du  terrain, 
en  exprime  le  relier,  et  représente  lous  les  objets  qui  reposent 
stir  sa  surface  â  des  échelles  qui  varient  suivnnt  les  besoins 
auxquels  les  cartes  qu'elle  établit  doivent  satlsfuirc,  mai»  qui 
sont  toutes  renlernu'es  dans  les  limites  de  ,„  [,„^  à  juuIodb- 
Exécutées  &  une  éclielle  plus  petile,  les  cartes  ont  un  but 
géographique  ;  elles  définissent  tes  grandes  ligues  de  la  surface 
du  ;!lobe;  il  une  échelle  plus  grande,  elles  ne  sont  plus  la 
rcprûsenlalion,  dans  des  dimensions  convenablement  réduites 
d'un  pays,  d'une  région,  mais  la  reproduction  détaillée  des 
objets  situés  à  la  surface  du  sol  ;  elles  ne  représentent  plus 
seulement  le  terrain  sous  les  formes  que  lui  u  données  la 
nature,  mats  surtout,  sous  celles  qui  résultent  des  Iraviiux 
exécutés  par  la  main  de  l'homme.  C'est  ce  qu'on  appelle  un 
l>tan,  el  il  ne  l'aut  pas  confondre  un  plan  avec  une  carie  to/Ki- 
graphit/ae. 

V  Mesurer  de  petites  distances  à  h  chaine,  déterminer  des 
différences  de  hauteur  de  2  à  4  mètres  à  l'aide  d'un  niveau  et 
d'une  mire,  sont  des  opérations  qui  appartiennent  à  VArt  de 
lever  (les  plans  (litre  que  porlent  la  plupart  des  ouvrages  sur 
la  matière  publiés  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle), 
mais  non  à  la  topographie,  comme  on  l'entenfl  de  nos  jours. 

Il  Le  topographe  embrasse  l'ensemble  du  terrain,  en  déler- 
mine  les  formes  avec  plus  ou  moins  de  détails  suivant  réchelle 
h  laquelle  il  les  représente.  Le  coup  d'cell,  qui  établît  sponta- 
nément le  rapport  entre  la  nature  et  le  dessin,  qui  permet 
d'npprécier  les  accidents  5  négliger  et  ceux  que  l'on  doit 
^e|^^OllMi^e,  constitue  la  vraie  science  lopographique. 

tf  Vers  la  lin  du  dix-huitième  siècle,  la  topographie  n'était 
guère  représentée  en  Krani'C,  on  pourrait  même  dire  en  Europe, 
que  i^r  la  catle  do  Cassini.  Sous  lu  République  et  au  com- 
meucement  du  premier  Empire,  les   in;;cnieurs  géographes 
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produisirent  ces  cartes  tupographiques  l'einarquables  des  pays 
rx)nipris  entre  la  France,  les  Pays-Bas  et  le  Rhin,  de  la  Souabe, 
de  lu  Bavière,  de  la  Savoie,  qui  toutes  sont  des  chrfs-d*œuvre. 
Mais  à  cette  époque,  les  méthodes  ne  sont  pas  encore  bien 
fixées;  la  représentation  des  formes  du  terrain  est  encore  indé- 
cise dans  ses  procédés  ;  chacun  fait  un  peu  à  sa  manièi*e  et 
rinitiative  individuelle  joue  un  grand  rôle  dans  rétablisse- 
ment des  cartes.  La  commission  de  1802  commence  à  régula- 
riser les  procédés.  Réservant  Temploi  des  courbes  horizontales 
aux  besoins  spéciaux  des  divers  services,  elle  adopte  pour  le 
figuré  du  terrain  sur  les  cartes  topographiques,  les  hachures 
dirigées  suivant  la  projection  des  lignes  de  plus  grande  pente; 
elle  consacre  le  principe  de  la  lumière  obUque  employé  par  les' 
ingénieurs  géographes  dans  pres(|ue  tous  leurs  travaux.  En 
1817,  la  commission  chargée  de  préparer  les  bases  de  la 
grande  carte  de  France  à  girWô)  ^^^^  ^  9^^  P'*^  '^^  méthodes 
géodésiquos  et  topographiques  et  décide  que  l'on  emploiera  la 
projection  de  Flamsteed  modifiée,  comme  étant  celle  qui  con- 
vient le  mieux  à  la  représentation  de  la  France.  C'est  en  i82t) 
qu'une  nouvelle  commission,  appelée  à  déterminer  le  mode 
d'exécution  et  de  publication  de  la  nouvelle  carte,  arrête 
d'une  manière  définitive  les  principes  du  figuré  du  terrain  en 
adoptant  le  système  des  hachures  tracées  suivant  les  lignes  de 
plus  grande  pente,  appliqué  à  l'hypothèse  de  la  lumière  zéni- 
thale; elle  fixe  en  môme  temps  réchelle  du  ^o/oop  pour  les 
minutes  et  celle  du  -sôtVôô"  P*^"''  '«^  gravure  de  la  carte. 

«  Dès  1818,  les  ingénieurs  géographes  s'étaient  mis  à 
Tœuvrc.  En  1825,  leur  personnel  hisuffisaiit  mettait  le  Mini- 
stère de  la  Guerre  dans  Tobligalion  de  leur  adjoindre,  pour  les 
travaux  sur  le  terrain,  des  officiers  du  corps  d'étal-major  dont 
l'organisation  était  encore  récente.  En  1851,  ils  étaient  réunis 
au  corps  d'état-major;  mais  ils  continuèrent  pendant  long- 
temps de  diriger  les  travaux  auxcjuels  ils  avaient  imprimé  le 
sceau  de  la  science.  Les  plus  jeunes  d'entre  eux,  à  l'époque 
dé  la  fusion,  vécurent  assez  longtemps  pour  voir  achevée 
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l'œuvre  uommeiiuie  [lar  leurs  aînés  ut  ils  ont  pu  se  convaincre 
<{ue  les  élËvus  tioiirris  de  leurs  priiiui|ieg  étnicnt  à  hauteur  de 
la  Uulie  i|ui  leur  i''(i'it  ikliue  pav  hériluge. 

u  C'est  de  la  suuuussioii  non  interrompue  d'opërationii  qui 
se  poursuitirL<iit  d'unnfc  eu  anuée  Jusqu'à  leur  entier  acliàve- 
ment  que  naquit  et  se  d^veloppu  la  suicnce  lopogra{ihii|ua, 
dont  la  grande  earte  de  France  à  gz-^^t  est  une  des  plus  Lril- 
luntes  manifestations, 

d  Presque  1(niIiis  Ii^s  nations  derEuriijje  uni  iniîlë  l'exemple 
donné  par  la  Fruniic  ut,  nietlaut  &  prolil  l'expérience  acquise, 
elles  ont  pu  exécuter  également  des  cartes  de  leur  Icrriloira 
en  perreclionnaiil  les  inéLliodes  françuiaes;  cependant  quels 
que  soient  les  piocédés  employés,  ils  dérivent  toujours  ot. 
quand  même  de  cei>x  qui  ont  été  créés  par  les  ingénieurs 
;^éogruplies  et  qu'ont  suivis  uvtc  respect  les  oirniers  d'étal-  ' 
major  pour  l'accomplisse  nient  de  l'œuvre  nationale.  Presque 
partout,  c'est  au  Ministère  de  la  Guerre  qu'est  confié  r(;'tiililis- 
semint  des  l'artes  topugraphlqiics  et  ce  sont  les  oflbiei's 
d'éLut-major  qui  sonC  chargés  de  leur  exéi:ulion.  U  a  été  en 
effot  aJmis  pur  loutes  les  puissances  que  l'existence  de  ces 
liartes  représentant  le  relief  du  terrain  h  grande  ilulidie, 
constitue  une  arme  de  guerre  qui  doit  être  placée  eiilri'  les 
maina  de  l'autorité  militaire. 

Il  Depuis  un  certain  nondu'O  d'années,  les  instruments  et 
les  procédés  de  représunlaliou  se  £oiit_  perfection  nés,  et  le 
llépiU  de  la  Guerre  a  cru  devoir  adopter  la  plupart  des  modîG- 
cations  sollicitées  par  l'opinion  publique.  DéJ!,  en  dehors  de  la 
grande  carie  de  France  qu'il  devait  néoessiiiretnent  coulinuep 
et  Icrminor  d'npr&s  les  princifies  consacrés  dans  l'uriginc,  il 
a  exécuté  de  nombrens»  cartes  en  couleurs,  oii  lo  ligure  du 
Icrruin  est  exprimé  par  des  courbes  horixonl'ilcs ;  euHn  la 
giunde  œuvre  do  la  cai-te  d'Algérie,  interrompue  par  la  dor- 
ni^ic  guette,  vn  élru  reprise  suivant  les  nouvelles  mélliodoi 
pai  les  onicn.i-s  du  ecrvico  d'étit  major,  aussitôt  que  l'urga- 
ni-i(iou  M  usi'nihhdjlemmit  proiliairie  iIl'  ce  ^cl'vice  aura  mis 


180  KUROPË.  N-  388-47S. 

à  la  disposition  de  rétat-major  général  le  personnel  néces- 
saire. )) 

L*œuvre  capitale  du  Dépôt  de  la  Guerre,  la  Nouvelle  carte  de 
France  par  l'état-major,  figurait  à  l'Exposition  dans  la  grande 
galerie  du  travail.  Les  204  feuilles  de  l'œuvre  étaient  assem- 
blées en  un  tout,  comme  elles  Pavaient  été  à  l'exposition  du 
G«mgrès  international  des  Sciences  géographiques,  en  1875. 
Les  dispositions  de  remplacement  avaient  rendu  nécessaire 
d*ëlever  à  près  de  6  mètres  du  sol,  le  bas  de  la  carte 
dont  les  parties  supérieures  étaient  ainsi  à  environ  i  9  mè- 
tres. 

«  Cette  disposition  nuit  certainement  à  Taspect  général  de 
Tceuvre  ;  cependant,  vue  d'un  point  assez  éloigné  pour  que 
les  rayons  visuels  tombent  à  peu  près  per(icndiculairement  à 
sa  surface,  la  carte  produit  un  efîet  saisissant,  inattendu.  Les 
petits  détails  dis|)arais$ent,  il  est  vrai,  mais  les  grands  mou- 
vements d'ensemble  se  détachent  admirablement  entre  les 
vallées  qui  les  limitent.  Jusqu'à  60,  80^  et  même  100  mè- 
tres de  distance,  on  y  distingue  encore  la  forme  générale  des 
accidents  de  terrain  qui  boursouflent  la  surface  du  territoire 
depuis  la  montagne  isolée  de  Cassel  qui  forme  un  point  noir 
dans  le  voisinage  de  notre  frontière  du  Nord,  jusqu'aux  mas- 
sifs qui  composent  le  système  des  Alpes  françaises,  jusqu'aux 
crêtes  aiguës  des  Pyrénées,  en  passant  par  les  falaises  concen- 
triques du  bassin  de  Paris  et  par  les  sommités  remarquables  du 
plateau  cential. 

«  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  cette  œuvre  gi- 
gantesque *  dont  la  surface  gravée  est  de  i  00  mètres  carrés 
environ  et  qui  représente  plus  de  5  000  années  de  travail 
fournies  par  près  de  800  officiers  ou  artistes,  géodésiens,  to- 
pographes, dessinateurs  et  graveurs,  c'est  rhomogénéité, 
l*harmonie  qui  en  caractérisent  l'exécution.  Les  264  feuilles 
qui  la  composent,  gravées  dans  un  espace  de  55   ans  (1825- 

1.  Lu  ^'laiidc  carte  de  France  a  lô^iiîO  Uc  ba^e  &ui'  l^'iôO  de  hauteur  (Red.). 
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UTK)  parIKi  nrbstoa  dill^renls.  nuiis  i-kyét.it  h  nit'iiic  OroK', 
liaraissenl  exécutées  parla  même  muin,  tant  l'unité  da  rli&< 
lliode  a  étë  intégraK'meut  conservée  depuis  le  principe,  tant 
les  iRililions  ont  étô  l'eligiemenieiit  respectées.  Les  règles 
établies  dès  Igri^ine  par  les  savants  cliargés  de  préjjarer 
l'exécution  de  la  nouvelle  carte  de  France  étaient  telIemeDi' 
niatliùmatiques  qu'ellus  retenaient  le  dessinateur,  aussi  bien 
que  le  lopograplie,  dans  un  système  de  ro présentation  logique 
du  terrain  dont  il  lui  était  dillicile  de  s'écarter;  elles  ont  eu 
^Kiur  efl'et  de  Bupprimer  la  fautaisie  et  d'enrayer  les  tendances 
personnelles.  On  doit  certainement  les  qualités  remarquables 
qui  distinguent  cette  œuvre,  à  l'emploi  l'igoureux  et  exclusif 
de  la  lumière  zénithale  pour  le  ligure  du  terrain  ;  l'hypo- 
llièae  de  la  lumière  oblique,  incapable  de  sn.plier  h  des  règles 
pi'écises,  eût  été  impuissante  à  atteindre  iiu  pareil  résultat. 

Il  L'exécution  de  la  nouvelle  carte  de  France  destinée  â 
remplacer  la  carte  de  Casâini  reconnue  insuiïisantc,  a  été  pres- 
crite par  ordonnance  royale  du  6  août  1817.  Les  opérations 
géodésiques  et  lopograpliiijues  commeni'èrcnt  simultanément 
le  1"  avril  tSliS  :  la  géodésie  de  1"  et  2"  ordre  était  termi- 
née en  18^4,  la  triangulation  de  Z'  ordre  en  1863,  les  levés 
topographique^enlSSC.  Les  minutes  à  réclielle  de  -n-hrr  "i"' 
été  exécutées  par  des  oniclers  du  corps  des  ingénieurs  géo- 
graphes et  du  corps  d'état-major,  les  réduction.'^  à  ;irs7F  P^** 
les  dessinateurs  dti  Mpât  de  lu  Guerre.  La  gruvui-e  de  la  par- 
lie  contineiilule  a  été  aohevéi)  au  comnicn  cerne  ni  de  cette 
année.  Sur  les  9  feuilles  qui  composent  b  Corse  et  qui  n'ont 
pu  trouver  place  dans  le  cadre  de  la  carte,  cinq  sont  terminées, 
quatre  en  cours  d'exécution. 

a  La  révision  gi'^nérale  sur  letiirrain,  commencée  en  1873, 
a  porté  jusqu'à  présent  sur  une  centaine  de  feuilles  dont 
quarante  sont  corrigées  et  complétées  à  la  gravure.  » 

Lellépdl  de  la  Guerre  avait  exposé,  outre  la  carte  de  France 
k  Ti'wi'  '^  réduction  â  jïû'.ôôô*  *•"■  Inquelle  «  les  formes 
du leiruin ont  été  géuéiiilisées  de  manière  à  rester  en  rapport 
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avec  l'éclielle,  travail  délicat  et  difficile  dont  les  dessinateurs 
et  graveui*s  du  Dépôt  de  la  Guerre  se  sont  acquittés  avec  leur 
talent  habituel.  » 

Enfin  on  voyait  à  côté  de  cette  dernière,  une  Carte  dunivel' 
lement  général  de  la  France  gôo.ôvô»  ^^  '^  relief  du  sol  est 
figuré  par  courbes  de  100  mètres  en  100  mètres.  Elle  est 
«  destinée  à  remplacer  la  carte  provisoire  portant  le  même 
titre  et  exécutée  à  la  même  échelle,  en  1875,  au  moyen  de  la 
photolithographie,  par  l'amplification  d*une  carte  manuscrite 

*    1,600*000* 

((  11  serait  difficile  de  représenter  les  protubérances  du  sol 
français  avec  plus  de  vérité,  avec  plus  d'élégance.  A  une 
échelle  aussi  petite  que  le  Tôrnnrô"»  ^^  ^  ^û  nécessairement 
supprimer  bien  des  détails.  Cette  élimination  faite  avec  une 
méthode  sûre,  a  amené  le  résultat  que  Ton  se  proposait 
d-atteindre.  La  carte  du  nivellement  général  produit  à  la  vue 
une  impression  nette,  précise,  déterminée  et  rapide  des  for- 
mes d'ensemble  ;  elle  donne  immédiatement  l'idée  la  plus  vraie 
du  système  orographique  de  la  France.  » 

L*espace  nous^manque  pour  faire  plus  que  de  signaler  la 
jolie  carte  du  département  de  la  Seine  à  g^Fô  gravée  sur 
pierre  en  quatre  couleurs  et  qui  faisait  alors  sa  première 
apparition  ;  puis  deux  cartes  des  Alpes  Tune  à  gT^.-^ôo»  ^^ 
trois  couleurs,  avec  courbes  de  niveau  de  20  mètres  en 
20  mètres,  Tautre  à  sïoiïïôïï»  ^^^^  la  même  équidistance  ; 
puis  encore  une  carte  planiraétrique  de  l'Algérie  en  quatre 
feuilles,  donnant  toutes  les  voies  de  communication  et  les 
nouveaux  centres  de  population,  enfin  deux  cartes  (i.eoô.ooo 
^t  rôo.ôFô)  ^®s  chemins  de  fer  français.  De  nombreuses 
cartes  de  détail  à  diverses  échelles  et  obtenues  à  l'aide  de 
divers  procédés,  et  des  spécimens  des  méthodes  employées 
pour  la  gravure  et  la  correction,  complétaient  l'intéressante 
exposition  du  Dépôt  de  la  Guerre. 

Avec  le  Dépôt  des  Fortifications  nous  abordons  des  cartes 
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ijui  embrassent  gc^iicraleutnit  une  moindrp  éU'nduc.  Voici  un 
extrait  de  la  Notice  tur  les  objets  exposés  par  le  Dépôt  des 
FortijîcaUûn»  (ii"  440)',  dans  Inquel  on  trouvera  de  bonnes 
indications  rctrospeclives  sur  les  tinvatjx  de  cet  établissement. 

i(  En  organisant  les  ingénieurs  militaires,  desquels  di^rive  le 
cni'p^  du  génie,  rt  en  leur  faisant  exécuter  les  plans  des 
,^00  places  taries  qu'il  a  créées  ou  améliorées,  Vauban  a  jelé 
les  bases  de  la  (opogriiphie  française.  Cet  art  s'est  perfectionné 
ensuite  par  les  efforts  tant  des  ingénieurs  géographes,  qui  se 
sont  occnpés  suHont.des  cartes  aux  petites  échelles,  que  des 
ingénieurs  militaires  ou  des  officiers  du  génie,  à  qui  l'on 
doit  les  principales  méhude  pour  les  levers  de  précision  aux 
gi'andes  échelles. 

a  C'est  sous  la  direction  de  deux  des  leurs,  Bourcet  et  d'Ar- 
çon, que  le^  ingénieurs  militaii-es  levèrent,  dans  le  siède 
dernier,  à  l'échelle  du  j,  j,,^,,  tous  les  massifs  "montagneux 
de  notre  frontière  orientale,  depuis  Nice  jusqu'à  Landau. 

H  C'est  à  Céeule  du  génie  de  Méziëres  que  l'on  perfectionna 
l'exécution  des  plans  de  détail,  eu  y  appliquant  le  .mémo  es- 
prit de  rigueur  géométrique  que  Monge  avait  introduit,  dans 
cette  école,  pour  les  épures  de  la  géoraélrie  descriptive. 

a  C'est  un  ingénieur  militaire,  Millet  de  Murrau,  qui,  en 
1748,  proposa  l'emploi  des  cotes  de  niveau,  et  c'est  un  autre 
ingénieur  militaire,  de  la  Itochepiquet,  qui,  en  176),  en  lit 
la  première  application  pour  définir  sur  les  plans  le  relief  du 
terrain. 

«  Ce  sont  deux  autres  ingénieurs  militaires,  du  Euat  et 
Meusnier,  qui  créèrent  la  méthode  géométrique  des  plans 
cotés,  dont  le  génie  fait  de  si  fréquentes  et  si  utiles  applica- 
tions dans  la  rédaction  de  ces  projets.  En  eflet,  du  Buat,  en 
176**,  imagina  de  résoudre  les  questions  de  relief  et  de  défi- 
lement en  représentant  les  plans  par  leurs  échelles  de  pente 
et  par  leurs  horizontales,  et  Meusnier,  en  1777,  donna  jicur 
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le  (létilenu  lit  une  méthode  géométrique,  qui  suppose  la  forme 
(lu  terrain  défmie  par  des  sections  horizontales,  comme 
Ducarla  le  proposait  dès  1771 . 

«  Enfin  c  est  encore  un  ingénieur,  le  chef  de  bataillon  du 
génie  Haxo  qui,  dans  ses  projets  de  1801  pour  Rocca  d*Anfo, 
fit  la  première  application  régulière  des  sections  horizontales,  à 
Téchelle  de  ^  ci  sur  une  superficie  de  quinze  hectares. 
'  «  Hais  c*est  au  capitaine  du  génie  Clerc  que  doit  revenir  Thon- 
neur  d*avoir  vulgarisé  cette  définition  géométrique  du  terrain, 
et  d*avoir  trouvé  les  méthodes  qui  ont  permis  de  réaliser  pra* 
tiquement  les  levers  nivelés  de  précision. 

((  Le  capitaine  du  génie  Clerc  fit  la  première  grande  applica- 
tion de  sas  méthodes,  de  1809  à  1811,  pour  le  lever  nivelé 
au  Yô^  du  golfe  de  la  Spezzia,  lever  dont  une  réduction  au 
iT7ô>  dessinée  en  forme  de  carte  murale,  figure  dans  la 
classe  XYl  à  Texposition  du  Dépôt  des  Fortifications. 

a  En  1813,  le  commandant  Clerc  organisa  la  brigade  topo- 
graphique, du  génie  militaire,  qui,  depuis  lors,  a  exécuté  un 
grand  nombre  de  plans  de  précision  spéciaux  au  service  du 
génie  et  conservés  dans  ses  archives  » . 

Le  Ministère  des  Travaux  publics  avait,  de  son  côté,  une 
exposition  remarquable  de  dessins,  plans  et  cartes  relatifs  aux 
grandes  entreprises  dont  il  est  chargé. 

Mentionnons  tout  d'abord  la  carte  géologique  détaillée  de  la 
France,  dont  Texécution  avait  été  décrétée  le  l*""  octobre  1868, 
et  placée  sous  la  haute  direction  d*Élie  de  Beaumont.  Ce 
travail  relève  aujourd'hui  du  service  géologique  reconstitué  le 
21  janvier  1875  et  compte  une  trentaine  de  personnes.  On 
pense  que  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  dont  le 
fonds  est  la  carie  d'état-raajor  à  o^ôô,  pourra  être  termi- 
née en  1895.  En  1875,  un  panneau  de  cette  carte  jivaitété 
exposé  aux  Tuileries  lors  du  Congrès  internation.il  des  Sciences 
géographiques.  11  se  composait  de  12  feuilles  manuscrites. 


.  I'rimilivi>tii<;ii(  U:  lii'ii^u  île  ulia<iiiu  l'i'iiillo  deviiit  <Mi'e  l'iiiL  ik    . 
'Jôll  cxuiiipl:ilre»t,  une  nouvelle  (l(<cisiaii  fixe  le  tirugc  au  nom* 
lire  de  5IIII  exemplnires  qui  iiniis  semble  eneore  insuffisant. 

L'assainissement  et  la  mise  eu  valeur  de  cerlaineG  |iartiee 
Je  notre  lurrI<oire  entraîne  des  travaux  considérai) les  dont  le 
siiin  incombe  au  Ministère  des  Tiuvhux  publics.  Il  iivail  exposé 
des  ilocumetits  d'un  haut  iut*!rËt  sur  l'assainisse  ment  de  la 
Donilies,  de  la  plaine  du  Korez  et  sur  la  mise  en  valour  des 
Landes  de  Gascogne. 

On  sait  que  le  plateau  de  la  [lombes,  dans  les  arrondisse- 
ments de  Buurg  et  de  Tri'voui,  à  l'altitude  moyenne  de  ' 
'>()()  mètres,  est  limité  par  des  escurpemenls  qui  se  terminent 
vers  l'Ain,  le  llbôue,  la  Saône  tt  les  prairies  de  la  Haute- 
Itres^sc. 

Le  sol  silico-urgileux,  presque  complètement  dénué  de  cal- 
caires esl  impermi'able.  Il  a  été  uliligi^  pour  la  pisciculture  à 
l'uide  dVtangs  artificiels,  de  création  relativenienl  r^^ente.  Ces 
étangs  le  plus  souvent  alimentés  par  les  eaux  de  pluie,  dt^ga- 
geaieiit  à  l'époque  des  sûcheresses  des  miasmes  paludéens, 
causes  de  tièvres  nombreuses  non  seulement  pour  le  pays 
même,  m.iis  pour  lus  régions  avoisinantes.  Dans  vingt  cl  une 
cunimuuee  le  ehlll'ie  de  la  mor(nlité  surpiitc^ait  de  l7pourlllll 
celui  des  naissances.  Le  vide  se  comblait  par  l'immigration.  Les 
liabilants  qui  avnienl  ùcha)ipé  à  la  lièvre  conservaient  des 
inlirmités  spéciales  qui  en  faisaient  une  n>ce  distincte.  Ou  pro- 
cMe  aujourd'hui  J>  l'assainissement  de  ce  loyi^r  d'inrection. 

La  plaine  du  Korez,  bordée  h  l'est  par  les  monts  du  Beau- 
jolais et  h  l'ouest  par  la  chaîne  du  Forez,  présente  une  super- 
ficie ovale  de  fl3  OOO  hettarcs,  travei'sée  par  la  Loire  qui  en 
détache  un  tiers  sur  sa  rive  droite.  La  pente  générale  va  du 
sud  au  nord  et  sa  moyenne  e»t  ilc  1'^,  S5  par  kilomètre,  Cette 
faible  inclinaison,  l'eiivutemenl  des  enux,  l'imperméabilité 
d'un  sol  argileux  rendent  la  plaine  du  Forez  insalubre,  dette 
insalubrité  est  aggravée  encore  parle  systi^me  d'exploitation 
qui  consiste  â  alterner  la  pisciculture  dans  des  étangs  artificiels, 
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avec  la  culture  proprement  dite  ainsi  que  cela  se  prati(|ue 
dans  la  Bresse. 

iSur  rinitiative  du  conseil  général  on  arrêta,  en  i857,  les 
hases  d*un  avant-projet  de  dessèchement  et  d'irrigation.  Les 
travaux  sont  actuellement  en  cours  d'exécution  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire. 

La  superficie  des  Landes,  comprise  entre  les  vallées  de  la 
Garonne,  de  TAdour  et  l'Océan,  est  de  8000  kilomètres  carrés. 
Il  y  a  vingt-cinq  ans  le  pays  était  encore  presque  complète- 
ment inhabité.  C'est  un  vaste  plateau,  presque  entièrement 
horizontal,  formé  d*une  couche  de  0"^,  60  d'une  terre  maigre 
et  sablonneuse  ;  le  sous-sol  est  imperméable.  En  été,  il  n'existe 
aucune  source,  aucune  trace  d'eau,  mais  en  hiver  les  pluies 
abondantes*  qui  y  tombent  pendant  plus  de  six  mois  y  séjour- 
nent sans  écoulement  jusqu'à  complète  évaporation.  De  là  Une 
inondation  permanente  succédant  alternativement  à  la  séche- 
resse, de  là  aussi  une  stérilité  presque  absolue  et  enfin  un 
foyer  de  miasmes  paludéens. 

Les  travaux  d'assainissement  et  d'ensemencement  qui  ont 
nécessité  une  dépense,  dans  la  Gironde  de  574  000  francs  et, 
dans  le  département  des  Landes,  de  près  de  520  000  francs,  ont 
donné  les  plus  values  correspondantes  de  près  de  51  millions 
pour  la  Gironde  et  de  près  de  50  millions  pour  les  Landes. 
Ces  chiffres  n'ont  trait  qu'aux  terrains  communaux.  La  valeur 
des  Landes  improductives  qui  ont  été  ensemencées  par  les 
propriétaires,  est  aujourd'hui  de  125  millions.  Ainsi  les  tra- 
vaux d'assainissement  ont  créé  une  valeur  totale  de  plus  de 
205  millions  et  dissipé  les  fièvres  qui  ravageaient  une  immense 
étendue  de  pays. 

Le  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  Marine  avait  exposé  une 
belle  .collection  de  ses  travaux  :  spécimens  de  cartes  et  plans, 
atlas  hydrographiqnes,  mémoires  et  instructions  nautiques. 
Notre  hydrographie  continue  à  être  au  premier  rang  par 
l'abondance  comme  par  la  valeur  de  ses  productions. 
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Pour  la  première  fois  on  a  vu  apparaître  des  leuillcs  d'une 
carte  routière  et  hydrographique  de  la  France  à  ^oo*ooo  P^" 
bliée  par  le  service  de  la  vicinalité  au  Ministère  de  Tlnte'- 
rieur. 

Le  réseau  des  voies  ferrées,  routes  et  chemins  y  est  mis 
au  courant  par  les*  agents  voyers  et  c'est  là  un  élément 
de  toute  importance  pour  une  carte.  Le  relief  du  terrain 
est  figuré  par  des  courbes  de  niveau  empruntées  aux 
minutes  de  la  carte  de  France  par  TÉtat-major.  Un  arrêté 
ministériel  de  septembre  1878  fixait  les  bases  de  l'éta- 
blissement de  cette  carte  à  ^•J^hôôô  ^^  ^^  ^^^^  V^^^  *^^d 
un  arrêté  du  Ministi'e  des  Travaux  publics  décidait  la  com- 
position d'une  commission  d'étude  des  moyens  propres  à 
multiplier,  dans  une  grande  proportion,  les  données  d'alti- 
tude nécessaires  pour  améliorer  encore  le  figuré  du  terrain 
de  notre  sol.  Au  fur  et  à  mesure  que  se  développeront  les 
résultats  de  ces  travaux,  V Année  géographique  aura  soin  de 
les  enregistrer. 
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473.  G.  F.  D.  Embajadores  de  Espafia  in  Persia.  —  Dolet.  de  la  Soc, 
geogr.  de  Madrid,  4878,  t.  IV,  n»  2,  p.  151 . 

On  a  trouvé  au  British* Muséum,  un  manuscrit  intitulé  :  «  Vida  y  hazafas 
del  Gran  Tamorlan  (de  Fersia),  con  su  dei>cripcion  de  las  tierras  de 
su  imp(rio  y  Scnorio  :  escrita  por  b.  Ënriquc  Tercero  deste  nombre 
Rey  de  Ga^tilla,  y  del  Léon,  con  un  itinerario  do  lo  sucedido  en  la  Embajada 
que  por  cl  dicho  Senor  Rey  hizo  al  dicho  Principe,  llamada  por  otro 
nombre  el  Tamorbec.  Ano  del  Nacimiento  de1405.  » 

D'après  M.  D.  Pascal  de  Gayangos,  auteur  du  catalogue  des  manus- 
crits espagnols  du  British  Muséum,  cette  copie  parait  plus  ancienne  et  plus 
correcte,  que  celle  qui  servit  à  Argote  de  Molina,  pour  l'édition  de  l'ou- 
vrage qu'il  rédigea  à  Séville  eu  1582,  et  que  celle  qui  fut  faite  et  signée 
par  Antonio  de  LlOU. 

Le  Briti>h  Mu:«eum  conserve  les  documents  suivants  des  voyageurs  espa- 
gnols en  Perse  : 


I«H  KlROrE.  N-  473-489. 

(1)  «  Comciilai'ios  de  D.  Garcia  de  Silvn  y  Figueroa,  de  la  Embajada 
que  d^  parte  del  Rey  de  Espaûa  D.  Fol'pe  111  hizo  al  Rey  Xa  Abas  du 
Persia,  aflo  1618.  » 

(9)  «  Relacion  de  lo  aucedido  en  Persia,  liecha  por  el  P.  Fr.  Bartolotné 
Maria  de  San  Francisco,  que  partie  de  Uispahan,  cdrtc  del  Persiano 
â  30  de  Octubre  de  1613.  y  \eeô  à  Roma  à  9  de  Mayo  de  16U.  » 

(3)  «  Relacion  de  algunas  cosas  bêchas  eu  la  Persia  por  los  PP.  Car- 
melitas  Descalzos  desde  el  afio  de  1609,  y  de  algunos  otros  casos  dignos 
dememoria,  que  desde  este  tiempo  sucedierou  hastael  afio  de  1616  > 

474.  Nivelàciones  de  précision  en  Espafia.  —  Bolét.  de  la  Soc.  geogr. 
de  Madrid,  1877,  t.  III,  n*  5  et  6  (novembre  et  décembre),  p.  459. 

475.  Movimento  de  la  poblaciôn  de  Espaila  en  el  decenio  de  1861  à  1870. 
—  Bolet,  de  la  Soc,  geogr,  de  Madrid ^  1877,  t.  III,  m  5  et  6 
(novembre  et  décembre),  p.  475. 

476.  Gurrra(D.  Aurélia  no  Fernandéz).Gantabria  con  notas,  inscripcion-^ 
nés  y  un  cuadro  cronolôgico  de  las  provincias  civiles  en  que  tué 
dividi  la  Espafia  desde  et  siglo  II,  antes  de  la  Era  cristiana,  hasta 
et  siglo  X.  —  Avec  caries  des  régions  et  peuples  antiques  du  nord 
de  l'Espagne.  —  Bolet,  de  la  Soc.  geogr»  de  Madrid ^  1878,  t.  IV, 
anne  2*  (février),  p.  93. 

,    477.'  Champio!!  (Major);  On  foot  in  Spain.  1  vol.  inr-8.  Londres  1878. 

478.  WiLLKOMM  (U.)  ET  Lange  (J.).  Prodromus  floi^se  hispanicae,  t.  I-IIf 
'in-8.  Stuttgart,  1876-1878. 

N.  M.  Willkomin  est    le  fils  d'E-  Willkomra   qui    s'est   fait    connaître 

de  1830  à  1860,  par  une  ^érie  de  voyages  en  Espagne  el  en  Portugal,  dans 

lesquels  le  récit  des  aventures  du  touriste  se  mêlent  agréablement  aux 

'  notions  historiques  sur  les  villes  et  aux  descriptions  géographiques  et 

phy!>ique». 

479.  Gapistod  (L.).  Guide  du  voyageur  dans  la  province  basque  de  Gut- 
puzcua,  1  vol.  in*-8, 1878,  Ba\onne. 

480.  Lande  (Louis).  Basques  et  Navarrais,  1  vol.  18.  Paris,  1878.. 

Etcellent  ouvrage  d'un  auteur  qui  a  fait  de  consciencieuses  étude?  sur 
l'ethnographie  et  l'histoire  de  ces  peuples. 

481 .  Le  port  de  Gibraltar  et  ses  fortifications.  —  Im  Nature,  24  août 
1878. 

482.  Lamarre  (Clovis)  et  Lande   (Louis).  L'Espagne  et  l'Exposition  de 

1878.  1  voLin-8.  Paris,  1878. 

I 

483    Larvalho  (Antonio  Pedro  de).   Relatorios  dos  governadores   das 

provincias  ultramarinas  da  Portugal,  t.  I,  II  el  III,  Lisboa,  1872, 

1874, e  1877. 

484.  Delgado  (J.  F.  N.).  Terrenos  paleozoicos  de  Portugal.  Sobre  a  cxis- 
tencia  do  terreno  silurinno  no  baixo  Alemtejo.  Lisboa,  187(). 
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lE  (CloTis)  a  Lui  (G.).  I.e.l'orlugal  et  l'Eiposilion  de  1H78;  | 


i,  det  lonKiluilïG  ei  dei  aiimuts.  Uns  ]ign«  poncia^o  unit  U»  IbJ  J 
onl  11  diDïreDce  de  laiigilude  a  été  déterminé  tél^raphiqnen 
nés  de  Iriao^leii  qui  relient  la  ti  iangulutiou  ei]iagnolc  aui  vit 
et  ponupin  «ont  figurées  pal  des  traits  fons. 


[raphique  • 


Nous  donnons  ci-dessous  un  aperçu  de  la  Eopo^apliie  olli- 
cielle  de  l'Espagne,  annoncé  au  l.  XVI  de  l'Année  géogra- 
phique (p. 419). 

La  publication  de  la  i»irle  d'Espagne  est  dans  les  attribu- 
lions  de  la  Direction  générule  de  l'IiulHul  géographique  et 
statistique  de  Madrid.  Ce  grand  service  scienlllique,  placé 
sous  lu  dépendance  directe  du  ministre  de  Fomenta  [Travaux 
publics,  Instruction  publique.  Agriculture,  Commerce,  etc.], 
est  chargé  des  travaux  suivanis  : 

Opéralions  pour  la  détermination  de  la  lormc  et  des  dimen- 
sions de  lu  Terre,  en  relation  avec  l'Âs-'OciaLion  géodésique 
internationale  dont  l'Espagne  fait  partie.  —  ÉtaliUssement 
des  canevas  géod&iiijiies  du  premier,  du  deuxième  et  du 
lroi>iÈmc  ordre  pour  l'i.iécutioii  de  la  carte  d'Espagne.  — 
Nivellements  de  précision  desli'ni's  à  déterminer  des  points  de 
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repère  pour  les  nivelleiiieiits  ordinaires.  —  Observations  pour 
déterminer  le  niveau  moyen  de  la  Méditerranée  et  de  TOcéan. 
—  Établissement  des  canevas  lopographiques.  —  Levés  lopo- 
grapbiques  pour  la  grande  carte  d'Espagne.  —  Cadastre  et  sa 
conservation.  —  Publication  de  la  carte  générale  du  terri- 
toire et  d'autres  travaux  cartographiques. 

Dans  un  ordre  d'idées  un  peu  difîérent,  Tlnstitut  géogra. 
phique  et  statistique  est  chargé  de  la  détermination  et  de  la 
conservation  des  nouveaux  prototypes  du  mètre  et  du  kilo- 
gramme ;  c'est  la  part  de  coopération  de  l'Espagne  à  l'œuvre 
de  la  convenliou  internationale  des  poids  et  mesures. 

Il  est  également  chargé  de  la  comparaison  des  étalons  et 
des  règles  pour  les  usages  scientifiques,  de  la  détermination 
des  coefticients  de  dilataiiou  des  matières  employées  dans  la 
métrologie  de  précision,  enfin  du  service  général  des  poids  et 
mesures  pour  tous  les  usages  de  la  nation. 

Les  recensements  des  personnes  et  des  propriétés,  la  statis- 
tique du  mouvement  de  la  population  et  d'autres  statistiques 
spéciales  ou  internationales,  sous  leurs  différents  points  de 
vue,  ainsi  que  la  publication  de  ces  travaux,  incombent 
encore  à  l'Institut  géographique  et  statistique;  le  gouverne- 
ment s'adresse  d'ailleurs  à  cet  établissement  pour  tous  les 
autres  travaux  géodésiques,  topographiques,  cartographiques, 
cadastraux,  métrologiques  et  statistiques  qu'il  peut  avoir  à 
faire  exécuter. 

Quant  aux  travaux  de  la  carte  d'Espagne,  qui  font  plus 
spécialement  l'objet  de  ces  pages,  ils  furent  inaugurés, 
en  1853,  par  une  reconnaissance  du  territoire;  très  pénible  à 
cause  de  la  configuration  orographique  de  l'Espagne,  elle 
était  indispensable  pour  l'établissement  du  réseau  gcodésique 
de  premier  ordre.  Ce  réseau  qui  se  relie  avec  ceux  de  la 
France  et  du  Portugal,  comporte  des  chaînes  de  grands 
triangles  dirigées  le  long  des  méridiens  et  des  parallèles,  ainsi 
que  le  long  des  côtcs'^lle  la  Méditerranée  et  de  l'Océan.  La 
liaison  avec  le  réseau  français  a  fourni  des  éléments  pour 
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proiougeiiient  de  la  méridienne  de  Duukerque,  et  permettra 
la  mesure  complète  de  l'arc  aiiglo-franco-hispano-algérien  sur 
une  étendue  de  trente  degrés  terrestres,  à  partir  des  îles  de 
Shetland,  au  nord  de  T Ecosse,  jusqu'aux  limites  septentrio- 
nales du  Sahara. 

Dès  que  ce  canevas  de  premier  ordre  fut  établi,  on  procéda 
à  la  mesure  d'une  base  centrale  à  Madridejos.  A  c«t  elTet,  un 
artiste  français  M.  Brunner  fut  chargé  de  construire  un  appa- 
reil à  règle  de  platine  de  quatre  mètres,  exécuté  d'après  le 
projet  de  deux  officiers  espagnols,  MM.  Ibanez  et  Saavedra*. 

Cet  appareil,  chef-d'œuvre  d'exécution  artistique,  fut  éta- 
lonné par  les  mêmes  officiers  avec  la  règle  de  Borda  n"  1,  puis 
comparé  avec  les  règles  et  les  étalons  des  autres  pays. 

La  mesure  de  la  base  de  Madridejos  fait  le  plus  grand  honneur 
aux  opérateurs  espagnols  et  restera  célèbre  dans  l'histoire  de 
la  géodésie.  Elle  a  atteint  un  degré  de  précision  •  qui  n'a  pas 
été  dépassé  depuis  lors.  L'erreur  probable  commise  dans  le 
résultat  de  cette  opé^ation  fut  de  0"*,002o  sur  une  longueur 
de  14  662™,88,  c'est-à-dire  de  g.soiuuû  ^®  ^^  longueur 
mesurée*. 

A  la  même  époque  commençaient  les  observations  azinni- 
tales  et  zénithales  sur  les  sommets  du  premier  ordre.  Ces 
observations,  continuées  sans  interruption  depuis  le  commen- 
cement malgré  les  événements  de  toutes  sortes  qui  se  sont 
produits  en  Espagne,  sont  aujourd'hui  terminées. 

Une  seclion  spéciale,  rattachée  aux  travaux  géodésiques  du 
premier  ordre,  est  chargée  d*opérer  les  nivellements  de  pré- 
cision, entrepris  non  seulejj^ent  dans  le  but  d'obtenir  de  nom- 
breux points  de  repère  sur  toute  l'étendue  du  territoire,  mais 
aussi  en  vue  d'autres  recherches  scientifiques.  Ces  nivellements 


'  Voir  :  Expèriencei  faites  avec  Vappareil  à  mesurer  les  bases  apparie" 
nant  à  la  Commission  de  la  Carte  d'Espagne,  traduit  de  l'espagnol  par  A.  Laus-* 
sedat,  capitaine  du  génie.  Paris,  1860. 

*  Voir  :  Base  centrale  de  la  Triangulation  géodésique  d'Espagne,  etc., 
traduit  de  Tespagnol  par  A.  Laussedat,  chef  de  bataillon  du  génie.  Madrid,  1865. 


192  EUROPE.  No«  473-489. 

exécutés  d'après  un  plan  général,  comprennent  des  lignes 
rayonnantes  et  des  transversales  qui  aboutissent  aux  côtes  de 
la  Péninsule,  pour  venir  se  rattacher  aux  nivellements  de  préci- 
sion français.  Ce  système  de  lignes  forme  un  nombre  considé- 
rable de  polygones  qui,  en  établissant  des  conditions  géomé- 
triques excellentes,  assurent  une  grande  précision  aux  résul- 
tats définitifs. 

Les  lignes  de  nivellement  suivent  les  routes  royales  ou 
provinciales,  les  chemins  de  fer,  etc.;  les  nivellements  sont 
faits  en  double,  et  les  limites  assignées  aux  erreurs  possibles 
sont  excessivement  restreintes. 

Commencée  en  1871,  cette  opération  a  été  exécutée  et  les 
calculs  en  ont  été  faits  sur  une  longueur  de  5  874  kilomètres. 
Des  nivellements  rigoureux  ne  pouvant  être  exécutés  sans  une 
minutieuse  détermination  du  niveau  moyen  des  mers,  deux 
marégraphes*  fonctionnent  depuis  quelques  années  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée  et  de  TOcéan,  l'un  à  Âlicante  et 
Tautre  à  Santander.  On  s'occupe  maintenant  d'en  établir  un 
troisième  à  Cadix. 

Les  obsyvations  et  les  calculs  du  réseau  du  premier  ordre 
sont  terminés  :  ceux  des  nivellements  de  précision  sont  très 
avancés;  les  observations  et  les  calculs  astronomiques  indispen- 
sables sont  en  cours  d'oxcculion. 

A  peine  avons-nous  besoin  d'ajouter  que  ces  divers  travaux 
présentent  toutes  les  garanties  de  précision  que  comportent 
les  méthodes  modernes  de  la  science,  et  qui  sont  requises  par 
l'Association  géodésique  internationale. 

Les  procédés  de  la  géodésie  moderne  exigeant  une  com- 
pensation générale  des  erreurs  du  canevas  du  premier  ordre, 
on  a  commencé  les  calculs  de  celte  compensation  en  divisant  le 
réseau  en  différents  groupes  de  triangles. 

En  même  temps  que  les  travaux  du  premier  ordre,  et  au 
fur  et  à  mesure  des  nécessités  de  la  publication  de  la  carte 
d'Espagne,  on  a  exécuté  les  observations  et  les  calculs  du 
deuxième  et  du  troisième  ordre. 
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Le  grand  réseau  gcodésique  une  fois  terminé,  ainsi  que  les 
nivellements  de  précision  sur  certaines  contrées,  on  y  a  ratta- 
ché les  triangulations  d'un  ordre  inférieur,  en  assurant  de 
cette  manière  une  rigoureuse  exactitud3  aux  levés  planimé- 
triques  et  allimétriques. 

Ces  lèves  ont  un  double  but.  D'une  part,  ils  constituent  les 
matériaux  de  la  carte  topographique,  et  d'autre  part  ils  four- 
nissent les  premiers  élénienls  du  cadastre,  puisqu'ils  représen- 
tent non  seulement  les  accidents  naturels  ou  artificiels  du  ter- 
rain, mais  encore  la  division  du  sol  en  diverses  cultures. 

Ces  opérations  à  la.  fois  considérables  et  délicates  dont  nous 
avons  essayé  de  doimer  un  aperçu  sommaire  d'après  des  ren- 
seignements obligeaipment  fournis  par  le  général  Ibafiez, 
directeur  de  l'Institut  géographique  et  statistique,  se  ré- 
sument dans  la  grande  carte  topographique  d'Espagne,  dont 
les  neuf  premières  feuilles*  ont  paru  depuis  1875.  Cette 
œuvre  n'est  pas  moins  remarquable  par  son  exécution  artis- 
tiqiieque  par  sa  précision.  Elle  est  imprimée  en  cinq  couleurs^: 
bleu  pour  les  cours  d'eau  ;  vert  pour  les  forêts,  prairies  et 
cultures  ;  rouge  pour  les  édifices  et  les  routes  ordinaires  ; 
brun  pour  les  courbes  de  niveau,  et  noir  pour  tout  le  reste,  y 
compris  les  écritures. 

L'échelle  adoptée  pour  la  publication  de  la  carte  d'Espagne 
est  celle  de  -^ôToôîi  î  ^^  relief  du  sol  est  figuré  par  des  cour- 
bes horizontales  à  Téquidistance  de  20  mètres  et  par  des 
cotes  intermédiaires  de  10  en  10  mètres.  Les  feuilles  et  leur 
ensemble  sont  d'un  aspect  tout  à  fait  agréable,  grâce  au  bon 
choix  des  teintes  conventionnelles  qui  facilitent  la  lecture 
sans  surcharger  la  carte.  La  carte  d'Espagne  est  assez  précise 
pour  qu'on  puisse  l'employer  en  toute  sécurité  à  des  études 
d'avant -projets  de  travaux  publics,  tels  que  routos,  canaux, 
chemins  de  fer,  etc. 

1.  Lu  curtc  d'E:>pagac  auru  1U60  l'euilles. 

l'année  fiÉOGP.    VV1I.  15 
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400.  PiGORnn  (prof.  L.).  Distribuzione  geograflca  délie  stazioni  preis- 
toriche  in  Italia.  —  Bollett,  délia  Soc,  geogr,  italiana,  1878, 
fasc.  6,  p.  191. 

491.  De  Negri  (professoreA.).  Muove  ricerche  di  A.  Issel  sulle  caverne 
ossifere  délia  Liguria.  —  Bollett,  délia  Soc,  geogr.  italiania, 
1878,  fasc.  7,  p.  236. 

492.  Satge  (A.  H.).  Etruscan  notes  on  bilingual  Inscriptions the 

Academy,  Septembre  1878,  p.  242. 

La  découverte  dUnscriptions  bilingues  a  fait  faire  un  grand  pas  à  VEtru»' 
cologie.  Au  nombre  des  étymologies  et  identiflcations  données  par  M.  Sajce, 
qui  est  aussi  un  assyriologue,  nous  citerons  :  le  nom  du  Tibre,  qui  viendrait 
de  Thapir  (noir),  en  étrusque,  et  ThefH  en  ombrien. 

493.  Het  oude  Siponlum.  —  Tijdschr.  van  het  aardrijks,  Genools, 
te  Amsterdam»  1878,  Deel.  III,  n«  3,  p.  184. 

Au  volume  de  l'an  dernier  (p.  62)  nous  avons  annoncé  le  déterrement  de 
cette  ville.  Déjà  un  temple  de  Diane  a  été  mis  au  jour,  avec  une  colonnade 
d'environ  65  pieds  de  long.  On  a  découvert  aussi  une  partie  d'une  nécro- 
pole souterraine  qui  parait  avoir  couvert  40  ou  45  pieds  carrés.  Beaucoup 
d'inscriptions  et  d'objets  importants  ont  été  transportés  au  musée  de  Ma- 
ples,  et  le  gouvernement  italien  &  donné  les  ordres  nécessaires  pour  que 
les  fouilles  soient  immédiatement  exécutées  sur  une  grande  échelle. 

La  disparition  de  Siponlum  n'a  pas  été  produite  par  des  pluies  de  cen- 
dres volcaniques,  mais  par  l'affaissement  du  sol,  suite  probable  de  plu- 
sieurs tremblements  de  terre  successifs. 

L'affaissement  a  été  si  considérable  que  les  antiques  bâtisses  se  trou- 
vent maintenant  à  20  pieds  au-dessous  de  la  plaine  environnante.  Une 
partie  de  la  nouvelle  ville  de  Manfredonia  est  construite  sur  les  monceaux 
de  décombres  de  Sipontum. 

Sipontum  fut  originairement  une  colonie  grecque,  dont  la  date  de  fon- 
dation est  inconnue.  Comme  pour  la  plupart  des  autres  villes  anciennes 
d'Apulie,  la  tradition  attribua  sa  fondation  à  Diomèdo. 

C'était  déjà  une  assez  ancienne  ville,  lorsque,  après  la  deuxième  guerre 
punique,  les  Romains  colonisèrent  à  neuf  toute  cette  contrée.  11  est  proba- 
ble que  sou  nom  prit  alors  la  forme  que  nous  lui  connaissons.  Le  nom 
primitif  était  Sipus  ou  SiponSt  dont  les  Romains  firent  Sipontum. 

Cette  ville  n'a  jamais  été  florissante,  et  la  Pouille  ne  s'est  jamais  relevée 
des  terribles  dévastations  qui  accompagnèrent  la  deuxième  guerre  puni- 
que. Néanmoins  on  a  toujours  conservé  trace  de  l'existence  de  Sipontum, 
tandis  que  d'autres  villes  ont  disparu  si  complètement  que  la  tradition 
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esl  muette  sur  la  place  où  elles  ont  existé.  L'histoire  nous  rappelle  que  yen 
le  milieu  du  ti*eizième  siècle  la  ville  de  Sipontum  était  regardée  comme 
très  insalubre  ai  cause  de  sa  situation  basse  et  des  marais  qui  l'entourent. 
En  1251,  Mainfroi  (en  allemand  Manfred),  fils  de  l'empereur  Frédéric  II, 
transféra  ia  population  de  Sipontum  dans  une  nouvelle  ville,  qu'il  avait  fait 
construire  sur  un  emplacement  plus  salubre  et  plus  élevé  et  à  laquelle, 
d'après  son  nom,  il  donna  celui  de  Manfredonia.  A  partir  de  ce  moment,  le 
vieux  Sipontum  fut  abandonné  aux  tremblements  de  terrei  qui  ne  l'ont 
pourtant  pas  maltraité  an  point  d'en  faire  un  monceau  de  ruines,  mais 
qui  l'ont  recouvert  d'une  couche  de  terre,  de  sorte  qu'il  est  l'esté  dérobé 
aux  regards  du  monde  entier  pendant  un  espace  de  six  siècles.  Il  ne 
faut  peut-être  pas  s'attendre  ici  à  des  découvertes  d'une  aussi  grande  im- 
portance qu'à  Pompéî  et  à  Herculanum  ;  mais  on  trouvera  cependant  assez 
de  matériaux  pour  pouvoir  donner  de  nouveaux  éclaircissements  sur  la  vi& 
des  Romains  dans  les  provinces. 

494.  Annuario  statistico  ilaliano.  —  Ânno  I.  Introduzione,  parte  prima 
e  seconda.  3  vol.  in-8.  Rome,  1878. 

Publication  officielle  très  détaillée. 

495.  To^neming  van  bevolking  in  Italie. —  Tijdsch,  van  het  aardrijks. 
Genootsch,  te  Amsterdam,  1878,  n"  3,  p.  183. 

Un  fait  curieux  est  l'accroissement  relativement  rapide  de  la  population 
de  l'Italie  depuis  1870,  année  de  la  fondation  définitive  de  l'unité  italienne 
avec  Home  pour  capitale. 

En  1862,  la  population  de  l'Italie  était  de  21,929,176  habitants. 

Augmentation-  Augmentation 

Population            depuis  Tannée  °      . . 
précédente 

31   déc.  1871           26.801.154               —  — 

—  1872           26.972.369           171.215  0/60 

—  1873           27.165.553           193.184  0/72 

—  1874           27.289.958           124.405  0/46 

—  1875           27.482.174           192.216  0/70 

—  1876           27.769.475           287.301  1/05 

Nous  n'avons  pas  encore  le  résultat  du  recensement  de  décembre  1877, 
mais  on  croit  avec  assez  de  raison  qu'il  sera  de  28  millions,  en  chiffres 
ronds.  11  y  aurait  eu  ainsi,  en  6  ans,  de  décembre  1871  à  décembre  1877, 
une  augmentation  de  1,200.000  habitants. 

La  population  la  plus  dense  se  trouve  toujours  être  celle  de  la  Lom- 
bardie. 

La  population  de  Rome  qui,  le  ol  mai  1874,  était  de  244,500  habitants, 
avait  atteint,  au  31  mai  1877,  le  chiffre  de  280,000. 

490.  Lampaw  (G.).   L'Italia   sotto  V  aspetto   idrograûco.   1  vol.  iii-4 
Rome,  1878. 

497 .  Parlatobe  (Ph.).  Étude  sur  la  géographie  botanique  de  l'Italie. 
1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

498.  Stoppani  (A.).    Carattere  mariiio  dei  grandi  Amfiteatri  moreuici 
dell'  Alta  Italia.  1  vol.  in-8,  avec  cartes.  Milan,  1878. 
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499.  Mater  (Charles).  Sur  la  carte  géologique  de  la  Ligurie  centrale. 
Extr.  de  BulleL  de  la  Soc.  géolog,  de  France,  1877. 

500.  Du  même.  Zur  Géologie  des  mittleren  Ligurien,  1  br.  in-8.  Zu- 
rich, 1878. 

501.  Bbtocchi  (A.).  Effemeridi  e  statistice  del  fiume  Tevere  primo  e 
dopo  la  corifluenza  dell'  Aniene  e  dello  stesso  fiume  Aniene  du- 
rante lanno  1876.  —  Atti  del  R.  Acad,  dei  Lincei,  1876-1877, 
t.  I,  p.  595. 

502.  BuRN  (R.).  Late  tutor  of  Trinity  Collège,  Cambridge.  Roma  and  the 
campagna,  avec  gravures  et  plans.  1  vol.  in-4.  Cambridge,  1878. 

503.  Canepa  (Pietro).  Quale  sia  il  limite  fra  le  Alpi  e  gli  Apennin!  ?  1  br. 
in-8.  «ênes,  1878. 

504  FiLOPAifTi  (professeur).  Un  lac  nouveau  en  Italie.  —  Bévue  scient, 
2  février  1878. 

Le  professeur  Filopanti  a  donné,  dans  Pntria,  l'histoire  d'un  nou- 
veau lac  en  Italie,  dont  la  formation  date  de  1870. 

Au  mois  de  juillet  de  cette  année-là ,  dans  la  région  montagneuse  de 
Pian  del  Vaglio,  non  loin  de  la  crête  des  Apennins,  qui  sépare  la  province 
de  Florence  de  celle  de  Bologne,  il  se  produisit  un  énorme  éboulement  de 
terrains  sur  la  rive  gauche  de  la  Savena.  Arbres  et  maisons  furent  en- 
traînés et  constituèrent  un  obstacle  de  30  mètres  de  hauteur  au  tjrajet  du 
torrent  dôîit  les  eaux  durent  s'élever  d'autant,  avant  de  franchir  Tobstacle 
pour  retomber  en  cascades. 

Le  petit  lac  ainsi  formé  avait  d'abord  50  mètres  de  profondeur  au  maxi- 
mum, avec  50  mètres  de  largeur  et  environ  1  kilomètre  de  longueur.  Ses 
eaux  ont  la  etabilité  apparente,  la  limpidité  et  la  belle  couleur  d'azur 
des  grands  lacs. 

Cependant  il  diminue  considérablement  par  suito  de  la  quantité  de 
pierres  et  de  terres  que  les  pluies  y  entraînent  continuellemeut.  L'auteur 
calcule  sa  durée  à  15  et  20  ans  ;  mais  au  bout  d'une  certaine  époque  géolo- 
gique, on  sera  dans  l'impossibilité  d'en  reconnaître  la  trace.  Du  reste» 
l'histoire  de  ce  petit  lac  de  Savena  est  un  peu  celle  de  tous  les  lacs 
grands  et  petits. 

505.  Facini  (0.).  Descrizione  del  Friuli.  1  vol.  in-4.  Udine,  1878. 

506.  Badke  (().).  Skizzen  aus  den  sudiichen  Abruzzen  und  dem  oberen 
Liristhal.  —  Aus  allen  Welttheilen^  1877,  n»  1,  p.  1,  n»  2,  p.  87. 

507.  ScHiAPARELLi  (L.).  Lszioni  suUa  elhnografia  dell'  Italia  antîca. 
1  vol.  in-8.  Turin,  1878. 

508.  Gdbernatis  (Prof.  Angelo  de).  Storia  comparata  degli  usi  natalizi 
in  Itaîia  e  presso  gli  altri  popoli  Indo-Europei.  1  vol.  in-8. 
Milan,  1878. 

509.  Du  môme  :  Storia  coiriparatii  Ht'gli  usi  iiuziali  in  Italia.  etc. 
Ibid.  1877. 
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510.  Du  même  :  Storia  comparata  degli  usi  l'unebii,  etc.  Ibid.  1878. 

The  Academy  du  15  juin  1878,  p.  SSl,  donne  un  compte  rendu  en  bloc 
de  ces  trois  ouvrages  d'ethnographie  qui  présentent  la  série  complète  des 
cérémonies  se  rattachant  uu  berceau,  à  l'aulel  et  au  tombeau  chez  ton»  les 

t 

peuples  de  souche  aryenne  ou  indo-germanique.  L'auteur  a  fait  des  extraits 
des  écrivains  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations.  L'Italie  offre  de 
curieux  restes  des  vieilles  coutumes  à  ce  point  de  vue,  et  lU.  de  Gubernatis, 
originaire  de  Tile  de  Sardnigne,  donne  un  intéressant  exposé  des  cou- 
tumes populaires  de  celte  ile,  qui  sont  généralement  inconnues  en 
Europe.  Il  est  désirable  de  voir  réunir  pour  d'autres  groupes  ethnologi- 
ques une  galerie  analogue  à  celle  que  M. de  Gubernatis  a  si  bien  exposée. 

511 .  Cegani  (G.).  Chi  siamo  noi  Veneti?  1  br.  in-8.  Venise,  1878. 

Réponse  un  peu  insuffisante,  peut-être,  aux  articles  (v.  Année  géogra- 
phique 1877,  p.  60)  dans  lesquels  MU.  Mupperg  et  Sneller  cherchaient  à 
établir  qu'une  partie  de  la  Vénétie  doit  faire  retour  à  l'Autriche. 

51*2."  Freshfield  (D.-W.).  The  Gran  Sasso  d'Italia. —  The  Alpine  Journal, 
1818,  n»  59,  p.  353. 

513.  RoDWELL  (G.  F.).  Etna,  a  history  of  the,  mountain  and  its  érup- 
tions. 1  vol.  in-8.  Londres,  1878. 

514.  Verri.  Sui  movimenti  seismici  nella  Val  de  Chiana  e  loro  infltienza 
neir  asselto  idrografico  del  bacino  delTevere. —  Rendiconti  del  R. 
Istit.  Lombardot  t.  X.  Milan,  1877. 

515.  GoHBETTA  (G.).  Sardegna  e  Corsica.  1  vol.  in-16.  Milan.  1877. 

516.  Doelter(C.).  Der  Vulkan  Monte  Ferro  auf  Sardinien.  1  vol.  in-4. 
Vienne,  1878. 

517.  Adrian  (F.  Freiherr  von).  Prâbistorische  Studien  au»  Sicilien. 
Supplément  à  la  Zeitschrift  fur  Ethnologie.  Berlin,  1878. 

518.  Freeman  (Edward  A.).  Sketcbes  frdm  eastern  Sicily,  l.  Messine. 
Voir  aussi  :  Macmillan's  Magazine,  octobre  1878 . 

519.  Fischer  (Theobald).  The  climate  and  soil  of  Sicily.  —  Geograph. 
Magaz.,  1878,  III,  54. 

520.  Badke  (0.).  Syrakus  und  das  Piano  de  Catania.  —  Am  allen  Welt^ 
theilen,  1878,  n«»  6,  p.  178. 

521 .  Winterberg  (A.).  Malta.  Geschichte  und  Gegenwart.  1  vol.  in-8. 
Vienne,  1878. 

522.  Lamarre  (Clovis)  et  Roux  (Amédée).  L'Italie  et  rExposition  de  1878. 
1  vol.  in-:^.  Paris,  1878. 

523.  Matr  (Emilio).  Carta  politica  e  amministrativa  del  Regno  d'Italia. 
*  feuille.  TTTTïWr-  Turin,  1878. 
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524.  MiifisT.  DELL*  nfTK.R!«o.  Roma  e  campagna  Romana.  Carte  topogra- 
fiche,  idrograûche  e  geologicbe,  10  files  75—77,  avec  tableau  d'as- 
semblage. Rome,  1878. 

525.  G1D8EPPE  (C).  Carta  itineraria  dcl  Regno  d'ïtalia,  8  files  7flfllo6o- 
Padoue,  1878. 

526.  DoELTER  (C).  Carte^geologica  délie  isole  Ponza,  Palmarola  e  Zaïi- 
none,  1  file  jr?wô'  Rome»  1^77. 
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SUISSE. 

527.  fiouRDAULT  (Jules).  La  Suisse.  Études  et  Voyages.  Ouvrage  de  luxe 
avec  750  gravures,  grd.  in-4.  Paris,  1878. 

528.  Ghell-Fells  (Th.).  Die  Schweiz.  Mit  Bildern  und  Zeichnungen  von 
A.  A;(KER,  A.  Bachblin,  Balder,  etc.  Mit  eingednickten  Holz- 
schnitten  und  Holzschnittafeln.  Munich,  1878.  2  vol.  de  luxe, 
in-fol. 

520.  BOhler  (J.  L.).  Schweizer  Heimathkunde.  1  vol.  in-8. Zurich,  1878. 

530.  Harfin  (J.).  Statistische  Tafel  der  Schweiz.  Zurich,  1878. 

57»1 .  Eintheilung  der  schweizerischen  Armée  nebst  Karte  der  Militâr- 
kreise,  Abbildung  der  kantonalen  Kokarden  und  der  Corpsab- 
zeichen  (Achselklappen)  und  Zusammenstellung  der  Kontingente 
der  Kantone.  1  br.  in-8,  46  pages,  avec  carte.  Berne,  1877. 

57)2.  Plantamour  ET  Wolp.  Détermination  télégraphique  de  la  différence 
de  longitude  entre  Tobservatoire  de  Zurich  et  les  stations  astro- 
nomiques du  Pfander  et  du  Gabris.  1  vol.  in-4.  Bâleet Genève,  1877. 

557».  Chaix  (le  professeur  Paul).  —  On  récent  measurements  of  the 
deplhof  Swiss  Iakes.  —  Proceed.  of  the  Roy.  yeogr.  Soc.j  1878, 
VI,  p.  456. 

Lettre  intéressante  au  sujet  de  la  carte  du  lac  de  Genève  dressée  par 
le  major  E.  Piolet.  (Voir  Année  géographique,  16*  année,  p.  81.)  L'émi» 
nent  g<;ogiaphe  genevois  rappelle  que  tandis  que  l'altilude  du  lac  est  de 
375",  03  d'après  la  carte  du  général  Dufour,  elle  est  de  373",  252  (^u- 
dessus  de  la  Méditerranée)  et  de  371",  569  (au-dessus  du  niveau  moyen  de 
l'Océan  sur  les  côtes  de  France)  d'après  un  nivellement  opéré  par  M.  Michel, 
ingénieur  français  des  Ponts  et  Chaussées.  M.  Chaix  termine  sa  lettre  en 
donnant  les  supeificies  successives  du  lac  dans  l'hypothèse  d'une  série 
d'ahaissenients  du  plan  des  eaux. 
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554.  OsbnbrOggen  (E.).  Schweizerische  Bergsee'n.  —  Nord  und  Sud, 
1878.  T.  V.  no  15. 

535.  Fischer  (W.).  An  der  Mttndung  der  Rhône  in  den  Genfer  See.  — 
Au8  allen  WelHheilen,  1878,  n»  9,  p.  257. 

536.  FRArs8E(W.).  La  correction  des  eaux  du  Jura  (en  Suisse),  avec 
carte  dans  le  texte.  —  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.  1878,  novem- 
bre, p.  439. 

537.  HôhenverhSltnisse  der  Land-  und  Luftkurorte  und  der  Postrouten 
in  Graubiinden.  1  br.  in-16.  Coire,  1878. 

538.  Pernisch  (J.).  The  Upper  Engadine.  1  vol.  in-12,  avec  une  carte. 
ZOrich,  1878. 

539.  Renevier  (E.).  Structure  géologique  du  massif  du  Simplon,  à 
propos  d'un  tunnel  projeté.  1  br.  in-8.  Lausanne,  1878. 

540.  Lamarae  (Glovis)  et  ZévoRT  (Ëdgard).  La  Suisse  et  l'Exposition  de 

1878.  1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

< 

541 .  Kelterborn  (R.).  Beitrâge  zur  Geschichte  der  Schweizer  Karten. 
1  br.  in-8.  Bâle,  1878. 

542.  LEnziN6ER(R.).  Physikalische  Karte  der  Schweiz  aooîoflO'  Figuré 
du  terrain  en  courbes  de  niveau  et  relevé  par  une  temte  à  l'es- 
tompe. 

543.  Ziegler(J.M  ).  Zweite  Wandkarte  der  Schweiz.  8  feuilles  §00^507. 
Zurich,  1878. 

544.  Muller(G.  K.).  Graphische  Statistik  des  Kantons  Zurich.  Winter- 
thur,  1877. 

545.  Leuzingbr.  Karte  des  Kantons  Berne.  1  feuille  i^ôôô'  Berne 
1878. 

546.  Jacgard  (A.).  Carte  géologique  du  canton  de  Meuchàtel.  Neuchàtel, 
1878. 

547.  Bonstetten  (von).  Carte  archéologique  du  canton  de  Fribourg. 
Époque  romaine  et  ^ntéromaine.  Bâle,  1878. 
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AUTRICHE-HONdRIE. 


548.  Kerner  (A.).  Die  Yegelations-Yerhâllnisse  des  mittlercn  und  ôst- 
lichen  Ungarn  und  Siebenbûrgen.  1  vol.  ia-8.  Innsbruck,  1878. 

549.  Beoô  (A.).  Description  économique  et  commerciale  des  forêts  de 
l'État  de  Hongrie,  avec  tableau  synoptique  des  forêts  de  l'État. 
1  V.  in-4».  Buda-Pest,  1878. 

550.  Seznam  mist  v  Kralovstvi  Geskem.  Dictionnaire  des  localités  de  la 
Bohême.  Prague,  1878.  1  vol.  in-8. 

551.  KoRisTKA  (Profess.'D'  Garl).  Die  Arbeiten  der  topographischen 
Abtheilung  der  LandesdurcUforschung  von  Bôhmen  in  den 
Jahren  1867-71.  Prague,  1877,  grd.  in-8"  (avec  des  vues  chromo- 
lithographiques,  des  gravures  sur  bois,  un  proiil  et  des  cartes 
hypsomé triques).  —  Mittheil.  der  geogr,  GeselUch.  in  Wien^ 
1878,  nM,  p.  44. 

552.  WiLLKONM  (M.).  Der  Bôhmei'wald  und  seine  Umgebungen.  1vol. 
in-8.  Prague,  1878. 

553.  Matzenhaoer(J.).  Die  Bezirks-Verbindungs  und  Gemeinde-Strassen 
und  Wege  in  der  Markgralschait  Màliren.  1  vol.  in-8.  Brunn,  1878. 

554.  Trampler  (R.).  Heimathskunde  der  Markgrafscliaft  Mâhren.  1  vol. 
gr.  in-8.  Vienne,  1877. 

555.  Materialy  de  Klimatografii  Galicyi  zebrane  meteorol.  koumis- 
syi,  etc..  (Matériaux  pour  la  climatologie  de  la  Galicie,  réunis  par 
lasect.  raétéor.  de  l'Acad.  I.  R.  des  Sciences  de  Gracovie,  1876.) 
Cracovie,  1  vol.  gr.  in-8,  1878. 

556.  Jahrbuch  des  Ungar.  Karpathen-Yereins.  En  allemand  et  en  Hon- 
grois. 1  vol.  1878. 

357.  Grosse  (\ndrewF.).  Round  about  the  Garpathians.  Londres  et 
Ediiibourg,  1878.  1  vol.  in-8.  —  Article  d'annonce  critique  avec 
extraits  relatifs  surtout  à  la  Transylvanie  :  Geograph.  Magar., 
1878,  VI,  p.  178. 

558.  NoÈ  (II.).  Deutsches  Aipenbuch.  Die  deutschen  lïochlande  in  Wort 
und  Bild.  Il*"  Band.  Tirol  und  Vorarlberg.  Avec  gravures.  Glogau, 
1878,  in-8  (paraît  en  livr.): 
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559.  OsMOND  (Comte  d').  Dans  la  montagne.  Le  Tii'ol  autrichien.  LeSalz- 
kaminergut.  Le  Pongau.  La  Styrie.  Le  pâtre  du  Moser.  Paris,  1878 , 
in-12. 

560.  Kabrer  (Félix),  Fucus  (Thëodore),  von  Sagken  et  Feller  (Friedrich). 
Gcolo^âe  (leH  Kuiseï*  Franz  Josephs  Hochquelleu-Wasserlcitung. 
Studien  in  den  tertiâr  Biidungen  am  Westrande  des  alpinen  Theil 
der  Nicderung  von  Wien.  Vienne,  1877,  in-4".  —  Article  d'analyse 
critique  par  U.  Dou ville.  —  Hevite  scientif.,  1878 ,  n"  29, 
19  janv.  p.  691. 

501 .  lilustrirter  Fûhrer  in  das  Riesengebirge.  1  vol.  in-8,  avec  carte. 
Vienne,  1878. 

562.  Petermann  (A.).  Die  Sonne  im  Dienste  der  Géographie  und  Karto- 
graphie.  Der  Sonnen-Kûpferstich  (héliogravure)  und  die  neue 
Generalstabskarte  der  oesterreichisch-ungarischen  Monarchie  in 
715  Biiittern  (Avec  carte,  représentant  Hallein  et  Berchtesgaden 
et  environs,  liéliogravure).  —  Mittheil.  de  Petermann,  1878,  VI, 
p.  205. 

503.  WiENKR  (Henry)  et  Dément  (Paul).  L'Autriche-Hongrie  et  l'Exposi- 
tion de  1878. 1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 


564.  Institut  miutaire-géooraphique  de  Vienne.  Militfir-Marschrouten- 
Karte  der  ôsterr.-ungar.  Monarchie.  si^jTinrtj»  56  files,  1877. 

Celle  carte  ne  donne  que  le»  cours  d*cau,  les  chemins  de  fer,  les 
routes  et  les  localité  le  relief  du  terrain  n'y  esl  pas  figuré.  Des  signes 
spéciaux  marquent  les  points  où  les  communications  bont  coupées  par 
l'inondation,  dans  certaines  conditions  atmosphériques.  Lus  chillrcs  in- 
diquent la  distance  en  kilomètres  d*un  point  è  un  autre.  Dans  quelques 
cas,  des  renvois  placés  au  ba^  des  feuille»  fournissent  des»  renseignements 
particuliers  sur  les  localités  ou  les  routes.  —  Une  feuille  à  part  donne 
les  environs  de  Vienne  à    fg^^^^. 

riOô.  Harlachbr  (A.-R.).  Hydrograpliischc  Karte  des  Kônigreiches  Bdh- 
men.  1  llle,  gjnrfûôô.  ^^"78. 

Voici  une  excellente  contribution  à  la  géographie  physique  de  la 
Bohême.  C'est  une  carte  des  principaux  cours  deau  ;  elle  donne  par  des 
teiniGH  différentes  les  hassins  do  l'Elbe  en  amont  et  en  aval  de  Melnik, 
de  la  Moldau  jusqu'à  Mohiik,  du  Danube  et  de  l'Oder.  Les  stations 
ombrométriquei,  c'est-à-dire  où  se  font  des  observations  sur  la  pluie, 
sont  marquécH  par  un  rond  bleu.  Des  ronds  rouges  indiquent  les  stations 
d'ob:iervalion  sur  les  niveaux.  Un  tableau,  tiré  à  part  et  résumé  sur  la 
carte,  donne,  en  kilomètres  can'és  et  milles  autrichiens  carrés,  la  superllcie 
des  bassins  hydroto^iques  de  la  Bohême.  Le  bassin  de  l'Elbe  Qccupe.  en 
Bohême,  une  superficie  de  51 2H6  kil.  carrés.  La  Moldau  jusqu'à  Melnik 
Sun  point  de  conQucnt  avec  l'Elbe,  a  un  bassin  de  !28137  kil.  carrés. 

Cotte  carte  est  publiée  par  la  commission  hydrographique  du  royaume 
de  Bohême. 
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506.  Institut  MiUTAiRE  géographiqub  de  Vienne.  Spécial- Karte  des  Kd- 
nigreichs  Ungarn  mit  dem  Grossfûrstenthume  Siebenbûrgen,  der 
Kônigreiche  Croatien  und  Slavonien,  dann  der  k.  k.  Hilitâr- 
grenze. 

Cette  belle  carte,  dont  la  publication  a  commencé  en  Juillet  1869,  se 
composera  de  199  feuilles.  —  Le  nombre  des  feuilles  publiées  au  milieu  de 
1878  était  de  181.  —  Les  feuilles  non  publiées  se  rapportent  à  la 
Transylvanie  et  à  la  Croatie. 

567.  Du  même.  Umgebungen  von  Wien.  48  feuilles.  jrfnV'  Vienne, 
1878. 

Plan  très  élégant  des  environs  de  Vienne.  Les  hauteurs  y  sont  figurées 
par  des  hachures  appuyées  sur  des  courbes  de  10  en  10  mètres.  Les  cou- 
leurs des  signes  conventionnels  sont  vives  et  bien  nuancées. 

568.  Stache  (D'  g.).  Geologische  Uebersichtskarte  der  KQstenlftnder 
Oesterreich'Ungarns  und  der  angrenzenden  Gebiete  von  Krain, 
Steiermark  und  Kroatien.  Wien,  1878,  in-fol. 

569.  Albach  (J.).  UmgebungskartevonWien,  iô9TU0?f-  Viçnne,  1878. 

570.  Paulikt  (J.-J.).  Dalmacija,  12  files  -f^ôu^-  Agram,  1877. 

571.  LoRENz  TON  LiBNONAU  (J.-R.).  Atlas  der  Urproduktion  Oesterreichs. 
35  files.  Vienne,  1878. 
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ROUMANIE,  TURQUIE,  GRÈCE. 


572.  GfNTL  (D'  Heinrich  E.).  TIeber  das  Vorkommen  und  die  Handels- 
Verhâltnisse  des  Petroleums  in  Rumânien.  —  Oester,  Monatsschr, 
fur  den  Orient,   1878,  n?  2,  p.  27. 

573.  Haaiî  (E.  Freiherr  v.).  Rumânisch-Bessarabien  (nach  dem  topo- 
graphisch-statischen  Dictionnâr  von  D.  Fbonoesgu).  —  Oester,  Mo- 
natsschr.  fur  den  Orient,  1878,  n»  3,  p  48. 

574.  Beaure  (A.)  et  Mathorel  (H.).  La  Roumanie  :  Géographie,  histoire, 
organisation  politique,  judiciaire,  religieuse,  armée,  etc.  Paris, 
1878,  in-8. 

575.  Lahovari  (George).  Raportul  de  activitaten  Societatii  Geografice 
Romane.  —  Bulet.  Soc.  geogr.  Romane^  Ann.  II,  n'  1,  martie, 
1877,  p.  23-40. 

576.  Stefanfscu  (6r.).  Regulament  pentru  instituirea  Riuroulul  Geolo- 
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gice  si  Comissiunii  geologice  a  Societntii  geografice  Romûne.  — 
BuleL,  id.,  n®  1, 1877,  mars,  p.  59  et  60. 

577 .  Combustibilul  de  la  B:ihna  (houille  dans  la  Petite  Valachie  et  vers 
la  frontière  de  la  Transylvanie  et  du  Banal).  —  Bulet.,  id.^  p.  72. 

578.  OzANNE  (J.  W.).  Three  years  in  Roumania.  1  vol.  in-8.  Londres, 
1878. 

570.  GoNSTANTiNEscu  (doctcur).  Memoir  on  Rumanian  Gipsy,  lu  au  con- 
grès des  Orientalistes  de  Florence,  1878. 


580.  MiuiiAT  Pacha.  La  Turquie,  son  passé,  son  présent,  son  avenir.  — 
Revue  scientifique,  1878,  n»  40,  3  juin,  p.  1147  (inséré  aussi  dans 
le  ^ineteenth  Century,  revue  anglaise). 

• 

581.  Baker  (J.).  Die  Tûrken  in  Europa.  Autorisirte  detitschc  Ausgabe. 
Mit  Anmerkungen  von  K:  Ë.  Tranzos  und  einer  Ëinleitung  von 
Vambért.  Stuttgart,  1878,  in-8. 

582.  Arendts  (C).  Der  Europâische  Orient  in  seiner  Neugestaltung. 
1  vol.  in  8.  Kempten,  1878. 

585.  Hertzberg  (A.  von).  Die  ethnographischen  und  politischen  Ver- 
hâltnisse  der  Bàlkan-Halbinsel  im  Mittelalter  bis  zum  15.  und 
16.  Jahrhundert.  —  MittheiL  de  Petermann,  1878,  n«»IV,  p.  125. 

584.  KiEpERT  (H.).  Zur  Ethnographie  der  Donaulânder. —  Globus,  1878. 
t.  XXXIV,  nM4. 

585.  tJELLWALD  et  Beck.  Die  heutige  Tûrkei.  1  vol.  in-8.  Leipsick,  1878. 

586.  Aravandinos.  Xpovoypufix  r^i  'Hîcî^pou  twv  re  ôfiéptav  'EXXvjvu&v  x«l 
'U>u/5tx(5iv  ;(w/9âv.  Athènes,  1857. 

Cot  ouvrage,  qui  date  de  vin^t  ans,  est  assez  important  pour  que  nous 
pen!»ions  devoir  en  rappeler  ici  le  titre.  C'est  un  véritable  dictionnaire 
^éo|çraphique  de  TÉpire  ;  il  donne  partout  la  confession  religieuse  de  la 
population  ainsi  que  le  nombre  des  maisons.  Malgré  leà  changements 
qui  sont  survenus  depuis  1857,  l'ouvrage  de  M.  Aravandinos  a  toujours 
son  prix. 

587.  The  people  of  Turkey  :  twenty  years  résidence  among  Bulgarians, 
Greeks,  Albanians,  Turks  and  Armenians,  by  a  Gonsul's  daughter 
and  wife.  Londres,  1878.  2  vol.  in-8.  —  Article  d'extraits  cri- 
tiques :  The  Academy,  7  septembre  1878,  p.  229. 

L'auteur  de  l'article  dit  que,  de  tous  les  ouvrages  anglais  sur  ce  sujet, 
celui-là  est  le  meilleur. 

588.  Sax  (Consul  CnrI).  Erliiuterungen  zu  d^r  ethnographischen  VL^vKa 
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lier  Ëuropiiischen  Turkci  und  ihrer  Depcndcnzen  ziir  Zeil  des 
Kriegs-ausbruches  im  Jahr  1877. —  Mittheil.der  geogr,  GeselUch. 
in  Ifûsn,  1878,  n«»  4,  p.  117. 

Suit  un  appen>lico  comparalif  de  certaines  données   de  M.  le  cousu 
général  l^ippich,  sur  l'Albanie. 

589.  Gjcko  Gjorkovits  (Baron  V.).  Kritiken  vei^chiedener  Werke  und 
Karten  der  Europâischen  Tiirkei.  —  Wiener  Presse ^  1877  et  1878 

Nombreux  articles  d'un  auteur  très  instruit  qui  a  beaucoup  voyagé  en 
Turquie  et  qui  a  surtout  mis  en  évidence  la  nation  des  Koulzo-Ylaques 
ou  Macédo-Ylaques  (Ziniares). 

590.  Stnvet  (^.).  Les  Grecs  de  TEmpire  ottoman  :  études  statistiques 
et  ethnographiques.  1  vol.  in-8.  Constant! iiople,  1878. 

591.  Du  même.  Die  orientalische  Yôlkerwanderung  gi  den  Jahren 
1877-18.  —  Owterr.  Monatsschr.  fur  den  Orient.  1878,  n«  12. 

592.  CoRTAMBERT  (E.).  Lcs  nopvelles  limites  de  la  Turquie  d'Europe.  — 
L'Exploration,  1878,  n»  8. 

593 .  KiEPERT  (H . ).  Die  neuen  Territorial-Grenzen  auf  der  Baïkan-Halbin- 
sel  vom  Gesichtspunkt  der  Nationalgrenzen.  ~  G/o6u«,1878,n*  17, 
p.  263. 

594.  Behm  (A.).  Die  Umgestaltung  der  politisch-geographischen  Ver- 
hâltnisse  auf  der  Dalkan-Ualbinsel.  Avec  carte  par  A.  Petkr- 
MANN.  —  HittheiL  de  Petermann,  V.  1878,  p.  192. 

595.  The  Treaty  of  Berlin.  Avec  carte. —  Geograph,  Magaz.,  1878,  IX, 
p.  221-224. 

590.  BiANcoNi(F.)  Les  chemins  de  fer  de  la  Turquie.  —  Bull,  de  la  Soc. 
deGéogr.,  août  1878. 

597.  BoDÉ  (Ami).  Erklârung  ûber  einige  bis  jetzt  nicht  redit  von  Geo- 
graphen  aufgefasste  oragraphische  und  topographisclie  Détails 
der  Eure pâischen  Turkei.  1  br.  Vienne,  1878. 

598.  BoDÉ  (Ami).  Ueber  die  Turkischen  Eisenbalmen  und  ihre  volks> 
wirthschaflliche  Wichtigkeit.  —  Sitzungsberichie  der  K.  Acad, 
der  Wissensch.  in  Wien. 

599.  Schweiger-Lerchenfeld  (Baron  A. von).  Bosnien,  das  Land  und  seine 
Bewohner.  1  vol.  in-8.  Vlenn'*,  1878. 

600.  Hauger  (A).  Bosnien,  die  Ilerzegowina  und  das  Feldeisenbahn- 
wesen.  1  vol.  in-8.  Klagenlui  t,  1878. 
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601.  LcKsic  (Â.)>  Bosnien  und  die  Herzegowina.  1  vol.  in-8.  Prague, 

1878. 

602.  RiJFFER  (E.).'  Land  und  Leute  von  Bosnien  und  der  Herzegowina. 
1  vol.  in-8.  Prague,  1878. 

603.  Helfert  (v.).  Bosnisches  Geschichte,  Culturgeschichle,  Land  und 
Leute,  1  vol.  in-8.  Vienne,  ISîS. 

604.  St-Clair  et  Broi^ht.  A  résidence  in  Bulgaria,  1  vol.  in-8.  Londres, 
1869. 

605.  Barklet  (H.  G.).  Bulgaria  before  the  war,  during  seven  years, 
experiment  ofeuropeanTurkeyand  its  inhabitants.  London,1877, 
in-is. 

606.  Hertzberg  (Professor  G.).  Die  Ethnographie  dor  Balkan.  Halbinsel 
im  14.  und  15.  Jahrhundert.  —  Mittheil.  de  Petermann,  1878, 
IV.  p.  125  [avec  une  carte  tirée  de  l'Atlas  de  Th.  Menée  et  avec 
deux  cartons). 

607.  RosEN  (Georg).  !  ie  Balknn-Uaiduken.  Ein  Beitrag  zur  inneren 
Geschischte  des  Slavenlhums.  Leipzig,  1878,  in-8.  —  Oesterr.  Mo- 
natêschrift  fur  den  Orient^  1878,  n"  1,  p.  15. 

608.  Nasackiw  (Nicolas  von).  Die  Litôratur  der  Bulgaren.  —  Oesterr, 
Monatachr.  fur  den  Orient,  1878,  n"  1,  p.  11. J! 

609.  Gerstner  (0.).  Nord-Albanien  und  seine  Bewohner.  — Streffleur 
Oesterr.  milit.  Zeitachrift, 

610.  GoRA  (Guido).  Cenni  generali  intorno  ad  un  viaggio  nella  bassa 
Alhania.  Torino,  1875. 

Ce  n'est  qu'un  rapport  préalable  avec  cartes  ;  le  récit  détaillé,  promis  par 
M.  Guido  Cora,  n'a  pas  encore  paru.  Cependant  le  savant  géographe  a  touché 
des  contrées  sur  lesquelles  même  les  plus  récents  routiers  autrichiens  ne 
disent  rien,  entre  autres  la  vallée  du  Béral  jusqu'à  ses  origines,  puis  une 
zone  vers  le  sud,  du  côté  de  Liaskowiki  et  au  delà.  Ce  voyage  remplira 
donc  une  lacune  assez  considérable. 

611.  KiEPERT  (H.).  Zur  Ethnographie  von  Epirus.  Avec  carte  ethnogra- 
phique. —  Zeitschr»  der  Gesellsch.  fur  Erdk,,  1878,  cah.  4 
(n"  75),  p.  250. 

M.  H.  Rieperty  critique  les  diverses  sources  et  tflche  d'arriver  à  une 
évaluation  juste  du  nombre  d'habitants  des  divers  districts  de  l'Épire; 
c'est  une  tâche  difficile. 

Dans  les  trois  sandjaks  d'Argyrocastron ,  Janina  et  Prevesa ,  il  y  aurait  : 
Grecs,  537972;  dans  celui  de  Bérat,  65042;  dans  quelques  districts  ayant 
appartenu  autrefois  à  Janina  et  se  rattachant  maintenant  à  Saloniki, 
30U00.  Ces  Grecs  seraient  en  même  temps  chrétiens. 

612-  Evans  (J).  lUyrian  letters.  A  correrpondence  from  the  Illyrian  pro- 
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yiiices  of  Bosnia,  Herzegovina,  Monténégro,  Albania,  Dalmatiattod 
Slavonia,  during  the  yearl877.  London,  1878,  in-8. 

613.  KuTscHBACH  [k).  In  Monténégro  and  im  Insurgentenlager  der  Her- 
zegowinen.  Reiseskizze  eines  Kriegsberichterstatters.  Bortmund, 
1877,  grd.  in-16. 

614.  Gbart  (G.).  Through  Asiatic  Turkey.  2  vol.  in-8,  avec  carte. 
Londres,  1878. 

615.  Sainte-Marie  (E.  de).  Les  Slaves  méridionaux.  Leur  origine  et  leur 
établissement  dans  l'ancienne  Illyrie.  Paris,  1878,  in-8. 

616.  Du  même.  L'Herzégovine.  Étude  géographique,  historique  et 
statistique.  Paris,  1878,  in-8. 

617.  Racki  (F.).  Monumenta  spcctantia  historiam  Slavorum  me- 
ridionalium,  vol.  Vil.  Documenta  Histori»  Croaticse,  etc.  Agram, 
1878. 

Vaste  collection,  très  importante  non-seulement  pour  Thisloire,  mais 
aussi  pour  lu  géographie. 

618.  GuBERNATis  (EnHco  de).  L*Epiro,  lelazione  di  un  viaggioda  Janina 
a  Yalona.  —  Bollet.  delta  Soc.  geogr.  llaliana,  1872.  Vol.  VIII, 
fasc.  I,  p.  184. 

619.  Du  même.  Alcuni  errori  délia  Carta  délia  Turchia  Ëuropea  del 
Signor  Kiepert.  —  BoUet.'ïd.  1878,  vol.  IX,  p.  124 

Consul  italien  à  Janina,  M.  de  Guhcrnatis  a  fait  en  1872  un  voyage 
assez  important,  pour  que  H.  Kieperl  le  cite  plusieurs  fois  et  com- 
pare les  données  de  cetlc  provenance  avec  celles  de  Synvet  et  d*Aravan- 
dinos.  Quant  aux  rectifications  de  M.  de  Gubcrnatis,  M.  H.  Kieperl  en 
accepte  plusieurs,  disant  que  pour  quelques  autres  il  attend  de  nou- 
velles confirmations. 

620.  Carapanos  (Constantin).  Dodone  et  ses  ruines.  Paris,  1878,  in-8. 
V.  aussi:  Bévue  scientifique,  iHlS, 

Jusqu'à  présent  on  avait,  sur  l'autorité  du  colonel  Lcakes,  chcrclié  la 
ville  de  Dodone  à  Castritza,  à  quelques  milles  de  Janina,  où  se  trouve  le 
p-and  temple  de  Zeus  et  de  Dione.  M.  Carapanos,  de  son  côté,  la  place 
dans  la  vallée  de  Characovista,  où  l'on  avait  trouvé  les  sépultures  des  rois 
uiolossicns  à  Passaron.  Mous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  disscussions  du 
sujet.  •—  M.  Carapanos  a  aussi  mis  au  jour  d'intéressantes  inscriptioni^, 
d'où  résulte  le  fait  qu'à  côté  du  roi,  les  Molossiens  avaient  un  autre  haut 
magistrat,  un  icpov-cTiTViç,  dont  le  nom  se  trouve  souvent  accole  à  celui 
du  roi. 

&1[,  Mahaffy  (J.  P.).  Rambles  and  sludics  in  Greece.  Wilh  illustration. 
Second  édition  revised,  with  new  chapters  on  the  Excavations  at 
Myceiitii  and  Olympia,  and  map.  Londres,  1878,  iii-8. 


ROUMANIE,  TURQUE,  GRÈCE.  207 

622.  E.  A.  La  Grèce  agricole.  —  Bull,  de  la  Soc,  de  Gëogr.  de  Mar- 
seille,  n°»  7  et  8,  p.  225  (Extrait  de  la  République  française 
du  13  août  1878). 

623.  Sebgbart  (L.).  New-Greece.  1  vol.  in-8,  avec  carte.  Londres, 
1878. 

624.  TucKET  ^F.-F.).  A  contribution  to  the  Hypsometry  of  Greece.  — 
The  Alpine  Journal,  1878,  n»  60. 

025 .  ScHLiEMANN  (D' Heinrîch) .  Mykenae.  Bericht  ûber  seine  Forschungen 
und  Entdeckungen  iu  Mykenae  une  Tiryns.  Mit  einer  Yorrede  \on 
\Y.  E.  Gladstone.  Nebst  zaiiireichen  Abbildungen  in  Hoizschnitt, 
Planen  und  Farbendrucktafeln,  mehr  als  700  Gegenstânde  ent- 
haltend.  Leipzig,  1878,  grd.  in-8.  g 

626.  Lang  (YVilhelm).  Peloponnesische  YVanderung.  1  vol.  in-8.  Berlin, 
1878.  Voir  aussi  :  Verhandl,  der  Gesellsch,  fur  Erdkunde  zu  Ber- 
lin, 1878,  t.  V,  n"  1  et  2,  p.  60. 

M.  Guillaume  Lang,  après  avoir  visité  les  ruines  de  l'Altis  où  les  fouilles 
de  l'année  précédente  avaient  déjà  donné  des  résultats  de  première  impor- 
tance, s'est  dirigé  à  travers  l'Arcadie,  par  les  montagnes  du  Lykaïon,  par 
Mégalopolis  et  Tripolitza,  jusqu'à  la  plaine  d'Ârgos  et  Mycène  et  de  là 
vers  l'Isthme  de  Corinthe.  Son  voyage  de  Grèce  se  termina  par  la  visite 
d'Athènes.  Les  descriptions  des  emplacements  des  ruines  sont  intéres- 
santes, ainsi  que  la  description  des  incidents  du  voyage,  qui  ne  sauraient 
manquer  dans  un  pays  où  les  routes  sont  encore  des  plus  primitives  cl 
où  le  voyageur,  pour  trouver  un  gite  de  nuit,  en  est  réduit  fréquemment, 
et  même  presque  exclusivement,  aux  chances  d^une  hospitalité  fortuite. 
Du  reste,  les  notes  de  M.  Lang  montrent  que  l'auteur  est  non  seulement 
familiarisé  avec  l'hibtoire  ancienne  de  tous  ces  pays,  mais  encore  qu'il  sait 
aussi  apprécier  et  mettre  à  leur  véritable  place  les  trésors  archéologiques 
qu'il  visite  avec  un  vif  et  vrai  sentiment  des  beautés  du  paysage.  Comme 
particulièrement  intéressantes,  nous  relevons  la  revue  historique  et  ar- 
chéologique des  ruines  d'Olympie,  examinées  du  haut  de  la  colline  de 
Kronos,  les  descriptions  du  Lykaïon,  et  des  ruines  du  temple  de  l'Apollo 
Epikuriosprèsde  Phigalia,  puis  de  l'Argolide,  ainsi  que  les  noies  sur  la 
manière  de  voyager  dans  la  Grèce  actuelle.  Il  termine  le  livre  par  les 
observations  aussi  justes  que  frappantes  sur  les  conditions  sociales  des  Grecs 
modernes  et  sur  leur  degré  de  civilisation.  Sans  fournir  des  données 
précisément  nouvelles,  le  livre  de  H.  Lang  résume  bien  les  récentes  décou- 
vertes et  apporte  une  contribution  d'une  certaine  valeur  à  la  littérature 
courante  des  voyages  sur  la  Grèce. 

027.  FiiANcii.LON  (A.  E.).  Olympia.  Londres,  1878,  in-12. 

028.  MoMMsEN  (A.).  Delphikn.  Lcipsick,  1878,  iu-8. 

629.  Dter  (F.-II.).  Ancient  Athens,  ils  histoi7,  topography  and  reiiiaiiis, 
illustrated  with  plans  and  wood-engravings.  Londres,  1878, 
in-8. 
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G30.  BÔTTicuBB  (A).  Reise  Iftngrs  der  Kûste  von  Lakonien.  —  Im  Nemen 
Reich,  1878,  juillet  et  août. 

Ce  voyage,  fait  sur  un  steamer  grec,  est  raconté  avec  beaucoup  de  Terve 
et  d'entrain,  par  un  homme  bien  familiarisé  avec  le  grec  moderne.  C*est  la 
description  des  diverses  scènes  et  paysages  que  présentent  le  golfe  de  Mes- 
sénie,  les  récifs  bien  accusés  du  cap  Matapan,  les  ruines  de  Gythion,  etc. 

651.  Fauches  (Julius).  Streifzûge  durch  die  Kûsten  und  Insein  des 
Archipels  und  des  lonischen  Meeres.  Berlin,  1878,  in-8.  —  Article 
d'annonce  critique  :  Verhandl,  der  GetelUch.  fur  Erdk.  %u  Berlin, 
1878,  nM  et  2,  p.  60. 

Outre  la  partie  orientale  du  Péloponnèse,  l'auteur  décrit  les  côtes  de 
l'Italie  moyenne  et  inférieure  avec  la  Sicile,  puis  Athènes,  les  lies  grecques 
et  Smyme.  Son  voyage  de  1873  à  1874  aux  lies  Ioniennes,  surtout  à 
Corfou,  où  il  croyait  avoir  trouvé  le  véritable  type  de  la  Vénus  de  Milo, 
nous  a  montré  la  perspicacité  'de  l'auteur,  mise  au  service  des  questions 
d'économie  politique  et  commerciale.  Quittant  le  fameux  railway  interna- 
tional pour  traverser  toute  l'Italie  jusqu'à  Brindisi,  H.  Faucher  Tisite 
Revenue  et  ses  monuments  si  intéressants  pour  l'architecture;  il  leur  con- 
sacre plusieurs  chapitres  détaillés  pleins  de  fines  observations.  Puis,  après 
une  navigation  assez  orageuse,  il  aborde  à  Hermopolis.  capitale  de  l'ile  de 
Syra  et  centre  du  commerce  hellénique  des  îles  grecques.  11  y  resta  assez 
longtemps  pour  en  faire  une  description  très  spéciale,  et  en  tout  cas  plus 
détaillée  et  plus  exacte  que  né  l'a  pu  faire,  après  un  séjour  de  six  jours 
seulement,  le  professeur  Stark,  quelque  bon  archéologue  qu'il  fût,  dans 
son  livre  intitulé  :  Nach  dem  Griechischen  Orient  (Heidelherg,  1874).  Le 
tableau  des  Cyclades  est  un  peu  fugitif;  mais  l'auteur  a  relevé  par  des 
touches  vives  sa  description  de  Smyrne,  des  champs  et  des  ruines  dans 
les  environs  de  cette  ville,  ainsi  que  de  la  cité  d'Ephèse.  A  son  retour  il 
visita  la  ville  d'Athènes,  déjà  décrite  par  lui,  naguère,  mais  dont  il  a 
su  rajeunir  la  description  par  le  tableau  de  la  transformation  politique  et 
économique  de  la  ville  nouvelle.  Une  excursion  amène  aux  célèbres  acro- 
poles de  Mycénes  et  de  Tirynthe  avec  leurs  fouilles  récenl(»s.  L'auteur 
a  eu  la  prudence  de  réserver  son  opinion  sur  les  mouumcuts  dont 
la  valeur  et  la  portée  ne  peuvent  encore  être  fixées. 

632.  Warsbebg  (A.  Freiher'r  von).  Corfu.  —  Oesterr.  MonaUchr.    fur 
den  Orient,  1878,  n»  2,  p.  22. 

633.  QuARTER  Master  oenkral's  DEPARTMENT.  Turkey  in  Europa.  9  files, 
iïtWo*  Londres,  1878. 

Les  côtés  du  cadre  de  chaque  feuille  sont  formés  par  des  arcs  de 
méridiens  et  de  parallèles.  Cette  carte  a  été  dressée  sous  la  direction  du 
colonel  R.  Home  et  du  capitaine  G.  E.  Grover. 

634.  Kanitz  (F.).   Originalkarte  des  Fûrstenthums  Bulgarien  und   des 
Balkans.  2  flles,  -nirfôînï-  Vienne,  1878. 

Document  de  premier  onlro,  sur  Ic«|u<îI  M.  Kanilz  a  réuni  les  données 
de  ses  douze  années  de  séjour  dans  la  région  comprise  entre  le  Danube 
et  la  crête  des  Balkans. 
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635.  État-majok  grec.  Carte  d'Épire  et  de  Thessalie.  4  files  ^^qI^^o^ 
en  langue  grecque.  Athèno^i  1878. 

650.  KiEPERT  (H.).  Die  neuen  Greiizen  auf  der  Balkan-Halbinsel  nach 
den  Besiimmungen  des  Yertrags  von  Berlin  vom  13.  Juli  1878. 

Des  teintes  spéciales  indiquent  les  changements  ^c  limites  opérés  par 
le  traité  de  Berlin. 

637.  Stanford's  popular  map  of  Turkey]in  Europa  and  Asia,  illustratlng 
the  Berlin  congress  treaty  and  ibe  angio-turkish  convention.  1  file, 

Les  changements  de  frontières  opérés  par  le  traité  de  Berlin  sont  in- 
diqués par  des  teintes  spéciales. 

658.  A  Sketch  map  to  illustrate  Lord  Salisbury's  despatch,  July  10, 
18*78, 1  file,  jrmrwô- 

Cette  carte,  qui  était  jointe  à  la  dépêche  de  lord  Salisbury,  relative  au 
traité  de  Berhn,  évalue  à  17,3U0  milles  géographiques  carrés  le  territoire 
de  la  Bulgarie.  Elle  donne  30,700  milles  géographiques  carrés  pour  la 
superficie  du  territoire  que  le  congrès  de  Berlin  a  rendu  à  la  Turquie 
en  discutant  le  traité  de  San-Stefano. 

639.  Cdrtius  (E.)  et  Kaupbrt  (J.-A.).  Atlas  von  Athen.  1  atlas.  Berlin, 
1878. 

640.  Kaupert(J.-A.).  Athen  mit  Umgebung,  herausgegeben  vom  kaiserl. 
deutschen  archâologischen  Institute,  mit  Nachtrâgen  bis  1877. 
1  nie  ïT^iSTrïï  Berlin,  1878. 

Joli  plan  d'Athènes  et  des  environs.  Courbes  de  niveau  à  Téquidislance 
de  5  mètres,  et  hachures  suivant  un  diapason  dont  l'échelle  est  indiquée 
au  lins  du  .plan.  Les  monuments  anciens  sont  teintés  en  rouge. 


Conséquences  géographiques  de  la  guérie  d'Orient  *. 

Lors  de  la  publication  du  précédent  volume  de  l'Année 
géographique,  des  événements  considérables  s'accomplissaient 
dans  la  péninsule  des  Balkhans.  —  La  question  d'Orient  qui 
avait  sommeillé  depuis  la  guerre  de  Crimée,  était  en  pleine  érup- 
tion. La  Russie,  non  sans  peine,  a  eu  le  dessus  et  après  une 
année  de  sanglantes  luttes  elle  imposait  à  son  ennemi  le 
traité  de  San-Stefano,  qui  porte  la  date  du  19  février  (3  mars) 
1878.  —  Les  articles  de  ce  traité  qui  intéressent  la  géogra- 

1.  V.  la  carte. 

l'année  géoor.  xvit.  \.V 
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phie  en  ce  qu'ils  modifient  les  frontières  de  rEurope»  pol^ 
tent  les  numéros  1,3,  6, 12,  19  ^).  Nous  ne  les  transcrirons 
point  ici,  puisque  le  lecteur  pourra  toujours  les  retrouver 
dans  les  journaux  de  ce  moment-là. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  en  termes  généraux  les 
changements  que  le  traité  opérait  dans  la  superficie  et  la  po- 
pulation des  États  du  sud-est  de  TEurope.  Nous  empruntons 
cette  indication  à  Tarticle  de  M.  E.  Behm  (n^  594). 

TORQUIB  D'BOROPE   AYANT  LE   TRAIT<.DE  9AR-STEFAN0 

Possessions  immédiates.  .  .    556.970  kil.  c.  9.100.000  hab. 
_  .,   ^  .       l  Roumanie.  ..    121.200     —     5.073.000    — 
Tribut..pcs|g^^j^.^ ^^^^     _      ^.3ee.9g    - 

Total  (non  compris  la  Crète)     521.280     —    15.540.000    — 

TURQUIE  D'EUROPE  APhtS  LE  TRAITA  DE  SAH-STEFAMO 

Possessions  immédiates.  :  .    155.660  kil.  c.  4.445.000  hab. 
Bulgarie  (à  demi-autonome).    170.200     —      4.118.000    — 

Total  (non  compris  la  Crête)    525.860     —      8.565.000    ~ 

Les  accroissements  de  territoire  stipulés  par  le  traité  de 
San-Stefano  pour  la  Serbie,  le  Monténégro  et  la  Roumanie 
sont  les  suivants  : 

Serbie  (ayant  le  traité)  .  .   .    43,114  kil.  c.  1.566.000  bab. 
—     (après  le  traité)  .  .  .    51.600     —      1.593.000    — 

Augmentation  :  8.500      —         226.000    — 

Monténégro  (avant  le  traité)         4.300      —        170.000    — 

—         (après  le  traité)        15.660     —        515.000    — 

Augmentation  :  9.560      —        145.000    — 

Lu  Roumanie  avait,  avant  le  traité  :  121.200  kil.  c.  et  5.075.000  hab.  Le   traité 
lui  relire  la  Hessarabie,  c'est-à  dire  :  8.480  kil.   c.  et  136.600  hab.  Mais  il  lui 
attribue  la  Dohrudscha,  e'esl-à-dire:  13.210  kil.  c.  et  174.900  hab.  La  Roum^qM 
(1  yprès  Je  traité  de  San-Stefano,  a  donc  :  12*>.950  kij.  e.  et  5.111.550  hab.       ' 

Pour  la  Turquie  d'Asie,  le  traité  de  San-Stefano  (art.  19,  b.) 
stipulait  le?  cessions  territoriales  suivantes  :  Ardahan,  Kars, 
Batoum,  Bayaaid  et  le  territoire  jusqu'au  Soganlough,  c'astrA* 
dire  une  superficie  totale  de  55,650  kilomètros  earréa» 

Les  oonditions  imposée?  à  la  Turquie  étaient  dures  ;  auasl 
un  Congrès  des  États  européens  intervint-il  pour  les  adoiicif. 
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Réuni  à  Berlin  le  13  juin,  il  modifiait  par  un  traité  signé  le 
13  (25)  juillet,  les  stipulations  du  traité  de  San-Stefano. 

Voici,  d*après  le  Livre  jaune,  document  parlementaire 
français,  la  superficie  comparée  de  la  Turquie ,  avant  et  après 
les  traités  de  San-Stephano  et  de  Berlin  *. 
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Nous  avons  vu  un  peu  plus  haut  que  le  traité  de  San- 
Stefano  attribuait  à  la  Russie  35  650  kilomètres  carrés  de 
territoire  dans  TArménie  turque;  le  traité  de  Berlin  en  res- 
titue y  600  :  la  perte  subie  par  la  Turquie,  de  ce  chef,  est 
donc  de  26  050  kilomètres  carrés.  Une  note  des  Mi0ieilungen 
de  Petermann*  fait  remarquer  que  cette  superficie  est  à  peu 
près  équivalente  à  celle  de  la  Belgique. 

En  résumé,  le  traité  de  Berlin  rend  indépendants  la  Rou- 
manie, la  Serbie  et  le  Monténégro  ;  ces  deux  dernières  princi- 
pautés sont  notablement  agrandies  et  le  Monténégro,  sous 
certaines  réserves,  acquiert  Antivari,  port  de  TAdriatique. — 

1 .  Il  eii»tu  quelques  différepces,  d^illf  un  peq  Qoni4()ér«b|««,  enUre  )9$  six- 
perficie»  données  par  Al.  Behin  et  celles  que  donno  Ici  mvrt  jaune.  Elles  pro- 
viennent de  la  différenoa  de«  moyens  employa*  powr  U  4^terinioa(ion  de  ces  su- 
perficies. 

2.  1878.  n-  VIII,  p.  321. 


212  EUKOPE.  N-  572-640. 

Entre  le  Danube  et  les  Balkans,  la  Bulgarie  est  constituée  eu 
principauté  autonome,  sous  la  suzeraineté  du  Sultan,  avec  un 
gouvernement  chrétien  et  une  milice  nationale.  La  Bessarabie 
fait  retour  à  la  Russie  et  la  Dobrudsclia  est  attribuée  à  la 
Roumanie.  La  commune  de  Spitza,  près  Antivari,  est  incor- 
porée à  la  Dalmatie.  Enfin,  quelques  districts  de  rArménie 
turque  sont  cédés  à  la  Russie  (voir  ci-dessus). 

Sur  la  proposition  de  M.  Waddington,  plénipotentiaire  fran- 
çais, le  Congrès  invite  o  la  Sublime  Porte  à  s'entendre  avec 
la  Grèce  pour  une  rectification  des  frontières  en  Thessalie 
et  en  Épire,  et  est  d*avis  que  cette  rectification  pourrait  sui- 
vre la  vallée  du  Salamyrias  (ancien  Peneus)  sur  le  versant  de 
la  mer  Egée,  et  celle  du  Kalamas  du  côté  de  la  mer  Io- 
nienne*. 

«  Le  Congrès  a  la  confiance  que  les  parties  intéressées 
réussiront  à  se  mettre  d'accord.  Toutefois,  pour  faciliter  le 
succès  des  négociations,  les  Puissances  sont  prêtes  à  offrir  leur 
médiation  directe  auprès  des  deux  pailies  *.  » 

L'Ethnographie   de  la  Turquie  d'Europe 

Cette  question  est  Tune  des  plus  embrouillées  que  la  science 
ait  jamais  été  appelée  à  démêler,  et  les  conditions  ethnogra- 
phiques de  la  Turquie  constituent  des  difficultés  contre  les- 
quelles se  serait  durement  heurtée  même  une  administration 
bien  supérieure  à  l'administration  turque  :  la  suite  des  évé- 
nements le  montrera.  Dans  une  population  bigarrée  comme 
origines,  langues,  religions,  et  d'ailleurs  peu  instruite,  les 
fauteurs  de  trouble,  d'où  qu'ils  viennent,  ont  toujours  beau 
jeu.  La  dernière  crise  a  eu  comme  conséquence   immédiate 

1.  ilappeloas  que,  d'après  le  professeur  Kicpert,  la  limite  septentrionale 
approximative  de  la  région  où  se  parle  la  langue  grecque,  commence  un  peu  au 
sud  lie  la  baie  de  Valona,  se  dirige  sur  le  lac  de  Kastoria,  suit  une  ligne  brisée 
au  sud  du  lac  Oslrovo,  et  de  Vodina,  ù  l'est  de  ce  lac,  gagne  Saloniki,  le  bese- 
chik-Gol  et  le  fond  du  golfe  do.  Rendina. 

2.  Livre  jaune,  Protocole  13  (5  juillet),  p.  201. 
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d'agrandir  le  champ  géographique  où  l'ingérence  de  l  Europe 
pourra  et  doit  nécessairement  faire  naître  des  conflits.  Per- 
sonne ne  s'y  trompe,  et  la  diplomatie  moins  que  personne;  les 
rives  orientales  de  la  belle  Méditerranée  et  la  route  des  grandes 
Indes  sont  des  sollicitations  auxquelles  les  derniers  événements 
n'ont  point  enlevé  leur  vivacité. 

La  guerre  d'Orient  a  fait  éclore  un  grand  nombre  d'études 
sur  le  théâtre  des  opérations  et  sur  ses  habitants.  Nous  devons 
signaler  comme  l'une  des  plus  consciencieuses  celle  de  M.  Sax, 
consul  autrichien,  sur  l'ethnographie  de  la  Turquie  d'Europe 
(n°  588).  M.  Sax  range  les  populations  de  la  Turquie  euro- 
péenne sous  huit  divisions  principales  dont  chacune  a  ses  sub- 
divisions. 

A.  Peuples  touraniens 

\.  Turcs  (Osmanlis,  Yourouks,  Turcomans,  Koniarides). 

%  Tartars  Nogaîs  et  autres  émigrés. 

Ces  deux  groupes  soat  exclusivement  musulmans. 

B;  Tribus  indo^germaniqueê  du  Caucase 

3.  Tcherkesses   )  .       . 
....                >  musulmane. 

4.  Abkascs         \ 

5.  Arméniens  (chrétiens). 

C.  Tribus  dravidiennes 

6.  Bohémiens  (Gitanes,  Zingari,  Gipsies,  Zigeuner).  —  Sans  culte  ou  de  culte 
inconnu. 

7.  Tchinghénis  ou  Bohémiens  musulmans. 

D.  Tribus  sémitiques 

8.  Israélites.  Dans  chaque  province,  il  y  a  de  50  à  100,000  Israélites. 

9.  Arabes  et  Maures,  de  provenances  diverses. 

E.  Slaves 

10.  Serbes  proprement  dits  (religion  'grecque  orthodoxe  orientale)  ou  Serbes 
Monténégrins,  Serbo-Bosniaques  et  Kerzégoviniens. 

11.  Serbo-Croates,  catholiques,  savoir  les  Bosniaques  et  les  Herzégoviniens  latins. 
1!2.  Serbo-Croates  musulmans,  savoir  les  Bosniaques  semi-Turcs. 

15.  Serbo-Bulgares  (Bulgares  mêlés  de  Serbes ,  de  religion  grecque  orthodoxe)* 

14.  Bulgares  de  religion  grecque  orthodoxe  (formant  la  grande  masse  des  Bul- 
gares schismatiques). 

15.  Gréco-Bulgares  ou  Bulgares  domi-hellénisés  (de  l'Église  grecque  ortliodose). 

16.  Bulgares,  gréco-catholiques-unis  (du  rite  grec,  mais  unis  à  Rome). 
17    Pauliciens  ou  Bulgares  latins  catholiques  (du  VI*  siècle). 

18.  Buljzares  musulmans  ou  Pomaks,  ou  Akhrians. 

19.  St'cîaires  russes  (Liponans  et  Staroverzis  ou  vieux  croyants),  avec  restes  des 
<-osa<|ues  zaporogues  (Bessarabie). 
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ÎO.  Heiduques  des  Balkhans  ou  Bnlgares-Klephtes. 

F.  Skipétan  ou  Albanais 

21.  Albanais  ou  Arnautes  musulmans  |(Ghègues  et  Toskcs  à  Toneti,  Cayanis 
sur  la  mer  Noire). 
12.  Albanais  caUioliques  (Ghègues). 
25.  Albanais  de  religion  grecque  orthodoxe  (Tosques). 

24.  Gréco-Albanais  (demi-béliénisés). 

G.  Romains  ou  latins 

25.  Roumains,   Moldo>Yalaques ,  Daco-Roumains ,   Daco-Vlaques    (MoldiTie  et 
Yalachie). 

26.  Roumains  de  l'Ardialie  ou  Daco-Ylaques  transylvains  '. 

27.  Zinzares  du  Nord  ou  Macédo-Rouinains,  Macédo-Ylaques,  Koutzo-Ylaqnes 
du  Nord. 

28.  Zinzares  hellénisés  du  Sud  ou  Gréco-Yalaques,  Yalaques  du  Pinde. 

H.  Grecs  ou   Hellènes 

29.  Hellènes  de  Grèce,  de  Thessalie  et  des  lies  (de  religion  grecque  or^odoie 
orientale).  , 

30.  Grecs  musulmans,  près  du  Pinde  et  en  Crète. 

Pour  les  peuples  indiqués  sous  Â  et  B,  il  est  à  remarquer 
que  les  Tartars,  les  Tcherkesses,  etc.,  occupent  soit  la  Do- 
brudscha,  soit  le  Delta  du  Danube  (qui  appartient  aujourd'hui 
à  la  Roumanie).  Sous  un  gouvernement  làssez  bien  constitué, 
ils  resteront  tranquilles;  laborieux  pour  la  plupart,  ils  se 
feront  bien  venir,  mais  le  développement  ultérieur  de  leurs 
colonies  et  du  mahométisme  devra  être  enrayé. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  Turcs  ont  été  la  race  dominante  daus 
la  Bulgarie,  actuellement  constituée  en  Etat  à  part.  Le  noyau 
turc  dans  cette  contrée  est  plus  considérable  même  que  celui 
de  Constantinople  ;  il  occupe  le  quadrilatère  Silistrie,Schoumla, 
Rasgrad,  Bazardjik.  On  trouve  aussi  trois  archipels  de  Turcs, 
savoir  :  de  Nicopolis  à  Bourgas  (Bulgarie),  de  Philippopoli  à 
Demotica  et  Enos  (Roumélie  orientale),  de  Serès  (Macédoine 
orientale)  à  Ouskup  (Macédoine  occidentale). 

Les  populations  rangées  sous  la  rubrique  C  sont  représentées 
en  Turquie  par  un  contingent  assez  fort.  Les  Bohémiens  oc- 
cupent surtout  la  Roumélie,  la  Macédoine  et  TAlbanie,  où  ils 
sont  associés  aux  Skipétars  musulmans  dont  ils  ont  accepté 

1.  Ces  lîoumains  de  Transylvanie  ont  un  rameau  indiqué  au  numéro  25. 
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les  croyances.  En  Valachie,  ils  vivent  librement  sans  religion 
connue. 

Les  hraéliles  classés  sous  la  lettre  D  sont,  en  Turquie,  dans 
les  mêmes  condilians  que  partout  ailleurs. 

A  partir  de  la  daïse  E,  enlin,  nous  avons  les  peuples  de  IV 
vcnir.  Les  Serbes  (n°  1 0)  forment  le  l'ond  eiulusif  de  la  Serbie 
et  de  la  C/ern agora  ;  puis  les  deux  cinijniémes  de  la  population 
delaBosnieet  del'Herzfgovine.  Uu  ijuarlde  ces  doux  dernières 
provinces  se  compose  des  Serbo-Ci'oates  catholiques, et  te  l'esle 
de  Serbo-Croates  musulmans.  Nous  verrons  plus  bas  que,  pour 
la  haute  Albanie,  ces  proportions  se  reproduisent.  L'Autriche, 
puissance  catliolique,  mais  qui  a  pour  les  Grecs  orthodoses 
orientaux  son  patriarche  serbe  de  Carlowitz  (Syrmie),  possède 
ainsi  tous  les  moyens  de  concilier  des  éléments  difîérents,  de 
sorte  qu'aveu  le  temps  les  Bosniaques  turcs  redeviendront  (tro- 
bablcmcnt  chrétiens. 

C'est  au  contact  de  la  Serbie  que  les  Bulgares,  de  race  ton- 
ranienne  ougro-altaïque,  sont  devenus  Slaves  (Indo-Germa- 
niques). Les  cinq  sous-classes,  13  h  17,  s'arrangeront  facile- 
ment dans  leur  nouveau  royaume  ou  principauté  de  Bulgarie, 
puisqu'ils  sont  tous  de  même  race,  avec  la  même  langue,  sauf 
ceux  qui  parlent  grec. 

Mais  l'élément  bulgare  (surtout  la  sous-classe  n"  11)  s'étend 
beaucoup  plus  loin  que  les  limites  du  nouveau  royaume  de 
Bulgarie.  Il  y  a  eu,  en  ellet,  deux  époques  dans  l'histoire  du 
pays  :  la  preiifiËre  oil  les  capitales  étaient  Varna  à  l'est  et  Oklirida 
à  l'ouest,  et  la  seconde,  moins  brillante,  avec  la  fameuse  ca- 
pitale de  Tirnova,  mais  avec  la  possession  du  haut  Danubei 
Viddio,  etc.  L'agriculteur  bulgare  se  trouve  donc  aujourd'hui 
à  Varna  comme  il  se trouveà  Viddin  sur  lehaut  Danube;  il  se 
trouve  aux  portes  île  Salouîki  et  à  Cjistoria,  non  loin  du  Piiidu. 
Mais  il  n'est  pas  seul,  cl  bien  entendu,  il  n'est  pas  l'élément 
instruit.  L'élément  bulgare  chrétien  s'y  trouve  eu  outre  neu- 
tralisé par  l'élément  bulgare  mahométan  (les  Pomaks,  n"  18). 

La  Ma.>jdoiuL',  surtout,  est  une  ^ruic  mosaïque  ellutogra- 
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phique  dont  les  Cléments. peuvent  servir  à  soutenir  diverses 
thèses  politiques.  Nous  avons  d'abord  des  Grecs,  race  com- 
merçante qui  occupe  toute  la  lisière  littorale  de  Varna  aux 
Therniopyles.  En  arrière  des  Grecs  est  un  iàisceau  serré  de 
musulmans  qui  s'étend  au  nord  jusqu'à  Ouskup,  Kôsteudil  et 
Philippopoli  :  ce  sont  les  Turcs  avec  les  Pomaks  et  les  Albauais; 
puis,  tout  autour  de  ce  faisceau,  s'étend  une  zone  d'agriculteurs 
bulgares,  chrétiens,  il  est  vrai,  mais  dont  8  pour  100  seule- 
ment savent  lire  et  écrire. 

Dans  les  éléments  qui  viennent  d'être  énumérés,  on  trouve 
donc  autant  de  raisons  pour  plaider  en  faveur  d'un  empire 
de  Séance  reconstitué,  que  pour  lie  maintien  de  l'empire  turc 
ou  pour  Textension  du  royaume  de  Bulgarie. 

Mais  il  existe  encore  une  race  de  purs  et  vrais  descendants  des 
anciens  Thraces,  les  Zinzares  ou  Koutzo-Vlaqucs  qui  parlent 
une  rurieuse  langue,  très  bien  conservée  à  travers  les  âges 
et  qui  renferme  beaucoup  de  mots  latins.  Ces  Zinzares  ont  des 
colonies  éparses  dans  toute  la  Roumélie,  dans  les  deux  Rul- 
garies,  en  Macédoine,  jusqu'aux  confins  de  l'Albanie  et  en 
Thessalie.  Seulement,  pour  se  f;iire  accepter  sous  un  nom  plus 
courant,  ils  surchargent  depuis  quelque  temps  leur  langue 
de  mois  grecs,  et  se  donnent  même  fréquemment,  comme  l'a 
prouvé  M.  Gjuko-Gjurkovitsch  (n"  589),  pour  des  Grecs,  de 
sorte  qu'on  les  confond  souvent  avec  les  Gréco-Vlaques  du  Pinde. 
Ils  sont  encore  trop  peu  condensés  pour  servir  de  noyau  à  un 
royaume  de  Thrace. 

On  compte  en  Thrace  400  000  chrétiens  et  235  000  mahonié- 
tans.  En  y  ajoutant  la  population  chrétienne  de  Constantinople 
et  son  district,  250  000  âmes,  on  a,  pour  les  deux  Roumélies 
(Thrace),  630000  à  640000  chrétiens. 

Le  noiil  de  Macédoine  n'esl,  du  reste,  pas  admis  dans  la 
nomenclature  turque.  Mais  nous  avons  l'équivalent  de  la 
Macédoine  orientale  dans  le  vilayet  de  Selanik  (Saloniki),  avec 
les  Sandjaks  de  Selanik,  Drama,  S  rès,  Monaslir  (ou  lîitoglia), 
et  Ghiadsclia.   La  population    lolale  de  cetle  réjjion   est   do 
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2998750  liahitanls,  dmsës  en  950000  mohométans , 
l'J78  550  chrétiens,  90  000  juifs.  Parmi  les  mahomélans, 
on  i^mpte  fiflOOOO  Osmanlis,  300000  Pomaks  et  Albanais  et 
30  00!l  [iohémieiis.  Les  clirétieiis  se  repartissent  en  588550 
Grecs,  700000  Bulgares  et  100000  Albanais  et  Zinzares; 
8  pour  100  senlement  des  Bulgares  savfnt  lire  et  écrire,  tandis 
que  50  pour  iOO  des  autres  classes  chrétiennes  sont  lettrés. 
On  le  voit  bien  :  liors  de  la  Bulgarie  propre,  le  Bulgare  fait 
nombre,  mais  il  n'a  pas  d'éléments  de  civilisation.  D'après  la 
confession ,  787  000  chrétiens  appartiennent  au  patriarcat 
grecdeConstanlinople,580000à  l'ejarchal  bulgare  et  10000 
à  l'Église  bulgare  unie  (catholique). 

I>ans  la  Macédoine  otciilentale  (Okbrida,  (hiskup,  Kôpiilï, 
Kastona),  les  chréliens  sont  au  nombre  de  934000,  dont 
âOOOOO  sont  Bulgares,  tandis  qu'anx  aulres  734000  M.  Synvet 
applique  il  tort  le  nom  de  Grecs  ou  Grécisés,  Mais  c'est  ici  que 
l'élément  serbe  et  l'élément  bulf;are  s'enchevêtrent  dans  l'élé- 
ment albanais  chrétien  ;  du  reste,  le  gonvernenient  turc  » 
confondu  et  effacé  leurs  limites  respectives. 

L'Albanie  ethnologique  (non  politique)  remonte  au  nord 
jusigu'à  Kovibazar,  l'odgoritia,  Prokopoljé,  Dulcigno  et  Anli- 
vari,  en  pleine  Serbie  et  Bosnie,  l'Albanie  est,  elle-même 
traversée  par  des  îlots  serbes  (Ipek,  Pristina, Prisrend.Djakova, 
Ghilan).  L'Albanie  est  divisée  en  deux  parties  naturelles  :  ]a 
HauteAlbanieaunordjusqu'àElbassanetla  rivière  Schkiambi, 
avec  Scutari  pour  centre;  et  la  Basse  Albanie,  depuis  là  vers  le 
sud,  Jusqn'Â  la  frontière  grecque,  avec  Janina  pour  centre. 
M.  Lippicb  a  donné  de  très  bonnes  notices  à  ce  sujet.  Les, 
Hauts  Albanais  s'appellent  Gliègues,  les  Bas  Albanais  Tosques. 

Ilaus  U\  Hante  Albanie,  il  y  a  700  000  Gbègues  ninsnlmans 
et  Bosniaques  tnics,  aOOOOÛ  Gliègues  et  Serbes  de  con- 
Icssion  grenque  orienlnlc  et  200  000  Gliègues  catholiques. 
Total:  1 100 OOÛ  habitants. 

Lc^Albanaiscallioliqncsf'Ontles  plus  belliqueux  et  las  plus 
allacliés  à  leur  confession.  La  niuitic  vivent  dans  les  moula- 
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gnes,  l'autre  moitié  dans  les  districts  des  plaines  de  Scutari, 
Durazzo,  Zadrima  et  Croïa  (ancienne  capitale  de  Scanderbeg). 
Parmi  eux,  nous  connaissons  de  renommée  les  Clémentins,  les 
Mirdites  et  la  confédération  des  Poulaténiens.  Parmi  lés  Alba- 
nais musulmans  se  distinguent  les  Doukaghin  et  lesMousakhia, 
autrefois  chrétiens.  Dans  le  cas  où  TAutriche  pousserait  jus- 
qu'à Saloniki,  elle  retrouverait  dans  la  Haute  Albanie  les 
mêmes  conditions  qu'en  Bosnie  et  en  Herzégovine  :  des  mu- 
sulmans de  races  serbe  et  albanaise,  plus  fanatiques  que  les 
Turcs  eux-mêmes,  mais  en  revanche  aussi  une  population  très 
dévouée  (irois  cinquièmes  de  musulmans  et  deux  cinquièmes 
de  chrétiens).  Les  Albanais  sont,  du  reste,  les  vrais  descen- 
dants des  lllyriens  pirates  de  Gentius  et  de  la  reine  Teuta. 

Pour  la  Basse  Albanie,  qui,  comme  vilayet  administratif, 
comprend  Tancienne  Épire  avec  Janina  (Dodone)  pour  chef-lieu, 
et  la  Thessalie,  avec  son  chef-lieu  Trikala,  nous  avons  la  carte 
de  M.  Kiepert,  basée  quant  à  TÉpire  sur  Touvrage  grec  d'Ara- 
vandinos  (n^  586)  dont  M.  Kiepert  a  eu  le  mérite  de  faire  Ta- 

•  loir  rimportance.  Son  excellente  carte  nous  apprend  que,  dans 
rÉpire,  la  langue  grecque  est  toujours  et  a  toujours  été  la 

•  langue  officielle  ;  que  tous  les  villages  ont  un  nom  grec,  quel- 
quefois avec  un  second  nom  albanais,  et  que  Timpositiou, 
assez  récente  du  reste,  de  la  langue  turque  comme  langue 
ofQcielle  n'a  pas  réussi  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Kiepert  a  beaucoup  simplifié  les  choses,  par  la  considé- 
ration que  les  Bas  Albanais  musulmans  ne  parlent  qu'aibanaii^, 
tandis  que  les  Bas  Albanais  chrétiens,  qui  sont  exclusivement  de 
confession  grecque  orientale,  parlent  plus  souvent  grec  qu'al- 
banais ;  qu'il  y  a  parmi  eux  un  mouvement  général  vers  l'hellé- 
nisation  complète,  à  laquelle  ils  sont  poussés  par  l'exemple  des 
Albanais  du  royaume  hellénique.  M.  Sax  les  appelle  Gréco- 
Albanais.  En  tout  cas,  il  en  existe  des  groupes  compactes. 
Ainsi,  il  y  a  des  districts  albanais  tout  hellénisés,  des  districts 
demi-helléniscs,  et  enfin  ceux  qui  sont  encore  plus  ou  moins 
niabométans. 
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G41.  HiLbEBRAND  (H.).  Ett  geografiskt  arbete  ôfver  Skandinavien  fran 
âr  1532.—  Geogr.  Sektion.  Tidskrifft,  1878,  n«>2,  Stockholm. 

042.  Ufford  (J.  K.  W.  Quarles  van).  Herinnerungen  mit  Scandinavie, 
etc.,  1876  or  1877,  in-8.  —  Traduit  en  suédois  sous  le  titre 
«  Minnen  fran  en  resa  i  Scandinavien  ».  Stockholm,  1878.  —  Bei- 
lage  zur  Wiener  Abendpost,  11  janvier  1877.  — .  Journal  des 
Économistes  français ,  août  1877.  —  Compte  i*endu  dans  la 
Tijdschr,van  het  aardrijksk.  Genoots,,  1878,  DeeilII,  n'5, p.  208. 

• 

045.  Goudron  (M.).  Croquis  Scandinaves.  .In-8.  Paris,  1878. 

644.  KoHL  (E.  H.). —  Reise  in  Schweden  und  Norwegen  im  August  1878. 
1  V.  in-8.  Berlin,  1878. 

645.  SiDENBLADH  (Ëlias).  La  Suède.  Exposé  statistique.  1  v.  in-4.  1878. 

L'éminent  secrétaire  du  Bureau  central  de  stati:> tique  de  Stockholm  a 
écrit,  comme  introduction  au  catalogue  détaillé  de  l'Exposition  suédoise, 
une  notice  étendue,  claire  et  pleine  de  faits  sur  le  royaume  de  Suède.  La 
géographie  phy>ique,  l'histoire,  l'ethnographie,  l'administriilion  du  pays, 
font  le  sujet  de  l'excellent  livre  de  H.  Sidcnbladh. 

046.  LuNDGREN  (W.  F.).  Strômstad,  in  Bohus  Lehn  aar  de  weste  Kuust 
vanZweden. —  Tjschrift  van  het  aardrijkskundig  Genoots.  1878, 
Deel  111,  n"  3,  p.  183. 

Strômstad  est  situé  sur  la  côte  orientale  de  la  baie  de  Bohus,  àeuviron 
3  milles  suédois  de  la  mer.  Sa  population  est  de  2100  habitants. 

Le  commerce  et  la  navigation  do  la  ville  sont  encore  insignifiants, 
puisque  l'importation  et  l'exportation  se  composent,  en  grande  partie,  de 
marchandises  yenant  de  Norvège  ou  à  destination  de  ce  pays,  et  qui,  par 
suite  du  traité  de  douanes  entre  la  Suède  et  la  Norvège,  transitent  en  na- 
vire par  la  ville  de  Strômstad  comme  place  de  frontière.  C'est  à  ce  transit 
que  Strômstad  doit  d'avoir  vu,  en  1877,  le  mouvement  maritime  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  être  respectivement  de  1666  et  792  navires^ 

Si  la  pêche  du  hareng  continuait  dans  les  conditions  où  elle  a  été  en 
1877,  le  commerce  de  Strômstad  prendrait  certes  un  grand  développement, 
et  la  ville  deviendrait  une  métropole  de  commerce  considérable.  Bien  que 
les  habitants  des  côtes  ne  fussent  pas,  cette  année  là,  préparés  à  la  pêche, 
plus  de  50  vapeurs  et  un  grand  nombre  de  voiliers  y  ont  été  employés. 

Dans  ces  dernières  années  a  commencé  l'exploitation  de  diverses  car- 
rières, et  plusieurs  navires  chargés  de  pierres  ont  été  annuellement  en- 
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Toyés  en  Danemark,  aux  Pays-Bas  et  en  Allemagne.  Du  reste,  en  fait 
d'autres  articles  régulier»  d'exportation,  l'on  ne  peut  signaler  que  des 
céréales  et  une   petite  quantité  d'objets  en  bois. 

Comme  station  de  bains.  Strômstad  compte  parmi  les  meilleures  de  la 
Scandinavie,  et,  depuis  quelque  temps,  il  y  arrive  annuellement  de 
1200  à  1500  baigneurs. 

Le  port  de  Strômstad  est  connu  comme  un  des  meilleurs  de  la  Saède 
et  peut  être  fréquenté  par  des  navires  de  tous  les  tonnages.  Scromstad 
oflre  aussi  des  chantiers  pour  la  réparation  des  naTires. 


647.  Seub  (C.M.de).Historiskberetning  ora  Norges  geograf.  Opmaaling 
fra  dens  Stiflelse  i  1773  indtil  udgangen  af  1876.  1  t.  in-X. 
Christiania,  1878. 

648.  Broch  (Docteur  0.  J.).  Le  royaume  de  Norvège  et  le  peuple  nor- 
végien. 1  vol.  in-4.  Paris  et*  Christiania,  1878. 

Nouvelle  édition  considérablement  augmentée  de  l'ouvrage  mentimuié 
au  précédent  volume  de  l'Année  géographique  (p.  22).  On  y  trouve  une 
description  détaillée  de  la  Norvège  au  point  de  vue  physique  ;  l'histoire, 
l'ethuographie,  les  coutumes,  les  institutions  font  également  l'objet  d'm* 
téressants  chapitres .  Plusieurs  cartes  et  planches  servent  à  l'iniellîgenoe 
de  cette  riche  monographie  de  la  Norvège. 

649.  pETTERSEîf  (K).  Ridrag  tildet  nordiige  Norges  Orogi^afi. —  Archiv, 
for  Matkem.  og  Naturvid.,  T.  1,  n"  4. 

650.  Mey  (Hendrik  Wolfgang  van  der).  Wandelingen  in  Noorwegen.  — 
Bijdrage  tôt  de  Kennis  van  het  Land  en  Volk.  Ilaarlem,.  1878. 

051.  MoHN  (A.  AV.).  Gôteborgs  och  Bohuslân  (Avec  9  planches,   dont 
4  en  chromolithographie).  Gôteborg,  1877,  grd.  in-8.  —  Article  de 
résumé  critique;  Verhandl.  der  Gesellsch.  fur  Erdk.,  1878,  n*  3, 
p.  98. 

652  MonN(H.).  Bidrag  til  Kundskaben  om  garnie  Strandlinier  i  Norge. 
—  Nyt.  Magaz.  for  Naturvid.  1878,  t.  22,  p.  1. 

653.  Dûben  (G.  de).  La  Laponie  et  les  Lapons.  —  Compte  rendu  du 
Congrès  intem.  des  Sciences  géograph.  p.  323.  Paris,  1878. 

054.  Friis  (J.  A.).  La  carte  ethnographique  du  Finmark.  —  Compte 
rendu  du  Congrès  international  des  Sciences  géographiques , 
p.  315.  Paris,  1878. 

055.  Maixof  (W.  N.).  Bibliographie  de  la  science  de  l'homnie.  Litté- 
rature suédoise.  —  Iwestija  de  la  Société  Imp.  géographique -de 
St-Pétersbourg.  1878,  t.  XIII,  n°  6  (en  ianj.Mie  russe). 
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656.  RoTH   (Magnus).  Geogratisk   atlas  ôfver   Sverige.   ^-ôhôQ'  Stock- 
holm, 1878. 

11  a  paru,  jusqu'ici,  10  feuilles  dh  cet  Atlas. 

657.  Generalkart  over  det  Sydlige  ifcrge.  48  feuilles.  47^000  Christia- 
nia, 1878.  ^ 

658.  Geologisk  Oversigtskart  over  det  Sydlige  Norge.  1  feuille  ^^oUiUi 
Christiania,  1878. 
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659.  ANDHAE(C.G.).0enDanskGradmaaling.lvol.in-4.Gopenhague,1878. 

060.  Lamarre  (Clovis)  et  Bebendzen  (Nathan).  Le  Danemark  et  l'Exposi- 
tion de  1878  1  vol.  iu-8.  Paris,  1878. 

661.  Lange  (J.).  Noyle.  Bidrag  til  Spôrgsmaalet  om  Aendringeme i  Dan- 
marks  Plantevaext.  — Tidskr»  det  damk.  geogr,  SeUk,  1878,  n»  5. 

662.  Paclsen  (J.).  Frederikshavn,  Hirsholmene  og  det  mellemliggende 
Farvand,  saerlig  med  Hensyn  til  Anlaegget  af  en  Nôdhavu  i  det 
nordlige  Kattegat,  avec  une  carte.  —  Tidskr.  det  dansk.  geogr. 
SeUk.  1877,  n«  11.  p.  165. 

663.  WiMTHBR  (G).  Frederikshavn-Hirsholmene.  —  Tidskr.det  darutk. 

geogr.  SeUk.  1878,  n"  2  et  3,  p.  32. 

664.  KoLDNo  (P.  E.  K.).  Bidrag  til  en  historisk-topografisk  Beskri- 
velse  af  Island,  avec  9  cartes.  1  v.  in-8.  Copenhague,  1877. 

665.  Onderzœking  van  Yulkanen  op  I.  Island.  Tijdschr  van  het  aard- 
rijks,  Genootsch.  te  Amsterdam^  t.  lY,  n<>  2,  p.  182 

Deux  Islandais  entreprmaants,  Jow  Thorkellssoa  et  Sigindur  Krakseon, 
ont  exploré  la  région  volcanique  de  Dygyur  Felden.  Partis,  le  7  fé- 
vrier 1877,  de  Barbodal,  ils  descendirent,  non  sans  danger,  dans  le  cratère 
de  l'Ai^ya,  jusqu'à  près  de  1000  mèlres  au-dessous  des  rebords  du  cratère. 
Là  ils  trouvèrent  un  lac  d'eau  bouillante  dont  ils  suivirent  la  rive  vers  le 
sud,  jusqu'à  ce  que  le  chemin  leur  fût  barré  par  des  rochers  et  de  l'eau. 
Se  dirigeant  ensuite  ver:»  le  nord,  ils  arrivèrent  à  un  abîme  immense,  d'où 
s'élevaient  avec  fracas  des  vapeurs  sulfureuses. 

666.  Het  afhehmen  van  Helgoland.  Tijdschr,  van  het  aardrijkak.  Ge- 
nootsch, te  Amsterdam.  1878,  t.  III,  n'^S,  p.  183. 

En  800  de  notre  ère,  l'Ile  de  Heligoland  n'avait  pas  moins  de  190  à 
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200  kilomètres  de  tour  ;  en  1300,  elle  avait  encore  un  ponrtoor  de  Tt  kilo- 
mètres qui,  en  1609,  était  réduit  à  65  kilomètres.  Au  lieu  d*élre  une 
grande  Ile  de  près  de  10  000  hectares,  Heligoland  est  actuellement  on 
petit  Ilot,  comptant  à  peine  liOO  hectares.  Dans  le  siècle  actuel,  la  dimi- 
nution successiTe  de  lile  se  continue,  et  se  terminera  par  une  destraelioB 
complète.  C'est  la  rôle  septentrionale  que  les  flots  rongent  surtout.  Ils 
ont  détruit  là  un  terrain  de  50  kilomètres  de  longueur,  tandis  que  sur  la 
côte  sud-ouest  ils  n'ont  pas  encore  avancé  de  plus  de  1500  mètres.  Quant 
à  l'Anjçleterre,  on  lui  a  pnHé  tantôt  le  projet  de  céder  à  l'Allemagne  l'Ile 
d'Heligoland,  dont  elle  ne  peut  faire  un  Gibraltar  ou  une  Malter  tantôt  le 
projet  d'arrêter  par  quelques  constructions  le»  ravages  des^ots,  tantôt 
celui  de  laisser  aller  les  choses,  dans  l'espoir  que  l'action  destructive 
s'arrêtera  peut-être  un  jour,  puisqu'elle  s'est  toujours  manifestée  pério- 
diquement et  s'est  parfois  arrêtée  pendant  de  longues  périodes. 


667.  Han8a(J).  Kort  over  Danmark.2  feuilles.  Copenhague,  1878 

668.  Grbdsted  (F).  Kort  over  Kjôbenhayns  og  Helsingôrs  Omegn.  Co- 
penhague, 1878. 
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669.  DixON,  BiANCARDi,  MoQUET,  Veraschaguine,  Henriet,  Vambért  e  Degd- 
BERNATI8  (A).  La  Russi.i  descritta  ed  illustrata  con  237  incisioni; 
vol.  I,  1876  ;  vol.  Il  ed  ultirno,  in-4.  Milan,  1878. 

670.  Etre  (Selwyn).  Sketches  of  Russian  Life  and  Customs  made  during 
a  visit  in  1876-77.  Petit  in-8.  Londres,  1878. 

671.  Heykino  (Ed.).  Reisebilder  aus  dem  Europâischen  Russland  und 
dem  Kaukasus.  Grand  in-8.  Leipzig,  1878. 

672.  Die  Expeditionen  des  schvvredischen  Lieutenants  llermann  Sande- 
BERG  im  Europâischen  Russland.  —  Deutsche  geograph,  Blâtter^ 
1878,  nM,  p.  28. 

673.  Sandeberg  (llermann).  Eine  Pilgerfahrt  nach  Solowjetak,  iin  ani- 
mer 1876.  —  Ibid,,  1878,  n»  3,  p.  60. 

674.  Mély  (F.  do).  Q native  mois  en  Huî»sie,  —  Le  Tour  du  Monde, 
1878,  n°  910. 

675.  ScH(KXFLiE8s  (M.).  Bcricht  tlber  eine  Reise  tUr  unterstichtmp  der 
g0WQrl»lichen  YarhSUniiwe  Liviands.  Riga,  1878. 
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()76.  BRiiGGEN  (E.  von  der).  Livland  und  Russland.  — /m  netten  Reich^ 
1878,  n«  52. 

677.  ZscHOKKE  (H.)-  Ueisebilder  ans  Finnland  und  Russland.  1  vol.  in>8. 
Vienne,  1878. 

078.  Seidutz  (N.  von).  Wege  und  Stefjeim  Kaukasus. —  RussUche  Re- 
vue, 1878,  n»  1,  p.  26. 

070.  TsciiENjAwsKi  (W.J.).  Esquisses  sur  TAbchasie.  —  Isvestija  de  la 
Soc.  Imp.  géogr.  de St-Péterab. ,iSlS,t.  XïII,  n*  6 (en langue  russe). 

680.  DiEHL  (P.).  Reise  durch  die  Kolonien  Neu-Russlands  anderSûd- 
kusle  der  Krim,^  Aus  allen  WelUheilen,  1878,  f»  10,  n»  1,  p.  6. 

081.  Bridge  (Cyprian  A,  G,).  The  Cossacks.  —  Geogr,  Magazine,  1878, 
n»  113. 

682.  WiLD  (H.).  Die  Temperatur-Verhâltnisse  des  Russischen  Reichs. 
1«  liv.  in-4.  à-Pétersbourg,  1878. 

085.  DoKDTscHAJEF  (W.).  Dic  Blldung  der  Flussthâler  im  Europâische 
Russland,  in-8.  St-Pétersbourg,  1878  (en  langue  russe). 

084.  WoEÎKOFF  (A.).  Wald  und  Steppe  in  Sûdrussland  und  ihre  Be- 
ziehungen  zum  Ackerbau.—  Ausland^  1878,  n"*  51,  23  décembre, 
p.  1101  etsuiv. 
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087.  Abich  (H.).Geologische  Forschungen  in  den  Kaukasischen  Lan- 
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088.  Fatre  (E.).  Étude  strati graphique  de  la  partie  sud-ouest  de  la 
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Phys.  et  d^Hist.  nat.  de  Genève. 
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aux  lettres  de  M.  J.  Danilbwsei,  sur  les  résultats  de  son  voyage  au 
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pierre.  —  Bullet.  de  la  Soc.  belge  de  Géogr.,  1878,  n*  3,  p.  283. 
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698.  Rock  (J.  J.).  La  culture  de  la  vigne  en  Russie.  —  Isvestija  de  la 
Soc.  Imp.  géogr.  de  Sl-Pétersb.  1878,  n»  2  (en  langue  russe). 

699.  BoaouuBSKu  (N.).  Essai  d'une  statistique  minière  de  l'Empire 
de  Russie.  1  vol.  in-4.  St-Pétersbourg,  1878  (en  langue  russe). 

700.  K.  Die  Ilauptstâmme  der  Russen.  Begleitworte  zur  Karte  der 
Vertheilung  der  Gross-Weiss  und  Klein-Russen.—  Mittheil.  de  Pe- 
termann,  1878,  n"  9,  p.  325.  Avec  carte. 

.  Sur  les  85  millions  d'habitants  de  l'Empire  russe,  dont  71  millions  pour 
l'Europe,  les  Russes  proprement  dits  ne  comptent  que  pour  51  millions. 
Les  Grands  Russiens  ne  comptent  dans  ce  dernier  chiffre  que  pour  34  mil- 
lions ,  c'est-à-dire  pour  deux  cinquièmes  de  la  population  totale  de  la 
Russie.  L'auteur  s'appuie  sur  ces  chiffres  pour  combattre  la  théorie  du 
panslavisme.  Sa  thèse  n'est  point  nouvelle,  mais  il  la  traite  avec  soin  et 
d'une  manière  complète. 

701.  OovAROFF  (A.).  Étude  sur  les  peuples  primitifs  de  la  Russie,  tra- 
duit du  russe,  par  F.  Malagné.  1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 
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702.  FicKBR  (A.).  Zui'  Ethnop:raphic  doe  Russisch.  Reiclw,  Exlr.  du 
Statistisch.  Monatsthrift.,  1878,  t.  IV,  n»  10. 

701^.  Thomsen  (D'  Wilhelm).    The   relation  between   ancient    Russia 
and  Scandinavia,  and  the  origin  of  the  Russian  Stafe.  Three  lec- 
tures at  theTaylor  Institution  of  Oxford,  1  v.  in-8.  Londres,  1878 
V.  The  Academy,  21  septembre  1878. 

L'iiutcur  soutient  l'origine  Scandinave  des  Russes.  Il  appuie  sa  thèse 
(i'ahord  sur  ridenlification  des  noms  slaves  des  premier:»  princes  russes 
uvcc  les  noms  Scandinaves  correspondants,  surtout  ceux  du  Vieux  nor- 
végien. Ce  sont:  f^yor-Ingvor  (suédois  et  norvégien),  0/ya-He)ga,  Wladimir- 
Waldimer,  K/egf-Helgl ,  flMrifc-Urverck.  Il  donne  aus>i  Tétymologie  des 
noms  des  sept  cataractes  ou  porogê  dn  Dn:eper,  presque  de  la  même 
manière  que  le  savant  Remécie,  géographe  impérial  de  Conslantm  Por- 
phyrog«>nète ,  en  norvégien  et  en  vieux  slave..  Pour  d'autres  noms,  il 
corrige  Constantin  et  rt-lève  la  fausse  li-çon  de  douze  noms  géographiques 
donnée  tinns  la  p)u|»art  des  manuscrits  de  Constanim.  Quant  au  mot  Rds 
(Roûs) .  origine  du  nom  des  Russes,  M.  Thomsen,  comme  l'.iuteur  de 
Tariicle  inséré  aux  Miitheilungen  de  Peteruiann  (i87S),  pen>e  que  les 
Finnois  l'avaient  emprunté  aux  >uédois  et  aux  Norvégiens,  chez  le>qucl8 
ce  mot  sisiiiliait  peuple  de  rameurs  (Journal  des  Minirteriums  der 
Vôlksaufklàrung,  1878).  Les  Finnois  le  transmirent  aux  Slaves,  et 
ceux-ci  aux  byzantins  par  les  Tartars  Khazars. 

704.  EuROpAEus  (D.  P.).  Ueber  die  Ugrer  die  in  Nord-und  Hittel-Russ- 
land,  in  Finland  und  ini  nordlichen  Theil  Skandina viens  bis  zur 
Ânkunfi  der  jelzigen  Einwohner  gelebt  haben. —  Hussische  Revue f 

1878,  n«  7,  p.  08. 

Se  basant  sur  des  dénominations  géogrnptiiques,  des  combinaisons 
philoiogi()ues  et  des  observations  personnelles,  M.  Europaouii  soutient 
une  idée  qu'il  a  préiédimmont  exposée.  Il  pense  qu'avant  l'arrivée  des 
Slaves,  toute  celtt*  contrée  était  occupée,  non  par  une  tribu  finnoise,  mais 
par  une  triiiu  Ougrienne,  souche  dont  font  partie  les  Hongrois,  les 
Oatiaks,  les  Vogoules.  L'auteur  espère  que  son  idée  de  ranti<|ue  union  de 
la  Hongrie,  de  la  Russie,  de  la  Finlande  et  di:  la  Scandinavie,  scia  un 
jour  définitivement  acquise  à  lu  science.  Après  avoir  réfuté  Castrèn,  qui 
fait  veair  toute  la  souche  finnoise  de  l'Altai,  M.  Eurnp'teus  émet  une  opi- 
nion plus  conleslahlc  encore,  savoir  que  les  Ougriens  et  autres  peuples 
de  même  origine,  sont  venus  de  l'Arrique  septentrionale  ou  centrale.  C'est 
dans  le  même  sens  qu'abonde  le  savant  danois  Worsan.  M.  Europâeus 
ajoute  à  son  ouvrage  deux  cartes  d'où  il  résulte,  qu'au  nord-oue&tel  à 
l'ouest  de  la  mer  Hlan«he,sur  le  territoire  habité  par  la  Tchoudja  finnoise, 
on  ne  trouve  que  des  noms  (innois,  sans  aucun  mélange  ougrien,  comme 
il  n'y  a,  de  l'autre  rôti',  dans  la  partie  nord-est,  vers»  l'Obi  et  la  Sibérie, 
que  des  mots  ougriens,  sans  aucune  terminai«on  ou  addition  finnoise. 

705 .  Grusinlsche  Volksfesle.  —  Hussische  Revue,  1878,  t.  II,  iiMl,  p.  468. 

706.  Iliine  (A.)  Carte  physi<iuo  (oio-hydrographique)  de  la  Russie  d'Eu- 
rope. 4  feuilles,  jrïhôoo  (en  langue  russe).  Saint-Pétersbourg, 
1878. 

Bonne  carte,  traitée  largement  comme  une  carte  murale.  Les  eaux  sont 
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fn  Meu  Iré-i-vif.  IW>s  courlH>ft  eu  bislre  donnent  neuf  eoucs  de  liaaia 
dislingu(^s  par  de»  teintes  hyp»ométriqae9.  Les  fonds  de  la  Balti<ine, 
la  Mer  Noire  et  do  la  Caspienne,  sont  indiqués  par  des  courbes  tMHboi 
triques.  ^ 

707.  Iliine.  Chemins  de  fer  de  l'empire  rus^.  4   feuilles,  jrtjkïi 
Sl-Pi^tersboiirg,  IR77  (en  langue  nis«e). 

108.  Wemicha  et  Hateh-i.  Atlas  statistique  et  forestier  de  la  Rusa 
d'Europe.  8  feuilles.  Saint-Pétersbourg,  1878 

709.  Heuibrsiii  [G.  von).  Geologische  Karte  Ton  Russland,  aTee  texl 
St-Pétersbourg,  1877. 


Les  Toyages  de  M.  Sandeberg  au  nord  da  la  Rusaie. 
Le  couvent  de  SoloTJetxkL 


La  géographie  est  encore  insuffisamment  pourvue  de  ddi 
nées  sur  les  parties  arctiques  de  la  Laponie  russe  et  spéciale 
ment  sur  Tintérieur  de  la  presqu'île  de  Kola,  à  l*est  des  loo 
lités  de  Kola  et  de  Kandalaksclia,  entre  les  grands  la< 
d*Imandra  et  d'Ënaré;  puis,  sur  la  presqu'île  de  Kanin  avec  I 
côte,  jusqu'au  détroit  de  Yougor.  La  mer  Blanche  elle-mêroi 
son  littoral,  ses  îles  et  toute  la  zone  entre  les  îles  de  Kol 
gouïeff,  Vaïgatz  et  la  Nouvelle-Zemble  n*ont  pas  encore  été  étu 
diées  comme  elles  devront  l'être.  Dans  la  Laponie  russe,  su 
une  étendue  de  2900  milles  carrés,  il  n'a  pas  été  fait  un 
seule  détermination  astronomique,  sauf  sur  les  côtes.  Mid- 
dendorf  et  Baër,  en  1840,  et  plus  tard  le  professeur  suédois 
Lilljeborg,  qui  tous  les  trois  s'occupèrent  presque  exclusive 
mené  d'ornithologie,  ainsi  que  Schrader  (qui  n'a  visité  que  1 
Laponie  finnoise  autour  d'Ënnré),  étaient  jusqu'à  1876,  le 
seuls  voyageurs  scientifiques  qui  eussent  visité  la  presqu'îl 
de  Kola. 

Dans  l'été  de  \  876,  le  lieutenant  suédois  Sandeberg  a  com 
mencé  l'exploration  de  toutes  les  régions  ci-dessus  (n<>673).  Il 
poursuivi  ses  voyages  avec  succès,  en  1876  et  1877,  et  se  prc 
pose  de  les  continuer  encore,  jusqu'en  1880.  Des  Norvégien 
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et  des  Busses  (Finnois}  prennent  aussi  part  à  ces  expéditions, 
et  les  collections  qui  en  proviendront  seront  attribuées  à  des 
musées  russes,  norvégiens  et  suédois.  En  deux  étés,  M.  Sande- 
berg  a  enrichi  l'ornithologie  de  78  espèces  nouvelles  :  c'est 
presqu'autant  que  tous  ses  devanciers  dans  cette  région  en 
ont  fait  connaître  en  50  ans.  Les  autres  animaux  n  ont  pas 
été  négligés.  Outre  de  nouvelles  espèces,  il  a  trouvé  à  Kola, 
des  espèces  connues  jusqu'ici  comme  exclusivement  norvé- 
giennes, ou  n'habitant  que  les  côtes  orientales  de  la  Bal- 
tique. Les  poissons  et  les  crustacés  offrent,  à  Kola,  des 
variétés  toutes  spéciales.  Dans  les  explorations  prochaines,  on 
s'occupera  aussi  de  la  botanique,  de  la  zoologie  maritime  et 
de  la  géologie.  La  topographie  et  l'archéologie  préhistorique 
font  également  partie  du  programme  de  M.  Sandeberg.  Jusqu'ici, 
les  localités  de  la  presqu'île  de  Kola  portées  sur  les  cartes 
l'avaient  été  un  peu  au  hasard,  d'après  le  dire  des  Lapons, 
Forcé  un  jour,  en  1876,  sur  la  côte  de  la  Her  Blanche,  de 
rechercher  un  port  de  refuge,  M.  Sandeberg  tomba  inopiné- 
ment près  de  Holotézk,  sur  un  gisement  de  débris  d'une 
grandiose  fabrique  de  vases,  armes  et  ustensiles  de  silex  de 
l'âge  de  pierre,  de  la  forme  Scandinave  la  plus  pure  et  la  plus 
parfaite. 

M.  Sandeberg  a  fait  la  traversée  complète  de  la  partie  occiden- 
tale de  son  territoire  d  exploration.  Parti  de  Saint-Pétersbourg,  il 
a  visité  Soloyjetzki  et  d'autres  îles  de  la  MerBlancbe,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  côte  orientale  (où  il  fit  la  trouvaille  que  nous  venons 
d'indiquer)  et  l'île  de  Morschowetz,  à  l'entrée  nord  même  de  cette 
mer,  puis,  la  contrée  d'Arkhanghel,  les  côtes  nord  etest,aia$i 
que  l'intérieur  de  la  péninsule  de  Kola. 

Au  point  de  vue  pittoresque,  historique  et  archéologique, 
la  visite  au  couvent  de  Solovjetzki  ne  fut  pas  la  partie  la  moins 
intéressante  du  voyage  de  M.  Sandeberg.  Ce  couvent,  siti^é 
dans  une  des  îles  de  la  Mer  Blanche,  est,  en  juin,  le  but  de 
pèlerinage  d'une  immense  foule  de  croyants  de  toutes  l^ 
parties  de  l'immense  Empire  russe;  le  Caucase,  les  bords  deç 
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lacs  Al  al  et  Baïkal  et  même  la  contrée  de  TAmour,  fournissent 
leur  contingent  de  fidèles  au  couvent  de  Soloyjetzki.  Pour  les 
pèlerins  de  Textrême  Orient,  cet  acte  de  \Àéié  est  un  voyage  de 
plusieurs  années  ;  ils  sont  nourris  et  hébergés  en  route,  selon 
les  lois  de  Thospilalité  russe,  parfois  même,  ils  sont  munis  de 
sommes  plus  ou  moins  considérables  ù  répartir,  pendant  leur 
traversée,  entre  les  couvents  et  les  églises.  M.  Sandeberg  a 
rencontré  plusieurs  vieillards  qui  avaient  passé  tout  leur  âge 
viril  à  pèleriner  ou  pérégriner  d'un  lieu  à  Tautre,  et  qui  por- 
taient sur  leur  figuro  les  marques  de  cette  dure  existence. 
En  tout  cas,  un  vrai  Russe  de  TÉgiise  grecque  orthodoxe  doit 
faire  au  moins  un  pèlerinage  des  lies  Sacrées  de  la  Mer 
Blanche. 

En  hiver  ce  n*est  pas  seulement  la  Mer  Blanche  qui  est 
gelée,  c'est  tout  le  parcours  à  suivre,  depuis  Saint-Péters- 
bourg. Aux  grands  lacs  Ladoga  et  Onega,  avec  les  rivières  et 
les  canaux  qui  les  relient,  sur  une  longueur  de  près  de 
100  milles,  succèdent  les  marais  qui  s'étendent  sur  50  milles, 
du  lac  Onega  à  la  mer  Blanche.  Après  le  dégel,  ces  marais  de- 
viennent impraticables,  sauf  au  mois  de  juin,  oh  les  pluies 
du  printemps  combinées  avec  la  débncle  des  rivières,  les  ont 
changés  en  une  sorte  de  fleuve  continu,  qu'on  peut  par- 
courir en  barque;  les  intervalles  secs  se  franchisst-nt  mtéléga 
ou  avec  des  sortes  de  traîneaux  d'été.  Les  gens  du  pays  et  les 
pèlerins  doivent  se  contenter  de  suivre  la  bordure  de  ces 
grands  marais  changés  en  fleuve,  et  qui  leur  sert  à  se  diriger. 

Pour  les  voyageurs  fortunés,  il  y  a  ainsi,  avec  la  tra- 
versée des  lacs  Ladoga  et  Onega,  ui;  voyage  par  eau  de  près 
de  120  à  130  milles,  assez  agréable,  puisqu'il  s'accomplit 
en  vapeur  :  on  glisse  entre  les  jolis  Skjares  (îlots)  des  lacs  en 
faisant  autant  de  stations  de  pèlerinage  qu'il  y  a  de. villages 
soit  sur  les  îles,  soit  sur  les  rives  des  lacs.  De  Povjenetz  à 
la  pointe  nord-est  du  lac  Onega,  e  vapeur  est  remplacé  par 
des  barques  dont  le  service  alterne  avec  celui  des  télégas 
insqu'à  Sumskoi,  sur  la  Mer  Blanche.  M.  Sandeberg  s'étonne 
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avec  raison  que  le  gouvernement  russe  n*ait  pas,  depuis 
longtemps,  fait  construire  un  cliemin  de  fer  d*Arkhangel 
à  Wytegra,  à  la  poin*e  sud-est  du  lac  Onega,  en  sui\ant  )a 
route  qui  longe  la  rive  orientale  du  lue  Onrga  dans  la  diiec- 
tion  de  Saint-Pétersbourg,  nu  lieu  de  suivie  la  rive  occidentale 
comme  le  fait  Tancieiynt-  route.  Ce  railway  transporterait  à 
peu  (ie  frais  les  excellents  poissons  de  la  Mer  Blanche  dans 
les  capitales,  en  même  temps  que  les  pèlerins  arriveraient 
plus  aisément  à  Solovjetzki. 

La  traversée  de  cette  longue  distance  avait  quelque  chose 
de  bizarre  avec  celte  succession  de  lacs  et  de  ruisseaux,  de 
bruyères  et  de  marais,  de  colhnes,  avec  des  gorges,  des  forêts, 
des  cascades,  etc. 

CeKe  région  abrite  les  retraites  des  Slaroverzes  ou  vieux 
croyants,  qui  rejettent  tous  les  changements  d*organisation 
introduits  dans  TËglise  gréco-russe,  depuis  la  suppression  du 
patriaichat  par  les  Ivans.  Privés  de  prêtres,  délestant  le  tabac 
et  les  spiritueux,  ils  évitent  tout  contact  avec  les  autres 
croyants    russes. 

L'administration  leur  tient  rigueur  et,  dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Nicolas,  elle  a  fait  détruire  leur  beau 
couvent  de  Danilovo,  à  quelques  milles  au  nord-est  de  Pow- 
jenetz,  et  transporter  en  Sibérie  les  60  ou  70  moines  qui  Tha- 
bitaient.  Actuellement  ils  ont  encore,  dans  les  forêts  inacces- 
sibles du  nord,  quelques  couvents,  qui  sont  le  but  de  pèleri- 
nage des  Slaroverzes.  Du  reste,  le  couvent  de  Solovjetzki  est  un 
pèlerinage  vénéré  à  la  fois  des  croyants  orthodoxes  et  des  Slaro- 
verzes. 

Bf.  Sandeberg  fait  remarquer  que  plus  on  approche  du 
nord,  plus  la  taille  des  hommes  devient  élancée,  tandis  que  les 
femmes  prennent  des  lormes  quelquefois  par  trop  dévelop- 
pées. Mais  les  deux  sexes  ont  le  teint  beancoup  plus  clair  et 
le  caractère  plus  vif  que  les  Russes  du  centre. 

Le  couvent  d^  Solovjetzki  est  un  édifice  imposant  qui  do- 
mine au  loin  la  mer  avec  sa  masse   de  château-fort  et  ses 
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nombreuses  coupoles  d'or  et  d'argent.  Le  couvent  possède  une, 
immense  auberge  d'architecture  également  massite,  avec  i92 
croisées;  elle  peut  loger  près  de  lUOO  personnes.  Les  pèlerins 
y  trouvent  tout  le  confortable  de  la  vie.  En  outre,  le  couvent 
a  établi  un  service  de  vapeurs  pour  Arkhangel.  Les  moines 
sont  polis  et  ont  un  maintien  militaire.  Plusieurs  d'entre  eux 
parlent  des  langues  de  l'Europe  occidentale  et  quelques-uns 
sortent  même  des  rangs  de  la  haute  société.  Leur  liberlé  est 
grande  pour  la  table  et  la  boisson.  Cependant,  au  milieu  de  la 
mer,  a  été  fondée  une  maison  succursale  pour  des  moines  plus 
rigides  et  mieux  portants.  Ceux-là  s'imposent  une  continence 
volontaire  et  jouissent  d'un  certain  renom  de  sainteté. 

Travail,  voilà  la  devise  du  couvent,  qui  entretient  des 
chantiers  de  construction  de  navires,  des  ateliers  de^  ma- 
chines et  d'autres  établissements  industriels.  Parmi  les 
jeunes  gens  qui  affluent  à  Solovjetzki,  le  supérieur  (Igutnène) 
en  choisit  500,  âgés  de  18  à  22  ans,  qui  reçoivent  des  con- 
naissances élémentaires  et  une  profession.  Après  avoir  servi 
le  couvent  pendant  deux  ans  ils  sont  renvoyés  dans  leur  pays, 
pour  propager  la  bonne  renommée  de  la  maison  et  instruire 
d'autres  ouvriers.  Le  trésor  de  Solovjetzki  a  de  grandes  ri- 
chesses, soit  en  argent,  soit  en  bijoux,  en  tableaux,  etc.,  qui 
lui  viennent  des  Empereurs  et  autres  hîîuls  personnages.  Les 
fresques  des  murs  présentent  de  grotesques  images  du  diable 
et  des  mauvais  esprits.  —  Le  couvent  est  un  asile  pour  leâ 
animaux,  comme  pour  les  hommes:  aussi  d'immenses  trou- 
pes de  mouettes  viennent-elles  sans  gêne,  nicher  dans  les 
nombreuses  cours  du  bâtiment.  Officiers  et  matelots  des  va- 
peurs du  couvent  sont  des  moines,  ils  gardent  la  robe  et  le 
capuchon  de  leur  ordre. 

Les  steppes,  d'après  M.  A.  Woeïkof. 

Grisebachjdaus  Végétation  der  Erde,  Peschel  dans  Wàlder^ 
SteppeUy    Wûsten,  Baei'  dans  Ueber  die  alte  BaUfnlosigkeU 
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(1er  Siidrussichen  Steppen^  Robert  de  SchiMgintweit  dans 
Nordamerikanische  Prairien  et  enfin  Neumayer  dans  son 
Anleitung  zu  Wissenschaftlichen  Beobachtungen  auf  Reiien 
ont  soutenu  que  la  différence  entre  les  steppes  et  les  forêts  a 
pour  cause  la  différence  dans  l'irrigation  et  que  les  steppes 
sont  impropres  à  Tagriculture  et  à  la  sylviculture. 

M.  Woeïkoff  [n^  684)  soutient  la  thèse  contraire,  tant  pour 
TEurope  et  spécialement  pour  la  Russie,  que  pour  l'Asie  et 
pour  l'Amérique.  Si  les  anciens  peuples  de  l'Europe  centrale 
et  occidentale  ont  dû  défricher  des  forêts,  c'est  qu*il  n'y 
avait  eu  de  steppes  nulle  part.  Mais  il  on  est  tout  autrement 
dans  l'Europe  orientale,  en  Asie  et  en  Amérique. 

Les  peuples  agriculteurs  primitifs  sont  ceux  des  pays  à 
steppes  étendues,  et  qui  renonçant,  soit  à  la  Tie  de  chasse, 
soit  à  la  vie  exclusivement  pastorale,  ont  défriché  les  steppes  : 
ainsi  les  peuples  du  nord-ouest  de  la  Chine,  des  plaines  de 
rindoustan  septentrional  et  central,  puis  de  toute  l'Asie  cen- 
trale, de  la  Mésopotamie  et  de  la  Syrie,  etc.  Par  contre,  nous 
voyons  que  les  pays  forestiers  tels  que  le  Bas-Bengale  et  la 
côte  de  Malabar,  ouverts  plus  tard  à  la  civilisation,  n'y  ont 
joué  un  rôle  que  depuis  ({uelques    centaines    d'années.    De 
môme,  les  pays  si  fertiles  de  l'Inde  transgangétique  et  les  lies 
de  la  Sonde,  primitivement  couverts  d'épaisses  forêts,  n*ont 
été  livrés  à  l'agriculture  et  à  une  certaine  civilisation  que  par 
le  défrichement  partiel  des  forêts. 

M.  Woeïkoff  estime  que  les  steppes,  surtout  en  Russie,  se 
trouvent  sur  les  plateaux  unis  d'une  élévation  tnodérëet  sur 
les  plaines  riveraines  des  cours  d'eau,  dans  un  sol  fertile  de 
tchemosom  ou  terre  noire  qui  retient  Thumiditë  tandis  que 
la  forêt  prédomine  sur  les  pentes  assez  dénudées  qui  encais- 
sent les  rivières  et  dont  la  terre  est  emportée  par  les  ruisseaux. 
D'après  M.  Woeïkoff,  la  forêt,  une  fois  formée,  retient  l'humidité 
et  n\i  pas  besoin  pour  sa  formation  d'un  sol  humide  ;  elle 
peut,  sous  œrluincs  conditions,  prospérer  dans  un  terrain  sec. 
L'auteur,  uiusi  (|uu  nous  l'avons  dit,  est  d'avis  que  l'agri- 
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culture  a  dù  partir  des  steppes  dont  le  sol,  d'une  grande  fécon- 
dité, engendrait  une  végétation  de  légumineuses  et  de  gra- 
minées qui  étoufl'aicnt  même  la  végétation  arl>orescente.  Ayant 
goûté  une  fois  des  céréales,  l'haliitant  des  steppes  était  tôt  ou 
tard  amené  à  en  provo()ucr  la  multiplication  par  la  culture,  et 
trouvait  cci  tainenient  plus  conunode  d*élagucr  des  herbes 
trop  toulTues  que  de  déinclier  des    forêts. 

Le  travail  que  nous  citons  déclare  mal  Ibndée  Topposition 
établie  par  les  auteurs  entre  la  Uussie  centrale  (et  septen- 
trionale), comme  pays  exclusivement  forestier  etla  Russie  mé- 
ridionale, comme  pays  ex«  lusivenimt  livré  aux  steppes.  Duns 
toute  la  Hussie,  à  partit  du  bl}  -^  degré  nonl  (latitude  de 
Perm),  il  y  a  encore  aujourd'hui  coexistence  de  steppes  et  de 
forets.  On  a  bien  défriché  toutes  les  steppes  autour  de  Moscou, 
mais  on  n'a  pu  em|)éch<  r  (|ue  les  traces  de  la  stepiie  se  peqié- 
tuent  dans  la  ilore  de  l*uka,  qui  est  une  flore  des  steppes.  En 
russe  et  en  polonais,  le  mot /x>/ïe,  signifie  bien  champ,  mais  il 
signilie  aussi  slejtpe^  en  y  ajoutant  le  qualilicatif  de  dikoïe  : 
dikoie  polie,  signilie  steppe  sauvage  non  cultivée. 

C'est  du  mot  polie  cpie  sont  venus  les  noms  de  Poloyiie^ 
Polabie,  Poléaine,  ete.,  (l*où  il  est  pei.Miis  triiiférer  que  toute 
la  Prusse  proprement  dite,  la  Pologne,  la  Lilhtianic  et  la 
Petitc-Hussie,  préseniaieut  de  vastes  sleppes  h  coté  des  forêts. 
On  peut  rappeler  (|u'aujourd'hui  les  siep,  es  de  lu  Russie  mé- 
ridiouiiled'kiurope,  la  sle))pe  des  Baschkirs  (Oufa,  Orenbourg) 
et  la  steppe  proprement  dite  des  kirghises  sont,  même  sans 
irrigation  artificielle,  le  grenier  dune  partie  de  TUurope 
occidentale. 

A  côté  de  ces  stoppes  si  fertiles,  se  rencontrent  aussi  de 
belles  forêts  dans  les  gouvernements  de  Pultawa,  Kharkoff, 
Yékaterinoslaf,  Azot',  Tambof  et  surtout  dans  la  vall'3edu  Donetz  ; 
ces  forêts  produisent  de  maguiliques  chênes  pour  la  marine, 
dos  érables,  des  boideaux,  des  [lins,  des  tilleuls  pour  le 
chaulfage  et  la  menuiserie.  L'idée  que  la  stecpe  elle-même 
est  inq)roprc  a  la  sylviculture  a  même  été  pratiquement  com- 
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battue  ;  en  effet,  les  Mennonitcs  allemands  ont  planté  toutes 
sortes  d*arbres  sur  la  Molosclma,  et,  dans  le  gouvernement 
d'Yckatériiioslaf,  beaucou|)  de  propriétaires  ont  imité  avec 
succès  les  procédés  inaugurés  à  Ti^cole  forestière  de  Weliko- 
Anadol.  Enlin,  sur  toute  la  ligne  de  Koursk-Kliarkof-Azof,  la 
compagnie  du  chemin  de  ier,  pour  garantir  la  voie  contre  les 
tourmentes  de  neiges,  a  planté,  même  sur  des  points  assez 
élevés,  des  arbres  qui  prospèrent  et  remplissent  parfaitement 
leur  but.  Pour  les  points  où  le  chêne,  le  frêne,  le  tremble,  le 
bouleau,  ne  réussiraient  pas,  Tauteur  propose  la  planUition  de 
Tacaccia  {Robinia  pfteudo  acacia),  qui  réussit  duns  les  terrains 
les  plus  secs. 

M.  Wot'ïkoffcroit  à  la  facilité  du  boisement  de  la  Russie  mé- 
ridionale. Il  a  trouvé  un  adepte  de  ses  idées  duns  un  pro- 
fesseur américain,  M.  Wliitney,  f)ui  croit  au  boisement  des 
Prairies  (entre  le  M'Ssissipi  et  le  1 00®  de  longit.  0.  de  Greenw.) 
et  des  Plains  (vastes  steppes  à  l'O.  de  ce  iOO<*  degré). 

Dans  V American  Naturalist  (1876),  ce  savant  a  prouve 
que  la  partie  sud  des  Prairies  recevait  annuellement  plus 
d'eau  que  n'importe  quelle  plaine  de  TKurope.  La  forêt 
manque  néanmoins  dans  ces  prairies,  où  le  sol  se  compose  de 
parcelles  trop  fines,  trop  tamisées;  les  arbres,  dans  les  essais 
tentés,  ont  commencé  a  pousser,  dès  qu*on  y  a  apporté  des 
pierres  ou  du  sable  plus  grossier. 

Quant  aux  Plains,  M.  Wliitney  reconnaît  que  la  trop  grande 
sécheresse  du  climat  est  la  cause,  réelle  de  l'impossibilité  de 
la  végétation  arborescente.  Pour  Tappropriation  des  steppes  à 
la  production  agricole,  M.  Woeikoff  cite,  en  Amérique,  les 
Etats  d'illinois,  de  Wisconsin,  de  Minnesota,  d'iowa,  de 
Kansas,  de  Nebraska,  de  Missouri  ;  tous  ces  anciens  États  à 
prairies  ou  steppes  ont  été  rapidement  colonisés  et  transformés 
en  territoires  agricoles  d'une  riche  pro<luctioii.  La  même  cause 
a  déterminé  la  rapide  colonisation  de  lu  partie  se|)tentrionale 
du  Texas,  activée  encoi  e  par  l'établissement  d'un  chemin  de  fer 
et  par  des  conditions  de  climat  favorables  à  la  culture  du  coton. 
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En  i*evanelie  et  maigre  nn  climat  relativement  fatprable,  les 
parties  nord  du  Wisconsin,  nord-est  de  Minnesota  et  sud  du 
Missouri,  toutes  couvertes  de  forêts  plus  ou  moins  épaisses, 
n'ont  pas  encore  de  population  agricole. 

Le  progrès  agricole  se  remarque,  pour  les  mêmes  raisons, 
dans  la  partie  orientale,la  plus  fertile  des  Pampas  de  T  Amérique 
du  sud.  Malheureusement  le  gaucho  préfère  encore  la  vie  pasto- 
i*ale  et  vagabonde  à  la  vie  sédentaire  de  Tagriculteur,  de  sorte 
que  la  marche  du  progrès  agricole  vers  Touest  dépend  de  l'in- 
tensité de  rémigration  que  les  révolutions  et  les  guerres  n*ont 
pas  encouragée  jusqu'à  présent. 
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d'Eppin-:  n'eût  pas  le  même  sort.  La  forêt  d'Epping  a,  comme  l'avait  celle 
de  SValtham,  une  renommée  séculaire,  tant  pour  la  beautiS  des  arbres  que 
pour  les  souvenirs  historiques. 

735.  Crace  (the  late  Frederick).  A. catalogue  of  maps,  plans  and  views 
of  London  Westminster  and  Soulhwark,  collected  and  arranged*. 
Edité  par  son  fils,  John  Gregory  Crace,  1  vol.  in-8.  Londres,  1878. 

Excellente  collection.  L'auteur  y  a  ajouté  un  dictionnaire  complet  des 
rues,  de  leur  création,  et  des  motifs  de  leur  nomenclature.  Le  plan  du 
Londres  des  Romains,  par  le  docieur  Stukeley,  et  du  Londres  dès  Anglo- 
Saxons,  parDARTO.N,  qui  y  occupent  la  place  d'honneur,  renferment  diverses 
indications  qui  semblent  conjecturales. 

730.  Old  and  New  London.  Complète  in  six  volumes,  each  containing 
about  200  illustrations  and  maps.  Vol.  I  et  II,  par  W.  Thornuurn, 
les  autres  par  E.  Walpohd.  Londres,  1878. 

737.  Lamarre  (Clovis)  et  Pajot  (Léon).  L'Angleterre  et  TExposition  de 
1878.  1  vol.  m-8.  Paris,  1878. 

738.  Skene  (William  F.).  Celtic  Scotland  :  a  history  of  ancient  Alban. 
Edinbourg,  1877  et  3878,  2  vol.  in-8.  —  The  Academy,  17  août 
1878,  p.  159. 

Important  pour  l'identification  des  anciens  noms  géographiques. 

739.  Reid  (John  F.).  Art  rambles  in  ihe  llighland  and  Islands  of  Scot- 
land, 1  vol.  in-i2.  Londres.  1878. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement  des  monuments  d'art  proprement  dits,  mais 
aussi  des  monuments  de  la  nature,  des  beautés  pittoresques  du  paysage. 

740.  RicHARDsoN  (R.).  The  county  of  Edinburgh.  Its  geology,  agriculture 
and  meteorolo^y.  1  vol.  in-8,  avec  une  carte.  Edimbourg,  1878. 

7il.  Exclieq^ier  Rolls  of  Scotland.  Vol.  I,  1264  à  1359.  Edimbourg. 
—  Scolhh  Record  Publicalionê,  1878. 
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742.  Rp^isler  nt  tlio  Trivy  Coiincil  of  Scotland.  Vol.  Il,  1500-78.  h 
J.  II.  ItirRTiM.  KdinilMiurg.  — Scotùh  Recotxi  Fubiicaiiimê,  18 

Cl!»  vaste?»  recueils  M>nt  importanl&  pour  Thi^toire  des  anciennes 
visions  politiques,  adniiiiibtratÏTes,  etr.,  do  l'Ecosse. 

74."».  Innés,  ilritical  stirvey  of  tlie  ancient  inhabitants  of  Scotland,  w 
:i  iiifîiiioirby  GrHir^'e  Grub.  1  vol.  iii-8.  Kdimtwurg,  1878. 

7U.  Dkvbi5  (Sir  llciiry  Ë.  li.)- (description  of  tlic  cbnrch  dedicated 
saint  Ma^nus  and  tlie  Uishops  l^alace  at  Kirkwill,  1  vol.  in 
Kii'kwuU  et  Londres,  187K. 

L'éKliiie  do  Saiut-Magnus  osl  la  cathédrale  des  Orcades.  Saint-Magi 
étant  Norvé);itMi,  était  en  même  leiops  prince  et  apdti^  des  Orcades.  Il 
murlyri>é  eu  111;>  par  son  co-régent  et  cousin  Bakons,  qui  touIuI  s'app 
prier  l'autre  moitié  de  rarcbii»el.  Pendant  plusieurs  sièGles  encore, 
Orcades  furent  occupées  par  des  princosde  cette  dynastie  norvégienne, 
(■nihi'dralc  de  Kirkwall,  décrite  aussi  par  Walter  Scott  dans  son  roman 
Vira  te,  a  lienucoupde  resbemblanee  arec  celle  de  Throndjém  (Drontbd 
eu  >orvô{;e;  elle  diffère  notamment  des  cathédrales  anglaises  par  ! 
Toutes  en  encorlicUement.  Le  livre  de  SirH.Dryden  donne  aussi  beaueo 
d'autres  indications  bur  1«»9  Orcades. 

74;)  •  Sanm  (J.).  Out  of  tbe  world,  or  Life  in  St.  Kilda,  1  vol.  iii-8.  Edii 
bi>urg,  1878. 

74().  Setost  (.\dvocate  George).  St.  Kilda,  past  and  présent.  1  toI.  in-i 
Londres,  1878,  voir  ausii^i  :    Tke  Academy,  9  noT.1878,  p.  44! 

L'ile  Suint -Kilda  est  la  plus  ocoidentile  et  la  plus  excentrique  d 
llêl>riiU>$,  sur  la  côte  occidoutale  de  TEco^st»,  «ous  'jT*  48'  3o**  de  laiitn 
nord  ol  K*  35'  ôt.*"  de  longitude  out>st.  Elle  fut.  au  moyen  ige,  un  siège  ir 
IKirtant  du  culte  chn'tien  (-riniitif.  avec  uu*f  l'cole  de  moines,  appelé:)  I 
CuUte-'Hs,  qui  cou^er^jitDl  et  s**  trauMueitiicnt  un  mi-lançe  de  coolom 
chtêlieunes  et  payeiine>.  Aujourd'hui  l'île  apt>a.  tient,  comnie  tnre  pati 
noiiialo.  à  un  (.iixipii'.'tmro  r<*u-i:i  taire,  iiouiiué  Xai.-Leod.  qui  a  le  droit  < 
uomiijor  le  modecin,  le  (.lastr'ui-,  le  ju^e  de  i>aix.  M.  Sandspreud  le  prêtes 
de  celte  ilepour  parler  un  peu  de  tout. 

Lelivie  deM.Seloa  n'T-i5  e»t  i>l  us  at-rii.ux.  L'ile  en  importa  ntei  ce  pei 
de  vue  que  tous  les  oi-H.<aux  arctique^  el  •leini-arctiques  vont  y  nicher:  1 
LTuilU'mois.  Ie>  touiques,  ie<  al<|Uf».  le>  pinirouias  leaetdecHHea  et  le»eidc 
canard».  11  exis>ie  même  uu  uijie  pjrleoiea taire  ou  gouvernemental  poi 
leur  conservation.  Cl'si  à  ceii':  izx^L.riî  -luon  doit  la  ciias«*rvaLion  de 
i{raiide  alque  ^tenant,  pour  la  taiile.le  milieu  entre  uueoiiî  eiun  cyjpoeiqii 
depuis  quelques  années,  a  èti*  ^ntiêreiuent  détruite  àur  lihî  côtes  nord-€ 
Je  rAui<;ri<iue   Terre-.Vuv».*.  -rii:.  = 

T4T.  GiHARD  lulesV  Voyijre  «ians  ks  Hidilaniis  et  le*  Hébrides,  l  vo 
iii-S.  E\ti'.  âe  L E rplorntion .  {^~.*. 

7i-^.   Hlll    E.   Phy<i.:al.  lieoloisy  .iini  Gtjosripiîv  ot'  Ireiand.  l  vi.l.  in-; 
7»;).  Las\-.i..x  •iocteiir  Arnold  dei.  Reiseskizmi  und  Stndien  in  Irinni 
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Bonn,  1878.  Art.  crit.  par  M.  Franz  Toula,  dans  les  Mitfheif,  der 
(jeogr.  GeseUsch,  in  Wien,  1878,  n»  3,  p.  136. 

750 .  0*Neill  (Henry).  The  round  Towers  of  Ireland.  1"  partie  contenant  : 
Descriptions  of  the  four  round  towers  in  the  county  of  Dublin. 
1  vol.  in-8.  Londres  et  Dublin,  1878. 

Ces  leurs  sont  celles  de  Cloudalkin,  Lusk,  Rathmichœl  et  Sword».  II 
y  aura  encore  plusieurs  autres  volumes  pour  compléter  l'ouvrage. 

La  Royal  Irùh  Academy  avait  déjà,  il  y  a  cinquante  ans,  mis  œ  sujet  au 
concours.  Les  premiers  mémoires,  présentés  par  Miss  Beadport  et  John 
Dalton,  soutenaient  l'idée  que  ces  tours  étaient  des  établissements  payens, 
consacrés  soit  au  culte  du  Feu,  soit  à  celui  de  Priape.  Peu  satisfaite  de 
celte  théorie,  l'Académie  remit  la  question  au  concours.  D'accord  avec  les 
mémoires  de  George  Petric,  et  de  Lord  Donraven,  M.  O'Neill  voit  dans 
ces  quatre  tours  des  monuments  chrétiens,  destinés  à  loger  et  à  abriter  des 
prôlres  aux  époques  de  dislocation  générale  du  moyen  âge.  Après  une  his- 
toire politique  et  archéulogiquo  générale  de  l'Irlande,  M.  O'Neill  conclut 
que  les  invasions  anglaises  en  Irlande,  des  xii*  et  xiii*  siècles,  sont  sur- 
venues pendant  le  plein  épanouissement  de  l'art  irlandais. 

751.  KiifAHAN  (G.  A.).  Manual  of  Geology  of  Ireland.  Londres,  1  yoI. 
in-8. 1878. 

752.  Du  môme%  Notes  on  Glengariff  and  Killarney,  i  vol.  in-8!  Londres, 
1878. 

753.  Hall  (M.  et  M"  S.  G.).  A  companion  to  Killamey,  1  vol.  in-8.  Lon- 
dres, 1878. 

Notes  de  voyage  dans  l'un  des  districts  les  plus  pittoresques  de  l'Irlande. 

754.  MossMAN  (S.).  Origin  of  the  Ordnance  trigonometrical  Survey. 
Geoyraph.  Magazine  1878,  n"  7,  p.  176. 

755.  Stanford's.  Stereographical  Map  of  the  British  Isles.  4  feuilles, 

Cette  carte  mérite  tout  pariiculièreroent  d'être  citée  pour  son  élégance, 
qui  ne  nuit  point  à  ses  qualités  sérieuses.  A  quelques  pas,  elle  présente 
l'aspect  d'une  carte-relief  vivement  éclairée  sur  laquelle  les  montagnes  se 
détachent  nettement.  Quelques  écritures  gravées  en  traits  lé|;ers  per- 
mettent de  s'orienter  sur  la  carie,  dont  elles  ne  diminuent  en  rien  l'éclat 
lumineux. 

756.  Gollin's.  Parliamentary  Map  of  England  and  Wales,  Londres,  1878 

757.  Lett's.  Map  of  the  South  of  England  Watering  Places,  i  feuille. 
Londres,  1878. 

758.  Ramsât(G.).  Geological  map  of  the  British  Isles,  4  feuilles, -rfs^Tj^ 
Londres,  1878. 

Cette  carte,  signée  du  oom  du  directeur  général  des  levés  géologiques  dee 
lies  Britanniques,  est  la  meilleure  qu'on  puisse  recommander.  Klleprôscnie 
deux  coupes  fictives  donnant l'explicatioiidMttoiilears  tihipténs,  avee  l'onlre 
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Ait  •ufi^rposition  cl  \o  maxiniiiiu  d*é|>ai^«Aur  approiimatÎTe  des  coud 
(.'éologique^. 

759.  JuBiiAïT  (J.  b.).  >'ew  geological  map  of  London.  Londires,  18" 
I  t'eiiille. 

7(iO.  lluLL  (Kdward).  (ieoloffical  map  of  Ireland  founded  on  the  maps 
tlie  geological  Survey  of  Sir  Richard  Gbiftith  and  of  Fnrfi» 
J.  Beetk  Jfkea.  2  feuilles,  TTrHn*»  ^^77. 


L'Irlande  par  M.  de  LtiMulx.  # 

• 

Arnold  de  Lasaulx  donne,  dans  Touvrage  n"*  748,  la  descr 
lion  d*un  des  pays  les  moins  visités  par  les  touristes  eu 
péens.  C*est  Tile  d*Énieraude  des  poètes,  le  Sacred  Island 
pieux  Irlandais,  Vlema  (ou  VÉrin)  de  rantiquité,  d' 
IHoléniée  a  lait  lonema^  devenu  Ilibemia  au  premier  mo^ 
âge  latin,  lerlaml  et  Ireland  l'ut  le  nom  donné  à  Hle  par  J 
Saxons,  et  Iverdon  celui  qu'adoptèrent  les  Bretons. 

De  la  structure  de  Tile,  où  les  nombreux  bassins  laci 
très  sont  reliés  par  des  rivières,  M.  de  Lasaulx  tire  des  ce 
clusions,  quant  à  Tâge  géologiijue  assez  récent  de  Tlrlanc 
Le  vaste  plateau  central ,  si  riche  en  marécages  étendi 
est  entouré  d'une  ceinture  accidentée  et  même  niontagnei 
sur  certains  points. 

Les  chaînons  péri pliérii pies  sont  composés  de  roches  pi 
anciennes.  Des  schistes  cristallins  constituent  la  bordure  o 
ridionale,  occidentale  et  septentrionale,  tandis  que  vers  Te 
régnent  des  plateaux  basaltiques.  Nous  trouvons  formulé  d£ 
le  livre  de  M.  de  Lasaulx,  le  regret  que,  pendant  de  loi 
âges,  des  érosions  ininterrompues  aient  enlevé  les  vastes 
|)rofonds  dépôts  de  houille  de  la  plus  ancienne  époque  géo 
gique  de  l'Irlande. 

Au  lieu  de  cette  richesse,  que  voyons-nous  aujourd'hui?! 
terres  ondulées  de  l'intérieur  ne  sont  plus  que  de  vastes  n 
rais  tourbeux,  d'une  stérilité  désolante  et  qui  communiqui 
leur  teinte  brune  à  la  plupart  des  rivières. 
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Il  est  vrai  de  dire,  cependant,  qu'on  y  a  trouvé  de  nombreux 
restes  des  populations  historiques  et  préhistoriques.  On  y  a 
recueilli  une  grande  collection  d'armes  et  d'usten>iles  on 
y  a  déterré  de.^  restes  de  constructions  ainsi  que  des  osse- 
ments d'animaux  primitifs. 

L'un  des  plus  habiles  peintres  des  beautés  et  des  curiosités 
de  l'Irlande,  fut  le  comte  Pûckler-Muskau ,  le  fameux  auteur 
(hs  Briefe  eines  VerstorbeneHy  publiées  entre  1820  et  1830, 
et  qui  ont  leur  valeur  encore  aujourd'hui.  M.  de  Lasaulx,  na- 
tu  m  liste  de  profession,  trouve,  comme  ou  doit  s'y  attendre, 
bien  des  choses  à  dire  pour  compléter  le  célèbre  auteur  qui 
n'était  qu'un  ^/i/e^ton^é,  fort  instruit,  il  est  vrai.  Ainsi,  pour  le 
fameux  paysage  des  lacs  de  Killarney,  nous  apprenons  qu'on 
y  rencontre  à  la  fois  les  flores  froide,  tempérée  et  subtro- 
picale, comme  dans  les  îles  du  Japon  et  dans  les  deux 
Californies  :  à  côté  des  arbousiers  croissent  le  houx  gigan- 
tesque et  le  chêne-liége;  à  côté  du  frêne,  du  peuplier,  des 
Araucaria,  des  Wellingtonia,  (arbres  mammouth)  se  dressent 
des  sapins,  des  cèdres  et  des  mélèzes  séculaires.  Les  lauriers- 
cerises,  le  poirier  et  le  priïuier  du  Japon,  le  genêt  épineux, 
le  figuier  prospèrent  aussi  dans  cette  partie  de  l'Irlande. 
Le  climat  de  la  cote  sud-ouest  de  l'île  est  très-uniforme  ; 
les  écarts  entre  les  maxima  et  les  minima  de  température 
de  l'aimée  ne  sont  que  de  10^  centigrades. 

La  formation  des  fjords  à  la  côte  sud-ouest,  est  due  à 
trois  ou  quatre  causes  naturelles.  Dans  l'avant- dernière 
période  géologique,  d'immenses  glaciers  ont  produit  leur 
action  érosive  ;  elle  a  été  continuée  par  les  agents  atmosphé- 
riques et  par  la  force  du  courant  du  Gulf-Stream. 

Au  point  de  vue  ethnographique,  l'auteur  reproduit  les  la- 
mentations traditionnelles  sur  la  déchéance  continue  de  la  race 
indigène,  la  race  celtique  ou  irlandaise.  Les  légendes  de 
l'Irlande  conservent  le  souvenir  de  la  grande  force  que  cette 
race  doit  avoir  montrée,  dans  les  temps  celtiques.  M.  de  Lasaulx 
cite  cpiatre  races  d'habitants,  qu'il  dit  coexister  aujourd'hui 

l/AN.SÉKGL^Mill.    XVIU  V^ 
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sur  le  sol  de  rirlandc.  Dans  son  excellent  article  sur  rou?ra| 
de  M.  de  I^saiilx,  M.  Toula  fait,  à  cet  égard,  des  réserves  q 
nous  parai^scnt  prudentes.  Les  vieux  Celtes,  qui  forment 
population  aborigène  proprement  dite,  se  sont  priiicipalemei 
conservés  dans  les  montagnes  du  nord-ouest.  Physiquement,  i 
sont  trapus,  avec  la  tète  et  la  figure  rondes;  leurs  pommette 
sont  saillantes  et  leurs  lèvres  piirfois  excessivement  épaisse 

A  côté  du  celte  massif,  est  le  Mtlésien,  descendant  d 
premiers  immigrants.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d^accord  sur 
date  de  cette  immigration. 

Le  nom  de  Milésien  dérive  de  celui  Milesius,  chef  de  Tiii 
migration.  Les  Milésiens  vivent  encore  sans  mélange  da 
les  niontagnes  du  sud-ouest  et  parlent  un  vieil  idiome  irla 
dais.  Leurs  yeux,  d'un  brun  ibiico,  dénotent  de  Taffînité  avecl 
races  méridionales  et,  en  particulier,  avec  celle  des  Ibères.  L 
femmes  milésiennes  ont  la  taille  fine  et  les  formes  svelte 
la  figure  pleine  et  régulière,  les  cheveux  d'un  noir  intense, 
reflets  brillants.  Drapées  d'étoffes  bigarrées  aux  couleurs  vive 
elles  ont  l'aspect  pittoresque  ot. ornent  volontiers  leur  ch 
vclure  de  baies  rouges  et  orange.  Trcs-pauvres,  les  Milésiei 
ont  cependant  beaucoup  do  gaieté  et  de  vivacité. 

Dans  le  sud-est  de  l'Irlande,  dans  la  région  de  la  capital 
habite  une  race  différente  de  celles  dont  nous  venons  ( 
parler  :  c'est  la  race  anglo-saxonne,  à  la  haute  taille 
aux  formes  athlétiques.  Crllo-là  est  blonde  avec  des  yei 
bleus  ;  sa  tête  et  sa  figure  sont  dolichocéphales.  Les  individi 
de  cette  race  ont  le  front  élevé  et  large,  avec  un  nez  génér 
lement  droit  et  parfois  aquilin. 

11  y  a  des  réserves  à  faire  pcnir  la  quatrième  race,  q 
habile  le  nord-est  (la  province  d'Ulsler),  que  l'auteur  appel 
Xorthmans,  et  (|ui  comprend  des  Scandinaves  et  des  Ecossa: 
Pour  ces  derniers,  il  y  aurait  eu  à  établir  des  distinction 
puisque  l'élément  écossais  qui  a  immigré,  a  compté  plusicu 
branches,  à  commencer  par  celle  des  Pietés  et  des  Scols,  cou 
(léréc  comme  en  partie  Scandinave,  en  partie  gerinaiiic.  Pi 
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est  venue  la  race  calédonienne  ou  gaélique,  qui  vit  encore 
dans  le  nord  de  TÉcosse.  Ces  races  ont  dû  laisser  quelque 
chose  de  leur  type  dans  la  partie  de  Tlrlande  où  les  pLice 
M.  de  Lasaulx. 
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762.  Statistique  de  la  Belgique,  d'après  V Annuaire  statistique  de  1877. 
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763.  Bemmel  (Eugène  van).  La  Belgique  illustrée,  ses  monuments, ses 
paysages,  ses  œuvres  d'art.  Publié  sous  la  direction  de  Y.  B. 
Bruxelles,  1878. 

7()4.  Wauvermans  (le  lieut.-colonel  H.).  Étude  sur  l'hydrographie  de  la 
Flandre  septentrionale.  —  Bullet.  de  la  Soc,  de  Géogr,  d'Anvers, 
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—  Bullet.  de  la  Soc,  de  Géogr.  d'Anvers,  1878,  n»  3,  p.  271. 
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lieut'colonel  H.).  L'industrie  séricole  et  sérigène  à  Anvers.  -^ 
Bullet,  de  la  Soc,  de  Géogr.  d'Anvers,  1878,  n»  3,  p.  370. 

768.  Waldorp  (J.  a.  A.).  Antwerpvan  con  nicuwcn  waterwcg  van  Aiiis- 
terdam  naar  de  Ryn  en  van  Amsterdam  naar  Rotterdam.  1  vol.  8, 
s'Gravcnhage  (La  Haye),  1878. 

760.  DuMosT  (A).  Carte  géologique  de  la  Belgique,  0  feuilles  maîray. 
Bruxelles,  1878. 

770.  Grluk  (J.  Ai.  A.).  Beschrijving  der  Stùd  Reimerswaal,  in  haron 
bloci  en  ondcrgang  :  na  zijn  overlijden  bevtrerkt  door  F.  Calano. 
Middelburg,  1878. 

771.  Havaro  (if.).  La  Hollande  pittoresque.  Le  Cœur  du  pays.  Voyage 
dans  la  Hollande  méridionale,  la  Zélande  et  le  Brabant.  Illustré 
de  8  gravures,  d'après  les  croquis  de  M.  le  baron  de  Constaxt 
lU:uE(:<jU£,  etc.  Paris,  1878, 1  vol.  in-18. 
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ni.  IUuvu»|l,.  A-l'  ljri|)lii!^clii'  viN>ii>U'ltiiJK  tmi  •le  walerkeering 
luMifttc  dor  Haaxlijkeii  viiii  (le  lictilerv:1ic  en  Noui-d-BnbuitMl 
PolUerdiRtriuleii  t'ii  l'oldcif,  «olgciis  de  uitkomiiteD  der  vpn 
iniiigm  VIII  iNîâ  eu  1)173,  tervil  m  liet  (lairvan  in  1X74  uit|!i 
fceveii  Ri'gi!>ler.  Ai'iiliein,  1X77. 

773.  HiiiTi:<e  {{').  De  ),'eoIi>ei»'lic  en  pliysiFclie  perleldlieid  tbh  di 
Ziiidei'iee Luileiii,  in  viilmiid  met  de  vMirtteiionieti  dioogiiiakiu 
-  lertl.eii  ytcdtiUel  K.Akad.ran  Wtleiuch.,  Afd.Xatuurk.\.\ 
11-  II.  IS77. 

77t.  Btviut  (barun  A1[>boii!iiO'  <^<>i 
-   bi!it  JicQii!!.  sur I  cijiloimiioi 
1  roi.  iJi-H.  r^ii'U,  1)I7M. 
Lt  UoiliKHla  eiploilel.;»!  kil 


lin.  Jo  fer  679  Ul.  ■ 


775.  Ci>Ulo(;ue  «pétial  des  pruduiis  ciposés  par  le  royaume  dea  Paji 

Has.  i>uliJié  pur  1b  coiiiiiiisiiuii  Itoyalc.  1  vu).  i[i-8*.  La  Haye,  187 

■tel  di >crl|i<lai»  tH'hnirjucH  «i  gi'ojirjpliiqucf,  foiil  deçà  •olaim   pi 


■l  HoAHrHi'ichr!  CpKrattf  iloiiiii! 
|dIi'>  nlln  dai  l'uya-Bnx,  an  31  i 

iIi'><:piii1ii-<'  Wltj,  aine   la  iinx 
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777.  AwKNDTs   (C).  —  Wandknrlo  von  dcn  NieJorlandon  untl  Belgion. 
4  feuilles,  1878. 

77K.  Knottenbelt  (H.  W.).  Kaart  von  Nculerlanl,  in Klourcndnik  uaur 
(le  niouwo  rediforlijko   ludeeliaff  hewerkt.  fiCyde,  1877-78. 
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770.  Hcv/Hkertingsstatifltik  des  Deiitschon  Heiohs.  —  lieffislrande  der 
(ifiographisch-êfatlstùchen  Abtheilting  den  Groisen  Generalatabn. 
1  vol.  in-8.  Berlin.  1878  (8*  année). 

7«0.  HôrTOKR  (Do(;teurH.).  Wohnsitze  der  Deutwhen  in  demvonTaci- 
ttis,  in  seiner  Germania  beschriebenen  Lnndo,  avec  .?  cartes, 
Sliiltgarl,  1  vol.  in-12.  1877. 

781.  Wrbbr(L.).  Preussen  vor  500  Jabreninkulturin8tori8cher,8tHti8- 
tischer  und  militâr  Reziehiing,  nebsi  spécial  Géographie.  1  vol. 
in-8.  Danzig,  1878. 

782.  ScHNEiDRH  (J.).  Die  Rdmischen  Ifeerwegi^  des  rechten  Aheinufers, 
avec  caries.  —  Monalssch.  fUr  die  GencMchie  West  Deutnchlamln, 
1878,  n»  1. 

783.  HoLKCHRR  (L.  A.  T.).  Beschreibung  dos  yormaligen  Bitlhnms 
Minden  nacli  sniiien  Grerizen,  ArcbidiHkonàten,  Gauen  und  allen 
Gericbleii,  1  vol.gr.  in-8,  avec  carte,  Mtinsier,  1878. 

784.  IIÔLSKRNANN  (Welinnd  L.)  und  Prruz  (0.);  Archiiôlogische  und 
inilitërische  topographie  der  Lfinder  zwischen  Rhein  und  Weser, 
llcrausgegeben  von  der  GeselUchaft  fur  Geschichte  und  Aller' 
thilmer  Weslphalen/t,  1878. 1  vol  gr.  in-8,  avec  2  cartes. 

Cet  ouvrage  qui,  malhniireusement,  nfl  te  rapporte  qu'à  uu  territoire 
aMe/  re^tr(lilll,  renft^rine  iurioul  Hes  doouineiitit  sur  le  thi'tâlre  de  la 
guerre  entre  Ioh  RmnaiiiH  c(  let  Germain»,  puiii  entre  ieit  Frniicf  de 
Cliarleina(:nc  et  le»  Saxons.  Toutes  les  routes  romainiti,  les  camps  ni  au- 
tres forliiiculionH  den  Romains  sont  eiaolemeiil  indiqué.^  «nui  que  les 
travaux  élevés  plus  tard  par  Charlemagoe. 

785.  LôBKER  (G.).  "Wanderungen  durch  den  Teutobûrger  Wald.  1vol. 
in-12.  MUnster,  1878. 

786.  Rerg  nnd  BQrg  Hohenzollern.—  Eurttpa,  1878,  n*0. 
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7^7.  lUnMEM.  Die  national itâts-und  Sprach-Verhâltnisse  des  Heriog> 
thums  Sclileswig.  —  Zeitsçhr.  fur  die  gesammie  SiaatswUseiuch. 
1878,  nM. 

788.  Passarge  (W.).  Aus  baltischen  Landen.  Studien  und  Bilder.  1  vol. 
m-8.  Glogau,  1878. 

780.  Wbiidt  (G.).  Die  Kationalitfit  dcr  Bevôlkerung  der  Deutschen 
Ostmarken  vor  dem  Reginn  der  Germanisirung.  1  vol.  in-8,  Gôttin* 
gen,  1878. 

700.  Stbchele  (U.).  Die  von  700-000  Torkominenden  ThOringischen 
Ortsnamen.  —  Zeilschr,  der  Ver,  fur  Thûring,  Geêch.  und  Alter- 
thunukunde,  nouvelle  série,  t.  I,  m  1. 

701.  BiBBEB  (J.  von).  Die  Vertlieilung  des  Regens  ûber  Deutschland 
nach  den  Jabres  Zeiten.  —  MiltkeiL  de  Petermatm»  1878,  n*  7, 
p.  245. 

702.  Lehmahn  (F.  W.  p.).  Pommerns  Kûste  von  der  Dievenow  bis  zom 
Darss.  1  yoI.  in-4.  Breslau,  1878. 

703.  Grad[G.). —  Heimathskunde.  Schikleniiigen  aus  dem  Elsass. 
1  vol.  in-8.  Strasbourg,  1878. 

704.  Vogesenclub  and  his  gênerai  meeting  at  Barr  in  i878.  —  Tke 
Academy,  1878,  13  juillet. 

Le  club  Yosgten  a  ét^  fondé  à  Strasbourg  par  des  Allemands  immigrés  en 
1872.  U  compte  15  sections  dans  toute  l'Alsace-Lorraine,  depuis  Thano 
jusqu'à  Metz.  La  section  de  Barr  (arrondissement  de  Sclilettsladt)  est  la 
plus  active.  Composée  de  2;>0  membre?,  elle  a  déjà  mis  en  bon  étal  20  ki- 
lomètres de  sentiers  de  montagnes  et  dresse  180  poteaux  et  colonnes  pour 
dirijrer  les  touristes  vers  les  sommets.  Dans  le  Haut-Rhin,  dans  la  vallée 
de  Saint-Amarin  par  exemple,  qui  se  prolonge  au  delà  de  Mulhouse  et  de 
Thann,  l'activité  industrielle  avait,  jusqu'à  ce  jour,  absorbé  toutes  les 
préoccupations  et  personne  no  s'était  avisé  de  tracer  des  cbcmins  condui- 
sant aux  sommets  culminants  de  la  chitine. 

11  en  e^t  résulté,  d'aprds  l'auteur  de  l'article,  que,  dans  les  derniers 
cinquante  ans,  une  ascension  dans  les  hautes  Vosges  était  un  événement 
tandis  que  la  Foi-ét-Noire  de  l'autre  côté  du  fleuve,  avait  été  entiôreraent 
fouillée.  Cette  dernière,  il  est  vrai,  attirait  par  ses  sources  minérales 
et  thermales  plus  recherchées,  m^me  des  familles  alsaciennes,  que  les 
rares  eaux  médicales  des  Vosges.  La  proehaiue  assemblée  générale  du  Club 
vosgien  aura  lieu  en  1879,  à  SchlettsUdt. 

795.  Die   topographische    Vermessungen  ia  Preussen.  —  Alfgemeine 
Mililâr-Zeitunyt  1878,  u»  5. 

796.  LEGOYt  (A.).  Forces  matérielles  de  l'Empire  d'Allemagne  d'après 
les  documents  otlûciels.  1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

797.  ScHUNCKE  (D' Th.  U.).  Die  Schiffahrtskaiiale  im  Doiitschen  Réiche.— 
Miffheif.  de  Pefernimm,  1877,  n«R,  p.  2K.5  et  1878,  n»2,  p.  51-64. 
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798.  Pturmër  (Prof.  D'j.  Die  Ëiscnbahnen  Deutschlands.  Begleitworte 
7M  Tafel  10  (Avec  carte  par  C.  Yogel).  —  Miltheil.  de  Peler- 
mann,  1878,  V,  p.  170. 

7îH).  lÏENSEN  (IL).  Resultate  der  statistischeii  Beobachtunf^eii  uber  die 
Fischerci  an  deii  deutscheu  Kiisten.  —  Ibid,,  1878.  Voir  un  article 
d'annonce  critique  :  Verhaiidl.  der  Geselhch,  fur  Erdk,,  1878, 
n"  3,  p.  83. 

800.  La  houille  en  Westphalie.  Petite  notice  curieuse  à  propos  de  la 
récente  exposition  de  charbon  à  Hambourg.  —  Bullet,  de  la  Soc. 
belge  de  Géogr,,  1878,  n- 1,  p.  60. 

On  prélend  que  le  charbon  de  Westphtiie  dépasse  le  charbon  anglais  en 
puissance  calorifique  et  que,  au  taux  actuel  de  la  consommation,  la  quan- 
tité existante  sufllrait  pour  l'Angleterre  pendant  sept  siècles  et  à  l'Alle- 
magne pendant  5000  ans. 

801.  Nedmater  (Prof.).  Ueber  die  Ziele  der  Deuts'^en  Stemwarte. 
—  Mittheil.  der  geogr.  Gesellsch.  in  Hamburg  (1876-1877),  |878, 
p.  304. 

802.  Htorographi^hes  Bureau  oer  Kaiserlichem  Admiralitat.  —  Segel- 
handbuch  fiir  die  Kustsee.  1'*  Partie:  Navigation  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  Mer  Baltique,  du  Gattégat,  du  Sund  et  des  Belt. 
Berlin,  1878.  1  vol.  in-8.  332  gravures  et  25  cartes  et  tableaux. 

803.  Hoffmann  (capitaine  de  corvette).  Segelanleitung  fur  die  deutschen 
Kûsten  des  mittleren  Theilcs  der  Ostsee  nach  den  Vermessungcn 
in  deu  Jahren  1875-1877.  1  vol.  gr.  in-8.  Berlin,  1877. 

Jusqu'en  1841,  l'Allemagne  n'avait  pas  eu  de  cartes  marines  de  'ses 
propres  côtes.  Alors  fut  publié  le  Preussische  Seeatlas  qui  ne  compre- 
nait que  les  côtes  de  Prusse  et  de  Poméranie  et  qui  est  aujourd'hui  trôs- 
dépassé 

En  1866,  lorsque  fut  créée  la  Confédération  du  Nord,  une  flotte  de 
guerre  devint  indispensable  et  impliqua  l'établissement  de  bonnes  cartes 
côtiéres.  Celte  œuvre  est  aujourd'hni  assez  avancée,  puisqu'elle  compte 
déjà  près  de  20  cartes  relatives  soit  à  la  mer  Baltique,  soit  à  la  mer  du 
Nord.  Les  deux  ouvrages  indiqués  ci-dessus  (n**-802,  803)  se  complètent 
l'un  l'autre. 

804.  Karten  (Prof.  G. —  aus  Kiel).  Erlâuterungen  zum  Jahrgang  IV,  V 
nnd  VI  des  Jahrcsberichts  der  Commission  zur  wissenschaftlichen 
Untersuchung  der  deutschen  Meere  in  Kiel  fOr  1874-1876.  Kiel, 

1878. 

805 .  KoNiGL.  Preuss.  Geodàt.  Institut  zu  Berlin.  Das  Rheinische  Dreiecks- 
netz.  11^  Heft.  Die  Richtungs-Beobachtungen.  Avec  5  planches 
et  1  carte.  BerHn,  1878. 

806.  Credner  (profess.  D'Hermann).  Arbeiten  und  Publicntionen  der 


•->4«  KinopE.  N*'  779-8 

.^t'olo^isi-litMi  l.aii«lt*HUii1<*i'8iirliung  von  Sarlisoii.  —  MiUkeiL  \ 
Verein»  fùrErdk.,  1H77-7H.  p.  3-(i.  —  VoirauMi:  Verhandl.i 
GetrlUch,   fur  Erdk.,  I«7«,  n"  3,  p.  00. 

Avant  (le  donner  les  titres  de  qiieli)nes-i]iics  des  cartes  al 
mandes  publiées  v.n  iSTH,  ntMis  croyons  devoir  reproduire 
nne    note    publiée  par   le  journal   Vost^iHche   Zeilung 
25juilleti878  : 

a  Jus(|u'i('i,  charnue  nation  a  pris  un  point  différent  pc 
origine  des  degrés  de  longitude  dans  les  cartes  du  pays  :  ain 
TÂllemagne  a  pris  Ule  de  Fer,  TAngleterre,  Grcenwicli, 
France,  Paris;  il  en  était  d(;  même,  jusqu'à  nos  jours,  dans 
Klals  confé^lérés  de  rAIIemagne  où,  pour  les  travaux  de  c\ 
tograpbie  militaire,  chaque  Ktat,  chaque  principauté  fais 
aussi  passer  (on  méridien  par  un  point  différent. 

»  Le  point  initial,  en  Prusse,  était  Ik;rlin;  en  Bavièi 
c'était  Tobservaloire  de  Munich,  etc.  Afin  de  remédier  h  ( 
inconvénient,  des  officiers  su))érieurs  se  sont  réunis  récei 
ment  en  conférence  au  grand  Étal-Major  ;  le  lieulenai 
général  von  Moro/owicz,  représentait  la  Prusse;  le  colonel  V( 
Or  If,  la  Bavière;  la  Saxe,  et  le  Wurtemberg  étaient  repi 
sentes  rhacnn  )»ar  un  (iffic.ier  supérieur.  Il  a  été  convenu  qi 
le  méridien  de  Herlin  serait,  à  l'avenir,  le  seul  méridii 
d'origine  des  hmgitudes,  pour  tous  les  travaux  de  cartes  i 
Thlmpire  allemand  et  (pie,  par  conséquent,  les  cartes  des  l^ta 
autres  que  la  Prusse  seraient  modifiées.  11  ne  sera  pas  néce 
saire,  pour  cela^  d*exécuter  de  nouvelles  opérations  trigon 
métriques  car  on  a  procédé  partout  d'après  les  mômes  pri 
cipes.  )) 

K07.  UebnrsicliU  Knric  dcr  Leiichtfetier  nn  der  Dcutsdicn  Kûsio  un 
dcin  HnslaïKie  iin  Sonimei*  1870.  lloi'aiiFgegeben  von  Reic 
Kanzlor-Ainie,  2  leuillos,  1K77. 

808.  HuscH.  StntistiRcho  Kartn  des  Dentsclieii  Ueiclios  zur  t^ebersic 
nller  iiher  3000  Kiiiwohiier  ziihlen  Ion  Stîidle  uud  Landsgeiiieii 
den.  1  l'enille,  ..^jJtttj.  hei|»ziif,  ^^77. 

Cnrfo  iitilp.  A  vMè.  Hii  nom  do  chnqiio  loraliK^,  l'autour  a  pincé  lechif 
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lie  la  populaiioii  ii<>  ccttn  localité,  on  1875,  avec  iadication  dn  i'accroii- 
MMiifîut  ou  d<^  In  diininiUion  de  la  population  depuis  187t.  —  La  partie  la 
plus  peuplfl^e  d(!  In  Prusse  Hhénane  (eutre  Aix-la-€liapollc,  Isorlohn, 
Dortiinind  ol  In  fronliAre  des  Pays-Bas),  rst  figurée  sur  un  cartouche 
a  T^ltvlk^.  —  Des  lithleaux  sur  l'un  dos  côtés  de  la  carte,  donnent  la 
p(»pultitiOn,  la  superficie, etc., des  divers  Etais  de  l'Empire  d'Allemagne,  et 
les  indications  analogues  pour  les  divers  Etats  de  l'Europe. 

H09.  HoiioFP  (Th.).  Deutschcs  Roich.   Ergebniss  dcr  Ucichstai^swahlen 
voiii  30**'July  1878,   und  Sfirnmtlicher  Stichwalhen.   1  fcuillo, 
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Carte  donnant,  au  moyen  de  teintes,  la  nuance  politique  des  député»  en- 
voyÔH  nu  KeicliHtair  par  les  divers  Etats  de  l'Empire  d'Allemagne.  Des 
ronds  de  diverses  grandeurs  indiquent  la  proportion  des  diverses  nuances 
dos  députutions  pour  les  principales  villes. 

XIO.  Peti^rs  (Franz).  Graphischc  Darsiellung  der  Wahlen  zuin  Deutsclio 
Heichstage  nebst  Ueber»icht  der  Wahlresuttato  und  dor  cnge- 
ren-und  Nachwahlen  von  10  Januar  1877  und  30  Juli  1878. 

811 .  Bureau  topographiqub  de  l'Ëtat-Major  bavarois.  Carte  de  la  Bavière* 

001  leuilles,  ix;\nrô- 

Fipuré  du  terrain  en  hachures  sous  lesquelles  sont  marquées  en  poin- 
tillé les  courbes  d'équidibtance,  de  10  mètres  en  10  roôtres.  La  gravure 
est  fuite  par  la  phololitliographie,  d'aprô:>  le  procédé  du  m^jor  Albert. 
L'une  des  feuilles  (.S94)  a  été  imprimée  en  couleur,  sans  doute  à  titre 
d'es.sai.  80  feuilles  ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

812.  Bitrbao  de  la  construction  i»es  chemins  de  iPER.  Carte  du  Wurtemberg  » 
71.T  fttuiiles,  îTfrVôïï- 

Unnnn  carto.  Les  courbes  de  niveau  sont  imprimées  en  rouge,  à  l'^qui* 
dl^tn^ce  do  l\  moires.  Chaque  feuille  a  0".)i9  de  cdté,  correspondant  h 
.')7i9",H  sur  le  terrain.  11  a  paru  dôj&  une  cinquantaine  de  fouillrs  de  cette 
carte. 

8|7>.  BrnEAu  topoor.  de  i.'Ëtat-major  badois.  —  Neue  topographische  Karte 
dos  Grossherzogtbums  Baden.  j^àu' 

l/écheile  de  la  plupart  des  cartes  officielles  de  l'Europe  est  devenue 
ini>urfi«ai)te  et  le  Grand -Duché  de  Bade  publie  une  édition  de  la  sienne 
sur  une  échelle  double  de  celle  qu'il  a  publiée  nafiuères.  Sa  nouvelle 
carte,  dont  il  a  déjà  paru  12  feuilles  (50,  61,  56,  57,  60,  61, 66,  67,  73. 
7r>,  77),  est  d'une  exécution  soignée.  Eaux  en  bleu.  Courbes  dt  10  en 
10  mètres,  couleur  bi^t^e.  Planiniétrie  en  noir. 

814.  .loRDAN  (Docteur  W.).  UbersichtB-HôhenkartVt  von  Baden  und 
Wurtemberg  nebsi  llohenzollern.  1  feuille,  unîfinrî»  ^  édition. 

Avec  8  pages  de  texte  explicatif,  taiileaux  liai*omélriques  et  liste  d'alti- 
tudes. Les  zones  de  hauteur  de  lUO  en  SOO  niôtres  sont  indiquées  par 
(>  tointOH  différentes.  Cdtes  en  mètres.  Profil  avec  hauteurs  non  sur- 
hauHSf^es.  Bonne  cnrte. 
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H15.  Kiirlc  iibcr  die  Ausdebnung  und  VcnoUstândiguiig  der  Kgl.Bay- 
crisclie  Staalslialinen,  i  feuille,  tï^ïï?*  llunich,  1878. 

KlO.  ÀLGKHHi^isiEjr  (J.  L.\.  S|M^zialknrte  der  Kcidislande  Elsass-Lothi'in- 
pon.  2  feuilles,  ,~i;nn;.  Melz.  i87H. 

817.  lUuTER  (G.).  Karte  desBezirks  Ober-Elsas.i  feuille.  Golmar,  1878. 

8i8«  Algermikskm  (J.  L.).  Topographisclic.  Karte  der  Umgebung  foo 
Metz.  Leipzig»  1878.  1  feuille,  jj-.j^. 

(]ourbe«  de  10  en  lU  mt'Ires,  avec  teinte  à  l'estompe.  Ce  plan  donne 
nne  douzaine  de  kilomètres  au  nord,  au  sud,  à  Test,  et  une  Tingtaine  d« 
kilomètres  à  Tout^tt  de  la  Tille. 

819.  Du  même.  Ucbersichtskartc  der  Provinzcn  Rheînland  nnd  Westfa- 
len  nebst  deu  angreiizcndcn  Landes!  heilen,  bis  Cassel,  Bruchsal. 
Melz,  etc..  reicheud.  2  feuilles,  u»rs^'  Cologne,  1878. 

*  Carte  sans  montagnes.  Eaui  en  bleu.  FroBtiérea  politiques  et  adminis- 

tratives en  couleur. 

820.  Uebcrsichlskarte  der  Badischcii  Schwarzwald  Bahn.  i  feuille, 
tôôiTwt'  Heidelberg,  1878. 

821.  LiEBB!(ow  (W.).  Kai*te  der  Provins  Hcsscn-Nassau,  excl.  der  Kretse 
Scbmalkalden  und  Riutelu  und  der  Grosslierzogthum  Hesseii,  als 
bcsondcrer  nbdruck  ans  der  Karte  von  Mittel-Europa.  i  feuille, 

âô-ol-iïïïô-  Berlin,  1878. 

Bonn(>  carte  routière  sans  monta^'nes.  Une  partie  des  cotes  de  hauteur, 
est  en  mètres,  l'autre,  en  piods  du  Uhin. 

822.  Keil  {W.].  Saalc  und  Werra,  Thuringervirald,  Frankenwald,  Ilarz 
und  anliejfende  Gebietc.  12  feuilles,  ïtôÎuôô-  Cassel,  1878. 

823.  Skifeut  (Moritz).  Karto  der  Sachsischon  Scliweiz.  .^/^^^  !'•  feuille 
(Environs  de  Bastci  et  Weliien).  Dresde,  1878. 

82i,  KiJNscii  (II,),  Franke  (A.  R.)  etLEusMANN  (J.  W.).  —  Topographische 
Karte  der  Umgegend  von  Leipzig.  1  feuille,  Trnrînr-  l^ip^igr,  1878. 

Ce  plan  donne  9  kilomètres  au  sud,  6  kilomètres  au  nord,  et  environ 
6  kilomèlres  ù  l'est  et  à  l'ouest  de  la  ville.  La  position  astronomique  du 
nouvel  observatoire  de  Johannibtbal,  i>itué  au  sud-est  do  la  ville,  est  : 
Latitude  nord,  51«,  SO*.  Longitude  est  (Ile  de  Fer),  50*,  3',  i(f,^, 

825.  ZiMMERMANN  (J.).  Yorgescbichtliclie  Karte  von  Schlesien.  4  feuilles, 

1 i  «70 

Carte  publiée  par  la  Verein  fur  das  Muséum  Schlesischer  Alterthûmer. 

Intéressante  carte  préhistorique  de  la  Silésie,  avec  indication  des  sites 
ou  ont  été  trouvées  de»  iracesdc  l'âge  delà  pierre,  de  l'âge  du  bronze, 
do   l'Age  du  for. 
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82().  Lehmann  (C).  —  Yerkehrs-Karte  der  Provinz  Schlesien.  1  feuille, 

1  >iR78 

600.000'    *o'<^» 

Bonne  carte  de  postes  et  chemins  de  fer,  avec  indication  des  distances 
en  kilomètres.  Une  sorte  de  livret  postal  accompagne  cette  carte. 

827.  HôROLD  (G.)  et  Reisewitz.  Karte  von  den  Bergwerken  und  Hutten 
in  Ober  Schlesien.  1  feuille,  tïtftôôô-  l^ipzig»  1878. 

Carte  de  la  région  minière  de  la  Haule-Silésie.  Eaux  en  bleu,  localités 
et  leurs  noms  en  rouge.  Numéros  des  exploitations  en  noir.  Une  notice  qui 
accompagne  la  carte,  donne  des  indications  économiques  et  commerciales. 

828.  Lange  (H.).  Karte  der  Landdrostei  Stade.  Stade,  1878, 1  feuille. 

829.  Lehmann  (C).  Verkehrs-Karte  der  Provinz  Brandenburg.  1  feuille, 

1  Aono 

(fUDiOOO)    lO'O* 

Carte  analogue  à  la  carte  de  la  Silésie  du  même  auteur,  et  accompagnée 
également  d'un  livret  postal. 


Les  canaux  de  l' Allemagne. 

Nous  donnons  ici  un  résumé  général  de  Texcellente  étude 
de  M.  SchuQcke  (o?  797)  sur  le  réseau  des  canaux  allemands. 

L'Allemagne  est  bien  partagée  au  point  de  vue  des  voies 
fluviales  et  des  canaux  ;  toutefois  elle  ne  tient  le  premier  rang 
parmi  les  États  européens,  ni  pour  le  nombre,  ni  pour  la  va- 
leur de  ses  voies  de  communication  par  eau.  Il  est  incontes- 
table que  la  Prusse,  surtout  la  Prusse  ancienne  et  le  Brande- 
bourg, présente  un  système  de  canalisation  savamment  et  lar- 
gement combiné  au  moyen  d'une  foule  de  lacs,  mais  ces  canaux 
desservant  des  contrées  relativement  pauvres  et  ne  se  prolon- 
geant pas  dans  les  pays  voisins,  n'ont  qu'une  valeur  relative. 

La  plupart  des  grands  fleuves  de  l'Allemagne  sont  navigables 
jusqu'au  voisinage  de  leur  source.  Ainsi,  pour  commencer  par 
l'est,  la  Vistule  est  navigable  sur  tout  son  cours  jusqu'au 
confluent  de  la  Przemza,  en  avant  de  Gracovie  ;  la  Przemza  elle- 
même  lest  jusque  dans  le  district  houiller  de  la  haute  Silésie. 
L'Oder  est  navigable  jusqu'à  Ratibor,  également  en  Silésie,  et 
l'Elbe  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Moldaa,  qui  peut,  elle-même 
être  remontée  jusqu'à  Budweis.  Le  Weser  est  navigable  jusqu'à 
Mïinden,  confluent  de  ses  deux  branches  supérieures;  puis, 
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(lar  la  Fiilda  jiisqu7i  llersfcld,  cl  par  la  Verra  jusqu'à  Wan- 
fried,  au  siid-esi  de  la  ci-tlevaiit  Ilesse-Eleclorale;  l'Ems  fieut 
(Mre  reinonti'  jiis(|ii*à  Tel;^tc  et  le  Ubin  jusqu'à  Bàle.  Parmi 
les  allliifiits  de  ce  dernier,  le  Mein  est  navi^'able  jusqu'à  Bam- 
berg,  à  500  kiloni.,  tout  au  |ilu8  de  sa  source,  et  le  Neckar 
jus(ju*à  Caiistadt,  au  cœur  du  Wurtemberg.  Si  la  Moselle  na 
été  remonloe  que  jusqu*à  Trêves,  la  cause  n*en  est  pas  dans 
riuipossilùlité  de  remonter  plus  baut,  mais  dans  le  peu  de 
piolit  qui  aurait  jusqu*à  ce  jour  résulté  d*UDc  navigation  pous- 
sée dans  les  régions  appartenant  à  la  France.  A  d'autres  af- 
fluents du  Rbin,  il  manque  seulement  quelques  travaux  d*art 
pour  les  rendre  navigables  très-liaut,  mais  Texistence  des  che- 
mins de  (er  latéraux  a  fait  regardi-r  ces  travaux  comn)ie  super- 
flus. Le  hauube,  navigablejusqu  à  IJlm,  a  des  alBuents  de 
gauebe  et  de  droite  qui  peuvent  Hre  renàontés  aussi  à  une 
certaine  dist.mce. 

En  examinant,  au  point  de  vue  commercial  allemand,  k 
réseau  navigable  des  cours  d*eau  ci-dessus,  on  constate  que  la 
Vistule  n'appartient  à  l'Empire  germanique  que  pour  le 
quart  inférieur  de  son  cours.  On  y  trouve,  il  est  vrai,  partout 
un  chenal  praticable  morne  pour  les  vapeurs,  mais  le  haut  cours 
du  fleuve  présente  des  alternai i vos  coutinueJles  de  cnies  et 
de  séclieresse,  sans  parler  des  marais,  des  bifurcations,  des 
bancs  de  sable,  etc.  Un  fait  analogue  se  produit  pour  ses 
deux  principaux  affluents  polonais,  le  Bug  et  la  Narew. 

Il  en  est  de  même  pour  TUdor  supérieur,  oii,  pendant  ueuf 
mois  de  Tannée,  Técluse  de  Brieg,  sur  les  limites  de  la  haute 
et  de  lamoyenne  Silésie,ue  peut  livrer  passage  qu'à  50  navires 
par  jour;  sur  l'Oder  moyen,  le  trajet  à  charge  complète  est 
difficile;  enfin,  les  caboteurs  et  les  navires  de  mer  ne  peuvent 
remonter  le  bis  Oder  que  jusqu'à  Steltin.  Ces  conditions  sont 
très-préjudiciables  aux  districts  bouillers  de  la  haute  Silésie. 

L'Elbe  réunit  certaines  conditions  plus  fa vorabb. «s.  Le  remor- 
quage à  vapeur  s'accomplit  jusqu'en  Bohême;  sur  son  cours 
moyen,  le  Havel  et  la  Sprée  constituent,  avec  quelques  cauaiu 
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auxiliaires,  une  joiictioa  fluviale  jusqu'à  TOder  et  dans  les  prin- 
cipales provinces  de  la  vieille  Prusse.  Mais  les  amoncellements 
de  sable  ont  eu  pour  conséquence  que,  même  depuis  1870, 
époque  de  régularisation  du  cours  de  lElbe,  on  n'a  pu  ob- 
tenir qu'un  minimum  de  5,84  mètres  de  profondeur  de 
chenal. 

Le  Wescr  et  TEms  présentent  à  peu  près  les  mêmes  condi- 
tions, bien  que  la  marée  remonle  assez  haut  dans  ces  deux 
fleuves.  L'Ems  est  en  relation  avec  le  Weser  par  de  petits  ca- 
naux qui  n'exigeraient  que  d'être  élargis,  mais  il  manque  la 
grande  artère  de  liaison  de  l'Ems  avec  le  Rhin. 

Le  Danube  a  subi  de  grandes  améliorations  dans  le  présent 
siècle,  mais  il  n'appartient  à  l'Allemagne  que  pour  7?  de 
son  cours  (800  kilom.  sur  2800  kilom.  de  cours  total)  et  ces 
800  kilom.  ne  sont  navigables  que  sur  une  longueur  de  485 
kilom.,  d'Ulm  à  Passau.  La  navigation  allemande  n'y  peut  donc 
être  que  très-secondaire. 

Le  Uhin  seul,  aujourd'hui,  paie  complètement  les  sacriGces 
faits  pour  lui  ;  son  cours  moyen,  de  Bàle  à  Wesel,  offre  une 
navigation  ininterrompue  en  toute  saison  et  à  toute  heure. 

Quant  aux  canaux  qui  forment,  plus  spécialement  le  sujet 
de  l'article  que  nous  résumons,  M.  Schuncke  constate  dans 
l'Empire  allemand  70  canaux  de  navigation,  d'une  longueur 
totale  de  près  de  20t)0  kilomètres.  L'auteur  les  répartit  très- 
bien,  d'après  les  systèmes  fluviaux  de  l'Allemagne. 

En  y  comprenant  aussi  le  réseau  de  jonction  des  mers  alle- 
mandes et  la  canalisation  particulière  de  la  Frise  orientale, 
on  a  dix  systèmes  de  canaux. 

1.  Cours  du  bassin  du  Mémel.  Cette  rivière  est  très-impor- 
tante pour  le  commerce  avec  la  Russie,  par  Tilsitt  jusqu'à 
Kœnigsberg  et  de  là  jus(|u'à  Elbing  et  Dantzig.  Le  principal 
canal  porte  le  nom  du  roi  Guillaume. 

Parmi  les  trois  autres  canaux  de  ce  bassin,  le  plus  ancien 
(16H9  à  689),  le  Grosse  Friedrichsgraben,  fut  creusé  pour 
éviter  les  désastres  sur  le  Kurische*Hall\  Mais  le  canal  de 
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Seckenboiirg  est  le  plus  considërable  au  point  de  vue  du  mon- 
vemenl  commercial. 

II.  Canaux  dits  :  (1er  Masurischen  Wasserstrasse  (de  h 
Hasovie  prussienne). 

Ce  système  repose  d*un  côte  sur  le  Prëgel  et  ses  affluents,  et 
de  Tautre  sur  le  bassin  lacustre  appelé  Baltische  LandrûdDOi^ 
qui  commence  à  Test  de  Thom  et  coupe  en  deux  dans  k 
sens  est-ouest,  la  province  de  Prusse.  Hautde  100  à  ISOmfttRS 
en  moyenne,  ce  plan  de  parUif^'e  ne  compte  pas  moins  de 
450  petits  lacs  presque  tous  du  même  niveaa,  et  dont  il  a  M 
facile  de  relier  plusieurs  par  des  canaux. 

Quelques-uns  de  ces  lacs  ont  deux  écoulements,  l'un  tbts 
le  nord,  Tautre,  vers  le  sud.  De  son  côté,  la  Pi*égel,  rivière  o5- 
tière  relativement  large,  a  des  aflluents  assez  imfiortants.OQ 
a  relié  les  lacs  qui  sont  à  la  tête  de  TAngerupp,  à  Tun  de  ces 
aflluents,  mais  ce  système  n*est  relié  à  la  mer,  ni  parlaPrégel, 
d'un  côté,  ni  par  la  haute  Vistulcde  Tautre,  car  la  liaison  par 
le  cours  du  Pissek  afiluent  de  la  Narew,  est  insuffisante.  Cette 
double  liaison  établirait  une  route  directe  entre  Varsovie  et 
la  Balli(iue  et  activerait  considérablement  le  trafic. 

III.  Canaux  du  bassin  de  la  Vistuîe.  Sous  le  nom  de  canal 
du  haut  Elbiiîg  {Elbing-Oberlândische  Kanal)  on  entend 
la  canalisaliou  d'un  second  groupe  de  lacs,  relies  d*abord 
entre  eux,  puis  au  Frische-llall',  au  moyen  de  TElbing,  le  bras 
le  plus  orionlal  de  la  Vislulo.  C'est  un  ensemble  d'environ 
190  kilomètres  de  navigation,  auquel  manque,  comme  au 
précédent,  une  connuunication  directe  avec  la  Vistule  supé* 
rieure.  Ce  système  est,  du  reste,  relié  aux  embouchures  de 
la  Vistule,  par  trois  tronçons  de  canaux. 

IV.  Canaux  du  bassin  de  V Oder.  En  y  comprenant  quelques 
canaux  do  mines  et  d'usines  ainsi  que  des  canalisations  de 
petites  rivières  côtiéres,  les  canaux  de  ce  système  sont  au 
nombie  de  sept.  Le  principal  est  le  Jameux  canal  de  Bromberg, 
ou  canal  de  la  Netze,  qui  relie  la  Vistule  à  l'Oder  par  laBrahe, 
la  Nclze  et   la  Warllie.  A  peine  devenu  maître    du    Grand- 
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Duché  de  Posen,  par  le  premier  partage  de  la  Pologne,  Fré- 
déric le  Grand  fit,  en  1773,  commencer  l'exécution  de  ce 
canal  si  important  pour  sa  nouvelle  acquisition.  Le  canal 
était  terminé  en  1774.  U  sert  aujourd'hui  à  un  commerce 
considérable,  et  Bromberg,  qui  avait  800  habitants  en  1773, 
est  actuellement  une  ville  de  38  à  40,000  âmes. 

V.  Les  Canaux  du  bassin  de  VEÏbè  sont  au  nombre  de  50. 
A  l'exception  d'un  petit  tronçon  entre  le  haut  Elbe  et  TEI- 
ster  noir,  ils  se  trouvent  tous  dans  la  région  de  l'Elbe  infé- 
rieur, à  partir  de  la  Sprée  et  du  Havel  ;  nous  sommes  là  au 
centre  de  la  monarchie  prussienne,  ie  plus  ancien  est  celui 
qui  relie  l'Elbe  à  l'Oder.  Le  projet,  qui  date  de  1548,  ne  fut 
exécuté  que  de  1662  à  1669,  par  le  grand-électeur  Frédéric- 
Guillaume,  dont  il  porte  le  nom.  11  s'appelle  aussi  canal  de 
Mûllrose,  du  nom  de  la  station  centrale  du  canal. 

Des  canaux  plus  récents  mettent  en  communication  la  Sprée 
avec  le  Havel,  et  celle-ci  soit  avec  la  Dosse,  soit  avec  l'Elbe.  Il 
faut  citer,  entre  autres,  celui  de  Plauen,  qui  unit  Berlin  à  Mag- 
debourg  et  le  plus  long  de  tous,  le  canal  principal  de  Havel, 
(Grosser  Havellandischer-Haupt  Kanal).  Viennent  ensuite  les 
canaux  de  jonction  avec  l'Elbe,  des  cours  d'eau  et  nombreux 
lacs  des  deux  Mecklem bourg  et  du  Lauenbourg  ;  c'est  la  répé- 
tition du  système  des  provinces  de  Prusse  orientale  et  Je 
Prusse  occidentale. 

Yï.  Le  canal  deVEider  ou  Nord-Ostsee  Kanal,  entre  la  mer 
Baltique  et  la  mer  d'Allemagne  formait  avec  i'Eider,  avant  1 865, 
la  frontière  entre  l'Allemagne  et  le  Danemark.  Divers  projets 
de  canaux  près  de  Fômmingcn,  Tondern,  Schleswig,  etc.,  au 
nord  de  I'Eider,  sont  à  l'étude. 

Vil.  Canaïuv  du  bassin  du  Weser  et  des  rivières  côtières 
entre  Elbe  et  Weser.  Entre  le  bas  Weser  et  le  bas  Elbe,  on 
compte  diverses  jonctions  par  canaux  :  c'est  ainsi  que  Brème 
communique  au  nord  avec  l'Elbe,  par  un  canal  qui  gagne  le 
cours  de  l'Osle.  Ces  canaux,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont 
insuftisants  pour  le  mouvement  actuel  du  commerce. 
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Ylll.  Les  canau.v  de  CEms  sont  au  nombre  de  quatre  ai 
l'un  relie  l*En)s,  par  la  Léda,  à  la  limite,  affluent  du  Wes 
qui  arrose  la  ville  d*(.)l(loiibourg.  11  manque  encore  à  ce  systèi 
un  canal  de  TRIms  au  lUiin. 

IX.  Les  canau.v  de  navigation  et  des  tourbièren  de  la  Fr 
orientale,  firésentent  un  développement  total  de  428  kilc 
C'est  un  système  de  canalisation  dn  genre  hollandais.  De  M 
à  1809,  la  Frise  orientale  appartint  à. la  Prusse  dont  le  g< 
vernement  avait  vite  reconnu  Tiniportance  du  port  d'Elnidi 
Frédéric  II  traita  fort  bien  les  Frisons,  qu'il  exemptait 
service  militaire  et  c'e^t  dn  XVII 1"  siècle  que  datent  presc 
tous  les  canaux  du  pa\s.  Le  gouvcrnenienl  liauovrien  a^ 
négligé  ce  pays,  et  lai>sé  s'ensabler  poits  et  canaux.  Le  g 
vernement  prussien,  en  18G0,  a  pris  les  mesures  néccssai 
pour  remettre  les  ports  en  bon  état  et  pour  développer 
réseau  de  la  canalisation. 

X.  Les  canaux  du  bassin  du  Rhin  peuvent  se  diviser  eu  tr 
séries. 

i'*^  série,  dAlsace-Lorraine  et  de  Franche-Comté.  2*  séi 
de  la  Prusse  Hhénane.  »"«  série,  de  Bavière-Franconie 

La  première  série  étant  française  en  majeure  partie,  n< 
n'avons  pas  à  résumer,  sur  ce  sujet,  le  travail  du  professi 
Scbuncke. 

Le  deuxième  système  n'est  composé  que  de  tronçons,  exécu 
à  diverses  épo(|ues  et  avec  diverses  j)ensées,  soit  par  un  éi 
teur-ar(bevcM|ue  de  (lolo|^uc  ou  de  Trêves,  soit  par  un  él 
teur  palatin,  soit  par  un  seigneur  féodal,  soit  par  d'anc» 
seigneurs  prussiens,  liériiiers  de  Clcves,  de  Gueldre,  etc.  T 
sont  le  canal  de  Frankenthal  (Palatinat),  ceux  de  Max  t 
mens  (ou  de  Munster] ,  de  VErft,à\xRheinherg,  de  Duisboui 
de  SpoUy  de  Clèves,  etc. 

La    troisième    série    comprend   le  Litdwigs   Kanaly 
jonction  du  Danube  avec  le  Meiii,  et,  par  conséquent,  avec 
Rhin.  On  attribue  l'idée  de  ce  canal  à  Cbarlemagne.  Dans 
courant  du  moyen  âge,  ou  y  pensa  toujours,  on  inaugura  me 
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quelquefois  des  travaux  bientôt  abandonnés.  Le  deuxième  roi 
de  Bavière,  Louis  I,  mit  l'idée  à  exécution  vers  1843.  Le  canal 
prend  naissance  près  de  Kelheim  sur  le  Danube,  remonte 
rAtmûhl,  puis  la  vallée  de  Tun  de  ses  affluents,  d'oii  il 
tombe  dans  la  vallée  de  la  Regnitz,  tributaire  du  Mein.  Mais 
à  peine  était-il  terminé,  que  les  chemins  de  fer  sont  venus  lui 
enlever  les  transports  sur  lesquels  on  comptait  pour  payer  les 
frais  d'établissement  du  canal.  Le  tracé  de  ce  canal  avait  le 
tort  de  suivre  une  ligne  directe  pour  desservir  les  grands  cen- 
tres, au  lieu  de  remonter  rAltmùhl  puis  la  Sulz  et  la  Rezat, 
pour  desservir  de  nombreuses  localités  d'importance  secon* 
daire.  D'après  la  carte  jointe  au  travail  que  nous  venons  de 
résumer,  les  canaux  projetés  sur  le  territoire  de  l'Allemagne, 
représenteraient  une  longueur  d'environ  3000  kilomètres. 


Statistique  de  la  population  de  l'Allemagne. 

L'annuaire  statistique  de  la  population  de  l'Allemagne,  pu- 
blié par  la  section  géographique-statistique  de  TÉtat-major 
prussien  (n°779),  nous  donne  (p.  74)  quelques  indications  qui 
peuvent  trouver  utilement  leur  place  ici. 

La  population  domiciliée  et  sédentaire  de  l'empire  d'Alle- 
magne était,  en  1871,  de:  41,058,792  habitants.  Le  recen- 
sement du  1*'  décembre  1875  a  donné  le  chiffre  de 
42,727,360  habitanfs;  c'est  une  augmentation  de  9,76  pour 
mille  habitants.  Les  divers  pays  de  l'Allemagne  ont  contribué 
comme  suit  à  cette  augmentation  : 

Augmentation  la  plui  forte:  Prusse,  Royaume  de  Saxe, 
Saxe-Gobourg-Gotha,  Brunswick  ,  Anhalt,  Reuss  (brauche 
aînée),  Lubeck,  Brème,  Hnmbourg. 

Se  sont  rapprochés  de  la  moyenne  :  Bavière,  Wurtemberg, 
Bade,  liesse,  Saxe-Meiningen ,  Reuss  (branche  cadette), 
Schaumbourg-Lippe. 

Sont  restés  en  arrière  de  la  moyenne  :  Saxe-Weimar,  01- 
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denbourg,  Saxe-Altenbourg,  Schawarzbourg-Rudolstadt,  Scb- 
warzbourg-Sondershauseii ,  Lippe-Detmold. 

La  diminution  de  population  affecte:  rAIsace-Loiraine, 
le  Hecklembourg-Schwcrin,  le  Hecklembourg-StreliU,  et  le 
Waldeck. 

Vaugmentation  minima  porte  sur  le  nord-est  de  l'Empire 
germanique,  et  en  particulier  sur  les  cercles  prussiens  de 
Gumhinnen,  Kœnigsberg,  Maricnwerder,  Bromberg,  Posen, 
Cœslin.  Elle  porte  aussi  sur  un  territoire  qui  s*éteod  le  long  de 
roder,  et  sur  le  nord  de  TAUemagne  jusqu'à  la  frontière  des 
Pays-Bas.  Dans  les  mêmes  conditions,  se  trouve  une  certaine 
étendue  de  territoire  du  sud-ouest  de  TAllemagne,  comprenant 
approximativement  le  sud  du  Grand-Duché .  de  Bade,  depuis 
OfTenbourg,  le  Hohenzollem  et  un  coin  sud-ouest  du  Wiff^ 
temberg. 

Pour  le  groupe  nord-est,  la  cause  de  cette  infériorité  peut 
être  attribuée  à  de  fortes  émigrations;  pour  la  région  de 
roder,  et  celle  du  sud-ouest,  elle  est  dans  la  lenteur  naturelle 
de  Taugmentation  de  la  population,  combinée  avec  une  ce^ 
tnine  émigration. 

Il  n*est  pas  facile  d'assigner  des  limites  bien  nettes,  géogra- 
phiquement  parlant,  aux  districts  où  la  population  s'accroU 
dans  une  proportion  considérable. 

Densité  de  la  population  de  VEmpire.  Avec  une  superficie 
de  559,829  kilomètres  carrés  et  une  population  de  42,727,360 
têtes  (moyenne:  79,1  habitants  par  kilomètre  carré),  les  diffé- 
rents États  avaient  chacun,  d'après  les  dernières  données,  la 
part  suivante  : 
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1 

2 

3 

i 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

il 

12 

15 

14 

15 

16 

17 

18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 


Prusse  avec  le  Lauenbourg. 

Bavière 

Saxe 


Wurleiiiberg 

Bade 

Uesse-Darinstadt 

Meckieiiibourg-Scbwerlo..   . 

Saxe-Weimar 

Mecklembourg-Slralitz.    .  . 

Oldenbourg 

Brunswick 

Saxe  Meiningcn 

Saxe-Altenbourg 

Saxo-Gobourg-Golba.     .   .   . 

Anhalt. 

Scbwartzbourg-Rudol>ladt. . 
Scb  warUbourg-  Sondershau- 

bCU 

Waldeck 

Beuss  (brancbe  uinée)..  . 
Rcuss  (braucbc  caileile).  . 
Scbaurn bourg-Lippe. .  .   . 

Lippe-Dclmold 

Lubcck.    •  

Brème 

Hambourg 

Alsace-Lorraine 


SUPERFICIE 

en  kilom.  carrés. 


Totaux, 


547.509.02 

75.865,49 

14.992,94 

19.603,69 

13.083,83 

7,678,02 

13.503,75 

5.593,24 

2.929,50 

6.599,60 

5.690,45 

2.468,41 

1.521,51 

1.967,74 

2.347,35 

942,13 

862,11 

1.355,10 

316,39 

829,23 

443,00 

1.188,75 

282,71 

255,06 

409,78 

14.511,74 


POPULATION 

toUle. 


. 


559.829,00 


25.742.404 

5.022.590 

2.760.586' 

1.881.505 

I.ii07.i79 

884.218 

555.785 

292.955 

95.675 

519.514 

527.495 

194.494 

145.844 

182.599 

215.565 

76.670 

67.480 

54.745 

46.985 

92.575 

55.153 

112.452 

56.912 

142.200 

388.618 

1.551.804 


POPULATIOM 

par       j 
kilo,  carrés 


42.727.560 


74,1 
66,2 

184,1 
96,5 
99,9 

115,2 
41,6 
81,5 
55,7 
49,9 
88,7 
78,8 

110,4 
92,8 
91,0 
81,4 

78,3 

48,2 

148,5 

111,4 

74,8 

94,6 

201,3 

557,5 

948,4 

105,6 


■oj.  79,1 


Un  groupement  géographique  des  diverses  parties  de  l'Em- 
pire donnera,  comme  les  plus  faiblement  peuplés,  les  quatre 
groupes  situés  le  plus  au  nord:  la  province  de  Prusse  (51,2 
habitants,  par  kil.  c),  la  Poméranie,  le  Schleswig-Hostein,  le 
Lauenbourg,  les  deux  Mecklembourg ,  la  principauté  de 
Lubeck  (55,7  hab.),  les  provinces  de  Posen  et  de  Brandebourg 
(sans  Berlin)  (54,7  hab.),  la  province  de  Hanovre  (sans  Hil- 
desheim),  présidence  de  Munster,  le  grand-duché  d'Oldenbourg. 
—  Ensuite  vient  la  Bavière  à  la  droite  du  Rhin  (62,7  hab. 
par  kil.  c.)  ;puis  le  groupe  :  Landdrosteï  Hildesheim,  Brun- 
swick, Ânhalt,  province  de  Saxe  (85,8  hab.)  et  province  de 
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Silésic  (95,4  liubitaiits).  Cependant,  ce  dernier  chiffre  moyen 
se  compose  d'cxtrémcs  assez  ccarlés,  puisqu'on  trouve  une 
population  dense  dans  la  partie  méridionale  et  industrielle  de 
la  présidence  d'Oppcln  et  dans  le  pays  entre  l*Oder  et  la 
Riesengebii^o,  tandis  (jue  celle  des  autres  parties  est,  par 
places,  très  clairsctnoe. 

Viennent  ensuite,  chacun  avec  90,7  habitants  par  kilomètre 
carre,  les  deux  groupes  suivants  :  1/  Présidence  de  llindeo; 
province  de  liesse-Nassau,  Hesse-Darmstadt,  Waldeck  et  les 
deux  Lippe  ;  2/  Wurtemberg,  Bade  et  Hohenzollem  ;  puis  le 
Palatinatdu  Rhin  et  TAlsare-Lorraine  (106,3  hab.),  la  pro- 
vince prussienne  du  Rhin,  la  présidence  d'Aïusberg  et  la  prin- 
cipauté de  Birkenfeld  (137,1  liab.)  Enfin,  le  groupe  à  h 
population  la  plus  dense  se  compose  du  royaume  de  Sue, 
des  duchés  saxons,  et  des  principautés  de  Schwartzbourg  et 
de  Rcuss,  avec  141,4  habitants  par  kil.  car. 

Répartition  de  la  population  de  l'Empire  d'Allemagne  d'aprda  ses  aggloménlJoii» 

Au  !«'  décembre  1875,  il  y  avait,  en  Allemagne,  2528  com- 
munes ou  agglomérations  de  2000  lial)itants  et  au  delà  ;  leur 
population,  dite  population  wrtame,  s'élevait, à  16,657,1 72  ha- 
bitants, ou  59  7o  ^^  '^  population  totale,  tandis  que  la  popu- 
lation des  localités  ayant  moins  de  2000  habitants,  par  consé- 
quent la  population  rurale  éldïi  de  26,070,188  habitants,  on 
61  7o  d^  '^  population  totale.  Parmi  les  2528  eommunes  ci- 
dessus,  il  y  avait  12  grandes  villes  avec  100,000  liabitaul''. 
et  au  delà,  savoir  Bcrliii  (966,858),  Hambourg  (244,675), 
Rrcslau  (239,050),  Dresde  (197,295),  Munich  (193,124). 
Cologne  (135,371),  Leipsick  (127,387),  Kônigsberg  de  Prusse 
(122,636),  Stuttgart  (107,273),  Hanovre  (106,677),  Frauciort- 
sur-le-Mein  (103,136),  et  Brème  (102,532).  La    populatioB 

*  roiir  le  mouvement  (le  la  population  de  l'Empire  germanique,  voir  Statif\ 
iischc  Monatsschrift,  1877,  cahier  10. 

•  D'aprca  la  Uonatshefte  sur  SLatUlik  der  Deutschcn  Reiche»,  1877.  n'  7 1 
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totale  de  ces  12  villes  était  de  2,665,914  habitants;  elle  avait 
augmenté  de  14,83  7o,  dans  la  période  1871-1875. 

Quant  aux  villes  moyennes  au-dessous  de  100,000  habitants 
et  jusqu*à  20,000  habitants,  on  en  comptait  88  avec  une 
population  totale  de  5,487,857  habitants,  dont  laugmentation, 
de  1871  à  1875,  avait  été  de  12,41  7o. 

Les  petites  villes,  au-dessous  de  20,000  et  jusqu'à  500  habi- 
tants, étaient  au  nombre  de  593,  avec  un  ensemble  de 
5,158,458  âmes  et  une  augmentation,  depuis  1871,  de 
10,74  7o;  ^"^'^  ^^  comptait  1855  villes  rurales  (ou  gros 
bourgs),  au-dessous  de  5000  jusqu'à  2000  habitants,  avec  un 
ensemble  de  5,564,965  habitants,  et  une  augmentation  depuis 
1871,  de  5,59  7o-  En  revanche,  la  population^es  localités 
qui,  en  1875,  avaient  moins  de  2000  habitants,  a,  depuis  1874, 
augmenté  seulement  de  0,79  7o-  ^"  voit  par  là,  que  les  loca- 
lités d'une  grande  étendue  montrent  un  faux  d'accroissement  de 
population  beaucoup  plus  considérable  que  les  petites  loca- 
lités. La  plus  faible  population  rurale ,  par  conséquent  la  plus 
forte  |)opulation  urbaine  était  (abstraction  faite  de  Berlin  et 
des  villes  anséatiqucs),  celle  du  district  de  Dusseldorf  (16,1  7o) 
et  du  district  voisin  de  Cologne  (25,6  7o)  >  ensuite  celle  de 
Nauheim  (23,5  7o)  et  des  districts  de  Potsdam  avec  Berlin 
(29,8  7o)-  Les  locahtés  rurales  sont  habitées  par  moins  de  la 
moitié  des  habitants,  dans  les  districts  d'Aix-la-Gliapelle 
(46  7o),  Arnsberg  (58,9  7o),  Munster  (40,8  7o),  dans  la 
Hesse-Darmstadt  (49,7  7o)'  ^^'^^  'es  districts  de  Carlsruhe 
(45,4  7o),  Leipzig  (44,6  7o)  Zwickau  (41,8  7o),  et  dans  le 
duché  d'Anhalt  (46,8  7o). 

On  trouve,  au  contraire,  une  forte  population,  dans  les  dis- 
tricts de  Goblentz  (76,6  7o),  Trêves  (71  7o),  dans  ceux  de  la 
Lorraine  (75,6  7o))  ainsi  que  dans  les  cercles  badois  de  Wald- 
shut  (92,6  7o),  Mosbach  (86  7o),  Constance  (84,1  7o),  Vil- 
lingen  (75,9  7o)  et  Lôrrach  (79,6  7o).  En  outre,  plus  des  3/4  de 
la  population  habitent  dans  des  localités  ayant  moins  de  2000 
habitants,  surtout  dans  le  nord-est  de  TÉmpire,  savoir  dans 
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tout  l*ciiscmhle  de  la  province  de  Prusse,  aiusi  que  du  dist 
de  Koslin  ci  de  la  province  de  Posen,  puis  dans  les  distr 
ci  arrondissements  septenlrionaux  à  gauche  de  l'Elbe  :  Lu 
bourg,  Stade,  Osnabruck,  Âurich,  dans  le  duché  d*Oldeaboi 
dans  le  district  de  Cassel,  dans  la  llesse-Darmstadt,  dans 
principautés  de  Wuldeck  et  des  deux  Lippe  ;  enfin,  dan 
Basse-Bavière,  le  Haut-Palatinat,  la  Haute  et  Basse-France 
Pour  quelques  districts,  du  reste,  la  part  de  la  populat 
rurale  est  coiisidérablemcnt  diminuée  par  l'existence  d 
certain  nombre  de  grandes  villes,  surtout  dans  ceux  de  I 
zig,  Hanovre,  Wiesbaden  et  dans  la  province  de  la  Haï 
Bavière  ' . 


*  IH>ur  la  population  dp»  villes  au-<1(*.«su!>  de  90,000  haUt.  (Toîr  Hofkalen 

1878,  p.  TifiT). 
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CAUCASE,  ARMÉNIE,  ASIE  MINEURE,  CHYPRE. 

850.  —  Sulle  limite  délie  nevi  perpétue  ed  i  ghiacciai  del  Caucaso,  da 
uno  scrilto  di  H.  Abigh.  —  Coimàê,  1877,  XI-XII,  p.  425. 

Le  Caucase  réunit  les  conditions  des  climats  de  l'Europe  méridionale  et 
des  climats  asiatiques.  Au  nord-ouest  de  la  chaîne,  la  limite  des  glacierti 
et  la  limite  des  neiges  persistantes  est  celle  des  Alpes  et  des  Pyrénées;  le 
climat  est  chaud  et  humide.  Dana  le  sud-est,  surtout  dans  le  Daghestan,  le 
climat  est  continental  et  constitue,  pour  la  chaîne  caucasique,  quelques- 
unes  des  conditions  qui  régissent  le  nord  de  l'Himalaya. 

M.  Abicli  expose  les  variations  de  hauteur  des  neigea  persistantes  et 
de  la  limite  inférieure  des  glaciers  du  Caucase. 

831.  Seidlitz  (N.  von).  W^ge  und  Stage  iin  Kaukasiis.  I.  VonGori  nach 
(loin  Bergwerke  Ssadôn  im  Alagir-Tbalo. —  Htiasische  Revue,  1878, 
ï,  p.  26. 

832.  Du  môme.  Wege  und  Stcge  etc.  II.  Yom  Bergwerke  Ssadôn  durcli 
Digorien  und  die  Kabarda  nach  Pjatigorsk.  —  Ib,  1878,  II,  p.  1 1." 
120. 

833.  Radde  (D'  Gustav).  Yorlfiuâger  Bericht  ûberdieim  Sommer  1870 
ausgelUbrte  Reise.  —  Mittheil,  de  Petermann,  1878,  Vil,  p.  24 

834.  Schneider  (D'O.).  Zweimalige  Passage  des  Kasbekpasses  im  Jahr 
1876.  —  Mittheil,  det  Yereim  fur  Erdkunde,  1877-78,  Jahreê^ 
bericht t  p.  8-12.  » 

835.  Botaniscbe  Reis  der  gebroeders  Bbothbus  in  den  Kaukasus. — 
Tijdschr.  van  het  aardrijksk,  Genaota,,  1878,  Deel  III,  IV,  V,  3, 

p.  187. 

836.  Pauli(G.).  Von  VVan  bis  an  den  Tigrisbei  Hesn-Refa.  —  Wesfer- 
mann's  Monnfshefte,  1878,  n*  d7  et  68. 
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H57.  ScH\VBi4iER-LBiirHENPF.i.ii  (A.  von).  Arménien.  Ein  bistorisch- 
^'raphisclips  KarnktiThild.  Mit  oiniMn  Aiilinnp::  Auatolischc  ï 
UH*ntc  iind  eintMii  eiiilcitiMidcn  Yorwort  von  Friedrich  von  1 
WALD,  1  vol.  Jeun,  187S.  grd.  in-8. 

858.  Brycb  [0' Jninos).  Transoaiirasia  and  Ararat.  1  yol.  in-8.  Lon< 
i«77. 

830.  iMi  mémo.  On  Armonia  and  Mount  .Ararat.  —  Proceed.  ofihe 
geoyr.  Soc.,  1878,  111.  p.  169. 

840.  NoRMAM  (C.  B.)-  Armonia  and  tlie  cninpaifrn  of  1877,  avec  < 
Londres,  1878. 

841.  Geart  (G.).  Tln^ongli  Asiatic  Tnrkoy.  2  vol.  in-8,  avec  carte. 
dres,  1878. 

842.  RiTTF.RZL-H  IIellf.  VON  S.iMo  [A.)  Das  Vilajct  der  Insein  desWei 
Meeres  (Hahi*  1  sefid  Dscliezaïri),  das  priviligirte  Beylik  Sf 
(Syssam)  und  das  selbstandige  Mutessariflik  Cypern  (Kyb 
1  vol.  f,T.  in-8.  Vienne,  1878. 

La  notice  dont  \o  titro  psl  ci-tlessiis  ronfermc  un  grand  nombre  d'in 
lions  géo^'rapliiqiics  et  surloiit  statistiques,  recueillies  par  un  ho 
très  bien  ren!:ei};né.  —  Klle  est  ac<:oni|)a);uée  d'une  carte  donnant 
semble  du  Yiiayet  à  a.auù'oJu  <^t  une  fi'uille  de  plans  de  villes. 

843.  Teste VI IDE  (Ad.).  L*llede  Ckio.—  Le  Tour  du  Monde,  1878,  i 
34,  9.>5. 

844.  F.wuK  (C.)  cl  Maxorot  (II.).  Yoyajîo  en  (iilicic  en  1874.  £ 

(le  la  Soc.  de  (ieo(/r.,  1878,  janvier,  p.  T);  et  lévrier,  p.  IIC  ( 
carte). 

Étude  très^-importante  faite  pendant  un  voyage  ;\  travers  une  n' 
mal  connue  d(>  l'Asie. 

84r).  Davis  (lîeverend  E.  J.).  Karamania  :  or.  Life  in  Asiatic  Tiirke 
joui'ual  of  (ravel  in  Cilicia  (PeJias  and  Tracliien).  IsaiUMa,  and  p 
ot'Lycaonia  and  Cappadocia.  1  vol.  in-8.  Londres,  1878. 

84<).  Schrader  (ilorniann).  Ucber  Schliemann's  Trojanische  Ausg^l 
gen.  —  MiUheil.  der  (jeogr.  Gesellsch.  in  Hamburg,  187(3 
1878,  p.  71-80. 

847*.  EyssENn\ui>T.  Ucber  die  Ilcsultate  der  neuesien  Forschungen  G 
stone's  ùber  IIonKîr.  —  Ibid.  1878,  p.  404. 

L'article  a  t>on  importance  géograplii(|ue,  puisque  l'auteur  j  coi 
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Uno  ascension  du  grand  Ararat. 

Coiiimc  chacun  le  sait,  les  limites  de  rArmënie  sont  difficiles 
à  (Hal)lir  nettement,  aussi  l)icn  au  point  de  vue  physique 
qu*au  point  de  vue  ethnographique  et  politique.  L*Arménic, 
avec  ses  GOO  à  800  kilomètres  de  côte,  comprend  les  vallées 
supérieures  de  trois  grands, fleuves,  TAraxe,  le  Tigre  et  TEu- 
plirate.  Elle  compte  aussi  trois  grands  lacs,  le  Ghoktcha,  qui 
se  déverse  dans  TAraxe,  le  Van  et  TOurmiah  qui  n'ont  pas 
d'elïïuents. 

M.  Bryce  (n°838)  décrit  comme  assez  stérile,  la  partie  du  pays 
qu'il  a  visitée,  et  qui  n*est,  nulle  part,  inférieure  à  700  mé- 
tros d'altitude.  Le  climat  y  est  très  chaud  en  été,  très  froid  en 
hiver. 

L'Arménie  est  partagée  en  trois  empires  :  toute  sa  région 
nicridionalc  et  occidentale  appartient  à  la  Turquie,  sa  région 
sud-est,  lu  la  Perse,,  enfin  la  Russie  possède  le  territoire  com- 
pris entre  le  lac  Cihoktcha  et  les  frontières  de  la  Turquie. 

La  population  de  l'Arménie  est  très  variée,  mais  on  peut 
dire  que  les  véritables  indigènes  sont  les  Kourdes.  On  estime  à 
quatre  ou  cinq  millions  le  nombre  des  Arméniens,  dont  une 
moitié,  d'après  M.  Bryce,  habite  l'Arménie  proprement  dite* 
Les  Arméniens,  qui  sont  plutôt  trapus  qu'élancés,  ont  le  , 
caractère  tranquille  et,  dans  leur  pays,  ils  s'adonnent H'agri- 
cullure.  Les  Kourdes,  face  également  trapue,  diffèrent  no- 
tablement des  Arméniens  ;  ils  ont  le  regard  vif  et  farouche. 
Autour  de  Kars  et  d'Ardahan  se  sont  établis  des  colonies  de 
Circassiens. 
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A  |HMi  près  «m  mitre  do  rArménic,  s'élève  le  Grand  Arai'at, 
i|ui  a  rlé  l(*  but  le  jilus  s|M*cial  du  voyai^^c  de  H.  Bryce.  Ce 
massif  est  long  d'environ  40  kiloniètres  du  nord-ouest  au  sud- 
est  ;  sa  liirg(*ur  est  d'une  vingtaine  de  kilomètres  et  il  couvre 
18  à  20  kilomètres  (uinvs.  Il  se  compose  de  deux  pics  d'ori- 
gine volcani({uc.  dont  Taltitude  est  de  5180  m.  pour  le  grand 
Ararat  et  de  5900  m.  pour  le  petit  Ararat.  Entre  les  deux,  une 
sorte  de  roi  s^ahaissc  jus(]u*à  2000  ou  2400  mètres.  Sur  le 
versant  nord-est  seulement,  on  trouve  un  petit  village  habita 
par  des  Tartarcs.  C'est  de  là  que  M.  Hryee  partit,  en  septem- 
bre 1876,  |H)ur  iairesou  ascension.  Il  était  accompagné  d*un 
ami,  d'un  cosaque  et  d'un  kourdc.  A  5500  mètres,  son  ami  dut 
renoncer  à  continuer  l'ascension.  La  région  8U|N!rieure  de  la 
montagne  était  dépoiivu(;  de  végétation  et  ne  présentait  de 
neige  (|ue  dans  de  grands  couloirs  longs  de  5000  h  3000  mètres. 
M.  liryce,  pour  continuer  son  ascension,  avait  le  choix  de  suivre 
VjGs  couloirs  ou  d'escjilader  les  pentes  dénudées,  formées  de 
pierres  brisées  ipii  se  dérobaient  sous  les  pieds.  Il  choisit  ce 
dernier  chemin.  A  4500  mèlres,  le  cosaque  et  le  koiirde  refii- 
sèreiil  d'avancer  cl  M.  \Wu:o  conliniui  s(MiI  sa  rude  ascension. 
L'i  dernière  puriie  de  la  route  qui  lia v(;rse  des  pentes  raides, 
réouvertes  de,  scories  suli'gi  cuses  el  ^lissant(*s,.  fut  extraordi- 
nairenient  pénible  ;  après  un(>  courte  niaichc  sur  un  plateau  de 
nei*j;e  et  au  milieu  des  nuages,  M.  Hrycu  atteignit  enfin  le 
sommet  du  grand  Ararat.  A  ce  moment ,  une  boufltyc  de 
vent  ayant  balayé  les  nuages,  il  vit  s'étaler  devant  lui  un 
magiii(i(jue  panorama;  au  loin,  vers  le  nord,  la  chaîne  du 
Caucase;  puis,  dans  l'ouest,  les  massifs  qui  entourent  Ërzo- 
ronm  ;  au  sud,  les  montagnes  de  TAssyrie  el  du  Koui^distaii 
méridional;  à  Test,  enfin,  b^s  énormes  cliaiiies  de  la  Perse  cl 
relies  qui  bordeni  la  mer  Caspienne.   - 
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L'tle  de  Chypre. 

Nous  reproduisons  presque  en  entier  un  article  publié  dans 
le  jpurnal  Le  T^m/^^  du  25  juillet  1878,  sous  la  signature  L.  G. 
Cet  excellent  article  servira  de  point  de  départ  pour  les  com- 
paraisons auxquelles  donnera  lieu  la  transformation  de  Tile 
de  Chypre,  sons  Tadministration  britannique. 

((  Chjpre,  anciennement  Cypre,  la  Kibris  des  Turcs,  est 
la  plus  éloignée  vers  TOrierit  de  toutes  les  Iles  de  la  Méditer- 
ranée, dont  elle  est,  après  la  Sicile  et  la  Sardaigne,  la  troi- 
sième par  la  grandeur.  Elle  a  environ  900,000  hectares  de 
superficie;  la  Corse,  qui  vient  après  elle,  en  a  875,000.  On 
peut  donc  se  représenter  Chypre,  comme  ayant  à  peu  près 
les  dimensions  de  notre  département  insulaire. 

((  Située  à  proximité  des  côtes  de  Syrie,  à  six  heures  de 
Beyrouth  et  à  douze  d*Alexandrette,  le  seul  port  de  la  Syrie; 
distante  de  vingt-quatre  heures  de  navigation  des  côtes 
d*Égypte,  elle  occupe  dans  Test  de  la  Méditerranée  une  posi- 
tion de  premier  ordre.  Dès  aujourd'hui,  elle  commande  le 
canal  de  Suez  et,  lorsque  suite  sera  donnée  au  projet  de 
chemin  de  fer  de  TEuphrate,  elle  se  trouvera,  en  quelque 
sorte,  au  débouché  des  deux  grandes  voies  de  communication 
ouvertes  par  la  science  moderne  entre  l'Europe  et  le  monde 
oriental. 

((  En  Toccupant,  l'Angleterre  assure,  je  ne  dirai  pas  sa 
domination,  le  mot  serait  excessif,  mais  la  sauvegarde  de  ses 
intérêts  de  tout  genre  dans  la  mer  Méditerranée,  dont  elle  sur- 
veille l'extrémité  occidentale,  à  Gibraltar,  et  le  centre,  à  Malte. 
Elle  fait  plus  encore;  elle  donne  une  base  militaire,  politi- 
que et  commerciale  des  plus  sérieuses  à  son  action  sur 
l'Asie-Mineure  et  sur  TÉgypte,  sur  l'Orient  eu  général,  et, 
en  cela,  elle  ne  fait  que  suivre  les  nécessités  do  son  rôle  de 
puissance  à  demi  orientale. 

((  Il  ne  faut  pas,  en  effet,  s'y  méprendre  :  la  convention 
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'in  i  juin  esl  une  sorte  de  prise  de  possession  par  l'empire 
bntaiini(|uc  de  la  tutelle  qui  lui  est  indispensable  pour  main- 
tenir dans  rtibéissance  les  |H)pulations  deTInde  soumises  à  sa 
domination. 

c  Le  kliulile,  clief  spirituel  de  la  grande  communauté  mu- 
sulmane, qui  s'étend  non  seulement  sur  une  grande  partie 
de  TAsie,  mais  qui  est  en  train  d'enlever  au  fétichisme  une 
portion  considérable  de  TÂfrique,  le  khalife  devient  le  protégé 
plus  ou  nioiiis  avoué  de  Timpératrice  des  hides  dont  le  pou- 
voir en  recevra,  auprès  des  populations  mahométanes  de  ce 
pays,  une  consécration  nouvelle  et  puissante.  Là  est  la  portée 
politique  de  Tactc  qui  vient  d*éniouvoir  TËurope. 

((  Quant  au  pays  même  dont  la  cession  sert  de  point  de 
départ  à  cette  phase  nouvelle,  il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour 
obtenir,  entre  les  mains  d*une  race  aussi  colonisatrice  que  les 
Anglais,  une  possession  magnifique. 

«  Nous  venons  de  dire  quelle  était  Tétendue  de  Chypre;  sa 
population,  que  les  statistiques  les  plus  modérées  évaluaient, 
au  temps  de  Strabon,  à  un  million  d'habitants,  n*en  comptait 
déjà  ))lns,  sous  les  Lusignan,  au  quatorzième  siècle,  que 
400,000;  elle  descendit  à  moins  de  100,000,  sous  les  beaux 
jours  du  régime  des  |)aclias  et  des  fermiers  généraux  de  la 
Porte;  aujourd'hui,  elle  s'est  relevée  jusqu'à  180,000  âmes 
environ.  —  Ce  nombre  peut  se  diviser  ainsi  :  132,000  Grecs, 
Ab  à  40,000  Turcs,  1,500  Maronites,  500  Européens. 

«  Tn  dixième  des  Turcs  descend  de  familles  chrétiennes 
fjui  aposlasièrcnt  aux  époques  do  trouble  pour  sauver  leur 
vie  et  leurs  biens.  Au  fond  du  cœur,  ils  sont  restés  chrétiens 
et  baptisent  leurs  enfants  en  secret,  sous  le  vocable  de  l'un 
des  saints  du  calendrier  grec,  en  même  temps  qu'ils  leur 
donnent  officiellement  un  nom  turc.  On  les  appelle  dans 
l'île  lino-bambakl,  littéralement  fil  et  colon.  Nul  doute  que, 
placées  aujourd'hui  sous  l'administration  d'une  puissance 
chrétienne,  la  plupart  de  ces  familles  ne  reviennent  à  leiu* 
foi  primitive. 
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«  La  race  turque  est  en  décroissance  marquée  dans  l'île  ; 
les  unions  musulmanes  y  sont  peu  fécondes,  formant  en 
cela  un  complet  contraste  avec  les  mariages  contractés  entre 
Grecs  ;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  chez  ceux-ci  des  ménages 
ayant  six  ou  sept  enfants. 

«  Les  Grecs  de  Chypre  sont  généralement  de  constitution 
assez  vigoureuse,  maigres  et  de  moyenne  taille  ;  ils  ne  man- 
quent pas  d'intelligence.  Ils  sont  d'une  défiance  remarquable 
à  l'égard  des  étrangers.  La  ruse  est  leur  arme,  et  leur  mora- 
lité est  médiocre.  Leur  énergie  n'est  pas  grande;  ils 
sont  faciles  à  la  crainte  et  très  dociles  aux  prescriptions  de 
l'autorité. 

({  Cette  facilité,  de  la  part  des  Grecs  de  Chypre,  à  accepter 
une  direction,  permettra  à  une  administration  mue  par 
d'honnêtes  instincts  et  douée  d'une  intelligente  activité,  de 
relever  rapidement  cette  population,  à  laquelle  ne  manque 
pas  Taptilude  au  progrès  et  qui  se  fait  remarquer,  comme 
toute  la  race  grecque,  par  un  réel  sentiment  des  avantages 
de  l'instruction.  Sans  posséder  le  moindrement  l'esprit  d'ini- 
tiative, non  plus  que  toutes  les  nationalités  orientales, 
qu'elles  soient  chrétienne^  ou  musulmanes,  la  race  grecque 
en  Chypre  subira  l'influence  de  civiHsation  importée  par  les 
mains  de  l'Européen. 

«  Les  Turcs  sont  à  Chypre  ce  qu'on  les  remarque  ailleurs  ; 
récalcitrants  au  progrès,  moins  intelligents  et  bien  moins 
actifs  que  les  chrétiens  ;  mais,  en  revanche,  plus  probes  et 
plus  dignes,  plus  fiers,  et  gardant,  vis-à-vis  des  Grecs,  l'an- 
cien sentiment  de  domination.  A  Nicosie,  capitale  de  l'île,  et 
dans  les  localités  où  ils  se  trouvent  en  forJe  majorité,  ce 
sentiment  a  même  conservé  tout  le  levain  du  vieux  fanatisme. 
Mais,  ailleurs,  leur  petit  nombre  en  face  de  l'accroissement 
continu  de  la  population  grecque  et,  surtout,  un  pressenti* 
ment  auquel  le  Turc  ne  peut  plus  se  soustraire,  celui  delà 
victoire  définitive  de  la  civilisation  et  de  ses  adeptes,  lui  ont 
inspiré  une  réserve  qui  a  dégénéré  en  habitude.  Aussi,  dans 
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les  villages  où  les  deui  populations  se  trouTent  juxtaposées, 
la  bonne  harmonie  règne.  On  se  fréquente  peu  ;  mais  on  ne 
se  combat  point.  Les  choses  sont  bien  changées  depuis  cin- 
quante ans  ;  alors,  la  vie  et  Thonnear  des  raîas  grecs  étaient  le 
jouet  des  musulmans  ;  aujourd'hui,  sauf  une  certaine  partia- 
lité dans  la  manière  de  rendre  la  justice,  le  Grec  est  à  pea 
près  sur  le  même  pied  que  les  descendants  de  ses  conqué- 
rants; en  même  temps,  la  richesse,  les  terres,  le  ooamierce 
sont  de  plus  en  plus  entre  ses  mains. 

«  La  conciliation  entre  les  éléments  musulnums  et  chré- 
tiens nous  parait  donc  devoir  s'obtenir  ici  bien  plus  aisé- 
ment que  dans  toute  autre  partie  de  Tempire  ottoman,  sons 
Tinfluence  d'une  administration  éclairée,  comme  le  $era  œlle 
des  Anglais. 

«  Les  conditions  maritimes  et  territoriales  ne  sont  pas 
moins  favorables.  Sur  les  côtes  existent  quelques  bonnei 
rades,  comme  celles  de  Lamaca  et  de  Limassoi,  et  Ton 
y  trouve  le  seul  port  fermé,  qu'offrent  les  mers  du  Levant,  de 
Rhodes  à  Alexandrie,  celui  de  Famagouste.  Il  est,  il  est  vrai, 
actuellement  trop  petit,  et  Teau  y  a  trop  peu  de  profondeur 
pour  qu*il  donne  un  abri  à  de  grands  navires  de  guerre  oui 
des  bâtiments  de  commerce  d*uu  fort  tonnage  ;  mais  ces  in- 
convénients doivent  disparaître.  En  efi'et,  la  rade  d'une  su- 
perficie de  52  hectares  environ,  pourra  facilement  être  crea- 
sée  à  dix  mètres,  et  l'étendue  du  mouillage  serait  aisément 
portée  à  une  soixantaine  d*liectares,  en  construisant  une 
jetée  en  avant  du  port  acteul,  par  sept  et  huit  mètres  de 
fond. 

c  Famagouste  a  conservé  presque  intactes  les  fortifications 
si  remarquables  et  si  puissantes,  à  glacis  à  la  Vaulian,  éle- 
vées des  le  quinzième  siècle  pour  sa  défense,  et  qui  arrê- 
tèrent dix  mois  les  efforts  d'une  nombreuse  armée  turque, 
hllles  ne  sont  pas  sérieusement  endommagées,  la  reddition  de 
la  ville  ayant  eu  lieu,  non  par  le  feu  de  Tennemi,  mais  par 
suite  du  manque  de  vivres  et  de   munitions.  Le  provédi- 
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(eur  vénilien  Baglioni  n*avait  plus  que  7  barils  de  poudre 
quand  ib  rendit  la  place  à  Mustapha-Pacha.  On  sait  que  la 
capitulation,  qui  garantissait  à  la  garnison  le  libre  retour  a 
Venise,  fut  odieusement  violée.  *  Baglioni  et  tous  ses  officiers 
eurent  la  tête  tranchée;  le  chef  des  troupes  de  défense,  l'hé- 
roïque Bragadino,  fui  écorché  vit  et  sa  peau,  rembourrée  de 
foin  et  hissée  à  la  vergue  de  la  galère  amirale  turque,  fut 
portée  triomphalement  dans  tous  les  ports  de  TÂsie-Hineure. 

Rachetée  à  prix  d'or  par  les  Européens  des  comptoirs  de 
Constantinople,  elle  se  trouve  aujourd'hui  à  Tarsenal  de  Ve- 
nise, où  nous  la  vîmes,  il  y  a  quelques  années.  La  population 
de  Famagouste,  à  laquelle  la  capitulation  garantissait  vie, 
propriété  et  liberté  de  conscience,  fut  livrée  à  la  fureur  des 
soldats.  On  entassa  sur  quelques  navires  des  femmes,  des 
jeunes  filles,  réservées  au  harem  du  sultan,  et  tous  les  trésors 
pillés  tant  à  Nicosie  qu'à  Famagouste.  Hais  une  des  captives, 
dit-on,  mit  le  feu  à  la  sainte-barbe  et  les  navires  sautèrent  en 
Tair.  On  pense  que  la  rade  de  Famagouste,  draguée  avec 
soin,  rendrait  une  grande  partie  des  richesses  englouties  dans 
ce  sinistre. 

<  Depuis  cette  époque,  un  édil  défendit  aux  chrétiens 
d'habiter  et  de  séjourner  même  une  nuit  à  Famagouste,  par 
crainte,  sans  doute,  qu'ils  ne  i*edevinssent  maîtres,  par  une 
surprise,  de  cette  place  qui  avait  coiité  tant  d'effoi  ts  et  de 
sang  aux  Turcs. 

c  Aujourd'hui,  la  ville  est  déserte  ;  nous  la  visitâmes  il  y  a 
dix  ans  :  elle  ne  comptait  pas,  en  dehors  de  la  petite  garnison, 
deux  cents  habitants,  barbiers,  provendiers,  employés. 

(i  Elle  est  absolument  dans  le  même  état  qu'au  lendemain 
du  siège,  ses  fortifications  peuvent,  en  un  rien  de  temps,  être 
restaurées  et  mises  au  point  de  la  science  moderne.  Elle  sera 
alors  à  la  fois  ville  de  guerre,  port  militaire  et  port  com- 
mercial. 

«  Son  importance,  à  ce  dernier  point  de  vue,  ressort  de  sa 
situation  même.  Famagouste  commande  le  port  d'Alexandrelte 
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et  sera  forc4îment  le  rendez-vous  des  navires,  lorsque  le  che- 
min de  fer  de  la  Syrie  à  TËuphrate  viendra  déboucher,  soit  à 
Suédieh,  soit  sur  tout  autre  point  du  littoral  syrien.  Entin, 
elle  est  le  port  le  plus  rapproché  de  la  plaine  si  productive  de 
la  Messaorée  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure. 

«K  Pour  terminer  ce  qui  à  trait  à  la  question  maritime,  di- 
sons que  les  rades  de  Limassol  et  de  Larnaca  sont  de  bonne 
tenue  et  que  le  petit  port  de  Kérinia,  qu'on  pourrait  agrandir, 
situé  sur  la  côte  nord  de  Tile,  surveille  toutes  les  côtes  de 
la  Caramanie. 

«  Le  sol  de  Chypre  est  propre  à  toutes  les  cultures.  Il  est 
à  peu  près  également  partagé  entre  les  plaines  et  les  monta- 
gnes. Au  nord,  une  chaîne  étroite  qui  s*élève  jusqu'à 
1,000  mètres,  défend,  contre  les  âpres  vents  du  septentrion, 
la  magnifique  plaine  de  la  Hessuorée,  s'étendant  de  l'est  à 
l'ouest  de  l'île,  sur  une  longueur  de  120  kilomètres  et  une 
largeur  de  30.  Le  sud  et  l'ouest  sont  couverts  de  massifii 
montagneux,  parmi  lesquels  on  dislingue  ceux  du  Troodos, 
de  l'Adelphe  et  du  Mâchera.  L'élévation  des  principaux  pics 
varie  entre  1,440  et  2,010  mètres.  Ces  montagnes  renferment 
des  bois  dont  raménagem»'nt  bien  entendu  restituerait  à  l'île 
de  Chy|)re  une  de  ses  anciennes  richesses.  Dans  l'antiquité, 
disent  les  vieux  auteurs,  elle  fournissait  en  abondance  tous 
les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  des  navires. 

«  Le  régime  des  eaux  laisse  beaucoup  à  désirer.  Il  n'y  a  pas 
dans  l'île  de  rivières  permanentes;  l'hiver  seulement,  des 
torrents  limoneux,  descendus  des  gorges  des  montagnes,  arro- 
sent les  plaines  en  les  fertilisant.  C'est  comme  une  réduction 
de  l'inondation  bienfaisante  du  iNil.  Çà  et  là  se  rencontrent 
des  eaux  courantes  qui  no  tarissent  en  aucune  saison  ;  mais 
leur  peu  de  volume  ne  permet  que  de  les  utiliser  sur  place  à 
des  irrigations,  sans  qu'on  puisse  en  faire  des  cours  d'eau 
allant  porter,  sur  une  longue  étendue  de  terrain,  la  fertiUté 
et  la  fraîcheur.  H  serait,  prpyqi^^-nous,  pos^iMe,  ep  ffiisqnt 
appel  aux  modernes  inventions  de  |a  science  (pi|its  ar^^^jpps) 
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d*atténuer  la  parcimonie  avec  laquelle  Hle  de  Chypre  a  été 
dotée  par  la  nature,  sous  le  rapport  des  cours  d*eau. 

«  Le  sol  de  l*île  comporte,  nous  Favons  dit,  les  cultures 
les  plus  variées  :  les  céréales,  les  légumineuses,  le  coton^  les 
alizaris,  les  graines  oléagineuses,  les  oliviers,  les  caroubiers, 
les  mûriers,  les  vignes  et  les  fruits  y  viennent  également  bien. 
Cette  énumération  montre  la  richesse  naturelle  du  pays.  Le 
coton  de  Chypre  est  le  plus  renommée  de  TOrient  après 
celui  d'Egypte  ;  la  soie  de  Baffo  est  la  première  du  Levant  ; 
les  céréales  sont  excellentes:  les  vignobles  de  Chypre  sont 
célèbres  et  leur  réputation  est  méritée. 

C*est  même  à  cette  réputation  de  ses  vignobles,  déjà  si 
bien  établie  dans  l'antiquité  et  le  moyen  âge,  que  Tîle  peut 
attribuer  la  source  première  des  malheurs  qui  en  firent  une 
province  turque.  Le  Sultan  Sélim  I*',  peu  fidèle  aux  pres- 
criptions du  Coran,  s'enivrait  régulièrement  et,  de  préfé- 
rence, avec  le  célèbre  vin  de  la  commanderie  de  Chypre.  Ce 
vin  coûtait  alors  fort  cher,  et  un  jour,  Téchanson  familier  du 
sultan  lui  représenta  qu'il  serait  bien  plus  simple  d'aller 
conquérir  le  pays  qui  le  fournissait.  Sélim  trouva  qu'enlever 
une  possession  aux  Giaours  et  contenter  sa  passion  était  faire 
doublement  œuvre  pie 

«  Chypre  a  de  très  riches  salines,  de  nombreux  troupeaux, 
d'excellents  ânes  et  mulets  dont  déjà,  en  1866,  l'Angleterre 
a  su  tirer  parti  pour  son  expédition  d'Âbyssinie.  Elle  en  acheta 
alors  plus  de  2,000.  Le  gibier  y^st  nombreux,  varié  et  exquis. 
Quelle  fête  pour  les  Nemrods  de  la  Grande-Bretagne  !  Perdrix 
rouges,  lièvres,  francolins,  gibier  d'eau  et  de  passage  de  toute 
espèce,  moulions  sur  les  pics  du  Troodos  et  de  l'Olympe,  etc., 
ils  y  trouveront  les  chasses  les  plus  variées,  les  plus 
opulentes. 

((  Il  ne  faut  pas  oublier  les  rich^ç^es  mipér^l^ç  {4^  DM  ^i 
fameuses  dans  lantiqviité;  il  e^t  probable qii'el|e$  ne  spi>i  pm 
épuisées  et  qu'unp  e>plpratipn  wv^piipept  dirig.^p  pi^  rctrftH- 
verait  d'importants  filons.  Nous  avQQi  ^^f  prèi  f{p  l|t  ro)^!^  ^ 
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Nicosie,  les  amas  de  scories  d'anciennes  exploitations  métal- 
lurgiques. 

«  Le  climat  dcTile  vaut  mieux  que  sa  réputation.  Ces  fiè- 
vres redoutables  attribuées  à  Chypre  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  intensité  ;  elles  ont  reculé,  comme  partout,  devant  les 
diffrichcnicnts.  Devenues  rares  à  Larnaca,  elles  ne  sont  encore 
dangereuses  à  Famagouste  que  par  suite  du  délaissement  de 
cette  ville,  dont  la  population  chrétienne  restait  exclue,  en 
vertu  d'édits  vieux  de  trois  siècles,  qu'abolit  virtuellement  au- 
jourd'hui l'occupation  anglaise.  Famagouste  une  fois  peu- 
plée, les  marécages  qui  l'entourent  ne  tarderaient  pas  à  céder 
la  place  aux  cultures. 

«  La  saison  d'automne  et  l'hiver  en  Chypre,  de  novembre 
à  mars,  est,  sauf  quelques  périodes  de  pluies,  une  époque 
vraiment  tempérée  et  délicieuse.  Les  moyennes  de  décembre, 
janvier,  février,  donnent  i  8  à  20  degrés  centrigrades  au* 
dessus  de  zéro.  Aussi,  l'île  est-elle  certainement  appelée,  sous 
le  régime  colonial  de  la  Grande-Bretagne,  à  devenir  une  des 
stations  hivernales  les  plus  recherchées,  car  son  climat  est 
bien  prcfcruble  à  celui  de  Nice  pour  les  gens  malades  ou  de 
santé  délicate.  Mais,  en  revanche.  Tété  y  est  rendu  particu- 
lièrement pénible  par  l'absence  d'eau  et  d'ombrage.  Tous  les 
pays  d'Orient  en  sont  plus  ou  moins  Iî\.  De  mai  en  octobre, 
il  ne  tombe  pas  une  goutte  de  pluie  ;  la  chaleur  est  extrême  et, 
pendant  les  trois  mois  de  juillet,  août,  septembre,  le  thermo- 
mètre se  maintient  constamment  à  une  élévation  de  28  à  52 
degrés  centigrades,  à  l'ombre.  Ce  qui  est  surtout  fatigant, 
c'est  que  la  nuit  n'apporte  aucun  rafraîchissement  dans  l'at- 
mosphère ;  même  l'humidité  qui  se  développe  après  le  cou- 
cher du  soleil,  rend  la  température  encore  pénible  à  supporter. 
En  boisant  le  pays  et  en  y  découvrant  des  sources,  on  en 
équilibrerait  mieux  le  climal. 

«  Sur  les  600,000  hectares  (chinre  approximalif)  de  terres 
cnllivables  de  l'île,  500,000  environ,  en  comptant  les  jachèi^es, 
étaient  oxploilos  en  1868. 
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((  Si  Ton  veut  se  faire  une  idée  de  ce  que  pourra  devenir 
nie  de  Chypre  bien  gouvernée  et  administrée,  dotée  de  quel- 
ques institutions  de  crédit,  il  faut  se  rappeler  que,  du  temps 
des  Vénitiens,  avec  une  population  à  peine  double  de  celle 
d'aujourd'hui,  sous  un  gouvernement  qui,  exploitait  encore  avi- 
demmentlepays,  Tîle produisait  plus  de2  millions  d'hectolitres 
de  blé  et  près  de  3  millions  d'hectolitres  d'orgos,  c'est-à-dire, 
pour  les  céréales  seulement,  une  production  quadruple  de 
celle  d'aujourd'hui. 

«  On  compte  en  Chypre,  ou  du  moins  1  on  y  comptait 
en  1868  :  16,000  paires  de  bœufs  (soit  une  tête  par  6,2  habi- 
tants et  par  9,4  hectares  cultivés)  550,000  bêtes  ovines; 
4  à  5,000  chevaux,  très  petits,  très  poilus,  assez  mal  faits  et 
presque  tous  dressés  à  l'amble;  i 0,000  mulets  de  race  excel- 
lente; 45  à  50,000  ânes,  très  prisés  pour  leur  force  et  leur 
sobriété  ;  enfin  2,000,  chameaux,  qui  partageaient  avec  les 
mulets  le  transport  des  marchandises  sur  les  routes  et  les 
chantiers  de  l'intérieur. 

«  Pour  rendre  complète  Ténumération  des  produits  de 
Chypre,  il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  ses  salines. 

c  D'après  les  mémoires  du  Vénitien  B-  Sagredo,  la  gabelle 
des  sels  de  l'île  donnait  à  la  Sérénissime  République  un  revenu 
de  300,000  ducats,  environ  2  millions  160,000  francs;  au- 
jourd'hui, sous  le  régime  ottoman,  le  revenu  ne  dépasse  pas, 
s'il  l'atteint  encore  comme  en  1868,  le  chiffre  d'un  million  de 
francs. 

«  Quant  à  l'ensemble  des  revenus  de  toute  sorte,  il 
s'élevait,  sous  les  Vénitiens,  à  près  de  quatre  millions  de 
francs  d'alors,  sur  lesquels  la  république  dépensait  pour  l'ad- 
ministration de  l'île  1,327,000  francs. 

«  Si  l'on  songe  qu'aujourd'hui,  sur  le  revenu  total,  des  sa- 
lines et  impositions,  qui  est  de  3,080,000  francs,  le  gouver- 
nement turc  n'en  dépense  pour  le  pays  que  400,000  environ, 
on  voit  quelle  marge  la  plus-value  due  à  une  bonne  admi- 
nistrai iou,    laissera    aux  nouveaux  circupants  de  l'île,  pour 
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améliorer  les  services  administratifs»  la  viabilité,  les  ports, 
et  développer  toutes  les  ressomxes  du  pays  qui,  dans  peu 
d'années,  comptera  parmi  les  plus  riches,  les  [dus  belles 
possessions  de  la  couronne  d'Angleterre. 
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887.  ScHicK.  Mittheilungen  aus  Jérusalem.  Neu  entdeckte  Felscngruhe, 
am  Berge  des  bôsen  Raths.  2.  Die  antiken  Reste  an  dcr  Nord- 
weslmauer  von  Jérusalem.  —  Zeitschr.  des  deulsch.  Palâst, 
Vereins,  1878,  vol.  I,  cah.  !•',  p.  11. 

888.  Erskihb  (St-Vincent).  Two  journcys  in  Gaza  Land,  during  1873-75. 
—  Proceed.  ofthe  Roy.  geog,  Soc.j  1878,  II,  p.  127. 

880.  Ret  (E.  g.).  Compte-rendu  sur  le  voyage  d'exploration  à  la  mer 
Morte,  à  Pétra  et  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain,  par  M.  le  duc 
Ô9  LuYNES. — Bull,  de  la  Soc,  de  Géogr.,  iSlS,  janvier  1078,  p.  70. 

890.  Nedmann  (\V . A.).  Uber  das  Volk  der  Drasen,  1  vol.  in-8.  Vienne,1878. 

891.  Spoll  (A.  E.).  Hicordi  d*un  viaggio  alLibano. —  iiiro  del  Mondo, 
1878,9,  10  et  23  mai. 

892.  Fraas.  Geologisches  aus  dera  Libanon.  —  Wûrtembergis,  Natur- 
wissensschaflL  Jahreshefte^  n"  3.  Stuttgart,  1878. 

893.  Racheb  (A.  W.).  Die  Agada  der  Uabylonischen  Amoriier.  1  vol.  iii-8. 
Strasbourg,  1878. 

Les  Amoréens  ou.  Amorites  sont  un  des  peuples  que  les  Israt^lites  trou- 
veront à  la  sortie  d'É^ypte ,  au  nord  de  la  mer  Morte,  sur  la  rive  gau- 
che du  Jourdain  ;  ils  sont  cités  moins  souvent  que  les  autre»  (Ammonites, 
Amalécitcs,  Moabiles)  parmi  les  ennemis  des  Juifs.  Se  seraient-iU  assi- 
milés jusqu'à  un  certain  point  aux  Juifs,  pour  faire  ensuite  une  caste  à 
part  dans  l'ensemble,  comme  les  Samaritains?  Lz  Haqada  ou  Agada  eti 
un  ensemble  de  traditions,  comme  le  Talmud  des  Juifs  ;  c'est  à  Babylonc 
qu'elle  se  serait  formée. 

894.  Dalrymple  (G.  E.).  The  Syrian  Great  Eastcm  Railway  to  India. 
1  vol.  in-8.  Londres,  1878. 

L'uutcur  réclame  la  priorité  de  l'idée  d'un  chemin  do  fer  depuis 
Saint-Jean-d'Acre,  à  travers  les  montagnes  i\fi  In  Palestine,  puis  par  lo 
Grand  Désert  de  Syrie  (Paimyre),  jusqu'au  polfe  Persique.  Depuis  Acre 
jusqu'à  la  pointe  nord  du  lac  de  Tibériade,  lu  direction  serait  de  l'ouest  à 
l'est,  taudis  qu'à  partir  de  là  elle,  serait  est-sud-cst. 

895.  Beke  (Mislrcss).  Narrative  of  the  late  D'  C.  Bekb's  Discovrcry  of 
Mount-Sinai  in  Arabia.  Avec  portrait,  carte  et  gravures.  1  vol.  in-8. 
Londres,  1878. 
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Lfl  docteur  Beke  avait  des  idées  particulières  sur  le  Monl-Siiia!, 
qu'il  place  très  loiu  de  la  Péninsule,  à  une  journée  de  marche  au  nord-est 
d'Akaba.  (Voir  Année  géographique,  t.  XII,  p.  147.  1871) 

Le  D'  GrjtK,  de  <m>ii  côté,  déplace  le  mont  Sinai  qui  n'a  été  en  aucuu 
cas,  d'après  lui,  la  moiitattoe  de  la  Loi.  Sa  démonstration  rappelle  celle  du 
D'  Beke  et  celle  de  Sclilciden  et  Brugsli;  elle  s'ccartc  des  arguments 
bilUiqucs  sur  les  points  où  les  arguments  tO|K)graphique8  lui  parraissent 
plui»  concluants.  La  direction  générale  des  Juifs,  dès  leur  sortie  d'Egypte, 
a  été  vers  le  nord-nord-ent.  Ainsi,  après  avoir  quitté  le  mont  Sinai, 
leur  première  station  a  été  le  désert  de.  Paran,  dans  lequel  se  trouve 
Kadesh  Barnéa  (Deut.  33,  2,  LXX).  Le  mont  Sinai,  d'après  M.  Grjtz  : 

1*  Ne  peut  pas  ^e  trouver  aussi  loin  vers  le  sud  qu'on  le  place  d*ordl- 
naire  ; 

t"  La  révélation  divine  n'a  pas  eu  lieu  au  mont  Sinai,  mais  dans  le  massif 
de  Seït  ou  d'Edom,  »ur  le  Djebel  Aralfj  la  plus  haute  montagne  du  pays 
(d'après  le  D'  l^lmers)  habité  par  les  Ainalécites.  La  grande  localité  la 
plus  rapprochée  était  Raphidim,  Celte  hypothèse  s'accorde  aussi  avec  les 
relations  bibliques  sur  le  prophète  Eiie  (sous  les  rois  Israélites).  Le  nom 
de  Yam-Souph,  ordinairenienl  traduit  par  •  lier  Rouge  »  et  qui  littérale- 
ment >ignirie  Mer  des  Herbes,  ou  des  Koscaux,  est  identifié  par  M.  Grâiz 
avec  le  nom  des  lacs  Amers  (Birket-Timsah). 

89o.  lIoLiAND  (Rever.  F.  W.).  Brief  report  on  his  récent  joumeylo 
Sinaî.  —  Proceed.  ofthe  Roy.  geogi.  Soc,  1878,  t.  VI,  p.  455. 

Le  révérenil  F.  W.  Rolland  quitta  Suez  le  1"  avril,  et  s'occupa  d'abord 
pendant  quelques  jour»  'le  l'examen  de  la  contrée  entre  Serflbil-el-Kâdira 
et  Wadr-Mughârah,  réuion  minière  bien  connue  des  anciens  Egyptiens,, 
mais  il  lui  fut  impossible  de  découvrir  de  traces  des  mines  de  turquoises 
de  l'antiquité.  11  visita  ensuite  lo  mont  Sinai ,  et  toutes  les  passes 
conduisant  au  nord  à  travers  la  chaîne  du  Djcbel-el-Tih  et  d'El-Odjmeh. 
de  même  que  le  cours  de  quelques  valléos  que  1rs  Israélites  ont,  selon 
toutes  les  probabililés,  tniversôes  pour  aller  à  Kadesh  Barnéa.  Puis, 
ayant  suivi  la  roule  du  Baron  Koller  par  le  Wady-el-Aïn  et  le  Wady-el- 
Atiyeh,  —  roule  facile  et  sans  aucune  passe  dangereuse.  —  M.  HoUand  est 
décidément  d'avis  que  les  Israélites  durent  prendre  cette  mtime  route. 

Bien  qu'une  sécheresse  de  deux  ans  rt  d'autres  circonstances  aienl  créé 
assez  de  difficultés  au  voyageur,  M.  HoIIand  persévéra  cependant  à  explorer 
le  Djehel-el-Mughrali,  ainsi  que  r.Aïn-ol-Gadêis,  où  il  découvrit  une  an- 
cienne voie,  qui  le  conduisit  à  Ismaïla,  vers  Touesl,  par  une  région  mon- 
tagneuse inexplorée  jusqu'alors,  et  le  long  de  laquelle  on  trouva  de 
nombreux  puits  et  d'anciennes  mines.  Au  Djelel-el-Mughrah  on  découvrit 
aussi  beaucoup  de  restes  et  de  vertiges  des  anciens  habitants. 

897.  KossMANN  (R.).  Zoologisclie  Eri,'ebnissc  einer  iiu  Auftrajfe  der 
K.  Akadeniie  der  Wissenschaflen  zu  Rerlin  ausgefiihrten  Keise  iu 
die  Kûstcngebietc  des  Uothen  Meeres.  1  vol.  iii-4.  Leipzig,  1878. 

898.  Palmar  (E.  11).  TheDcsert  of  (lie  Exodus,  Joiirneys  on  foot  in  llie 
wilderness  ofthe  forty  ycar's  wanderings,  imdertaken  in  connexion 
with  thc  Ordnance  Survcy  of  Sinaï  and  Ihe  Palestine  Exploitation 
Fund.  2  vol.  in-8.  Londres,  1878. 

899.  BuRTON  (Richard  F).  The  gold  mines  of  Midianand  thc  ruiiiedMidia- 
iiile  ciliés.  A  forlnlj^liTs  lour  in  norlhwestCrn  Arabia.  1  vol.  iii-8. 
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Londres,   1878.  —  Article  d'annonce  :  The  Academy,  10  août 
1878,  p.  129. 

Nous  ne  saurions  trop  conseiller  U  lecture  de  ce  nouvel  ouvrage  de 
Térudit  et  i»pirituel  capitaine  Burton.  Il  renferme  de  curieuses  données 
sur  la  géographie  et  sur  l'histoire  d'un  pays  qui,  sans  être  bien  loin» 
avait  été  comme  oublié  pendant  des  siècles. 

(KM).  Blerzt  (H.).  Les  mines  d'or  du  pays  de  Madian. —  La  Nature^  15 
juin  1878. 

901.  KLirxzLNGER  (D'  G.  B.).  Zur  Wirbelthierfanna  in  und  am  Botlien 
Meer.—  ZciUchr.  derGesellsch.  fur  Erdk,,  1878,  cah.  I",  (n»  73) 
p.  61. 

902.  Dampfverkehr  iin  Ilafen  von  Djeddah.  — Oesierr,  Monatsschr»  fur 
den  Orient,  1878,  n'>6,  p.  95. 

903.  Manzom  (Renzo).  Viaggîo  d'esplorazione  nel  Yemen  (Arabia)  da 
Aden  a  Sanah.  —  UEsploratore,  1878,  n"  de  février  et  avril. 

904.  Schweiger-Lerchenfeld  (Freiherr  von).  Gulturbilder  vom  Persia- 
chen  Golf.  —  Oesterr.  Monatsschr.  fur  den  Orient^  1878,  n*  5, 
p.  05  ;  n«  6,  p.  90. 

905.  ScHRADER  (E.).  Die  Namen  der  Meere  in  den  Assyrischen  Inscbrif- 
ten.  1  vol.  in-8.  Berlin,  1878. 

906.  PmcHEs (Theod.  G.).  On  the  bronze  gâtes  of  Shalmaneser  II,  disco- 
vered  by  M.  Rassam  at  Balawat.  Mémoire  lu  à  la  Society  of  Bi^ 
blical  Archœology,  Voir:  The  Academy,  9  novembre,  1878, p.  458. 

Le  mémoire  signale  la  découverte  à  Balawat,  à  neuf  milles  au  nord  de 
Mossoul,  de  nombreuses  inscriptions  cunéiTormes,  qui  nous  révèlent  de 
nouveaux  noms  de  royaumes,  tels  que  Tulbarsip,  GuTumi,  Khupuskia,  etc. 
Ces  deux  derniers  étant  accolés  au  nom  d'Ararat^  nous  sommes  amenés 
jusque  dans  la  Haute-Arménie,  comme  limite  de  la  grande  monarchie 
assyrienne.  L'époque  est  de  860-850. 

907.  Du  môme  M.  Hormuzd  Bassam's  Assyrian  Treasures.  —  The 
Academy,  24  août  et  7  septembre.  1878,  p.  202  et  252. 

Parmi  les  cylindres  et  autres  documents  rapportas  de  Nimroud  par 
M.  Rassam,  successeur  de  G.  Smith,  pour  les  fouilles  cunéiformes,  flguro 
un  cylindre  portant  la  liste  de  10  rois  de  l'Ile  de  Cypre,  et  de  12  rois  de 
Palestine  (y  compris  la  Phénicie,  la  Philistéc,  l'Idumée  et  la  Pérée)  qui 
payaient  frihiit  au  roi  ussyrien  As«ura-l)ani-pala.  La  citation  de  Tirhaka, 
roi  d'Élhiopie  et  d'R<?ypte,  et  de  Manassé,  roi  de  Judée,  place  la  date  de 
ce  document  entre  700  et  GRO  av.  J.  C.  Il  est  excessivement  important 
pour  plus  de  21  idontinciitions  géographiques  de  villes  et  royaumes  de 
Palestine  et  de  Cypre. 

008.  Easlcrii  Porsia.  An  accouiit  of  tlic  jouiMicys  of  the  Pcrsian  Houii- 
dary  Commission,  1870-1872. 

Voir  ci-dessous  le>  tiln-s  de»  doux  parties  de  cet  ouvrage. 
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909.  1).  SiiRT-JoHx,  LowETT  and  Eîiaw  Smith.  Vol.  I.  The  Geography 
with  narrations  :  and  an  introduction  by  major  gênerai  ;sir  Fre- 
derick John  GoLDSMiD.  i  Yol.  in-8.  Londres,  1878. 

910.  2)  Blasford  (W.  T.).  Vol.  II.  The  Zoology  and  Geology.  \  vol.  in-8. 
Londres,  1876. 

911.  Saixt-Joiw  (Olivier).  Persien  nach  den  Ârbeiten  der  Englischen 
Grenz- Commissions,  1870-72.  II,  Verzeichiiiss  von  Breitei»,  LSngen 
and  Hôhen  in  Persien  und  Belutschisian,  zusammengestellt  und 
corrigirt.  —  MiUheil.  de  Petermann,  1878,  I,  p.  25-28  (suite  de 
1877,  p.  66.) 

912.  TiETZE  (D' Eniil).  Ueber  die  Tektonik  des  Albrus  Gebirges  in' Per- 
sien. —  Jahrbxu'h  der  Kais.  ôsterreich.  geologischen  Reichsanê- 
taU,  1877,  vol.  27,  p.  375-i30.  Voir  Article  critique  de  M.  de 
RicHTHOFEN  i  Yerliandl,  der  Gesellsch.  fur  Erdk,  1878,  n"  3, 
p.  106. 

913.  Napier  (captain)  et  Coles.  (John.)  Uaromelric  aud  hygrométrie 
observations  to  lix  the  height  of  Deinavend.  —  Proceed,  of  the 
Roy.  geogr.  Soc,  1878.  ÏII,  p.  216. 

914.  Sinon  (M.).  Kartc  ;des  AlttestamentUchen  Palastina,  in-folio. 
Berlin,  1878. 


Ht 

ETATS  DIVERS  DE  L'ASIE  CENTRALE. 


i)\U,  Hackkh  (Louis  de).  Guillaume  de  Rubrouck  (Rubruquis),  récit  de 
son  voyjipî,  traduit  de  l'original  latin  et  annoté.  1  vol.  in-12. 
Paris,  1877.  (Bibliothèque  orientale  ehéitrienne.)  —  Compte- 
rendu  par  M.  Eugène  Cortambert,  Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogr., 
1878,  avril,- p.  560. 

910.  Sayous  (Edouard).  Le  voyage  de  Ruy  Gonzclès  de  Clavijo  à  la  dour 
de  Tamerlan,  1403-1406.  —  Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogr.,  1878, 
mars,  p.  268. 

917.  FouBKs  (A.  11.)  Tlic  empires  and  cities  of  Asia.  Londres,  1878, 
in-8. 

918,  Ujkalvy  de  Mkzô-Kovesd  (C.  de).  Leçon  d'ouverture  d'un  coûtas  de 
géographie  historicjue  ot  politique  de  l'Asie  centrale,  à  l'École 
des  Langues  orientales  vivantes,  faite  le  20  novembre  1878.  1  br- 
iii-4,  20  pp.  Paris,  1878. 


BUTS  DIVERS  DE  L  ASIE  CK:«TIULE.  ^"i 

919.  HuifTALYt  (Pml).  L'Asie  centrale,  à  pitipos  de»  dentiei*$  ti^avaux  du 
baron  de  Richthofen  (en  hoiigruis).  —  Fôtdrujii  kô^temények 
(Commumicaiiona  qéoçraphiquos)  de  la  Société  honfftoi^  du  Géo^ 
frapkie,  tom.  Y,  Budapest,  1877. 

999.  Recueil  d'itinéraires  et  de  voyages  daus  l'Asie  ceuti^le  et  l'exti'Oitte 
Orient.  Paris,  1878. 

991  •  Die  wissenschaftlichen  Expeditionen  der  Kaiserlicheu  Geographi- 
schoi  Gesellschaft  im  Jalire  1877.  Rus9.  Wfvue.  1878,  VU,  p.  78. 
Voir  aussi  :  BtUlet,  de  ta  Soc.  beige  de  Géogr.,  i878>  tt^  3, 
p.  286. 

9â.  PwwALsiT  et  WoBLKOFF.  Das  Klima  von  .Asien.  Deux  articles.  ~% 
Zeitaekri/Î  der  Oesterreickischen  Gewlischaft  f'&r  MeteQtoioyie^ 
cahier  de  juillet  1878. 

M.WoeikofT  combat  surtout  les  idées  de  M.  Fritsvhe,  e\poâéoH  UaUvt  W^ 
p«uiice  à.  Fouvrage  de  M.  Léopold  de  Schreuk.  11  fait  veiuaiiiuer  iiue^ 
ira  les  Tenis  domioants  en  Asie  (coulinentaux),  tu  Koui-osivo  ue  peut  ^a 
chauffer  les  côtes  de  ce  coutineut,  taudis  qu'eu  Auiérique  letà  veulii  do-  ' 
rainant  (S.  0.  et  S.  E  >,  poussent  dans  les  deux  (Wéaus  leH  oaun  chaudes 
da&o<irosiYO  et  du  véritable  Gulf»treaiu»  contre  les  côtes  de  la  parlie  làoixl 
.    du  continent. 

923.  Nkolas  GonisTATriTOviTCH  (Grand  Duc).  Choix  de  la  dit^tiou  la  plus 
courte  pour  le  chemin  de  fer  de  TAsie  centrale.  ^  Buil.  d^  la 
Soe.  de  Géoçr.,  août  1878,  p.  97. 

Document  important,  traduit  du  rusne  par  M,  J.  Bahhànm»  iugéuiour. 
-  Carte  dans  le  texte. 

924.  Hkllwàld  (Friedrich  v.)  Ein  Blick  aut'  O&tturkeHlau.  —  OenUtt. 
Monatêêchr,  fur  den  Orient,  1878,  n^  a,  p.  85. 

925.  PiTXHOLT  (Alexander).  Zur  literatur  ûbor  Ruaiiibch-Turki^tau. 
—  Riiss.  Revue,  1878,  V,  p.  433;  VU,  p.  40. 

926.  Forsyth  (sir  Douulas).  Ost-Turkeslan  und  daH  Panûr-Plaleaii.  — 
Ergâmungsheft  n*»  52  zu  Petertnann^èi  yeograph.  Miitheil,,  (iothn, 
1877,  in-4. 

927.  Trotter  (Captain  H.)  On  Ihe  (.'eo^rtlphical  l'esultiof  tliu  MmMion  to 
Kashgar,  under  Sir  T.  Douglas  FtmiVTH,  iu  1873-74.  —iVoi^w^.  of 
the  Hoy,  geogr^  Soc,  1878,  IV,  p.  2M7. 

928.  Phejkvalhki  (Coloud  U.).  Froiii  Kulja  acruHfi  tUu  Flan  Shan  tu  Lob- 
Nor.  Traiislat(;d  by.  E.  Dkijuah  Muhuan,,  witli  iiitroducUon  by  sir 

F.  DOIULAS  KOUKYTU. 

M.  Dclmar  Morgan,  qui  avait  donné  naKuèrftH  une  âxuallcula  traduction 
du  premier  voya^^e  de  Prjevalslii,  nouH  doiuiu  culte  foi»  la  iriiducliou  du 
!»econd.  Elle  ebl  précéuée  d'utie  introduction  «tgiiéo  bir  Uouglaii  li'uriiyiii  ut 
cotte  signature  eëi  une  garantie  précieu»e.  D'in«tructifs  cliapiUeb  duti  au 
traducteur,  leruiiueiit  ue  volumu  plein  d'intérêt.  Le  lecteur  y  aéra  inië  lileu 
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au  courant  de  la  polémique  entre  le  baron  de  Richthofen  et  M.  Prjevalaki, 
au  sujet  du  Lob-Nor.  Deux  cartes  accompagnent  l'ovn^ge. 

929.  Du  même  (E.)  Brief  notice  of  Mr.  Prjevalsky*8  récent  journey 
to  Lob-Nor  and  Tibet«  and  other  Rnssian  explorations.  —  Proceed. 
of  the  Roy.  geogr.  Soc.,  1878,  n'  1,  p.  51. 

030.  RicHTH0FE!f  (Fcrdin.  v.)  Bemcrkungen  xu  den  Ergebnissen  Ton 
Oberstlicu tenant  Prjcwalski's  Reise  nach  dem  Lop-Noor  und 
Altyntagh.  —  Verhandl.  der  GeêelUch.  fur  Erdk,,  1878,  n»  4, 
p.  121-144.  —  Traduction  de  cet  article,  en  anglais,  dans  le 
Geograph,  Magazine,  1878,  n'  0,  p.  2*24. 

031.  pBziEWALSKT  (N.  M.)  Reiso  von  Kuldscha  ûber  den  Thian-Schan  an 
den  Lob-Nor  und'Altyn-Tag,  1876-1877.  ^  Ergânzungshefl  n»  53 
su  Petermanns  geogr.  Mittheil.,  Gotha,  1878,  in-4. 

032.  Die,  Reise  des  Obersten  Prshewalsky  zum  Lob-Nor.  —  RuS' 
sische  Revue,  1878,  n*>  6,  p.  561. 

033  Przjevalset's  Explorations  in  Central- Asia.  —  Geograph,  Maga%„ 
1878,  V,  110  (avec  carte). 

034.  Du  même.  Lettre  de  Zaïssan.  —  Ibid,  p.  12G. 

035.  Le  voyage  du  colonel  Prjevalski  de  Kouldja  au  Lob-Noor  par  le 
Tian-Ghan.  Traduction  de  N.  Krokopt.  —  Bullet.  de  la  Soc.  belge 
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Kara  Itouraiie  et  au  I/ib-Nor. 


Kxpédition  du  coldncl  PrjcWaiski  dans  l'Asie  c      onti-ale'. 

LV.vtMKiiiHMit  g(îOgraj)liique  le  plus  considérable  à  enre- 
^istior  j)our  ramiéiî  187S,  est  la  hrillanle  exploration  ac- 
compli*? j>ar  le  colonel  russe  Prjévalski  (187G-1877),  dans  la 
iY»jri()ii  (|(.  l'Asie  centrale  restée,  depuis  Marco  Polo,  la  plus 
inconnue  des  voyageurs  européens.  M.  Pijévalski  se  pro- 
|H)saiL  de  relier  son  ))ré('é(lent  itinéraire,  de  la  Chine  orien- 
tiile  au  centre  du  Tibet,  à  un  nouvel  itinéraire  qui,  partant 
de  Koiiblja,  sur  rexlréine  iVoiitièn;  des  possessions  russes 
dans  l'Asie  cenlrahs  traverserait  le  déNcrl  de  Gobi  cl  ferait 
connaîtie  les  Ii:nits  jdateaux  du  Tibet  senlentrional. 

Marco  Polo  n'avait  fait  (jue  traverser  le  désert  djB  G()bi,  en 

1.  V.iir    la  r.n'lfl. 
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suivant  une  direction  sud-sud-est  et  se  dirigeant  vers  la  Chine, 
par  le  lac  Lob  ou  Lob-Nor.  Aucun  explorateur  européen, 
depuis  le  voyageur  vénitien,  ne  s*ëtait  engagé  au  milieu  des 
solitudes  que  Prjcvalski  se  proposait  de  reconnaître,  dans  la 

,    direction  du  nord-ouest  au  sud-est. 

Le  désert  de  Gobi  s*éteiid  entre  les  hauts  plateaux  des  monts 
Tian-Chan  au  nord,  de  laKacIigarie  à  Touest,  des  monts  Kuen- 
lucn  au  sud  et  de  la  Chine  li  Test.  11  constiiue,  au  centre 

**  du  continent  asiatique,  une  immense  dépression  qui  a  dû 
servir  de  lit  à  une  ancienne  mer  intérieure  ;  son  sol,  com- 
posé d*argile  et  de  sables  salins  est  sillonné  par  des  fleuves 
considérables  qui  ne  trouvent  d'écoulement  ni  vers  Tocéan 
Pacifique  ni  vers  Tocéan  Indien.  Les  limites  de  cet  ancien 
bassin  maritime  étaient,  avant  Prjévalski,  presque  entièrement 
inconnues  et  de  nombreuses  explorations  seront  nécessaires 
pour  on  tracer  les  contours  avec  quehjue  précision. 

Marco  Polo,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ne  fit  que  tra- 
verser ce  bassin  dans  sa  partie  la  plus  méridionale.  De  son 
temps  déjà,  c'était  vers  le  lac  Lob,  principal  déversoir  des 
eaux  de  la  région,  (jue  les  voyageurs  allaient  chercher  quel- 
ques jours  de  repos  et  se  munir  de  vivres  pour  un  mois  avant 
de  reprendre  leur  route.  Pendant  trente  jours,  il  fallait  tra- 
verser une  région  déserte  pleine  ccd'épouvantements»,  où  la 
route  n'était  tracée  que  par  les  ossements  blanchis  des  hommes 
et  des  chameaux,  où,  pendant  la  nuit,  des  sons  étranges  atti- 
raient les  malheureux  voyageurs  dans  les  pièges  que  leur 
tenda  ent  des  esprits  malfaisants. 

Ces  régions  mystérieuses  ne  furent  signalées  d'une  manière 
satisfaisante,  à  l'attention  des  géographes,  (]uc  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  dans  une  carte  que  D*Anville  em* 
prunta  aux  Jésuites  établis  en  Chine.  Au  dix-neuvièjne  siècle 
un  certain  nombre  de  savants,  en  létc  des(|uels  il  faut  placer 
llunibpldt,  s'appliquèrept  à  rpptiflcr  np5J  cq(|nai§9i|0pçfj,  çn 
réunissant  l?§  rfivcr»e§  ii^(]iç4Jiprji^  qjij  pp^yfjfcfit  fflurnjr  ll«ï» 
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Un  certain  nombre  de  Toyageun  qui  aTaîent  cherché  à  péné- 
Irer  dans  cet  inconnu,  s'étaient  m  arrêter  à  une  distance 
pins  ou  moins  considérable  du  désert  de  Gobi.  Prjévalski  lui- 
même,  ayant  tenté,  en  i873,  de  l'atteindre  par  le  Tibet,  avait 
dû  renoncer  à  son  entreprise. 

Parti  de  Kouidja  le  i2  août  i876,  il  employa  les  premières 
semaines  à  remonter  le  cours  de  l'ili  par  une  succession  de 
▼allées  fertiles  et  peuplées  d'habitants  agriculteurs  que  leur 
situation  avait  préservés  des  attaques  de  l'insurrection  mu- 
sulmane. En  quittant  la  vallée  de  l'Ili  on  s'engagea  ilans 
celle  du  Kounguès,  puis  dans  celle  de  la  Zanma.  Ici  on  aban- 
donnait les  terres  habitées  pour  s'engager,  à  travers  une  chaîne 
de  montagnes  de  1800  mètres  d'altitude,  sur  uu  plateau  su- 
bitement surélevé  de  600  mètres,  couvert  de  forêts  de  pins 
au  milieu  desquelles  surgissent  des  sommets  arides  dont  la 
hauteur  dépasse  parfois  Taltitude  de  t{400  mètres. 

Ce  fut  ainsi  que  Prjévalski  atteignit  la  chaîne  du  Narat, 
dont  l'aspect  est  tout  à  fait  sauvage,  mais  dont  les  pics  u'at- 
teignent  pis  encore  la  limite  des  neiges  étemelles  ;  les  pentes 
en  sont  très  escarpées.  La  chaîne  du  Naral  s*étale,  du  côté  de 
l'est,  (;ii  un  vaste  et  haut  plateau  connu  sous  le  nom  de  Youldous. 
Le  Youldous  lenfonncuu  ancien  bassin  lacustre  dont  Texistence 
est  attestée  par  un  sol  alluvial^et  qui  peut  être  divisé  en  deux 
parties  :  le  grand  Youldous,  à  l'ouest,  et  le  petit  Youldous  à 
Test,  (le  dernier  que  traversa  Texpédition,  présente  un  steppe 
de  M)  kilomètres  de  longueur,  sur  «^2  de  largeur;  sa  hauteur 
varie  de  2100  à  2400  mètres;  la  chaîne  (|ui  le  sépare  du 
grand  Youldous  atteint  la  hauteur  des  neiges.  L'expédition 
recueillit  là  un  riche  butin  zoologique. 

Pour  atteindre  h  l'extrémité  du  promontoire  que  forment  les 
monts  Thian-Sbuu,  ii  IVst  des  vallées  de  Youldous, Prjévalski  eut 
encore  à  franchir  une  chaîne  de  montagnes,  puis,  une  passe  appe- 
lée Ondoukous  par  Prjévalski  et  que  les  Chinois  appellent  Ondou- 
nykouse-Inl)a^ham;cettepasseestélevéede2800  mètres.  La  mon- 
tée avait  été  |)res(|iie  insensible,  mais  la  descente  sur  le  lac  Bagrash 
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était  des  plus  rapides  et  s'effectuait  par  des  gorges  redoutables 
ouvertes  cutre  de  gigantesques  escarpements.  On  arriva  ainsi 
au  MM  de  Haidou-Gol  haut  de  iOOO  mètres.  Ce  défilé  livre 
passage  à  la  rivière  de  même  nom  qui  n'est  autre  que  le 
Kontché-Daria,  affluent  du  lac  Bagrash  connu  seulement  par 
renseignements. 

Le  plateau  inférieur,  dont  le  lac  Bagrash  réunit  les  eaux 
pour  les  déverser  vers  le  sud-ouest  dans  Tancienne  mer  de 
Gobi,  est  étayé  par  un  dernier  contre-fort  des  monts  Tian- 
Chan,  le  Kourouk  Tag,  qui  suit  la  direction  de  Touest  à  Test 
avec  une  légère  inclinaison  vers  le  sud  dans  sa  partie  orientale. 
C'est  au  pied  de  ce  dernier  chaînon  que  Prjévalski  atteignit 
la  ville  de  Korla.  Elle  n'est  plus  qu'à  800  mètres  d'altitude 
et  peut  être  considérée  comme  faisant  partie  du  désert  de  Gobi, 
dont  la  plus  profonde  dépression  est  de  600  k  700  mètres, 

Prjévalski  arrivait  à  Korla  le  7  novembre  1876,  après  avoir 
constaté  que  la  pente  méridionale  du  Kourouk  Tag  présente 
tous  les  caractères  du  rivage  d'une  ancienne  mer;  elle  est  en 
effet  couverte  de  galets,  de  sable  et  de  gravier.  A  Korla  il  eut  à 
subir  un  contrôle  de  l'ancien  émir  du  Kachgar,  l'ancien  mattre 
du  Turkestan,  Yakoub-beg,  qui  sous  prétexte  de  lui  faire 
nonneur,  lui  imposa  une  escorte  commandée  par  un  certain 
Zaman-beg,  émigré  de  la  Transcaucasie.  Cette  escorte  gêna 
fort  les  voyageurs  dans  la  plupart  des  reconnaissances  qu'ils 
tentèrent  aux  environs  de  la  ville. 

Au  sortir  de  Kcrla^  on  se  trouvait  engagé  dans  l'immensité 
du  désert.  L'expédition  dut  traverser  deux  rivières,  le  Kontché- 
Duria  et  l'Intchiké-Daria,  avant  d'atteindre  le  Tarim  au  point 
oïl  ce  dernier  fleuve  prend  définitivement  la  direction  du  sud* 
Ici  le  fleuve  roule  dans  un  mêmie  lit  .toutes  les  .e/a^f  qi;ii 
viennent  de  l'ouest;  ses  rivçs  m^réçagejusçs  ^Djfïp  RSif^uxé^ 
de  lacs  que  les  habitants  put  creusés  iarti/lçjiel^enj^  fp}^  eff, 
fçiire  4es  ;'és.eirvpi.rs  (J.ç  piêcl^ç,  f^  y^lj.êjç,  tf^  ^|i;gç,  e^  qçjil- 
vei'lc  de  'pï}cs,  sçi^jç  fcj^ssoiir.c/?  4»  b^/iiij  ih^  o/^  f^mji 
désolées. 
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Sur  toute  la  rive  gauche  du  Tarim,  le  ddsert  de  Gobi  se 
compose  d'une  argile  molle  et  salëe;  des  subies  mouvants 
8*étendeat  le  long  de  la  rive  droite  du  fleuve;  4iu  delà,  les 
deux  côtés  du  fleuve  sont  bord(^.s  à  perte  de  vue  par  des 
régions  stériles»  entrecoupées  d'intervalles  couverts  d*une 
maigre  végétation  d'arbrisseaux  ;  môme  dans  les  temps  calmes, 
l'atmosphère  est  saturée  d'une  poussière  saline  qui  recouvre 
hommes  et  bagages.  Au  moindre  coup  de  vent  elle  se  soulève 
en  tourbillons,  s'amoncelle  autour  des  arbustes,  les  enterre  et 
les  transforme  en  buttes.  Le  môme  phénomène  a  déterminé 
autour  de  la  végétation  aquatique  des  rives  du  Tarim,  la  for- 
mation d'une  digue  naturelle  qu'il  suffit  de  percer  pour  faire 
dériver  l'eau  dans  la  plaine.  Les  sables  mouvants  paraissent 
occuper  un  immense  espace  dans  le  lit  desséché  de  l'ancienne 
mer  de  Gobi.  Leur  mobilité  permet  de  supposer  que  les  cours 
d'eau  et  môme  les  lacs  intérieurs  ont  pu  ôtro  fréquemment 
modifiés  dans  cette  vaste  étendue  de  déserts,  où,  de  mémoire 
d'homme,  on  n'a  pu  tracer  une  seule  route  et  où  les  itinéraires 
des  caravanes  de  Kachgarie  en  Chine,  ont  été  consUimment 
modifiés. 

Quand  Prjévalski  se  fut  assuré  qu'il  avait  atteint  le  cours 
inférieur  du  Tarim,  il  s'appliqua  à  ne  plus  perdre  de  vue  ce 
fleuve,  tout  en  inclinant  vers  Test,  pour  observer  à  dislance  le 
cours  du  Kontché  Daria.  C'est  ainsi  qu'à  travers  des  régions 
marécageuses ,  plus  ou  moins  habitées  par  des  pikheurs  et  des 
pasteurs,  il  arriva  le  iO  décembre  à  Airylgan  où  il  vit  la 
jonction  du  Kontché  et  du  Tarim.  D'Airylgan  il  atteignit 
rapidement  rembouchure  du  Tarim  dans  le  lac  Kara  Bourane, 
se  réservant  de  reconnaître  plus  tard  la  mer  intérieure  où  se 
déversent  actuellement  les  eaux  du  désert.  Prjévalski  prit 
d'abord  la  direction  du  sud,  traversa  le  Tchertchcn  Daria,  af- 
fluent du  sud-ouest  des  lacs  et  ne  tarda  pas  à  arriver  à  la  colonie 
deTchargalik;  fondée  depuis  une  trentaine  d'années  par  des 
réfugiés  du  Kliotan,  elle  relève  du  gouvernenr  de  la  ville  de 
Tchertclient,  située  à  onze  journées  de  mulet  vers  le  sud-ouest. 
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L'expédition  se  reposa  pendant  une  semaine  à  Tchargalik; 
'  le  colonel  Prjévalski,  laissant  là  une  partie  de  ses  bagages  et 
de  son  escorte,  se  dirigea  vers  les  monts  Âllyn  Tag  pour  s'y 
livrer  à  la  chasse. 

A  son  grand  étonnement,  il  trouva  cette  chaine  beaucoup 
plus  rapprochée  de  Tembouchure  du  Tarim  qu  on  ne  l'avait 
supposé,  car  on  étendait  beaucoup  plus  au  sud  la  dépression 
du  désert  de  Gobi.  Il  vit  surgir  de  la  dépression  une  sorte  de 
muraille  gigantesque  dont  les  vallées  s'élevaient  à  3300  mè- 
tres. Haute  de  3900  à  4200  mètres,  la  chaîne  de  l'iltyn  Tag 
constitue  Tune  des  assises  septentrionales  du  grand  plateau  du 
Tibet;  elle  forme  un  arc  de  cercle  dont  la  convexité  la  plus 
méridionale  s'avance  vers  les  lacs  où  se  déverse  le  Tarim, 
puis  elle  s'infléchit  vers  le  sud-ouest  pour  aller  se  relier  avec 
les  monts  Kuen-luen  ;  du  côté  de  Test,  elle  s'infléchit  vers  la 
Chine  dans  une  direction  méridionale  moins  accentuée  et  va 
se  rattacher  au  massif  septentrional  du  Koukou-nor.  M.  de 
Richthofen,  dans  un  rapport  à  la  Société  de  Géographie  de 
Berlin,  considère  cette  découverte  comme  la  plus  importante 
de  celles  qu'ait  faites  Prjévalski,  car  elle  jette  du  jour  sur 
des  traditions  précises  mais  inexplicables  jusqu'ici. 

Un  hiver  des  plus  rudes,  même  pour  les  habitants  de  ces 
hautes  régions,  ne  permit  pas  à  Prjévalski  de  s'engager  sur 
le  versant  méridional  de  l'Allyn  Tag;  il  put  cependant  consta- 
ter que  les  hautes  cimes  s'élevaient  à  l'horizon  et  apprendre 
des  indigènes  que  la  chanie  extérieure  faisait  partie  d'un  massif 
ininterrompu  entrecoupé  de  trois  pluines  d'une  altitude  très 
considérable.  Ces  déclarations,  jointes  aux  observations  rap- 
portées de  son  précédent  voyage,  en  1872,  confirmèrent  le 
colonel  Prjévalski  dans  la  conviction  qu'il  avait  atteint  le 
Tibet,  et  que  cette  région  s'avance  au  nord  beaucoup  plus 
loin  que  ne  l'admettaient  les  géographes. 

Chassé  par  le  manque  d'eau  et  par  un  froid  qui  s'abaissait 
jusqu'à  —  27®  centigrades,  Prjévalski,  après  avoir  poussé  sa 
reconnaissance  le   long  des    derniers    contre-forts    jusqu'à 
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Tchaglik  Boulouk,  rerint  sur  ses  pas  vers  le  commencement 
de  février  et  arriva  à  la  fin  du  mois,  par  une  route  plus  orîen-  ' 
taie,  vers  les  lacs  où  le  Tarim  voit  disparaître  ses  eaux. 

Nous  avons  dit  que  ces  lacs  sont  au  nombre  de  deux.  Le 
premier  est  celui  de  Kara  Bourane,  long  de  32  à  37  kilomètres^ 
sur  une  largeur  de  iS  à  15  kilomètres,  mais  dont  la  superficie 
varie  suivant  l'importance  des  crues  du  Tarim  et  les  vents 
régnants  ;  elle  s*étend  alors  à  de  grandes  distances  vers  le 
sud,  l'ouest  et  Test;  Sa  profondeur  ne  dépasse  pas  12  mè- 
tres et  il  est  le  plus  souvent  obstrué  par  les  roseaux.  Les 
eaux  du  Tarim  s'y  fraient  un  cours  reconnaissable  jusqu'à 
son  extrémité  orientale.  A  la  sortie,  son  volume  est  encore 
très  considérable,  mais  les  saignées  que  les  habitants  ont  faites 
à  ses  rives  pour  former  des  réservoirs  de  pêche,  le  diminuent 
brusquement  dans  de  notables  proportions;  cependant,  ils'é* 
taie  surune  vaste  surface  d'évaporation  en  un  immense  marais 
que  les  indigènes  appellent  Kara  Kochoun  et  auquel  Prjé- 
vakki  a  donné  le  nom  de  Lob-nor,  ne  doutant  pas  qu'il  n'eût 
retrouvé  le  célèbre  lac. 

Ce  vaste  marécage  présente  une  ellipse  très  allongée  du 
sud-est  au  nord-ouest  ;  sa  plus  grande  longueur  dans  cette  di- 
rection est  de  96  à  100  kilomètres,  sa  largeur  ne  dépassant  pas 
21  kilomètres;  il  est  vrai  qu'il  peut,  comme  le  Kara-Boirrane 
s'étaler  sur  de  larges  superficies,  bien  au  delà  de  ses  limites. 
Prjévalski  en  a  exploré  les  rives  méridionales  et  occidentales, 
mais  en  se  dirigeant  vers  l'est,  il  a  été  arrêté  h  moitié  chemin 
par  les  bas-ibnds  et  les  roseaux. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  au  dire  des  indigènes,  le  lac 
était  plus  profond  et  plus  limpide;  ce  n'est  que  depuis  six  ans, 
après  une  décroissance  continuelle,  qu'il  a  commencé  à  recon- 
quérir son  emplacement.  C'est  ainsi  que  s'est  formée  tout 
récemment  une  Lande  d'eau  transparente  qui  s'étend  \e  long 
de  la  rive  méridionale.  Le  fond  est  parsemé  de  racines  et  de 
souehes  de  tamarix  qui  poussaient  naguère  au  bord  du  rivage, 
lia  profondeur  de  cette  bande  varie  de  0»,60  à  0»,W. 
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Le  retour  de  rexpédition  jusqtrà  Korla,  ne  lut  marque  par 
aucun  fail  notable.  Le  colonel  Prjdvalski  s'arrôta  de  nouveau 
dans  cette  ville,  le  35  avril  1877;  il  y  fut  roçu  en  audience 
par  Yacoub-beg,  qui  assura  les  voyageurs  de  ses  meilleures 
dispositions  en  faveur  des  IlusseSn  et  leur  donna  quatre  che- 
vaux et  dix  chameaux.  Ce  cadeau  fut  fort  appr(!cié»  car  on 
avait  perdu  trente-deux  chameaux  dans  le  voyage  d*aller. 
Malheureusement  les  bétes  de  somme  données  par  Yacqub- 
beg  n'étaient  peut-être  pas  de  premier  choix  ;  elles  périrent 
avant  qu*on  eût  atteint  le  Youldou2  dont  les  voyageurs  durent 
faire  Tascension  à  pied,  après  avoir  abandonné  la  plus  grande 
partie  des  bagages.  Leur  détresse  fut  alors  extrême  et  ils 
furent  forcés  d'envoyer  un  cosaque  à  Kouldja  pour  y  demander 
des  secours.  Il  fallut  trois  semaines  avant  qu'on  les  reçût  et 
pendant  ce  temps,  la  caravane  n'eut  d'autre  ressource  que 
colle  de  la  chasse. 

On  avait  conservé  précieusement  les  collections  zoologiques 
et  botaniques  comprenant  500  espèces  de  plantes,  SS  peaux 
grandes  et  moyemies,  50  plus  petites,  180  espèces  d  oiseaux, 
50  de  poissons  et  2000  spécimens  d'insectes.  Au  nombre  des 
grandes  peaux  figurent  celles  de  quatre  chameaux  sauvages. 

Les  observations  météorologiques  et  climatologir{uoH  con- 
firment les  idées  qu'on  s'était  faites  à  l'avance  des  régions 
montagneuses,  comme  des  plaines  désertes  traversées  par 
Prjévalski,  aussi  ne  nous  étendrons-nous  pas  à  ce  sujet.  Les 
observations  ethnographir{ues  sont  plus  intéressantes  peut^ 
être,  mais  elles  ne  pourraient  être  exposées  trop  sommaire- 
ment sans  perdre  la  plus  grande  partie  de  leur  valeur^ 

Après  un  court  repos  à  Kouldja,  Prjévalski  entreprit  un 
nouveau  voyage  vers  le  Tibet  par  les  villes  de  Gouschen  et  de 
llanii,  en  se  dirigeant  vers  Zaïdam  et  les  sources  du  fleuve 
lil(;u.  Il  comptait  atteindre  L'Hassa  au  mois  de  mai  ou  de  jtiin 
1878,  consacrer  une  année  à  l'étude  du  Tibet  et  revenir  en 
Russie  vers  la  fin  de  1879. 

Mais  deux  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  q^ue  ritvCoiv^VR^ 
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explorateur,  souffrant  gravement  d'une  maladie  cutanée  con- 
traotée  dans  sa  précédente  expédition,  devait  revenir  en 
Europe. 

Si  Ton  rapproche  de  cette  belle  exploration  à  travers  le 
désert  de  Gobi  et  les  montagnes  qui  le  dominent  au  nord  et 
au  sud,  les  entreprises  antérieures  de  Prjévalski  on  recon- 
naîtra que  ce  voyageur  est  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
largement  contribué  au  progrès  de  nos  connaissances  sur 
l'Asie;  en  effet,  il  avait  déjà  fait  une  expédition  de  trois  ans 
dans  la  Mongolie  et  le  pays  des  Tangoutes,  déterminant  les 
coordonnées  géographiques  des  points  les  plus  importants  du 
sud-est  de  la  Mongolie,  du  cours  supérieur  du  Hoang-ho,  de 
rAla-Chau,  de  la  région  du  Koukou-nor  et  d'une  partie  du 
Tibet  septentrional. 

La  question, du  Lob-Nor*.  * 

En  1878,  quand  parut  le  rapport  du  colonel  Prjévalski,  on 
pouvait  croire  résolue  définitivement  la  question  si  intéres- 
sante, mais  jusque-là  si  obscure  du  Lob-Nor.  Le  voyageur 
russe,  partant  de  Kouldja  et  marchant  dans  la  direction  du 
sud-est  avait  d'abord  traversé  plusieurs  cours  d'eau  secon- 
daires, puis  il  avait  rejoint  TOutchen-Daria,  affluent  du  Ta- 
rim,  le  Tarim  lui-même,  et  enfm  il  avait  descendu  le  cours 
inférieur  de  cette  rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans  un 
premier  grand  réservoir,  nommé  le  Kara-Bouran  (tempête 
noire).  Il  mit  plusieurs  semaines  à  explorer  cette  région  où 
se  perd  le  grand  fleuve  de  la  Tar tarie  orientale  ;  les  données 
précises  qu'il  rapportait  sur  la  configuration  du  sol,  sur  la 
nature  et  la  disposition  des  lacs  que  traverse  le  Tarim,  ou 
dans  lesquels  il  finit  par  se  perdre,  paraissaient  mettre  hors 
de  doute  les  conclusions  de  Prjévalski  : 

1°  Le  nom  de  Lob-Noor  *  ne  s'applique  pas  à  un  lac  plus 

1.  Note  due  à  l'obligeance  de  iM.  Paquicr,  professeur  au  lycée  Saint-Louis. 

2.  D'après  Pauthier,  Lob  ou  Lôp,  en  turc  oriental,  signifierait  un  réceptacle 
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ou  moins  étendu,  qui  serait  le  principal  réservoir  du  Tarim, 
mais  à  tout  un  district  qui  s'étend  dans  la  direction  du  dé- 
sert de  Gobi. 

2°  Le  réservoir  même  qui  reçoit  les  eaux  du  Tarim,  se 
divise  en  deux  bassins  principaux  :  le  premier  s'appelle  le 
Kara-Bouran;  le  second,  le  Kara-Kochoun.  Ces  deux  bassins 
sont  bien  loin  d'être  aussi  étendus  que  le  Lob-Nor,  dont 
parlaient  les  voyageurs  européens  et  que  décrivaient  les  géo- 
graphes modernes  sur  la  fui  des  documents  chinois  ^. 

3°  Enfm  le  Kara-Bouran  et  le  Kara-Kochoun  se  trouvent 
situés  plus  au  sud-est  que  le  Lob-Nor  des  orientaux.  Ils  oc^ 
cupcnt,  entre  le  Tian-Shan  au  nord  et  TAltyn-Tagh  au 
sud,  ce  bas-fond  marécageux  sur  les  bords  duquel  passe  Tu- 
nique voie  militaire  et  commerciale  qui,  de  Tancien  empire 
du  Cathai,  pouvait  donner  entrée  dans  la  Kachgarie  et  la 
vallée  de  TAksou. 

Malgré  ces  différences  entre  les  données  anciennes  et  les 
faits  constatés,  le  colonel  Prjévalski  ne  doutait  pas  qu'il  n'eût 
retrouvé  le  Lob-Nor. 

Mais  un  savant  explorateur  allemand,  le  baron  de  Richthofen, 
dont  le  nom  fait  autorité  dans  toutes  les  questions  de  géogra- 


dans  lequel  se  déversent  des  eaux  ;  —  noort  désigne  le  lieu  où  toutes  les  eaux 
qui  découlent  du  versant  méridional  des  montagnes,  se  réunissent.  {Marco  Polo 
t.  II,  p.  148,  note  1.) 

1.  La  position  du  Lob-Noor  a  varié  sur  les  cartes,  suivant  les  différentes 
données  fournies  par  les  érudits  et  les  voyageurs  : 
1*  Le  père  Gaubit  la  Oxe  par  42*,  20*  lat.  N.  et  31*  28'  long.  E.  (1726,  d'ap.lcs 

itin.  chinois). 
2*  Gaubil  rectiUé -4Î»  20'        —        90-12'       —       (d'ap.  la  nouv. 

long.  d'Uamil). 
3*  Pelermann 4f  —        86»  50'       —       (d'après  Schla- 

gintweit). 
4«  Le  cîolonel  Yule 40*  —        89-  —        (Marco    Polo. 

2*  édit,  t.  II). 
5«  Shaw 40*30'       —        SS-SO»       —       (Proceed.  B.C. 

Soc.  187  ). 
6*  Prjévalski 54»  20'       —        90«  —      ( Position  du  Ka- 

ra-Kochoua) 

7*  Richthofen 40*  30'       —        89*  —       (d'ap.  les  docu- 

(raentschioois). 
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phie  chinoise,  est  venu  mettre  en  doute  ces  conclusions.  Les 
objections  du  baron  de  Richthofen  peuvent  se  ramener  ù 
quatre  principales  : 

1°  Les  lacs  Kara-Bouran  et  Kara-Kochoun  sont  des  lacs 
d*eau  douce»  alors  que  le  Lob-Nor  dont  parlent  les  géo- 
graphes, a  toujours  été  pour  les  Gliinois  le  grand  lac  salé. 
Que  le  Kara-Bouran,  à  travers  lequel  s*écoule  le  Tarim  ne 
contienne  que  de  Teau  douce,  on  peut  le  comprendre  à  la 
rigueur;  mais  le  Kara-Kochoun,  considéré  par  le  colonel 
Prjévalski  comme  le  vrai  réservoir  du  fleuve  Kachgaricn  est, 
lui  aussi,  un  lac  d'eau  douce,  ce  qui  est  en  contradiction  for- 
melle avec  les  données  de  la  science  et  les  traditions  chi- 
noises. La  région  traversée  par  le  Tarim  a  été  de  tout  temps 
la  plus  chargée  de  sel  que  Fon  connaisse  dans  Tintérieur  de 
TAsie,  et  les  eaux  du  Tarim  inférieur  doivent  être  plus  salées 
que  toutes  les  eaux  du  globe.  D'autre  part,  Tévaporation 
constante  à  laquelle  est  soumis  son  réservoir  principal  et  qui 
se  continue  depuis  des  siècles,  a  dû  amener  la  formation  d'un 
large  dépôt  de  sel.  C'est  donc  la  première  fois  que  nous  en- 
tendons un  voyageur  européen  contredire  aussi  formelle- 
ment une  déduction  rigoureusement  scientifique  que  tout  le 
monde  admettait  jusqu'à  ce  jour. 

2°  Sur  les  cartes  chinoises  le  Lob-Nor  est  placé  bien  plus 
au  nord  que  le  Kara-Kochoun  du  colonel  Prjévalski  et  le 
Tarim,  au  lieu  de  s'infléchir  vers  le  sud-est  coule  directement 
à  l'est  pour  déboucher  dans  un  grand  lac  appelé  Lob-Nor, 
(ou  Lob-Choor)  qu'entourent  au  nord,  et  au  sud  surtout,  sept 
lacs  de  différentes  grandeurs,  appelés  pour  la  plupart  Tsan- 
Hou  (lacs  (les  roseaux). 

Z^  Les  cartes  chinoises  représentent  comme  parfaitement 
plate  et  unie  toute  la  région  située  au  sud  du  Lob-Nor,  sur 
une  étendue  de  plusieurs  centaines  de  lieues,  alors  que  le  Kara- 
Kochoun  du  colonel  Prjévalski  se  trouve  situé  presque  aux 
pieds,  des  derniers  contre-forts  de  l'Altyn-Tagh  qui  le  domine 
à  quelque  distance  dans  la  direction  du  sud.  Toutefois,  sur 
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l'emplacement  mâmc  où  le  voyBgeur  russe  a  placé  le  grand 
réservoir  du  Tarim,  c'est-à-dire  au  sud-esl  du  vérilabie  Lob- 
Nor,  le^  cartes  elilnoîses  nous  représentent  un  lac  étendu,  lo 
Khas-Oiiio,  dont  le  centre  est  pui*  Ti"  à  l'eaL  et  1°  ib',  au  sud 
de  Korlu,  mais  qui  n'u  aucune  cotuuiuiiicati'tii  avec  le  Tarim. 
fia  semblerait-il  pas  que  le  Karu-Kochoun  corri'spondlt  exac- 
IcmeiU  au  Khas-Omo,  d'autant  plus  que  le  mot  de  Kochoun 
ajoute  le  biii-oii  de  ilichlJiofeii,  pourjait  li-ès-bien  venir  du 
mongolien  Khas. 

i"  Le  soiu  aveu  lequel  otil  été  dressées  les  caries  cIiinoiBea. 
ne  peut  01113  contesté,  car  ni  nous  considérons  les  positions 
des  villes  de  Kara-^iialir  et  de  Korla,  telles  qu'elles  nous  les 
donnent,  ces  positions  se  trouvent  Ibrl  peu  modifiées  par  les 
nouvelles  observaliuas  du  colonel  Prjévalski  ;  et  les  positions 
dos  diiTérunles  localités  du  sud  se  trouvaient  eu  confomiité 
'parfaite  avec  celles  des  villes  précédemment  nommées. 

On  serait  donc  amené  à  penser  qu'autrefois  le  Tarim  n'avait 
dans  son  cours  inférieur,  qu'un  seul  bras  par  lequel  il  se  dé- 
versait dans  le  Lob-Nor  ;  que  plus  lard,  fi  la  place  mènié 
sans  doute  où  il  est  l'ejoint  aujourd'hui  p^ir  l'Ougen-Daria,  il 
projeta  dans  la  direction  du  sud-est  une  brandie  secondaire,  quî 
devint  bientôt  lu  principale,  et  qui  s'écoule  dans  un  Ine,  le 
Kiias-Omo  des  Cliiuois,  Hutrefois  isolé,  appelé  Karu-Kochouai  j 
par  le  voyageur  russe. 

On  a  tout  lieu  de  croire,  ajoute  le  baron  de  Kiclithoren,  que  { 
celte  opinion  est  juste.  Ainsi  :  1°  Los  caries  chinoises  nout' 
muntrenl  bien  une  plaine  étendue  an  sud  du  Lo1}-Nor,  maiff  | 
elles  placent  au  sud  dn  Khas-Omo  d'impos;mtcs  masses  moii^'  , 
tagiiGuses    qui    correspondent    parfaitement   h    l'Âltjn-TBgb    ' 
de   l'rjévalski.   2*  Nous  voyons  figurer  sur  cette   carte   la 
grande  route  de  Clu-chon,   avec  l' embranchement   qui  s'en 
détache  dans  la  direction  du  Tibet;  le  colonel  Prjévalski,  dans 
son  croquis,  reproduit  ces  deux  routes  ilans  la  même  position. 
Z"  l'rjévalski  prétend  que  le  nom  de  Lob-Nor  ne  s'applique   | 
à  aucun  des  lacs  dans  lestjuels  se  déverse  le  Tarîm  -,  «a^^  « 
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croyons  devoir  répéter  que  les  habitiats  ignorent  complète- 
ment l*exi&tence  d'autres  lacs  que  ceux  que  nous  avons  visités 
dans  ces  n^ons. 

Cette  réponse  sommaire,  opposée  par  le  colonel  Prjévalski 
aux  objections  du  baron  de  Richthofen  est-elle  bien  con- 
cluante? Nous  ne  le  pensons  pas;  nous  devons  croire,  au  con- 
traire,  avec  le  savant  voyageur  allemand,  que  les  cartes  chi- 
noises  étaient  dressées  avec  asseï  de  soin  pour  donner  une 
idée  suffisamment  précise  d'une  région  à  travers  laquelle 
la  grande  voie  militaire  et  commerciale  courait  le  long  du 
Tian-Cban,  et  que  l'empire  du  Milieu  avait  grand  intérêt 
à  connaître.  Un  immense  réservoir  comme  celui  dans 
lequel  se  déverse  le  Tarim,  doit  être  salé  ;  et  le  colonel  Prjé- 
valski se  contredisant  quelque  peu»  avoue  avoir  constaté  la 
présence  du  sel  sur  les  bords  extrêmes  du  Ghon-Koul.  La  position 
du  Khas-Omo,  telle  que  nous  la  donnent  les  cartes  chinoises» 
nous  parait  correspondre  parfaitement  avec  celle  du  Chon-Koul 
ou  Kara-Kochoun;  et  quant  au  Lob-Nor  nous  ne  pouvons  pas 
ne  pas  croire  encore  à  son  existence,  à  la  place  même  où  nous 
l'avions  supposé  jusque-là.  Le  colonel  Prjévalski  n*avoiie-t-il 
pas  qu'au  delà  du  Kara-Kochoun  s'étend  un  marais  inacces- 
sible dont  on  ne  peut  connsutre  les  limites,  et  vers  lequel 
semble  se  diriger  un  courant  propre  du  Kara-Kochoun  qui 
n'est  que  le  lit  même  du  Tarim  ?  Du  reste  il  nous  semble 
difficile  qu'une  masse  d'eau  aussi  étendue  que  le  Lob-Nor, 
dont  le  circuit,  au  témoignage  de  Mirza  Haidar,  dans  le  Ta- 
rikhi  Rashidi,  demandait  quatre  mois  de  marche,  ait  pu  se 
modifier  au  point  de  ne  devenir  que  deux  bassins  assez  res- 
serrés, car,  d'après  les  données  du  colonel  Prjévalski,  le  Kara- 
Bouran  n'aurait  guère  que  52  à  37  kil.  de  long  sur  12  à  15 
de  large;  le  Kara-Kochoun,  96  à  100  kil.  de  long  sur  22  à 
26  kil.  do  large. 

Sans  mettre  en  doute  l'importance  exceptionnelle  des 
résultats  obtenus  par  le  voyageur  russe  qui  a  jeté  une  lumière 
complète  sur  la  géographie  de  la  Kachgarie  orientale,  on  peut 
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affirmer  cependant  que  la  question  du  Lob-Nor  est  encore  à 
résoudre.  «  Le  colonel  russe,  dit  le  baron  de  Richthofcn,  est 
arrivé  aussi  près  que  possible  de  la  vérité  ;  mais  il  n'a  pas 
encore  atteint  à  la  vérité  même.  »  Il  nous  faut  donc  attendre 
encore,  mais  pas  longtemps  sans  doute,  car,  s*il  est  vrai, 
comme  on  nous  récrivait  il  y  a  quelques  mois  de  Textréme 
Orient,  que  le  comte  Bêla  Szechenyi  se  disposait  à  partir  de 
Shang-hnii  pour  tenter  un  nouveau  voyage  dans  ces  régions 
mystérieuses  du  Lob-Nor,  nous  ne  tarderons  pas  à  avoir  le 
dernier  mot  de  l'énigme. 


IV 
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cle, ont  été  publiés  aux  frais  du  Minislôre  italien  de  l'Instruction  publique, 
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969.  HoiiiBR  Wn.UAi«.  Modem  India  and  the  Indians.  Seing  a  séries 
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bee.  1  vol.  in-8.  Londres,  1878.  Voir:  The  Academy,  10  août  1878, 
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1878,  VI,  106. 

978.  Himalnyan  Explorations.  Extract  from  the  General  Report  on  the 
opérations  of  the  great  trigonometrical  survey  of  India,  during 
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089 .  Return  of  wrecks  and  casualties  in  Indian  waters  for  theyear  1877, 
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Moulmein,  au  sud,   Kiang-hung  (sur  le  Mékhong),  à  l'est,  Suddya,  au 
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Akyal  àNandalay  (Birmanie),  côte  del'Arakan.  ...  418  kil. 
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Outre  ^a  relation  de  voy^KÇ  et  les  im^ressiofis  auptid^enn.es  djç  }\ 
on  y  trouve  de  curieuses*  notices' sur  dès  régions  peu  connues. 


^uteur 
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1003. Andrew  (\V.  P.).  India  and  her  neighbours.  1  vol.  in-8.  Londrct:, 
1878. 

1004.BELLEW  (H.  W.).  From  tlie  Indus  to  the  Tigris.  narrative  of  a 
journey  through  tbe  countries  ofBalochistan,  Afghanistan,  Kho- 
rassan  and  Iran  in  1872,  v^ith  a  grammar  and  vocabulary  of  tbe 
Brahoe  language  and  a  record  of  ineteorological  observations. 
1  vol.  in-8.  Londres,  1878. 

1005. G.  E.  D.  B.  Afganislan.  —  Geograph.  Magaz.^  1878,  X.,  p.  256. 

1006.(F.  VON  Stein).  Afganistan  in  seiner  gegenwârtigen  Gestalt.  Zur 
orientirung  in  der  Afganischen  Frage.  —  Mittheil,  de  Peter- 
mannj  1878,  XII,  p.  406.  Avec  une  cai*te. 

1007.Robinson[P.).  Caboul  :  The  Ameer,  his  country,  his  people.  1  vol. 
in-8.  Londres,  1878.  Voir  :  Thé  Academy,  26  oct.  1878,  p.  396. 

1008. The  Afghan  Passes.  —  Geograph,  Magaz.  1878,  n»  11,  p.  217. 

Très-bonne  notice,  avQC  une  carte  (.j-^J-^j^)  des  passes  de  Kaibar,  de 

Karkatscha  et  de  Kurram. 

» 

lOOO.The  Bolan  Pass.  — .  Geograph.  Magaz.  1878,  n»  12,  p.  501. 

lOlO.KiEPERT  (H.).  Kartè  von  Iran  (Oestliche  Uâlfte),  Afghanistan,  Ba- 
lutschistan  und  die  Ozbegischen  Khanate  am  Oxus.  1  feuille 
■t.uuitoa-  BerKn,  1878. 

Très-bonne  carte  autographiée.  Elle  s'étend  jusqu'à  Khiva  et  Tach- 
kend,  au  nord;  Mesched,  à  l'ouest;  Karatchi,  au  sud.  —  Les  montagnes 
sont  figurées  à  l'estompe,  do  couleur  bistre,  avec  nombreuses  cotes  de 
hauteur  sen  mètres. 

1011.  Du  môme.  Specialkarte  der  Landschaft  zwischen  Kabul  und  dem 
Indus.  1  feuille  yrrrHôir*  Berlin,  1878. 

Bonne  carte  autographiée  du  pays  entre  Pecbaour  et  Caboul.  Hontagnes 
à  l'estompe,  de  couleur  bistre.  Nombreuses  cotes  en  mètres. 

1012.Tr£lav^iœt  Saundehs.  The  Kaibar,  Karkatscha  and  Kurram  passes. 
1  feuille -nrorôûô-  Londres.  1878. 

Walker  (colonel  J.  T.).  Turkestan  writh  the  ac|joining  portions  of 
the  British,  Russian  and  native  territories.  4  feuilles  i.aa^  m^.. 
Dehra-Doon,  1873.  «.«7.R0 

Bonne  carte  compilée  à  l'aide  des  meilleurs  documents.  —  Elle  donne 
toute  la  mer  Caspienne,  le  Uo  Aral  et  le  lac  Balkash.  —  Du  côté  de  l'est 
elle  s'étend  jusqu'à  la  haute  vallée  du  Youldous  |  au  sud,  elle  donne 
l'extrémité  septentrionale  du  golfe  Persique  et  le  haut  Brahmapoutre. 

lOlS.GoLDfKiujuD  (major  gênerai  Sir  Frederîk  John).  Map  of  western  E^-^ 
l'année  g£ogr,  XVII.  ^^ 
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luchistan  compiled  by  order  of  H.  M.  Secretary  of  State  for  India, 
to  show  the  western  frontier  of  the  territories  of  H.  H.  the  Khan 
of  Kalat.  London,  1878. 

1014. Die  Geolo^ische  Reise  von  J.-W.  Huscbietow  nach  dem  Alaï  und 
nach  Pamir,  im  Jahr  1877.  —  RutiUche  Revues  1878,  t.  XIII, 
n»  7,  p.  80  et  n»  8,  p.  185. 

1015. Eine  neue  Expédition  nach  Pamir.  RtusUche  Revue,  1878,  t.  XIII, 
n»4,p.  394. 

L'exploration  entreprise  par  MM.  de  Sewertzoff,  Stassy  et  Schwarz^  k  la  fin 
de  septembre  1877,  c'est-à-dire  dans  la  saison  la  moins  favorable,  a  eu  à 
surmonter  des  difficultés  de  tout  genre  et  a  trouvé  les  hauts  plateaux 
arides,  dénudés  de  toute  végétation  et  déjà  abandonnés  par  les  indigènes 
qui  y  amènent  leurs  troupeaux  pendant  l'été.  La  neige,  le  froid,  l'oppres- 
sion causée  par  l'altitude,  l'impossibilité  de  se  procurer  du  combustible, 
se  sont  opposés  k  l'exécution  du  projet  de  M.  SewertzofT  qui  roulait  at- 
teindre la  crête  méridionale  du  massif.  On  revint  (}onc  après  avoir  déter- 
miné une  centaine  de  positions  et  réuni  une  abondante  collection  omitho- 
logique. 

Le  voyage  géologique  de  J.-W.  Mouschkétof  au  Pamir. 

Ce  voyage  a  été  entrepris  par  ordre  du  gouverneur  gé- 
néral du  Turkestan  russe,  et  fait  suite  à  des  explorationf 
poursuivies  par  Fauteur  en  i 874  et  i 875.  On  n'en  possède 
pas  encore  la  relation  d'ensemble. 

M.  Mouschkétof  partit  de  Marghilan  au  commencement  de 
Tété,  et,  après  une  reconnaissance  attentive  des  terrains  envi- 
ronnants, il  parvenait  en  juillet  au  village  de  Scha-i-Mardan, 
où  se  trouve,  dit-on,  le  tombeau  d'Ali,  successeur  du  prophète. 
La  vallée  de  Shah-i-Mardan  est  sillonnée  par  de  puissants  reliefs 
de  calcaires,  et  se  rétrécit  à  la  gorge  de  Kara-Kasyk  (4420™), 
voisine  de  l'axe  de  soulèvement  de  la  chaîne  du  Khokand  mé- 
ridional. La  route  se  réduit  à  un  sentier  abrupte  qui  court  le 
long  de  précipices  de  plusieurs  centaines  de  pieds.  Les  ar- 
bustes de  cette  région  végètent  à  l'altitude  de  6000  mètres.  Les 
calcaires  métamorphiques  s'étendent  sans  interruption  jusqu'à 
Artscha  Buchi,  pour  faire  place  aux  syénitcs  et  aux  diorites 
dont  ils  sont  séparés  par  un  dépôt  de  minerai  de  cuivre.  On 
explora  vers  le  nord  de  petits  glaciers  sans  moraines  régu- 
lières, en  état  de  décroissauce ,  et  ne  présentant  pas  ces  dépôts 


INDE,  AFGHANISTAN,  BELOUTGHISTAN,  PAMIR.  SOl 

de  conglomërats  qu'on  signalait  comme  le  témoignage  de  la 
période  glaciaire  dans  le  Tian-Ghan. 

Du  défile  de  Kara-Kasyk,  l'expédition  atteignit  TAlaï  par  la 
vallée  du  Kok-Sou  en  constatant  ralternance  des  roches  cris- 
tallines avec  les  schistes  argileux,  sur  lesquels  reposent  les 
couches  jurassiques  avec  des  pétrifications  mal  conservées.  Le 
plateau  de  l'Ataï,  par  sa  structure  géologique,  présente  le 
caractère  des  vallées  longitudinales  du  Tian-Chan,où  se  déver- 
saient les  eaux  des  montagnes  dans  des  réservoirs  qui  se  sont 
desséchés  depuis. 

L'expédition,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  rencontra  les  grès 
rouges  triusiques  jusqu'aux  passes  successives  de  Tous-Avang 
et  de  Ters-Âgar  ;  cette  dernière  est  à  la  hauteur  de  3000  mètres; 
on  y  parvient,  par  une  pente  douce  ;  au  col  est  un  petit  lac 
qui  donne  naissance  à  de^  sources  dont  les  eaux  se  distribuent 
sur  deux  versants  opposés,  d'une  part,  vers  le  Kysyl-Sou,  du 
côté  de  TAlaî)  d'autre  part,  vers  le  Mouk-Sou,  du  côté  de  Pamir. 
Ici  les  granités  dominent  d'abord  pour  alterner  ensuite  avec 
les  schistes.  Le  Houk-Sou  coule  dans  des  gorges  profondes  do- 
minées par  des  cimes  neigeuses  dont  on  peut  évaluer  l'alti- 
tude à  6000  mètres. 

Les  circonstances  politiques  résultant  de  la  mort  d'Yukoub- 
bcg  et  le  manque  de  provisions  firent  rebrousser  chemin  à 
Texpédition  et  nous  devons  à  cette  circonstance  une  étude 
plus  attentive  de  TAlaï. 

M.  Mouschkétof  traversa  la  passe  de  Kysyl-Art  (4320  mètres) 
et  suivit  la  croupe  du  Trans-Alaï  jusqu'au  célèbre  lac  Kara- 
Koul  dont  l'altitude  est  de  4000  mètres.  Ce  lac  constitue,  on 
le  croit  jus(|u'ici,  un  bassin  sans  écoulement,  analogue  aux 
autres  réservoirs  du  Tian-Ghan  et,  comme  eux,  en  voie  de 
décroissance  ;  ^es  rives  présentent  des  elflorescences  salines. 
Le  lue  n'a  p.is  plus  de  42  kilomèlrcs  et  demi  du  sud  au 
nord,  et  22  kilomètres  del'est  à  l'ouest. 

De  là  à  l'Alaï  la  route  déjà  suivie  ne  présente  aucune  vc| 
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De  i*Alaï,  i^expëdition  gagna  la  ville  d'Osch  par  un  chemin 
encore  inexploré,  très  difficile,  qui,  sur  un  point,  s'élève  à 
la  hauteur  de  4500  mètres,  et  où  l'étude  des  glaciers  confirma 
les  vues  précédemment  émises.  H  fallut  deux  jours  pour  tra- 
verser la  gorge  le  long  d'un  sentier  pierreux  suspendu  sur 
l'abîme.  A  partir  de  ce  point  les  caractères  géologiques  se  di- 
versifient jusqu'au  Petit  Alaî.  On  arriva  à  Osch  au  com- 
mencement d'août. 

D*Osch,  H.  Houschkétof  gagna  la  chaîne  qui  ferme  à  Test  la 
vallée  de  Ferghanah  ;  elle  contient  de  puissants  conglomérats 
diluviens  entre  des  couches  de  leus,  de  sable  et  de  nombreusess 
couches  de  minéraux  utiles. 

Le  voyage  se  termina  par  l'examen  des  monts  Tschatkal. 

En  somme  H.  Houschkétof  conclut  à  rattacher  l'Âlaï  et  le 
Pamir  au  système  du  Tian-Chan  ;  il  ne  croit  pas  à  l'existence 
d'une  chaîne  méridienne  entrevue  par  MM.  Gordon,  Shaw  et 
Kostenko  et  qui  reconstituerait  la  chaîne  du  Bolor  dans  sa 
partie  méridionale.  Il  ne  nie  pas  que  de  hautes  montagnes  ne 
se  soient  formées  par  des  confluents  éruptifs,  mais  si,  vues  de 
loin,  elles  paraissent  se  relier  les  unes  aux  autres,  en  réalité 
elles  ne  forment  pas  une  chaîne  distincte. 


Y 

CHINE,   TIBET. 


1016. Douglas  (Robert  Kenneway).  Catalogue  of  Chinese  printed  books, 
manuscripts,  and  drawings  in  the  library  of  the  British  Muséum. 
Londres,  1877,  1  vol.  in-4. 

1017. Chanoine  (le  lient,  colonel  d'État-major).  Compte  rendu  de  publi- 
cations nouvelles  sur  la  Chine  et  l'Extrême-Orient  (Ricutuofen 
«China»  et  «  Seidenslrassen»,  et  Hocustetter  «Asiens  Zukunfts- 
bahnen.).  —  Bull,  de  la  Soc,  de  Géogr.,  1878,  janvier,  p.  81. 

IOI8.P0TAN11Œ  (G.  N.).  Lettre  du  14  janvier  1876  sur  son  voyage  au 
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nord-ouest  de  la  Mongolie  et  les  résultats  scientifiques  du 
voyage.  —  Investijade  la  Soc,  Imp.  géogr.  de  St-Péiersh,^  t.  xiii, 
n**  6  (en  langue  russe). 

IOIO.Bretschneider  (DrE.).  Bemerkungen  uber  das  Reisen  von  Sibirien, 
durch  die  Mongolei  nach  China.  —  Deutsche  geograph.  Blâtier, 
1878.  2*  an.,  cah.  III,  p.  189. 

1020.GuELNY(LeRév.  Père  A.),  missionnaire  belge.  Observations  météo- 
rologiques en  Mongolie.  —  Bullet.  de  la  Soc.  belge  de  Géogr, ^ 
1878,  nM,  65;  n»  3.  p.  284. 

1021  .Grat  (John  Henry).  China,  a  history  of  the  lav^s,  manner,  and 
customs  of  the  peoples.  2  vol.  avec  140  illustrât.  Londres,  1878. 
Voir  :  Academy^  25  mai  1878. 

I/autcur  (lu  compte  rendu  de  VAcademy  regarde  cet  ouvrage  comme 
le  plus  important  qui  ait  paru  sur  la  Chine  depuis  30  ans,  parce  qu'il 
traite  de  tout,  tandis  que  des  ouvrages  très-respectables  ne  traitent  que 
de  questions  spéciales.  Il  le  compare  fréquemment  aux  ouvrages  de  Leggb 
et  Sakharoff. 

1022. CoRA  (Guido).  La  <  China  »  di  Richthofen.  —  Cosmos,  1877,  IX^ 
p.  340. 

IO23.G1LES  (Herbert  A.).  Ghinesische  Skizzen.  Ins  Deutsche  ûbdrtragen 
von  W.  ScHOTLER  1  vol.  in-8.  Berlin,  1878. 

1024. Eden  (Charles  IL).  China  historical  and  descriptive,  with  an  ap- 
pendix  on  Corea,  wûth  frontispice  by  a  native  artist,  numerous 
illustrations  and  maps.  1  vol.  gr.  in-8.  Londres,  1878. 

1025. Reports  on  trade  at  the  trcaty  ports  in  China,  for  the  year  187  6 
Shanghaï,  1877,  1  vol.  in-4. 

1026.  Richthofen  (Ferd.  von).  Die  gegenwfirtige  Kohlen-Production  in 
China  und  die  voraussichtlichen  Folgen  ihrer  zukûnftigen  Ent- 
wicklung. — Oealerr,  Monatsach.  fur  den  Orient,  1878,  n"  1, 
p.  2. 

L'exploitation  totale  de  charbon  en  Chine  est  actuellement,  d'après  M.  de 
Richthofen  (qui  donne  le  chiftro  de  production  pour  chaque  province), 
de  2,965,000  tonnes  métriques.  C'est  un  faible  chiffre,  à  côté  des  42  mil- 
lions de  tonnes  que  les  États-Unis  extraient  annuellement  et  de  la  pro- 
duction plus  colossale  encore  de  l'Angleterre. 

Mais  le  relevé  des  gisements  houillers  que  présente  M.  de  Richthofen  dans 
son  travail,  porte  déjà  à  des  milliards  de  tonnes  la  quantité  de  charbon 
que  les  procédés  européens  peuvent  extraire  du  sol  de  la  Chine.  Il  faudra 
d'ailleurs,  pour  que  toutes  ces  richesses  soient  mises  en  oeuvre,  qu'un 
réseau  de  canaui  et  de  chemin»  de  fer  vienne  les  apporter  au  littoral. 

Cette  exploitation  ne  peut  que  prendr<f  des  développements  considéra 
blés  lorsque  la  nécessité  commencera  à  s'en  faire  sentir,  car  le  plus 
souvent,  à  cdté  des  meilleurs  dépôts  de  houille,  se  rencontrent  de  riches 
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mines  de  fer.  Il  est  Trai  qae  ce  voisinage  entraînera  nécessairement  U 
création  de  hauts  fourneaux  et  la  consommation  sur  place  d'une  partie  du 
combustible. 

M.  de  Richthofen  se  demande  arec  quelque  iuquiétudc  dans  quelles 
conditions  ce  nouveau  produit  de  la  Chine  va  placer  l'Europe.  Jusqu'à  ce 
jour,  en  échange  du  thé  et  des  soies  que  nous  avons  demandés  aux  mar- 
chés chinois,  nous  n'avons  pu  fournir  que  des  cotonnades,  des  lainages 
et  de  l'opium.  Mais  déjà  les  Chinois  sont  parvenus  à  fabriquer  des  tissus 
qui  supplantent  les  tissus  européens  et  ils  cultivent  l'opium  dans  des  pro- 
portions colossales.  Quelques-unes  de  leurs  provinces  méridionales  sont 
I  complètement    envahies  par  cette  culiure.  Nous  n'aurons  donc  bientôt 

plus  de  marchandises  à  leur  offrir  en  échange  de  leurs  produits;  l'Europe 
n'importera  plus  et  se  verra  dans  l'obligalivn  de  payer  ses  acquisitions  à 
beaux  deniers  comptants.  Or  les  Chinois  aiment  l'or  et  l'argent,  ils  les 
thésaurisent,  et  tout  notre  numéraire  ira  s'engloutir  dans  le  Céleste  Empire. 
Mous  n'aurons  alors,  en  ce  qui  les  concerne,  d'autre  ressource  que  de  nous 
faire  extracteurs  et  marchands  de  métaux  précieux. 

Ces  considérations  ont  leur  valeur,  quoiqu'elles  puissent  donner  lieu  à 
quelques  observations.  La  Chine  de  l'avenir,  telle  que  nous  la  montre 
de  M.  Richthofen,  sera  entrée  probablement  dans  le  grand  mouvement 
économique  de  la  civilisation,  et  participera  assurément  aux  institutions 
financières  qui  régissent  l'universalité  des  États  civilisés.  Trouvant  alors 
un  placement  fructueux  pour  leurs  économies,  les  Chinois  cesseront  d'ac- 
cumuler l'argent. 

Si,  comme  l'affirme  M.  de  Richthofen,  les  mines  de  houille  de  l'Angle- 
terre doivent  être  épuisées  en  cent  cinquante  ans,  la  Chine  sera  appelée  k 
fournir  du  charbon  de  terre  au  monde  entier,  ce  qu'elle  peut  faire  pen- 
dant plu«  lie  deux  mille  ans  en  raison  do  retendue,  du  nombre  et  de  la 
richesse  de  ses  gisements.  M.  de  Richlhofen  pense  qu'il  y  a  lieu  de  pré- 
voir cette  éventualité  qui  constitue  une  sorle  d'invasion  éronomique  des 
Chinois  dans  les  destinées  du  monde  civilise.  En  dehors  de  la  Chine 
toute  l'Asie  orientale  n'a  que  des  dépôts  insignifiants,  puisque  les  houil- 
lères du  littoral  rMsse  et  asiatique  n'ont  pus  donné  de  résultats  satis- 
faisants, que  celles  de  Formose  et  de  Saghalien  sont  trop  petites  et  trop 
lointaines,  et  que  celles  des  Iles  japonaises  n'ont  pas  tenu  tout  ce  qu'elles 
promettaient.  Quant  à  l'ile  d'Ycsso,  où  l'on  annonça  il  y  a  un  an  la 
découverte  de  vastes  houillères  pouvant  durer  quelques  milliers  d'années 
au  moins,  M.  de  Richthofen  passe  ces  dépôts  sous  silence. 

Déjà  Marco  Polo  avait  parlé  d'une  pierre  noire  employée  dans  le  nord 
de  Péking  comme  chauffage  domestique,  et  après  lui  les  missionnaires 
catholiques  confirmèrent  son  témoignage.  A  partir  de  1860  les  premiers 
bateaux  à  vapeur  qui  remontèrent  le  Yang-tsé-kiang  jusqu'à  Hankau 
trouvèrent  là  des  charbons  tout  prêts  pour  leurs  besoins.  En  1863,  le 
géologue  américain  Pumpelly  explora  la  zone  du  Yang-tsé-Riang  et 
du  Hohang-ho  à  la  recherche  des  houillères;  après  lui,  plusieurs  autres 
voyageurs  et  en  dernier  lieu  M.  de  Richthofen,  constatèrent  que  le  sol 
de  la  Chine  est  plein  de  charbon,  mais  que  les  Chinois  ne  savent  jus- 
qu'ici en  exploiter  que  la  surface. 

1027. Durand-Fardel  (D' Max).  La  Chine  et  les  conditions  sanitaires  des 
ports  ouverts  au  commerce  étrangrer.  1  vol.  in-8.  Paris,  1877. 

lOiS.DExsTs  (N.  B.)  The  Folk-lore  of  China,  and  its  afflnities  %Nitli  that 
ofthe  Aryan  and  Semitic  races.  1  vol.  in-8.  Londres,  1878.  Article 
d'extraits   critiques  :    The  Âcademy,    19  octobre  1878,  p.  373. 
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IO29.M0SS11AN  (Samuel).  Double  delta  of  the  Whangho  or  Yellow  River 
in  China.  —  Geograph,  Magaz.,  1878.  lY,  92;  YI,  p.  152. 

IOûO-Fadvel  (A.  A.)  Some  notes  on  the  minerai  wealth  of  the  proTince 
of  Schantung.  —  North  China  Herald^  1878. 

1031  .Tung-SiOn.  Yung  ning  chi  ye-pi-ki  (ou  Rapport  d'une  Visite  d'ins- 
pection faite  aux  montagnes  de  Yimg-ning).  Peking,  1878.  Article 
d'annonce  critique  :  The  Academy,  2  novembre  1878,  p.  430. 

1032,Dabry  de  Triersaiit  (P.)  Le  mahométisme  en  Chine  et  dansIeTur- 
kestan  oriental.  2  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

Les  mahométans  se  sont  établis  en  Chine  au  tu*  siècle,  par  conséquent 
à  peu  près  à  la  môme  époque  que  les  chrétiens.  Mais  ils  n'ont  jamais  tant 
bouleversé  les  provinces  de  la  Chine,  qu'à  l'époque  contemporaine.  L'au- 
teur donne  leur  histoire  complète,  puis  leur  code  religieux,  leur  culte,  etc. 

IO33.M0RRISSON  (H.  J.)  Joumey  from  Hankow  to  Canton,  etc.  —  The 
^orlh  China  Herald.  Yoir  aussi  :  The  Academy,  15  juin  1878, 
p.  529. 

Dans  la  prévision  que  les  Chinois  tôt  ou  tard  arriveraient  à  comprendre 
la  nécessité  d'un  réseau  général  de  chemins  de  fer,  M.  Morrisson,  l'ingé- 
nieur du  chemm  de  fer  chinois  Shanghai-Woosung,  a  entrepris  un 
Toyage  de  Hankau  à  Canton  d'après  ses  propres  inspirations.  Il  a  traversé 
des  régions  où  les  Européens  n'avaient  jamais  été  auparavant,  et  il  a 
donné  au  North  China  Herald  un  long  rapport  sur  son  voyage.  La  dis- 
tance en  droite  ligne  est  à  peu  près  de  800  kilomètres,  mais  la  route  que 
prit  Morrisson  allongea  ce  trajet  jusqu'à  1380  kilomètres,  qu'il  a  par- 
courus en  six  semaines,  en  partie  à  pied,  en  partie  par  eau.  Après  avoir 
quitté  Wou-Tchang,  capitale  du  Houpé,  les  principales  places  qu'il  visita 
furent  You-Tchéou,Sian?-Yin,Tchang-Sha,  capitale  de  flou-Nan.Siang-Tan, 
une  très-populeuse  et  importante  métropole  commerciale  ayec  de  vastes 
faubourgs  qui  s'étendent  sur  2  milles  et  demi  le  long  du  fleuve  ;  puis 
enfin  Lei-Yang,  dans  les  districts  houillers.  Près  de  80  milles  plus  loin, 
il  traversa  le  défilé  de  Ghih  -  Ling  qui  forme  la  ligne  de  partage  entre 
le  bassin  des  tributaires  du  Yang-tsé-kiang  et  celui  des  rivières  de 
Canton  (Kwang-Toung).  De  ce  défilé,  M.  Morrisson  se  rendit  à  Canton  par 
1-Schang,  Ping-Shih,  Lo-Schang  et  Shao-Show.  Très-préoccupé  de  l'examen 
des  dépôts  houillers  du  Hou-Nan  et  du  Kwang-Toung,  le  voyageur  trouva 
sur  quelques  points  que  l'exploitation  et  le  commerce  de  charbon 
avaient  grandement  augmenté  depuis  la  visite  du  baron  de  Richthofen. 
Les  observations  qu'il  fit  pendant  son  voyage,  ont  mis  M.  Morrisson  en 
état  de  construire  une  carte  beaucoup  plus  exacte,  selon  lui,  de  la  route, 
qu'il  n'en  a  été  construit  jusqu'à  ce  jour.  Cette  carte  accompagnera 
l'itinéraire   détaillé  du  voyage. 

1034. David  (L'abbé  Armand).  Journal  de  mon  troisième  voyage  d'explo- 
ration dans  l'Empire  Chinois.  2  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

1035.Rous8BT  (Léon).  Yoyage  au  bassin  supérieur  du  fleuve  Jaune  et  dans 
la  région  du  UBês,  (Avec  itinéraire  de  Ou-tchang-fou  à  Hantchéon- 
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fou,  Chine  centrale.  1874.)  —  Bullef,  de  la  Soc.  de  Géogr,,  1878, 
octobre,  p.  289. 

1036. Du  même.  À  travers  la  Chine.  1  vol.  in-8.  Paris,  1878. 

Après  avoir  habité  six  années  une  province  maritime  da  sud  de  la  Chine, 
M.  Roussel  voulut  contribuer  au  progrès  de  la  géographie  chinoise  en  visi- 
tant une  région  qui  n'eût  encore  été  décrite  par  aucun  Européen. 

Le  nord-ouest,  c'est-à-dire  les  provinces  du  Chen-Si  et  du  Kan-Sou,  rem- 
plissaient ces  conditions.  L'abbé  Armand  David  et  le  baron  de  Richthofen 
avaient  dépassé,  il  est  vrai,  Si-gnan-fou,  vers  l'ouest  ;  mais,  au  bout  de 
quelques  lieues,  ils  avaient  incliné  vers  le  sud,  et  regagné  la  vallée  du 
Han.  De  sorte  qu'entre  Si-gnan-fou  et  le  point  où  le  père  Hue,  dans  son 
passage  de  la  Mongolie  au  Tibet,  et  où,  plus  tard,  le  colonel  Prjévalski,  dans 
son  voyage  au  Koukounor,  avaient  traversé  le  Kansou,  s'étendait  une  vaste 
région  encore  inexplorée  et  presque  inconnue. 

M..  d'Aiguebelle  avait,  il  est  vrai,  précédé  d'un  an  M.  Bousset  à  Lan- 
tchéou-fou,  mais  n'ayant  publié,  que  nous  sachions,  aucune  relation  de 
son  voyage,  il  n'avait  pas  contribué  à  faire  connatire  la  contrée. 

c  L'intérêt*  qu'elle  présente  est  dans  l'étude  qu'on  y  peut  faire  du  Ubu 
dont  elle  est  couverte,  et  qui  lui  donne  un  aspect  particulier,  surtout  par 
les  temps  de  grande  sécheresse,  assez  fréquents  dans  ces  régions  voisines 
du  désert,  lorsque  la  surface  presqne  tout  entière  est  constellée  d'efflores- 
cences  salines. 
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verse guère  que  les  bassins  secondaires  de  son  principal  afQuent,  le  Ouei. 

«  Le  pays  est  montagneux  ou  plutôt  constitué  par  une  succession  de 
plateaux  couverts  de  lœss,  profondément  sillonnés  de  cours  d'eau  boueux 
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région  avait  encore  le  vif  intérêt  que  là  est  né  ce  soulèvement  musulman 
qui  a  gagné  la  vallée  de  Tarim-gol,  et  qui  n'a  pris  fin  qu'à  la  mort  de 
Yakoub-beg  >• 
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dant). 2  br.  in-4.  Paris,  1877. 
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sciences  politiques  sur  les  relations  des  peuples  de  l'Europe 
avec  l'extrême  Orient.  —  Revue  polit.,  1878,  n»  47,  (25  mai), 
p.  1105. 

1039.BABER.  Report  on  the  route  followed  by  Mr.  Grosvenor*s  mission 
hetween  Tali-l'u  and  Momein.  1  br.  in-4,  avec  cartes.  Londres,  1878. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  cet  intéressant  itinéraire. 

1040.  Report  by  Mr.  Davenport,  upon  the  trading  capabilities  of  the 
country  traversed  by  the  Yunnan  Mission.  1  vol.  in-8.  Londres, 
1877. 

1041.  Hocher.  Itinéraire  de  Ching-Ching  à  Yunnan-fu.  — Bull,  de  la  Soc. 
deGéogr.,  1878,  mars,  p.  247  (fin  de  l'article  de  décembre  1877.) 

1.  Note  due  à  l'obligeance  de  M.  L.  Rousset. 
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Geograph.  Magaz.y  1878,  I,  p.  20. 

Au  prochain  volume  nous  parlerons  avec  quelque  développement  do  ce 
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1043. Du  même.  On  travels  in  Western  China  and  on  the  eastem  border 
of  Tibet.  —  Geograph.  Mag.,  1878,  4,  p.  255. 

1044.0ver!andreis  van  luitenant  Gill  van  Sjangai  naar  Rangoen.  — 
Tijdschr,  van  het  aardrijksk,  Genoots.,  1878,  Deel  III,  n*  3, 
p.  189. 

1045. The  Abbé  Desgodins  on  thç  course  of  the  Brahmaputra  River.  — 
Geograph.  Magaz.f  1878,  I,  p.  19. 

1046. Trotter.  Account  of  the  Pundit's  journey  from  Leh  to  Lhâsa,  and 
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affluent  du  Yang  tsé  kiang.  Quand  au  Nék-chukâ,  il  est,  selon  les  uns  le 
haut  cours  du  Cambodge,  selon  les  autres  (Klaproth)  du  Saltvén.  M.  Trotter 
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mann  de  Schlagintwcit  en  dit  du  bien,  et  l'auteur  de  l'article  hollandais 
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JAPON,  CORÉE,  FORMOSE.  315 

1063. Géologie  van  Jesso.  --  Ibid.,  Deel  III,  n»  2,  p.  110. 
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Wladivostok  à  Hakodadé,  Yédo,  Nagasaky,  l'Ile  Bonin  et  Hong-Kong. 
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qui  partirait  de  l'Europe  pour  atteindre  Pékin.  Il  ne  fait  que  mentionner 
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1878,  n-  7,  h.  123. 

1104.Saghaline  from  a  Japanese  source.  —  Geograph.  Magaz.,  1878, 
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L'ile  de  Sakhaliae,  dont  la  cession  par  le  Japon  à  la  Russie  a  été  accom- 
plie eu  1874,  a  été  décrite  au  commencement  de  ce  siècle  par  un  des 
inspecteurs  qu'y  envoyait  habituellement  le  Shio^oun.  Cet  inspecteur, 
nommé  Mamia  Rinzo,  a  vu  son  mémoire  imprime  en  1855,  ])ar  la  presse 
japonaise,  en  quatre  volumes. 

L'auteur  énumère  d'abord  les  différents  noms  qu'à  portés  l'île  :  deux 
seuls  ont  prévalu  :  celui  de  Sakhaline  pour  les  Européens  et  de  Kita-Yézo 
ou  Yézo  du  Nord  pour  les  Japonais.  La  partie  méridionale  de  l'ile  est  acci- 
dentée et  présente  même  des  montagnes  assez  élevées.  Toutes  les  bauteurs 
sont  couvertes  de  forêts  exposées  à  de  fréquents  incendies,  par  suite  de  la 
sécheresse  du  sol.  Les  deux  principales  rivières  sont  le  Shi  et  le  Tomô; 
deux  lacs  entr'autres  ont,  l'un  40  kilomètres,  Tautre  48  kilomètres  de 
tour.  Le  détroit  qui  sépare  l'ilc  du  continent  est  sillonné  par  un  courant 
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rapide,  mais  il  çst  entièrement  gelé  en  hiver  ;  Saghaline  se  trouve  alors 
relié  à  la  terre  ferme. 

Au  nombre  des  animaux,  il  faut  citer  un  chevreuil  de  la  taille  d'un  chien 
et  un  gi'and  cerf  qui  a  le  port  et  la  tête  d'un  cheval.  Une  des  tribus  de'rUe 
se  sert  de  ces  derniers  comme  bête  de  trait.  Les  baleines  et  les  marsouins 
se  montrent  dans  les  eaux  du  littoral;  on  pêche  des  anguilles,  des  carpes, 
des  saumons  et  des  merlans  dans  les  embouchures  des  fleuves. 

Les  habitants  se  divisent  en  trois  tribus,  les  Aînos  au  sud,  les  Osokko  h 
l'est  et  les  Soumeren-Kourous  au  nord-ouest.  Les  premiers  sont  de  même 
race  que  les  Aïnos  de  Yézo  et  de  la  Mandchourie  ;  leurs  habillements  sont 
faits  d'écorccs,  de  peaux  de  bêtes  et  de  cotonnades,  importées  soit  de 
l'étranger,  soit  du  Japon.  Ils  habitent  les  cavités  des  parois  extérieures  des 
montagnes,  qu'ils  recouvrent  de  branchages;  ils  fabriquent  leur  poterie, 
construisent  leurs  bateaux  et  leurs  traîneaux.  Les  ours,  les  renards,  les 
loutres,  qui  sont  assez  nombreux  dans  le  pays  forment  leur  nourriture.  Les 
Aïnos  se  vendent  les  uns  les  autres  aux  marchands  de  Mandchourie  pour 
du  tabac,  des  pipes,    des    épingles  et  des  étoffes. 

Les  Orokkos  sont  nomades  et  vivent  de  chasse  et  de  pêche  ;  leur  langue 
diffère  de  celle  des  Aïnos  ;  ils  spnt  querelleurs  et  se  laissent  aller  facilement 
au  meurtre. 

Les  Soumeren-Kourous  sont  plus  industrieux,  les  femmes  excellent  dans 
les  travaux  d'aiguille.  Pendant  que  les  autres  tribus  font  sécher  leurs 
morts,  ils  brûlent  les  leurs  dans  une  bière. 

Le  colonel  Venioukoff  fournit  plusieurs  détails  complémentaires  qui  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec  les  précédents.  Les  Japonais  se  seraient  établis 
à  Sakhaline  en  1780,  )es  Russes  en  prirent  également  possession  en  1807, 
mais  ils  se  retirèrent  pour  ne  former  plus  tard  que  des  établissements  de 
commerce.  L'Ile  n'aurait  que  950  kilomètres  de  long  sur  27  à  145  de  large, 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'auteur  japonais  qui  lui  donne  des  propor- 
tions beaucoup  plus  considérables.  Venioukoff  divise  la  population  en 
3000  Ghiliaks,  3000  Aïnos,  400  Orokkos,  8000  Russes,  2S00  Japonais, 
300  Chinois  en  tout,  12500  habitants. 


L'étude  des  fleuves  de  Sibérie. 

L*iminense  bassin  de  l'Obi,  qui  avec  ses  villes  nombreuses, 
s'avance  jusqu'en  Dzoungarie,  puis  la  puissante  masse  du 
Yénisseï,  prolongé  par  l'Angara  jusqu'au  delà  du  lac  Baïkal, 
enfin  la  grande  fertilité  surtout  de  ce  dernier  bassin,  étaient 
des  raisons  suffisantes  pour  donner  l'idée  de  réunir  ces  fleuves 
par  un  canal.  La  distance  entre  eux  est  très  considérable 
mais,  entre  leurs  affluents  les  plus  excentriques,  elle  se 
réduit  à  A  kilomètres.  Voici  le  résultat  de  l'exploration  des 
capitaines  Sidensner  et  Bolscheff  (n^  1082)  faite  en  1875  pour 
étudier  la  jonction  de  l'Obi  et  de  l'Yénisseï.  La  ligne  de  démar- 
cation  fluviale  entre  les   derniers  sous-affluents  des  deux 
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fleuves  est  une  croupe  de  monticules,  dont. la  hauteur  n*est 
pas  indiquée  dans  le  rapport.  A  Test  de  cette  ligne  imi 
le  Petit  Kass,  qui,  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Grand 
Kass,  a  une  longueur  de  59  kilomètres.  Ce  dernier  a,  de 
son  côte,  une  longueur  de  180  kilomètres  depuis  ce  con- 
fluent du  Petit  Kass  jusqu'à  son  propre  confluent  avec  le  Yé- 
nisseï.  Le  Uc  de  Kassowsk,  d'où  sort  le  Petit  Kass/  se  trouve 
au  pied  oriental  de  la  croupe,  tandis  qu'à  son  revers  ouest  s*é- 
tend  sur  une  longueur  de  3  kilomètres,  le  Bolschoï  Osero 
(Grand  Lac),  appartenant  au  bassin  de  l'Obi.  De  ce  lac  sort  le 
Yasevaya,  qui  se  jette  dans  le  Lomanztë.  Ce  dernier  est  l'af- 
fluent de  l'Osemoï  ou  Osernaïa,  qui  se  jette  ensuite  dans  le 
Ké.  Le  Ké,  tributaire  direct  de  TObi,  est  navigable  jusqu'à 
300  kilomètres  en  amont.  Mais,  comme  les  conditions  de  pro- 
fondeur de  tous  les  autres  affluents  et  sous-aflluents  sont  ex- 
cessivement différentes  et  variables,  le  rapport  des  ingénieurs 
ne  conclut  pas  encore  à  un  projet  définitif.  Ces  mêmes  ingé- 
nieurs, avec  l'adjonction  de  M.  Lopalin,  ont  exploré  un  autre 
affluent  plus  méridional  de  l'Obi,  le  Tclioulym,  pour  savoir 
s'il  ne  valait  pas  mieux  de  relier  directement  à  l'Yénisseï,  par 
un  canal,  ce  tributaire  de  l'Obi,  au  volume  très  fort,  que  de 
faire  des  travaux  de  dragage  et  de  canalisation  sur  cinq  à  six 
petites  rivières. 

Quant  à  l'Yénisseï,  ses  bonnes  conditions  de  navigabilité  sont 
connues,  puisque  les  Russes  l'ont  regardé  longtemps  pour  le 
plus  grand  fleuve  de  la  terre.  En  tout  cas,  son  lit  est  moins 
tortueux  et  d'une  profondeur  pius  égale,  tandis  qu'à  l'em- 
bouchure de  l'Obi,  l'on  est  surpris  de  trouver  des  différences 
de  2  à  8  mètres.  —  Enfin  dans  la  même  année  de  1875  à  1876 
l'exploration  de  MM.  Tschaleïeff  et  Aminoff  a  prouvé  que  les  ra- 
pides de  l'Angara,  branche-source  du  Yénisseï,  loin  d'opposer  des 
entraves  insurmontables  à  la  navigation,  peuvent  très-bien  être 
traversés  pai*  de  petits  vapeurs  munis  de  machines  puissantes. 

Des  bords  de  l'Angara  et  du  lac  Baïkal  aux  rives  de  la  Lena 
il  n'y  a  pas  loin.  Nous  voici  donc  dans  la  Sibérie  orientale  qui, 
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avec  sou  climat  glacial,  ne  vaut  certes  pas  les  bords  fertiles 
(le  rVénisseï.  Mais,  en  revanche,  la  L%na  abonde  en  pois- 
sons de  toutes  espèces,  et  à  partir  de  Yakoutsk  il  existe  une 
dizaine  de  grandes  stations  de  pêcheries  d'un  excellent 
rapport,  et  qui,  avec  des  méthodes  de  salaison  plus  ration- 
nelles et  uu  système  d'exportation  plus  réglé,  pourraient 
devenir  une  source  de  richesse  nationale.  Le  sterlet  et  l'es- 
turgeon se  prennent  à  la  ligne,  tandis  qu'avec  la  seine  et  avec 
l'épervier,  tressés  soit  de  chanvre  soit  de  cfins  de  cheval,  et 
d'une  longueur  de  30  à  300  mètres,  on  pêche  le  brochet,  le 
hareng,  la  perche  et  cinq  à  six  autres  poissons  spéciaux  aux 
fleuves  russes  et  sibériens  :  c'est  ainsi  qu'on  en  prend  3  à  4000 
d'un  seul  trait.  Les  poissons  deviennent  d'autant  plus  abon- 
dants et  d'autant  meilleurs  qu'on  approche  davantage  de  l'em- 
bouchure du  fleuve.  Les  plus  riches  pêcheries  se  trouvent 
près  de  Siktakh,  de  Bouloun,  d'Ëïkit  et  de  Koumakh-Sour. 
La  pêcherie  la  plus  excentrique  est  à  un  millier  de  kilomètres 
d'Yakoutsk,  parmi  les  Yakputes  nomades.  Il  faut  ajouter  au 
produit  des  pêcheries,  l'huile  de  poisson  qu'on  conserve  bouil- 
lie dans  des  vases  hermétiquement  fermés. 

On  se  rappelle  qu'en  1876  une  grande  expédition  allemande 
patronée  par  l'Association  de  Brème,  et  composée  du  docteur 
Otto  Finsch,  de  M.  Brehm  et  du  comte  Waldburg-Zeil  avait 
exploré  la  Sibérie.  Le  résultat  de  ses  recherches  et  de  ses 
observations  sera  exposé  dans  un  grand  ouvrage  de  luxe, 
accompagné  de  cartes  et  de  nombreuses  gravures  sur  bois. 

Ce  qui  nous  intéresse,  pour  le  moment,  ce  n'est  ni  Texplo- 
ration  du  lac  Zaïsan  et  de  la  haute  vallée  de  l'Obi,  ni  les  re- 
marques des  voyageurs  sur  le  bel  avenir  de  ce  fleuve,  sillonné 
aujourd'hui  par  près  de  40  vapeurs,  qui  desservent  des  villes 
relativement  nombreuses,  ni  l'extinction  qui  menace  les  Os- 
tiaks,  dont  les  troupeaux  de  rennes  sont  décimés  d'un  côté 
par  de  terribles  épizooties  et  de  l'autre  par  des  légions  de  loups 
insaisissables,  tandis  qu'ils  sont  eux-même»  impitoyablement 
exploités  par  les  capitalistes  et  pécheurs  russes  et  sibériens, 
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qui,  autour  d^Obdorsk  surtout,  les  tiennent  à  leur  service' 
comme  des  hommes  liges. 

Le  point  important  et  Tobjectif  de  Texpédilion  dans  sa  des- 
cente du  Bas-Obi  à  partir  d'Obdorsk,  fut  d*atteindre  la  baie  de 
Kara,  à  une  distance  de  200  kilomètres.  On  connaît  les  diffi- 
cultés que  la  mer  de  Kara  oppose  à  la  navigation  :  c'est  pour 
les  éviter,  ainsi  que  pour  couper  le  long  trajet  autour  de  lu 
presqulle  de  Yalmal,  que  l'expédition  allemande  descendit 
d'abord  le  Petit  Obi.  Après  avoir  passé  devant  la  bouche  occi- 
dentale de  la  Chtoutcha  ou  Chtouya,  affluent  de  gauche  du 
fleuve,  elle  s'engagea  dans  sa  bouche  orientale,  et  plus  tard 
dans  un  de  ses  sous-affluents,  mais  tout  à  coup  les  guides 
déclarèrent  impossible  de  continuer  la  navigation,  à  cause  des 
eaux  trop  basses  de  la  rivière.  Les  explorateurs  quittèrent  donc 
la  Chtoutcha  et  arrivèrent  à  pied  au  bord  de  la  Poderata,  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  la  mer  de  Kara.  Mais  ils  ne   purent 
pas  atteindre  cette  mer  elle-même  à  cause  du  labyrinthe  de 
marais  et  de  ruisseaux  à  travers  lesquels  la  Poderata  se  fraie 
sa  route  vers  le  rivage,  tandis  que  vers  l'ouest,  l'Oural  pro- 
jette jusqu'à  ses  bords,  en  coupant  la  toundra,  l'éperon  des 
monts  Sadapaïk  ou  Arapia.  L'expédition    qui  trouva,  en  ou- 
tre, une  plus  grande  distance  qu'on  n'avait  supposé  entre  la 
Poderata  et  la  Qitouya,  ne  croit  pas  à  la  possibilité  d'une 
jonction  de  ces  deux  rivières  par  un  canal  qui  relierait  direc- 
tement à  l'Obi  la  mer  de  Waïgatsch  et  la  baie  de  Kara. 

A  la  mênie  époque,  une  expédition  organisée  par  la  Société 
de  Géographie  de  Saint-Pétersbourg,  avait  été  chargée  de  re- 
connaître les  voies  de  communication  par  eau  et  par  terre 
entre  le  golfe  de  Baïdarat,  dans  la  mer  de  Kara,  et  le  fleuve 
Obi  par  l'isthme  de  la  presqu'île  de  Yalmal.  Cette  expédition, 
dirigée  par  MM.  Matvéïeff  et  Orlofi*,  se  termina  non  loin  du 
point  extrême  atteint  par  l'expédition  allemande,  et  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions. 

Le  capitaine  Wiggins  avait,  de  1876  à  1877,  hiverné  sur 
les  bords  de  l'Yénisseï.  Dans  l'été  1877,  ayant  voulu  retourner 
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en  Europe  sur  son  petit  vapeur  Tkames,  il  eut  le  malheur  de 
le  voir  échouer  sur  les  bas-fonds  de  rYénisseï.  Pendant  les  es- 
sais pour  renflouer  le  navire,  on  a  dû  jeter  par-dessus  bord  tout 
le  chargement  et,  croyons-nous  aussi,  les  collections  du  natu- 
raliste anglais  Seebohm  qui  voulait  retourner  en  Europe  sur 
la  Thames.  Le  capitaine  Wiggins  revint  en  Angleterre 
comme  il  put,  laissant  là  son  navire.  On  a  appris  plus  tard 
que  des  commerçants  d'Yénisseisk  avaient  acheté  la  ThameSf 
pour  faire  venir  de  Sibérie  des  vivres  destinés  à  approvision- 
ner les  pêcheurs  qui  exercent  chaque  été  leur  métier  autour 
de  la  Nouvelle-Zemble,  et  pour  y  charger  ensuite  le  produit 
de  la  pêche,  qui  doit  être  réexpédié  vers  la  Sibérie. 

Le  naturaliste  anglais  Henri  Seebohm,  qui  est  plus  spécia- 
lement ornithologiste,  avait  passé  Tété  de  1875  sur  les  bords 
déserts  de  la  basse  Petschora,  dernier  fleuve  de  la  Russie  d'Eu- 
rope. Puis,  pendant  Tété  de  i876,  il  était  allé  et  venu  avec 
le  capitaine  Wiggins  tout  le  long  du  cours  de  rYénisseï, 
augmentant  et.  complétant  ses  collections  d'histoire  natu- 
relle et  d'ethnologie.  Rembarqué  sur  la  Thames  au  prin- 
temps de  i877  avec  le  capitaine  Wiggins,  M.  Seebohm  as- 
sista au  désastre  de  ce  navire.  11  fut  aussi  témoin  de  la  gran- 
diose débâcle  du  fleuve  qui  s'élève,  dans  cette  circonstance, 
jusqu'à  20  mètres  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire,  couvrant 
une  superficie  de  60  kilomètres  sur  chacun  de  ses  bords.  Car 
si  l'Yénisseï  a  déjà  2  kilomètres  de  largeur  près  d'Yénisseisk, 
puis  6  kilomètres  près  du  confluent  de  la  Koureïka,  et  enfin 
8  kilomètres  près  des  Iles,  sa  largeur  normale  s'étend  jusqu'à 
40  kilomètres  dans  son  cours  inférieur  et  jusqu'à  son  embou- 
chure. Depuis  Yénisseisk,  en  aval,  ses  rives  sont  couvertes 
d'épaisses  forêts,  composées  surtout  de  mélèzes  et  des  plus 
précieuses  espèces  de  sapins.  Un  mât  de  navire  de  20  mètres 
de  long  et  3  mètres  d'épaisseur  n'y  coûte  que  25  francs,  et 
dans  huit  jours  on  y  trouverait  facilement  une  centaine  de 
ces  mâts,  parfaitement  semblables  comme  grosseur  et  comme 
longueur.  Le  même  [bon  marché  règne  pour  le  blé,  toujours 
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d*après  H.  Seebohm  :  ainsi,  1000  kilogrammes  de  froment  ne 
coûtent  pas  plus  sur  le  haut  Yénisseï  que  50  kilogrammes  en 
Angleterre.  En  été  se  développe,  à  rembouchure  du  fleuve, 
un  traûc  avec  les  indigènes  qui  donnent  le  riche  butin  de  leur 
'  chasse  et  de  leur  pêche  pour  un  peu  de  farine,  de  thé»  de  su- 
cre, de  poudre,  etc.  Nous  aurons  d'ailleurs  à  revenir,  .l'an  pro- 
chain, sur  le  côté  commercial  de  ces  expéditions.  En  tout  cas, 
H.  Seebohm  a  rapporté  en  Angleterre  1050  oiseaux  empaillés 
et  500  œufs,  outre  une  foule  d'objets  ethnologiques  et  surtout 
une  collection  d'ustensiles  de  cuivre,  achetés  à  Krassnoïarsk 
et  qui  avaient  été  découverts  dans  d'anciens  tombeaux  entre 
cette  ville  et  Hinoùsinsk. 

Parmi  les  plus  importantes  expéditions,  dont  le  récit  ap- 
partient à  cette  année,  il  faut  citer  les  trois  courses  du  var 
peur  Louise  (1876,  1877,  1878).  Ce  vapeur,  équipé  par  les 
membres  de  la  Société  Impériale  russe  pour  TAvancement  du 
Commerce  et  de  la  Navigation  russes,  MM.  le  comte  Kama- 
roffsky,  Alexandre  Sibiriakoff,  Trapeznikofî,  Sabaschnikoff  et  • 
Tcherniadeff,  fut  mis  deux  fois  sous  le  commandement  du 
capitaine  C.  Dabi,  directeur  d'une  école  de  navigation  en  Li- 
vonie.  Pendant  sa  course  de  1876,  le  capitaine  Dabi  explora 
le  chenal  du  golfe  inférieur  de  l'Obi. 

C'est  en  1877  qu'il  accomplit  sa  plus  importante  course.  La 
Louise  pénétra  la  première  dans  le  golfe  de  l'Obi,  qu'elle  par- 
courut sans  grands  dangers,  pour  arriver  jusqu'à  ïobolsk  en 
trente-six  jours.  Partie  d'Angleterre  le  18  juillet,  chargée 
d'articles  de  gréement  de  navire  à  échanger  contre  des  blés, 
des  huiles  et  des  poissons  de  la  Sibérie,  la  Louise  était  le 
9  août  dans  la  mer  de  Kara  et  le  15  près  de  l'Ile  Blanche; 
le  13  septembre  elle  était  à  Sibir,  au  confluent  de  Tlrtysch 
avec  l'Obi,  puis  le  14  septembre,  à  Demjansk,  et  enfin  le 
20  septembre  à  Tobolsk.  Le  parcours  depuis  l'Ile  Blanche 
jusqu'à  Tobolsk  est  de  4510  kilomètres. 

Ce  résultat  heureux  était  concluant,  mais  il  n'en  faut  pas 
inférer  que  le  vojage.soit  exempt  de  difficultés,  ni  que  cette 
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navigation  ait  dès  lors  le  caractère  d'une  course  facile,  unie 
et  directe. 

Arrêtée  au  détroit  de  Kara,  à  la  passe  de  Yougor,  près  de 
nie  Blanche,  puis  ensevrée  sur  un  banc  de  sable  du  22  au 
27  août,  la  Louise  dut,  en  outre,  fréquemment  ralentir  sa 
course,  tant  à  cause  des  basses  eaux  que  des  bancs  de  sable. 
M.  Dali,  dans  son  rapport,  prétend  bien  que  la  navigation 
n*est  nulle  part  absolument  barrée,  mais  la  suite  de  son  récit 
démontre  clairement  que,  dépuis  Tembouchure  jusqu'à  Sibir 
les  conditions  hydrographiques  changent  continuellement.  11 
marque  comme  salins  les  confluents  du  Taz,  du  Ni  va,  puis  la 
pointe  Hé,  le  confluent  du  Nadym  et  celui  du  Sosma.  Pour 
échapper  aux  bas-fonds,  il  faut  se  tenir  plus  près  tantôt  de  la 
rive  droite,  tantôt  de  la  rive  gauche.  Même  à  l'embouchure 
du  fleuve  la  navigation  n*est  pas  à  Tabri  d'accidents.  A  son 
retour,  la  Louise  allait  en  faire  Texpérience.  Après  une  heu- 
reuse navigation  de  retour  en  aval,  elle  fut  le  27  septembre, 
par  une  très-forte  tempête  du  nord,  jetée  sur  le  rivage  sous 
le  70^  latitude  nord,  dans  les  environs. du  confluent  du  Taz. 
La  moitié  de  la  farine  et  du  sel  fut  jetée  par-dessus  bord. 
Dans  la  matinée  du  28  septembre,  le  navire  fut  remis  à  flot, 
encore  fort  endommagé,  mais  il  regagna  la  rive;  la  plus 
grande  partie  de  Téquipage,  restée  à  bord,  se  résigna  à  l'éven- 
tualité de  l'hivernage  dans  le  golfe  d*Obi,  car  on  était  pourvu 
de  toutes  les  choses  nécessaires.  Le  navire  put,  du  reste,  être 
sauvé. 

Renflouée  enfin,  la  Louise  devait  encore  en  1878  faire  une 
nouvelle  course.  Ce  fut  également  pour  pratiquer  des  échanges 
de  marchandises  qu'elle  projetait  ce  voyage.  L'expédition, 
destinée  cette  fois  à  remonter  l'Yénisseï  se  faisait  à  frais  com- 
muns par  les  intérêts  russes  et  ceux  de  la  commune  de  Brème. 
La  Louise  ayant  éprouvé  de  nouvelles  et  graves  avaries,  dut 
rentrer  à  Bergen.  Elle  fut  remplacée  par  la  Zaritza,  vapeur 
norvégien,  qui  repartit  le  17  août  de  Bronï  avec  le  chargement 
sauvé  de  la  Louise  et  en  compagnie  de  la  Moskowa.  La  Zn* 
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ritza,  rattachée  plus  tard  à  rexpédition  de  Nordenskjôld,  a 
6cboud  à  rembouchure  de  rVénisseï,  mais  elle  a  été  de  suite 
remise  à  flot. 

Nous  ne  savons  pas  grand  chose  de  cette  expédition  sup- 
plémentaire ni  de  celle  qui  fut  équipée,  presque  en  même 
temps  (14  juillet  1878),  par  deux  commerçants  hambourgeois, 
H.  Bartning,  résidant  dans  cette  ville,  et  son  correspondant» 
H.  Funck,  à  Barnaoul  (Sibérie  occidentale).  L^objectif  était  àt 
remonter  TObi,  puis  de  son  affluent  le  Nedym.  Le  vapeur  de 
cette  entreprise,  le  Neptune^  commandé  par  le  capitaine  Sas- 
missens,  avait  atteint  le  golfe  de  TObi. 

Ajoutons  ici  le  fait  important  que  MM.  Kotscliin  et  Ignatofl 
ont  établi  une  des  principales  lignes  de  steamers,  pour  le 
bassin  de  TObi,  et  qulls  ont  ensuite  fait  dresser  par  leurs  ca- 
pitaines nne  carte  à  grande  échelle  du  réseau  hydrolpgique 
compris  entre  Tioumen  et  Tomsk.  Le  gouvernement  russe  s*} 
est,  du  reste,  intéressé  lui-même,  puisque  la  route  de  Tiou- 
men à  Tomsk  est  celle  qu'on  fait  prendre  aux  déportés  sibé- 
riens qui,  autrefois  expédiés  dans  les  mines  de  la  Sibérie  occi- 
dentale, au  climat  plus  doux,  sont  aujourd'hui  versés  gêné- 
ralement  dans  la  rude  zone  de  la  Sibérie  orientale,  surtout 
dans  les  mines  de  Nertschinsk. 

La  route  de  rVénisseï  et  la  remonte  de  la  vaste  embouchure 
de  ce  fleuve  sont  aujourd'hui  démontrées  possibles.  Dans  l'été 
(le  1877,  le  capitaine  Dallmann  passant  avec  le  Fraser  le  détroit 
(le  Waïgatscli  arriva  sans  encombre  à  rembouchure  de  l'Yénisseï. 
La  charge  de  blé  avec  laquelle  le  Nicolai,  capitaine  Sotnikoff, 
devait  descendre  le  fleuve  n'était  pas  encore  arrivée,  et  le  ca- 
pitaine Dallmann,  après  avoir  remonté  le  fleuve  jusqu'aux 
îles  Briokhoflsk,  prit  le  parti  de  s'en  retourner  en  Europe. 
11  passa  cette  fois  par  le  Matotschkin  Schar,  bien  que  ce  détroit 
fût  encombré  déjà  par  les  glaces  (fin  septembre).  Le  charge- 
ment de  blé,  arrivé  à  l'embouchure  de  l'Yénisseï  après  son 
départ,  dut  être  emmagasiné,  pour  attendre  l'été  de  1878. 

M.  Dallmann  avait  du  reste  été  devancé  pur  le  capitaine 
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Schwanenberg',  qui,  poursuivi  d'abord  par  la  mauvaise  chance^  1 
avait  finalemeni,  grâce  à  sa  présence  d'esprit  et  à  sa  perséîfr  I 
rance,  mieux  réussi  que  M.  Dallmann. 

Un  armateur  russe,  M.  Sidoroff,  avait,  en  1876,  fait  i 
construire  h  ïénisseisk  même,  dans  l'intérêt  des  relalioaa  | 
commerciales  avec  l'Europe,  le  navire  Aurore  boréale  (Sse-  J 
vernoïe  Ssiariyé).  Le  capitaine  Schwanenberg,  qui  devait  le  i 
commander,  n'eut  que  juste  le  temps  de  le  faire  descendre  J 
jusqu'à  l'île Malobrokhoff(70'' 48' lat.  N.)  où  il  devait  iiivemer  j 
sous  la  garde  du  timonier  Nuerweliu,  avec  quatre  matelots,  i 
Quaiit  au  capitaine,  il  dut  d'abord,  selon  les  ordres  de  U.  Si- 
doroff, aller  au  dépôt  de  graphite  de  la  Koureika,  pour  y  ex- 
traire et  y  charger  4000  pouds  (68000  kilogrammes)  de  ca  j 
minerai  ;  puis  il  se  rendit  à  Revel  et  à  Saint-Pétersbourg  pour  I 
y  engager  encore  d'autres  limoniers,  des  matelots  et  compléter  i 
les  bbjcts  d'équipement  du  navire. 

En  mars  1877,  il  ^tait  de  retour  sur  les  gisements  delaKou- 
l'eika  oiiil  compléta  sod  chargement  de  graplûte.  Pendant  es 
temps  il  envoya  le  limonier  nouvellement  engagé,  avec  trois 
ouvriers,  jusqu'à  l'île  Malobrokhoff.  où  il  avait  laissé  V Aurore 
boréale.  Ils  y  arrivèrent  à  la  fin  d'avril.  Les  quatre  matelots 
installés  pour  l'hiver  dans  une  cabane  mal  close,  et  insuffisam- 
ment pourvus  de  vivres,  étaient  morts  de  froid  et  de  misère  à  la 
suite  d'un  long  hiver  de  siimois,  avec  une  température  de  50" 
h  40°  au-dessous  de  2éro.  Le  timonier  Nuerwelin  seul  avait  sur- 
vécu. On  se  mit  h  dégager  le  navire  de  son  épaisse  couclie  de  i 
glaceet  de  neige;maisàpeîiieïétait-onarrivé,grâceàradou- 
cissement  de  lasaison  depuis  le  19  mai,  que  la  débâcle  survint, 
et  les  llols  tumultueux  du  fleuve  rapidement  gonfle  jetèrent, 
le  8  juin,  le  navire  sur  les  bords  étevés.  Elu  arrivant,  le  36 
juin,  sur  le  vapeur  Alexandre,  M.  Scliwanenbei-g  put  se  con- 
vaincre de  suite  que  le  navire  était  dès  lors  impropre  à  la  navi- 
gation. Il  eut  la  bonne  chance  de  pouvoir  acquérii'  le  voilier 
IbU,  construit  également  à  Vénisseisk,  mais  pour  le  compte 
de  M.  Wiggins.  Après  l'avoir  baptisé  du  nom  de  Saria  (Au- 
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lllO.Da  même.  Mer  de  Chine.  Supplément  à  rinstruction,  n*  95. 1  br. 
in-8.,  Paris,  1878. 
Ce  supplément  est  relatif  à  la  navigation  de  la  côte  d'Annam. 

IIU.Brossard  de  Gobbigkt.  Huit  jours  d'ambassade  à  Hué.  —  Tùur  du 
Monde,  1878,  n»-  889,  890. 

1112. Uamt  (D'  E.).  >otice  sur  les  Penong-Piaks.  1  br.  in-8.,  Paris  1878. 

1113. Mac  Nim (major  Frédéric).  Perak  and  the  Nalays-Sarong  and  Kris. 
Londres,  1878.  1  vol.  in-8,  avec  cartes  et  32  gravures.  —  Article 
d'annonce  critique  :  Geograph,  Magaz.,  1878,  lY,  104. 

1114  Krdtt  (J.  a.).  Remarques  relativement  au  Siam,  à  propos  (fane 
visite  à  Bangkok  (avec  carte).  —  Tijdschr.  van  het  attrdrijktk, 
Genoott.,  1878,  t.  III,  nM,  p. 

III5.R1CHELIED  (A.  de)  capitaine  de  la  marine  siamoise.  Salang  island. 
generally  called  by  navigators  Junkseylon.  —  Geograph.  Maga».» 
1878.  V,  p.  118. 

III6.V0SS10N  (L.).  Relation  sur  la  Birmanie.  —  Bull,  de  la  Soe,  de 
Geograph.  de  Marseille,  1878,  n"  11  et  12,  p.  317. 

1117.FTTCBE  (lient,  gênerai  Albert).  Burma  past  and  présent,  with 
Personal  réminiscence  of  the  Country.  Londres,  2  vol.  in-8.^  187F. 
—  Article  d'analyse  :  Geograph,  Magaz.,  1878,  VI,  p.  159. 

1118.Ratzel  (F.).  Die  neuen  Handclsplâtze  und  Ilandelswege  in  Hin- 
terindien.  I.  Bhamô.  —  CEsterr.  Monalsschr.  fur  den  Orient^  1878, 
n"  C,  p.  81. 

III9.B1GINDET  (P.).  Vie  ou  légende  de  Gaudama,  le  Bouddha  des  Birmans  i 
et  notice  sur  les  Phongyres  ou   moines  Birmans,  traduite  par 
V.  Gauvain.  Paris  1878,  in-8. 

1120.Faure  (Joseph)  et  Cadodx.  Une  excursion  chez  les  Kaciens.  —  Let    . 
Missions  Catholiques,  1878. 


]121.JuDsoN  (A.).  Grammaire  birmane^  traduite  de  l'anglais  et  aug- 
mentée de  quelques  exemples  et  de  la  prononciation  figurée  des 
mots  birmans  par  Louis  Vossios. 

«  Le  birman  s'écrit  de  gauche  à  droite  et  sans  division  de  mots. 

«  Le  pur  birman  est  monosyllabique,  c'est-à-dire  que  chaque  mot  n'est 
composé  que  d'une  syllabe  ; 

«  La  forme  des  lettres,  l'ordre  des  voyelles  et  des  consonnes  et  la  clas. 
sification  de  ces  dernières,  prouvent  que  l'alphabet  birman  n'est  qu'une 
modification  de  l'ancien  Nagari,  le  Pâli  lui-même,  dont  se  servent  les 
Birmans  comme  langue  des  livres  sacrés,  n'étant  à  son  tour  qu'une  mo- 
dification du  sanscrit  ».  (Remarque  préliminaire,  p.  1.) 
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II22.R0SENBBBG  (G.  B.  H.  Ton).  Der  Malayische  Archipel.  Land  und 
Leute,  1"  et  2«  sect.  Leipsick,  1877  et  1878.  Vol.  I.  Dîe  Insel 
Sumatra. 

Si  l'auteur,  comme  nous  supposons,  est  le  résident  hollandais 
qui  a  fait. plusieurs  expéditions  en  Noavelle-Guinée,  et  qui  y  a  découvert 
les  îles  Kej  et  Arou,  la  description  de  l'Archipel  malais  doit,  sous 
sa  plume,  devenir  un  ouvrage  classique.  Les  matériaux  touchant  ces 
parages  s'amassent  de  plus  en  plus,  et  il  faut  un  savoir  exercé  pour 
les  bien  mettre  en  œuvre. 

1123.DRASCBE  (D'  Richard  von).  Fragmente  zu  einer  Geschichte  der 
Insel  Luzon  (Philippinen).  Wien,  1878,  grd.  in-4*.  Avec  cartes 
et  tableaux. —  Article  d'annonce  critique  :  VerhandL  der  GeselUch . 
fur  Erdk.,  1878, n-  1  et  2,  p.  77. 

1124. Piio  (DonFr.  Pedro),  archevêque  de  Manille.  —  Gensode  pobla- 
cion  de  las  islas  Filipinas,  pertenetiente  al  aâo  de  1876. 1  vol.  br. 
in-4.  46  pag:cs. 

Voici  le  résumé  général  de  celte  statistique,  au  point  de  vue  de  la  po- 
pulation : 

Archevêché  de  Manille.  •  .  .  1.707.434  individiis 

Évêché  de  Nueva  Cacérès.  .  574.414  — 

—  de  Nueva  Segovia.  .  963.213  —       \  contribuables. 

—  de  Cebu 1.238.246  — 

—  deJaro 1.022.049  — 

Clergé  et  corporations   reli- 
gieuses   1.952  — 

Corporations  civiles  et  leurs 

ressortissants 5.552  — 

Population  espagnole.  .    .  .  13.265  —       V           non 

Indigènes  non  soumis.  .  .  .  602.853  —        /  contribuables. 

Chinois 30.797  — 

Étrangers 14.378  — 

Armée 14.5io  — 

Marine 2.924  — 

Total.  .  .  .  .  6.173.632  habitants. 

1125. MoNTBLANG  (Comtc de).  Les  îles  Philippines,  1  vol.  in-8.,  Paris,  1878. 
1126.VERSTEEG  [le  colonel).  La  mission  sdentiûqoe  néerlandaise  à 
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Sumatra  (aiec  carie  de  l'empire  de  Djambi).  —  Bullet.  de\  la  Soc. 
de  Géogr.  1878,  décembre,  page  481. 

Travail  d'ensemble  du  savant  colonel  Versteeg  sur  les  explorations  des 
diverses  sections  de  la  commission  scientiGque  chargée  de  la  descente  de 
la  rivière  Djambi  et  de  la  traversée  de  l'Ile  de  l'ouest  à  l'est.  Voir 
la  mention  des  rapports  partiels  (1  et  2),  Annie  géographique  1877, 
p.  240,  n*  954.  Les  rapports  3  et  4  ont  paru  en  1876. 

1127. Die  Overbeck'sche  Expédition   nach  Bornéo.  —  OEsterreichizche 
Monaiszchrift  fur  den  Orient,  1878,  n*  4,  /?.  49. 

1128. Bornéo  und  die  Goloiiisation  der  Nordkûste.  —  Œsterreich»  Mo- 
natstchrift  fur  den  Orient,  1878,  n»  4  ou  5,  p. 

Grâce  à  l'initiative  de  M.  Overbeck,  ancien  consul  général  d'Autriche  i 
Hong-Kong,  une  compagnie  anglo-autrichienne  s'est  formée  pour  l'exploi- 
tation de  la  partie  nord  de  Bornéo,  où  ne  se  sont  encore  établis  ni  les  An- 
glais, ni  les  Hollandais.  La  colonie,  avec  les  Iles  qui  l'avoisinent,  eet  com- 
prise entre  les  4<*  30'etl2*  de  latitude  nord;  elle  a  été  cédée  par  les  sultans 
de  Brunél  et  de  Soulou.  On  compte  sept  bons  ports  et  trois  rivières  navi- 
gables fort  avant  dans  l'intérieur. 

Le  pays  est  sain,  d'une  fertilité  exceptionnelle,  propre  à  la  culture  de 
tous  les  produits  tropicaux.  Les  richesses  minérales  sont  également  variées, 
car  on  y  trouve  en  abondance  l'or,  le  mercure,  l'antimoine,  le  Ter,  des 
placcrs  de  diamants,  des  gisements  de  houille  et  des  sources  de  pé- 
trole. 

Avec  l'aide  des  colons  chinois  que  M.  Overbeck  espère  amener  sur  les 
lieux,  les  cultures  peuvent  prendre  un  développement  immense  et  s'étendre 
sans  distinction  aux  végétaux  les  plus  variés  et  les  plus  productifs  delà 
zone  Iropicale.  La  prise  de  possession  a  eu  lieu  eu  décembre  1877. 

1129.ScnREiBER  (D' A.).   Die  Insel  Nias   bei  Sumatra.    --   Mittheil.  de 
Petermann,  1878.  Il,  p.  47  (Avec  carte). 

Parmi-  les  îles  situées  à  l'ouest  de  Sumatra  et  qui,  aujourd'hui, 
reconnaissent  nominalement  la  buzeraineté  hollandaise,  la  plus  cu- 
rieuse est  Nias.  Celte  île,  d'une  superlicie  de  7150  kiloraèlres  carrés  est 
accidentée  de  montagnes  et  de  collines;  le  massif  dominant  renferme  ud 
sommet  de  000  mètres.  Les  habilauls  de  Nias  ont  le  teint  variant  du 
jaune  au  brun  clair.  Us  sont  de  la  race  des  Dattaks  de  Sumatra. 

HôO.Albertis   (Henri    d*).   Yiaggi    nella    Malesia.     Lettera    a      Gia- 
como  Doria.  —  Bollctt.  délia  Soc.  geogr.  iialiaua,  1878,  fasc   4,   ' 
p.  144.  *        ! 

1131.SiLi.EM  (E.  J.).  Ilet  Toba-Meer.  —  Tijdschr.  van  hel  aardrijksk.    1 
Genools.y  1878,  Deel  III,  n"  %  p.  82  (Avec  carte). 

Le  lac  de  Toba,  dans  la  résidence  de  Siak  (Sumatra),  est  peu  connu 
jusqu'à  ce  jour,  quoiqu'il  ait  une  assez  grande  étendue  ;  il  est  regardé 
comme  le  reste  d'une  ancienne  mer  inlérieure  ou  même  de  la  mer  qui 
couvrait  cette  zone  avant  le  soulèvement  de  la  chaîne  centrale. 

1132.Benkoelen,    een    residentië.   —  Tijdschr,  van  het  aardrijksk  , 
Genoots.,  1878,  Deel  III,  n''  3,  p.  190,  19i. 


\ 


GRAND  ARCHIPEL  ASIATIQUE.  333 

1133.Atjeh  en  zijn  toékomst.^- ^Tijdschr. van het  aardrijksk.  Genootsi^ 
1878,  Deel  III,  n"  3,  p.  190,  191. 

1134. Veth  (P.  J.).  De  ontdekking  van  <  Straat  Egerton.  »  —  Tijdschr, 
van  het  aardrijksk.  Genoots.  1878.  Deel  III,  n*  3,  p.  211. 

1135  Du  même.  Een  zeestraat  door  Timor-Laut.  —  Ibid.y  p.  190. 

Le  même  naméro  de  la  Tijdschrift  renferme  deux  articles  sur  le  détroit  > 
découvert  par  le  navire  Egerton  à  travers  l'ile  de  Timor-Laut,  située 
dans  la  chaîne  des  archipels  qui  s'étendent  depuis  Java  jusqu'à  la  Nou- 
velle-Guinée. Les  deux  fractions  de  Timor-Laut  ne  se  trouvent  pas  pré- 
cisément sur  la  route,  mais  elles  appartiennent  à  l'archipel  Néerlandais 
Indien  et  fournissent  des  produits  au  marché  indigène. 

1136. CoRA  (Guido).  Caria  générale  délia  Malesia  e  Papuasia  tra  i  mari 
■-^^  di  Sulu  e  dei  Coralli.  tttôôVtoôô'»  Turin,  1878, 1  feuille. 
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1137.  Hamy  (D'  E.  t.).  Le  descubridor  Godinho  de  Eredia  (avec  cartes 
dans  le  texte).  —  Bullet.  de  la  Soc»  de  Géogr,,  1878,  juin, 
p.  511. 

Excellente  étude  critique  sur  l'histoire  des  découvertes  aux  terres 
australes. 

1158.LABILLIERE  (Francîs  Peter).  Early  history  o£  the  Colony  of  Victoria, 
from  the  discovery  to  the  establishment  as  a  self  govei'ning  pro- 
vince of  the  British  Empire.  London,  1878.  —  Voir  The  Aca- 
dennj,\m%,  31  août,  p.  211. 

1139.Shilunglâw  (John  J.).  On  the  discovery  ot  tjfe  river  Yarra  and 
the  country  adjacent  of  Melboui*ne.  —  The  Argus  of  Melbourne 
12  septembre  1877.  —  Voir  aussi  The  Academy,  24  août  1878. 

L'histoire  de  la  colonie  de  Victoria,  la  plus  florissante  aujourd'hui  de 
l'Australie,  offre  des  particularités  curieuses.  M.  Labiliière  en  a  bien 
relevé  quelques  traits,  mais  l'ouvrage  détaillé  de  M.  John  J.  Shillinglaw, 
de  Melbourne,  nous  promet  d'autres  détails  importants.  Chargé  d'écrire 
la  vie  du  capitaine  Flinders,  l'un  des  premiers  navigateurs  anglais, 
qui  firent  de  sérieuses  découvertes  en  Australie,  H.  Shillinglaw  a 
trouvé  dans  les  Archives  coloniales  de  Sydney,  d'abord  la  carte-relevé  du 
Port  Phillip,  au  fond  duquel  se  trouve  la  ville  de  Melbourne,  puis  le 
journal  manuscrit  du  voyage  auquel  se  rapporte  cette  carie.  Le  lieu- 
tenant Murray  avait,  en  1802,  découvert  ce  territoire;  Charles  Grimes, 
géomètre  général  de  la  colonie,  fut  chargé  d'en  faire  le  relevé.  L'ex- 
pédition partît  dans  la  même  année  (1802),  sur  le  petit  bâtiment  The 
Cumberlandt  à  bord  duquel  Flinders  tut  plus  tard  fait  prisonnier  par 
les  Français  à  l'ile  de  France  (Maurice);  lors  de  son  voyage  de  retour, 
Charles  Grimes  releva  successivement  les  baies  de  Hobson  et  de  Corio, 
le  Port  Philiip,  le  Saltwatcr  River  jusqu'à  Keilor,  et  le  Yarra  lUver 
'    à  l'embouchure  duquel  se  trouve  Melbourne,  jusqu'aux  chutes  de  Dight, 
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dani  le  Sludley  Park.  Le  rapport  de  Grimes  est  un  modèle  d'exactitnde; 
rien  n'y  est  oublié.  Sa  description  confirma  en  tout  poiot  le  tableaa 
favorable  qu'avait  fait  Uurray,  de  la  valeur  du  Port  Philiip.  Malgié  cehu 
le  gouverneur  King  ou  son  successeur  Collios  abandonna  peu  après  Port 
Philiip,  comme  une  zone  «  absolument  impropre  à  la  culture.  »  Oo  n'y 
laissa  que  des  convicls.  11  fallut  trente  ans  et  l'autorité  de  colons  et  de 
voyageurs  expérimentés,  tels  que  le  capitaine  Hovell,  poui*  qa*en  i837| 
on  se  ressouvînt  de  cette  région.  C'est  alors  que  le  petit  établissement 
de  Dontigalla,  à  l'embouchure  du  Yurra,  fut  successivement  agrandi, 
jusqu'à  devenir  la  cité  actuelle  de  Melbourne. 

1140.BoLDERwooD  (M.  Rolf).  Ups  and  Downs  :  a  Story  of  Aiistralian  Lile. 
1  vol.  in-8,  Londres,  1878. 

•  ■ 

1141.MicHiE  [Ai*chibald).  Readings  in  Melbourne,  with  an  essay  on  the 
resources  and  prospects  of  Victoria  for  the  einigrant  and  uneasr 
classes.  1  vol.  in-8,  Londres,  1879. 

1 142.  Annual  report  of  the  department  of  mines  cl'  New  South  Wales  for 
the  year  1876, 1  cah.  in-4.,  Sydney,  1877. 

1143. Ràe  (John).  Railways  of  New  South  Wales.  Report  on  their  con- 
struction and  working  from  1872  to  1875  inclusive.  1  vol.  in-fol., 
Sydney  1877. 

1144.RDSSELL  (H.  C).  Climate  of  New  South  Wales  :  descriptive,  hislo- 
rical,  andtabular.  1  vol.,  in-8.,  Sydney,  1877. 

li45.RoBiNsox  (Charles).  The  progress  and  resources  of  New  South 
Wales.  Sydney,  1877. 

1146. Jung  (D'  Emil).  Die  geographischen  Gruiidzûge  von  Sudaustralien. 

—  MiUheil.  de  Petennann,  1877,  n*  VU,  p.  267;  n«»  IX,  p   351: 
etl878,  n»IlIouIV,^p. 

1147. Du  môme.  Die  Miindungsgegend  der  Murray  und  ihre  Bewohner. 
Etwas  ûber  die  sprache  der  Narrinjeri.  —  MUlheîl.  des  Verem 
fur  Erdkunde  in  Halle.  1877,  p.  14. 

1148. Du  môme.  Die  geographischen  Grundzûge  von  Victoria. MU- 

theil  de  Petermann,  1878   ii°  ,V1I,  p.  272. 

1148  bis.  Greffrath  (iïenry).  Die  Géographie  deriColonie  Neusûdwalfé. 

—  Miithcil.  der  geogr.  Gesellscli.  in  Wien,  1878,  cahiers  1  etl 

1149. Du  môme.  Der  Westtclegi'aph  in  Australien,  von  Port  Au- 
gusta  in  Sudaustralien  nacli  Albany  am  King-George's  Sound  i» 
Westaustralien.  —  Zeilschrift  der  Gesells.  fur  Ei'dkunde  ^ 
Berlin,  1878,  2.  Hell  (n"  74),  p.  162. 

llSO.YouNG  (Jesse).  Récent  journey  of  exploration  across  the  conlineoi 
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of  Australia   :  its  déserts,   native  races,    and  natural    history. 
1  vol.  in-8.,  New-York,  1878. 

•L'auteur,  astronome  et  naturaliste  de  l'expédition  de  Giles  en  1875, 
donne  h  grands  traits  les  résultats  géographiques  de  l'expédition  et  il 
esquisse  un  tableau  vivant  du  grand  désert  central. 

C'est  lui  qui  a  été  chargé  par  M.  Eider  d'exécuter  dans  le  nord  et  le 
nord-est,  un  nouveau  voyage  dont  M.  Elder  supportera  encore  les  frais. 
D'après  le  journal  The  Academy  (2  novembre  1878),  M.  Young  était  à  ce 
moment-là  en  Angleterre  pour  y  faire  ses  préparatifs. 

li51.TiETKENs(W.  H.)  An  account  of  the  latest  expédition  across  Central 
Australia. — Report  pf  the  47  th.  meeting  ofthe  Bristish  Associa- 
tion held  at  Plymoulh  in  1877.  Londi*es  1878,  p.  45,  etc. 

1152.  Ver schiedenes  aus  Australien.  —  Zeitschrift  der  Geaellsch .  fur 
Erdkunde  zu  Berlin.  1878,  3.  Heft  (n-  75),  p.  263. 

1153.Sorne  récent  discoveries  in  Australia.  —  The  Academy,  1878,  24 
août,  p.  191. 

1154. Mac  Minn.  Reise  am  Daly  River  in  Nord-Australien.  Regleitworte 
zu  Tafel  11.  —  Mittheil.  de  Petermann,  1878,  Y,  p.  175. 

1155.  Jordan  (H.)  Fifth  CensusofQueensland,  1876,  Detailed  tables  and 
appendices,  1  vol.  grd.  in-4.,  Brisbane,  4877. 

1156. Du  même.  Yital  statistics  of  Queensland,  1877, 1  vol.  grd.  in-4., 
.     Brisbane,  1877. 

Le  15  décembre  1876  la  population  de  Queensland  était  de  187,000  ha- 
bitants. La  population  s'accroît  en  moyenne  annuellement  de  13  à  14,000 
habitants,  soit  par  le  surplus  des  naissances,  soit  par  l'émigration. 

ll57.JoNG  (D' Emil.)  Aus  dem  Seelenleben  der  Australier.  —  Mittheil. 
des  Vereins  fur  Erdkunde  in  Leipzig,  1878,  p. 

1158.RIDLEY  (Rêver.  W.)  Kàmilarôi  and  other  Australian  languages. 
Seconde  édit.  1  vol.  in-8.  Londres,  1878.  —  The  Academy ^  27  juil- 
let 1878,  p.  90. 

■  Outre  dix  ou  quinze  vocabulaires,  l'auteur  donne  des  notices  géogra- 
phiques et  ethnographiques  sur  les  peuples  australiens  et  va  jusqu'à  en 
i][     ^  tirer  ^a  conclusion  que  tous  ensemble  ils  ont  eu  autrefois  une  certaine 
civilisation. 

1159.Vroegere  verbinding  ran  Nieuw-Guinea  en  Nieuw-HoUande.  — 
Tijdschrift  van  het  aardrijksk.  Genoots.  te  Amsterdam,  4878, 
III,  3,  p.  203. 

llOO.RiNGwoLDT  (Alexander).  Chart  of  the  Overland  Telegraph  of  Au- 
stralia. Adélaïde,  1878. 

HOI.Sdrveyor  general*s  office.  Map  of  Australia  .showing  explorations, 
railv\rays,  télégraphie  extension,  agricuUural  and  pastoral  setUe- 
menU  in  South  Australia.  Adélaïde,  1878,  2  feuilles: 

L*ANNéE   GÉOGR.    XVU.  22 
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Télégraphe  du  sud-ouest  de  l'Australie.  —  Explorations  dÎTeraes. 

En  fait  de  géographie  australienae,  il  faut  saisir  la  don- 
née au  Ycd  et  la  représenter  de  même,  car  le  leudemain  elle 
peut  n*avoir  plus  de  sens.  Un  terrain  décrit  aujour- 
d'hui comme  une  terre  stérile ,  est  le  jour  suivant,  ex- 
ploité par  des  squatters  comme  hon  pâturage  pour  les 
bestiaux  ;  le  surlendemain,  c'est  le  menu  bétail,  les  moutons, 
qui  en  prennent  possession,  et  peu  après  Tagricuiteur  y  fait 
pousser  du  froment.  Le  contraire  se  produit  sur  d*autres 
])oints.  Des  réservoirs  d'eau,  vers  lesquels  tous  les  oiseaai 
des  environs  allaient  s'abreuver,  sont  aujourd'hui  à  sec  et  en* 
tourés  d'oiseaux  morts  de  soif,  tandis  que  les  survivants,  }ier- 
roquets,  pies,  hirondelles,  etc.,  poussés  par  la  nécessité,  pénè- 
trent dans  les  habitations  humaines  pour  y  chercher  une  goutte 
d'eau.  C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  faut  apprécier  les  deux  a 
trois  mémoires  insérés  par  M.  Emile  Jung,  ancien  inspecteai 
des  écoles  d'une  des  colonies  australiennes,  et  par  M.  Greffrath 
en  1877  et  1878,  dans  les  Mittheilungen  de  Petermann,  dans 
les  Mittlieilîmgen  de  la  Société  géographicjue  de  Vienne,  et  dans 
la  Zeitschrlft  daBarlm,  M.  E.  Jung  (n<*1146)  cite,  entre  autres 
exemples  celui  du  port  Lincoln,  vanté  par  Flinders,  d'Eiitrecas- 
teaux,  etc.,  comme  un  port  parfaitement  abrité  et  défendu,  et 
pouvant  contenir  la  plus  grande  flotte  au  monde  ;  malgré  cela, 
il  était  resté  négligé,  car  les  terres  voisines  étaient  peu  fertiles. 
Mais  en  1841,  l'infortuné  Franklin,  alors  sous -gouverneur  de 
la  Tasmanie ,  y  fit  ériger  un  obélisque  eu  l'honneur  de  son 
ancien  chef,  le  capitaine  Flinders.  Autour  de  l'obélisque  se 
sont  créés  quelques  cabarets,  de  petits  villages  et  des  sta- 
tions de  missionnaires  ;  la  terre,  qui  d'abord  ne  promettait 
rien,  produit  aujourd'hui  du  froment,  des  pâturages  pour  les 
moutons,  etc. 

Après  l'étabUssement  du  grand  télégraphe  transcontinental 
depuis  le  port  Darwin  jusqu'en  Tasmanie,  la  plus  grande  ea- 
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treprise  récente  est  l'établissement  du  Télégraphe  sud-ouest 
australien,  formant  un  angle  droit  avec  le  précédent  et  reliant 
les  deux  villes  d'Adélaïde  et  de  Perth,  capitdes  de  l'Australie 
méridionale  et  occidentale.  La  longueur  totale  de  cette  lign&, 
qui  est  de  3,292  kilomètres,  se  répartit  presque  également  entre 
les  deux  colonies.  Le  section  de  Perth  à  Albany  sur  le  King- 
George's-Sound  (Australie  occidentale),  longue  de  411  kilo-- 
mètres,  et  celle  de  Port-Augusta  à  Adélaïde,  longue  de  337 
kilomètres  (Australie  méridionale),  existaient  d^à  auparavant. 
Pour  tout  le  reste,  on  travaillait  aux  deux  extrémités  en  même 
temps.  L'exécution  totale  de  l'entreprise  exigea  ainsi  vingt-trois 
mois,  juste  autant  que  celle  du  grand  télégraphe  transconti- 
nental, savoir  depuis  le  24  août  1875  jusqu'au  16  juillet 
1877.  La  part  de  l'Australie  occidentale  y  est  de  1,277  kilomè- 
tres, et  celle  de  l'Australie  méridionale  de  1,244  kilomètres. 
L'homme  qui  a  pris  le  plus  de  part  à  cette  nouvelle  construction 
est  l'ingénieur  R.  R.  Knuckey,  qui  s'était  déjà  signalé  dans 
l'établissement  du  grand  télégraphe  transcontinental.  Le  fil 
sud-ouest  australien  tantôt  suit  les  sinuosités  de  la  côte,  tantôt 
s'en  tient  à  distance  et  pénètre  même  assejz  avant  dans  l'in- 
térieur. Parfois  il  a  fallu  couper  à  grands  frais  une  route  à 
travers  des  collines  de  sables  et  des  scrubs,  sans  trouver  un 
seul  arbre  auquel  on  put  attacher  les  fils.  Les  Anglais  pensent 
avec  raison  que  les  poteaux  télégraphiques,  une  fois  posés, 
attireront  les  colons. 

En  comptant  le  Northern-Territory,  qui  lui  appartient  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  l'Australie  méridionale  (South-Australia) 
possède  maintenant  7,240  kilomètres  de  lignes  télégraphiques, 
y  compris  les  4,365  kilomètres  du  Transcontinental,  dont 
la  plus  grande  partie,  de  Port-Dai*win  jusqu'à  Port-Augusta, 
se  trouve  sur  son  territoire.  '  Le  gouvernement  de  Souih- 
Australia  a  ensuite,  le  18  janvier  1878,  fait  commencer  la 
première  amorce  de  319  kilomètres  du  réseau  des  chemins 
de  fer  destinés  à  relier-Port  Augusta  à  la  côte  nord.  Rappe- 
lons qu'en  1877,  il  avait  créé  l'université  d'Adélaïde,  et  qu'il 
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consacre  annuellement  de  fortes  sommes  à  Texploratioii  et 
la  colonisation  du  Northern-Territory,  où  il  envoie  de  nomr 
breuses  expéditions.  La  plupart  des  expéditions  dont  nous 
avons  à  parler  ont  été  pi*ovoquées  par  le  gouvernement  de 
TAustralie  méridionale. 

Au  n9  1159,  nous  rappelons  la  carte  de  VOverland  Tram^ 
continental  Telegraph,  par  Alexandre  Ringwold.  Le  docteur 
Petermann  s'en  est  servi  pour  son  dernier  remaniement  de  la 
carte  de  l'Auslralic  en  neuf  feuilles.  11  y  a  puisd  la  représen- 
tation des  pays  montagneux  aux  sources  des  fleuves  d'East- 
Alligator,  South-AUigator  et  Adélaïde,  alïïuent  du  golfe  de  Van 
Diemen.  11  en  a  également  fait  usage  pour  représenter  les  pla- 
teaux sur  le  haut  Catherine-River  qui  n*est  que  le  plus  fort 
affluent  du  Daly-River. 

Les  autres  corrections  du  docteur  Petermann  sont  dues  ^ 
l'exploration  de  M.  Mac  Minn»  commencée  le  26  septembre 
1870,  à  partir  de  Palmerston,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom, 
près  de  PortGreck  Darwin.  Dans  son  voyage  qui  a  duré  jusqu'au 
5  novembre,  M.  Mac  Minn  nous  a  fait  connaître  le  Snake,  et 
l'Edith  Croek,  mais  sans  nous  dire  s'ils  sont  des  Irihiuaires  du 
Daly-Uiver.  Après  avoir  atteint  ce  dernier  cours  d'eau,  il  le  suit 
dans  son  trajet  sinueux,  non  sans  être  souvent  forcé  de  le  quit- 
ter pour  le  plateau  et  j)our  la  chaîner  dont  le  moût  Ilayward  î 
est  la  cînie  culminante,  et  que  le  Daly  coui)e  en  divers  endroits.  • 
Aussi  la  rivière,  mémo  avec  un  petit  volume  d'eau,   est -elle  î 
parfois   encaissée    entre    de   grandioses     parois   de    roches    . 
de  sorte  (pie  des   arbres  qui   poussent  dans  le  thalweg  ont  ' 
parfois  leurs  chues  au   niveau   des  rives.  Les   territoires  par- 
courus par  M.  Mac  Minn  sont  tantôt  sans  eau,  tantôt  excellents 
pour  la  culture;  parfois  ils  sont  accidentés  et  boisés,  giboyeux 
et  poissonneux.  Le  Daly-ïîiver  est  entin  reconnu,  y  compris  le 
Catherine-River,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours; 
c'est  là  le  principal  résultat  du  voyage  de  xM.  Mac  Minn  qui 
a  encore  découvert  l'une  des  branches  dont  la  réunion  forme 
l'Adélaïde-River. 
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MM.  Henry  Vere-Barklay  et  Winnicke  ont  dirigé,  en  août 
4877,  une  expédition  vers  les  pays  situés  entre  le  télégra- 
phe transcontinental  et  la  limite  occidentale  de  Queensland, 
c'est-à-dire  en  pays  encore  totalement  inconnu.  Depuis  Alice 
Springs,  station  du  télégraphe,  à  1247  kilomètres  au 
nord  d'Adélaïde,  ils  devaient  prendre  la  direction  nord-est, 
selon  les  instructions  de  M.  W.  Gilbert,  Fun  des  mécènes 
des  explorations  australiennes.  A  80  kilomètres  plus  loin,  ils 
devaient  explorer  en  détail  le  cours  de  rflcrbert-River,  qui, 
après  avoir  arrosé  les  lisières  des  deux  territoires  du  Nord 
et  de  Queensland,  grossit  ensuite  le  Mulligan-River,  découvert 
en  4876.  En  outre,  on  leur  avait  recommandé  de  faire  un  re- 
levé de  tout  le  Northern-Territory,  entre  48*  et  26°  de  latitude 
sud,  avec  la  mention  de  tous  les  détails  de  l'hydrographie,  de 
l'orographie  et  de  l'histoire  naturelle.  Nous  ne  connaissons 
pas  encore  les  résultats  de  cette  exploration. 

Une  autre  exploration,  dirigée  dans  le  même  territoire  par 
M.  Sergison  et  le  géomètre  A.  K.  Moore,  a  suivi  larivière  Vic- 
toria, qui  se  jette  dans  le  Queen's  Ghannel,  mais  dont  le  cours 
€st  en  général  plus  septentrional  qu'on  ne  le  supposait.  Cette 
expédition  a  trouvé  des  terres  fertiles,  bien  arrosées  et  jouis- 
sant d'un  climat  favorable  ;  elle  a  constaté  des  conditions  ana- 
logues sur  le  Fitz-Maurice-River  qui  se  jette  dans  la  mer,-  un 
peu  plus  au  nord,  et  sur  le  Daly-River,  sous  le  17°  de  lati- 
tude sud,  au  point  où  ce  dernier  cours  d'eau  se  réunit  au 
Gatherine-River.  Les  voyageurs  rentraient  à  Port-Darwin  en 
novembre  1877. 

De  curieuses  constatations  ont  été  faites,  en  octobre  1877, 
dans  l'Australie  méridionale  même,  dans  le  district  dit  du  sud^ 
est,  composé  des  comtés  de  Robe,  Greyet  Hacdonnell,  surtout 
près  du  port  Macdonnell,  par  le  géomèire  général  G.-W.  Goyder. 
En  travaillant  à  dessécher  une  certaine  étendue  du  pays, 
on  trouva,  alignés  du  nord  au  sud,  trois  trous  d'eau  de  5 
à  9  mètres  de  profondeur.  Le  fleuTe  qui  sort  du  premier 
se  jette  successivement  dans  les  deux  autres,  ot  courte  «n^^xeqi^ 
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profondeur  de  5  mètres,  vers  la  mer,  à  9  ou  10  kilomètres  de 
là,  après  avoir  inondé  une  vaste  plaine.  On  donna  à  ce  cours 
d'eau  le  nom  de  Thomas  Ewen's  Spring  Ponds.  C'est  p^obabI^ 
ment  Técoulement  d'une  rivière  souterraine  qui  vient  des  monts 
Gambiers  et  Scliank,  les  deux  volcans  éteints  du  pays.  I^s  quatre 
ou  cinq  cratères  du  premier  de  ces  volcans  sont  de  petits 
lacs  dont  fait  partie  le  lac  Bleu,  ainsi  nommé  à  cause  de  si 
couleur,  et  qui,  pour  les  indigènes  est  le  lac  mystérieux  des 
génies.  Le  sol  calcaire,  crevassé,  arrose  partout  et  rempli  de 
cavernes  qui  le  rendent  sonore  sous  les  pas  des  chevaux,  accuse 
l'existence  de  nombreux  lacs  et  rivières  souterrains  ;  ils  appt- 
raissent  périodiquement  à  la  surface  de  la  terre.  Les  CaTe« 
Blanches,  des  Mosquito  Ranges,  sont  célèbres  dans  le  pays. 

Tout  près  du  Coorong,  bras  mort  du  Murray,  on  trouve  une 
autre  curiosité  :  c'est  la  gomme  minérale,  répandue  par  tene 
en  grandes  dalles  ou  plaques  et  dont  on  tire  une  huile  à  brâ- 
1er,  qui  fait  explosion  seulement  à  150°  (F.),  et  non  à  108*, 
comme  le  pétrole  américain.  En  général,  ce  district  sud-est, 
qui  touche  à  la  colonie  Victoria,  est  une  terre  à  part. 

De  Thornborough,  bourg  de  la  côte  de   Queensland,   une 
expédition  a  exploré,  à  la  fm  de  1877,  les  côtes  de  la  merel 
les  terres  de  l'intérieur,  entre  145  et  145°  50'  de  longitude  est, 
et  10°  et  17^  de  latitude  sud.  Le  but  de  cette  expédition  étiil 
la  recherche  d'un  port  et  de  la  direction  pour  l'établissemeul  ( 
d'une  route  carrossable  plus  à  portée  des  placers  aurifères,  que  ■ 
le  port  et  la  route  de  Cooktown.  L'expédition  a  parcouru  les  j 
chaînes  dites  Granité  et  Dividing-Range  ;  elle  a  trouvé  de  belles 
terres  labourables  et  de  bons  pâturages  sur  le  haut  Hitchell- 
River  ;  elle  a  découvert,  en  outre  une  grande  rivière.inconnue, 
avec  trois  cataractes  formant  une  chute  de  120  mètres  de  haut 
et  qui  a  reçu  le  nom  de  Mowbray-Rivcr.  Enfin  l'expédition  pense 
avoir  trouvé  le  site  d'un  nouveau  port,  à  6  kilomètres  au  nord 
du  Mossman-River,  dans  une  baie  bien  abritée,  bien    arrosée, 
avec  des  forêts,  de  belles  prairies  et  une  mer  assez  profonde. 

En  poursuivant  l'exploration  du  Coleman-River,  des  explo- 


KODYELLE-GUINÉE.  343 

rateurs  ont  découvert  un  nouveau  fleuve,  le  Cowan,  et  sur 
ses  rives  de  petits  morceaux  d*or;  on  espérait  avoir  trouvé  là 
un  nouveau  placer. 

Le  savant  botaniste  V.  Frederik  Mûller,  après  un  voyage  de 
vingt-quatre  mois  dans  l'Australie  occidentale,  est  revenu  à 
Melbourne.  Il  a  parcouru  4000  kilomètres  dans  des  régions 
tout  à  fait  inconnues  ou  fort  incomplètement  explorées.  On 
attend  avec  impatience  la  relation  de  son  voyage. 

Le  journal  The  Academy  (24  août  1878),  annonce  que 
de  grands  lacs  ont  été  découverts  dans  le  Gregory  north  district, 
au  Queensland,  sur  les  limites  de  TAustralie  méridionale,  sous 
25°  de  latitude  sud.  L'existence,  dans  les  environs,  de  bon  sel 
en  grands  morceaux  bruts  y  attirera  les  éleveurs  de  bestiaux. 
Des  arrangements  ont  été  pris,  en  conséquence,  pour  l'examen 
détaillé  d'une  vaste  région,  récemment  occupée  par  les  co- 
lons, tant  dans  le  Northern  Territory,  qu'au  sud-ouest  du 
Queensland,  et  sur  laquelle  on  sait  encore  peu  de  chose.  Cette 
région,  d'une  étendue  de  plus  de  129  000  kilomètres  carrés 
est  située  entre  21°  et  25**  de  latitude  méridionale,  et  de 
135°  à  138°  de  longitude  orientale. 


II 

NOUVELLE-GUINÉE. 


1162.ZARA60ZA  (Justo)  et  CoELLO  (Francisco).  Sobre  el  descubrimiento 
de  la  Nueva  Guinea  por  los  Espanoles  en  el  principio  del  siglo 
deciino  septimo,  1605—1610. — Boletinde  la.Socied.  geogrdf,  de 
Madrid^  T.  IV,  janvier  1878,  p.  6.  —  Voir  aussi  :  Geographical 
Magazine,  1878,  n**  IX  ou  X. 

Après  une  première  reconnaissance,  en  1526,  par  le  Portugais  Ben  Jorge 
de  Meneses,  il  y  eut,  dans  l'espace  de  20  ans,  toute  une  série  de  naviga- 
teurs espagnols  en  Nouvelle-Guinée.  Le  premier,  Alvarez  de  Saavedra 
lui  donna,  en  1528,  le  nom  dlsla  d*Oro  (lie  de  Tor)  ;  après  lui,  vinrent, 
en  1537,  Grijalva  et  Aivarado  de  Jaen,  et  en  1545  Ifiigo  Ortiz  de  Retes. 

Ces  premiera  de$eubridore$  ne  reeonnd rent  que  la  cdte  nord  ;  il  fallut 
60  ans  de  plus  pour  qu'on  vint  découvrir  la  côte  sud.  Le  célèbre  navi- 
gateur Alvaro  de  M endana  avait  tiieeesaivement  découvert  les  MarqpiMfti 
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el  les  archipels  de  Salomon  et  des  Nouvelles-Hébrides,  et  leur  «viit 
donné  des  noms  espagnols.  11  s'en  retourna  au  Meiique  en  octobre  1606. 
Hais  déjà  auparavant,  au  milieu  de  l'Océan  Pacifique,  Mendana  avait 
été  abandonné  par  son  pilote,  Fernando  Quiros  et  par  Luis  Yaez  de 
Torrès,  son  commandant  en  second.  Ce  dernier,  rejoint  par  Diego  de 
Prado  y  Tovar,  fit  ensuite  avec  celui-ci,  après  le  départ  de  Quirosi 
d'importantes  découvertes  le  long  de  la  côte  sud-est,  du  18  juillet  aa 
10  août  1606.  Ce  fait  résulte  des  lettres  de  Torrès,  adressées'  au  roi 
Philippe  III,  en  juillet  1607,  et  de  celles  de  Tovàr  au  mêoie  souTerain, 
datées  de  1614.  Ce  dernier  y  ajouta  une  carte  et  quelques  plans  qui  se 
trouvent  aux  archives  de  Simancas.  La  carte  en  question  place  rextréme 
pointe  sud-est  de  l'ile  sous  10 -f-*  latitude  méridionale,  donnée  confirmée 
en  1875,  lors  de  la  découverte  faite  par  le  capitaine  anglais  Moresby: 

M.  Zaragoza  soutient  encore  que,  déjà  sur  la  carte  de  Torrès,  se  trou- 
vent inscrites  les  importantes  découvertes  de  Moresby  (en  1873)  et  dn 
troisième  voyage  de  Macfarlane  (mai  1876),  savoir  que  cette  pointe  sud-est 
n'est  pas  une  pointe  unique,  mais  que  l'ile,  par  une  baie  profondément 
creusée,  y  est  divisée  en  deux  péninsules,  l'une  au  uord  et  l'autre  au  sud, 
et  que  la  pointe  méridionale  elle-même  est  un  amas  de  nombreux  Ilots. 
Ainsi  Bougainville,  qni  y  a  abordé  en  1768,  puis  Dumont  d'Urville  en  1829 
et  1837,  Yincendon  Dumoulin  vers  1845,  et  enfin  Moresby  en  1873,  n'au- 
raient rien  découvert  de  nouveau  ;  ils  n'ont  fait  que  remplacer  les  nomses- 
gnols  par  des  noms  français  et  anglais.  Un  des  plans  de  Tovâr  donne  tons 
les  ports  et  baies  de  la  Tierra  de  San  Bueuaventura,  appelée  par  Moresby 
Basilisk  Island  ;  un  second  plan  donne  la  Baie  de  San  Lorenzo,  appelée 
par  Bougainville  baie  de  l'Orangerie  et,  en  1873,  Great  Bay,  par  Moresby; 
aujourd'hui  c'est  le  nom  français  qui  y  a  pris  le  dessus.  Sur  un  troisième 
plan  se  trouve,  entre  autres,  l'ile  Santa  Clara  appelée  en  1837  île  Dufanre. 
—  M.  Cocllo  voudrait  qu'on  rendit  à  tous  les  îlots,  havres,  baies  et  rivières 
leurs  noms  espagnols  primitifs. 

L'Ecossais  Alexandre  Dalrymple  qui ,  pour  sa  relation  sur  Torrès, 
s'appuie  sur  le  Mémorial  de  Juan  Luis  Arias,  a  le  premier,  reconnu  les 
litres  de  Torrès  en  donnant  le  nom  de  Détroit  de  Torrès  à  l'.élroit 
passage  qui  sépare  la  Nouvelle-Guinée  du  conlinent  d'Austi-alie  et  que 
Torrès  traversa  en  entier,  en  1606,  de  l'est  à  l'ouest.  I 


1163. De  Karons  en  Nieuw  Guinea.  —  Tijdschr.  van  het  aardijksk.  Ge- 
nootsch.  te  Amsterdam,  1878,  Deel  3,  n.  2,  p.  102. 

Article  très-curieux  sur  l'une  des  plus  remarquables  tribus  de  la  Nou- 
velle Guinée,  avec  lequel  on  peut  comparer  les  quelques  notions  qu'en 
donne  M.  Raffray.  Ils  furent  autrefois  plus  puissants,  et  occupèrent  un  ter- 
ritoire plus  vaste.  S'ils  sont  anthropophages,  ils  ne  le  sont,  disent-ils,  que 
par  nécessite  et  quand  ils  ne  trouvent  pas  d'autre  nourriture,ou  par  ven- 
detta,  étant  persécutés  par  presque  tous  leurs  voisins.  Leur  type  physi- 
que est  un  type  à  part. 

1 164. Greffrath  (Henry).  VorgàngeaufNeu-Guinea(ALBERTis  zweite  Reise 
nach  dein  FIv).  —  Mittheil.  dergeogr.Gesells.  in  Wietiy  1877,  n»3, 
p.  178. 

IICS.Petermann  (D' August).  D'Alberli's  Vordringen  in  das  Innere  von 
Neu-Guina  und  Aurnalime  des  Fly-Flusses,  4876  und  1877.  Avec 
une  carte.  —  Mittheil,  de  Petermann,  1878,  XI,  p.  423. 
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1 166. Raffray  (A.).  Voyagea  la  côte  Nord  de  la  'Nouvelle-Guinée.  — 
Bullet  de  la.  Soc.  de  Géogr.  4878,  mai,  p.  385  (avec  carte). 

1167.  Marre  de  Marin.  Nouvelle-Guinée.  Note  sur  le  béribéri  ou  baribari. 
Lettre  au  secrétaire  général.  —  Bullet.  de  la  Soc.  de  fiéogr. 
1878,  avril,  p.  366. 

1168,Kan(D').  Schetskaart  der  westelijke  helft  van  Nieuw-Guinea  ter 
aanwijzing  der  reis  van  de  H.  H.  A.  J.  Langeveldt,  van  Hemer  en 
P.  ZwAAN  aan  boord  van  Z.  M.  stoomschip  Soerabaya,  11  novem- 
ber  1875-20  maart  1876.  —  Tijdschr.  van  het  aardrijksk.Genoots. 
te  Amsterdam,  1878,  Deel  II,  part.  4.  1878  avril,  p.  366. 

1169.Mikloukho-Maclay  (N.  von).  Heise  in  Westmicronesien.  und-ein 
dritter  Aufenthalt  in  Neu-Guinea  vom  Februar  1876  bis  Januar 
1878.  KurzerBericht,  aus  Johor-Baron,  vom  Mai  1878.  —  Mittheil. 
déPetermann,  1878,  XI,  p.  407. 

1170. Du  même.  Ueber  einigevulkanische  Erscheinungenander  nordôs- 
ticben  Kûste  von  Neu-Guinea.  Aus  einer  brieflichen  Mitthei- 
lung.  —  Mittheil.  de  Petermamif  1878,  XI,  p.  408. 

1171.SuNDERLAMD  (J.  P.).  New  Guinea  Exploration  by  the  Rêver.  James 
Ghalmers.  —  Sydney  Moming  Herald,  1878,  24  juillet  (d'après 
lés  lettres  de  M.  Ghalmers).  —  Voyez  d'autres  détails  sur  le  même 
voyage  :  The  Academy,  1878,  12  octobre,  p.  359. 

11 72. New  Guinea  expédition.  Return  of  mining  prospectoi*s.  Death  in 
the  camp.  —  The  Echo  of  Sydney,  25  juillet  1878. 

1173.DORIA  (Giacomo).  I  naturalisti  italianialla  Nuova  Guinea  e  speciale- 
mente  délie  loro  scoperte  zoologiche.  —  Bollett.  délia  Soc.  geo- 
graf.  italianUf  1878,  fascic.  5,  p.  154. 

Cet  article,  après  un  court  historique  des  reconnaissances  le  long  de 
la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée,  depuis  1829,  par  les  diverses  nations  de 
l'Europe,  s'occupe  ensuite  des  Italiens  en  particulier.  Ce  furent  :  le  comte 
Vidua  di  Casate  en  1829 ;  Emilie  Cerutti  en  1870;  Odoardo  Beccari  et 
Luigi  Maria  d'Albertis,  depuis  1871  ;  Ricardo  Tomasinelli,  1874-75;* 
Lovera  di  Maria  1874,  et  enfin,  en  1877,  Enrico  d'Albertis.  Les  plus 
importants  voyages  sont  ceux  de  Beccari,  surtout  dans  le  nord-ouest,  puis 
ceux  de  M.  L.  M.  d'Albertis. 

1174.CoRA(Guido).  Carta  spéciale  délia  Nuova  Guinea  ovest,  cogl*  itine- 
rari  di  0.  Beccari  e  L.  M.  d'Albertis,  1872  à  1876.  57jjôoT?ïIï3*» 
Torino,  1877,  1  feuiUe. 

Cette  carte,  œuvre  d'un  géographe  distingué,  M.  Cora, est  indi^nsable 
pour  l'intelligence  des  courses  sinueuses  de  ces  deux  courageux  Italiens. 
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Diverses  donnrcs  sur  la  Nouvelle-Guinée.  —  Statistique  volcanique  de  la  gnnde 
lie.  —  nines  d'or.  —  Nouvelles  découvertes  au  sud-est. 


Le  vapeur  hollandais  Soerabaya,  sous  le  commandement  en 
chef  du  capitaine  P.  Zwaan,  auquel  étaient  adjoints  MM.  A.  F. 
Langeveldt  et  van  Hemert,  avait  relevé,  de  1875  à  1876,  toat 
le  littoral  nord-ouest  dé  la  Nouvelle-Guinée,  depuis  la  baie  de 
Humboldt  jusqu'il  File  de  Salawatti  ;  puis  le  littoral  sud-ouest 
jusqu'à  Fîlot  Frederik  Hendrik.  Une  courte  relation  du  Toyage 
a  paru  dans  le  Tijdschrift  de  la  Société  de  Géographie  d'Am- 
sterdam, de  1878,  avec  l'esquisse  d'une  carte  des  côtes  rele- 
vées. Cette  carte,  qui  apporte  un  certain  nombre  de  corree- 
tions  aux  cartes  précédentes,  est  malheureusement  trop  sobre 
de  noms. 

Quelques  additions  à  la  géographie  de  la  Nouvelle-Guinée 
sont  dues  à  un  voyageur  français,  M.  A.  Raffray,  chargé  par 
notre  Ministère  de  l'Instniciion  publique  de  faire  des  recherches 
d'histoire  naturelle  sur  le  littoral  de  l'île.  Il  a  concentré  ses 
explorations  autour  de  la  grande  baie  Geelvink.  Le  groupe 
d'îles  appelées  Schouten  Eilands,  sur  la  carte  de  M.  Zwaan, 
est  appelé  Misory  par  M.  Raffray,  qui  donne  ensuite  quelques  ! 
détails  sur  les  îles  qu'il  a  visitées  ou  dont  il  s'est  approdié 
Riak,  Korido,  Sowek,  Manor  et  le  groupe  des  Ouandamen. 
Un  peu  plus  au  sud,  en  dehors  de  ce  groupe,  dont  la 
sépare  le  petit  détroit  de  Jobie,  se  trouve  l'île  de  ce  nom,  la 
plus  grande  de  toutes.  Les  habitants  de  ces  îles,  les  Biaks 
et  les  Ouandamen,  sont  de  vrais  Papouas  frisés,  Toleurs, 
pirates  et  coupeurs  de  têtes.  La  plus  intéressante  sous-race 
est  celle  des  Mafors,  ayant  pour  centre  l'île  de  ce  nom,  et  le 
kampong  de  Dorey.  Doux  et  pacifiques,  avec  certains  rites  par- 
ticuliers, ils  se  distinguent  par  cette  immense  chevelure  cré- 
pue ^t  bouclée  qui  ne  se  rencontre  que  chez  eux.  Ils  portent, 
piqué  dans  leur  chevelure,  un  très-long  peigne  en  bambou 
avec  lequel  ils  la  maintiennent  constamment  relevée. 
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Les  Ârfaks  qui  sont  les  plus  belliqueux,  portent  les  leurs  en 
boule. ou  en  tampon.  Plus  noirs  que  tous  les  autres,  les  Arfaks 
s'éloignent  du  type  nègre  par  leur  belle  figure  ovale  et  leur 
nez  aquilin.  Ce  sont  encore  des  coupeurs  de  têtes,  mais 
seulement  pour  faire  collection  des  crânes,  sans  manger 
les  corps,  comme  le  font  les  Karous. 

Ces  derniers,  qui  forment  le  sujet  d*un  article  spécial  de  la 
Tijdschrift,  de  1878,  anthropophages  par  nécessité,  habitent 
dans  Textrêmité  nord-ouest  de  Tîle.  Nègres  par  leur  bra- 
chycéphalie  et  leur  prognathisme,  ils  se  distinguent  par  de 
longues  tresses  de  cheveux,  qui  leur  pendent  des  deux  côtés. 
Leurs  voisins  sont  les  Amberbakis,  mangeurs  de  serpents. 
M.  Raffray  confirme  ainsi  la  thèse  émise  par  0.  Beceari,  et 
reproduite  par  M.  Rosenberg,  résident  hollandais,  que,  dans 
cette  variété  de  sous-^*aces,  aucune  ne  reproduit  tous  les 
traits  nègres  et,  qu'avec  tel  ou  tel  trait  nègre,  plusieurs  tribus 
se  rapprochent,  pour  le  reste,  des  Européens  plus  que  des 
Malais. 

La  côte  nord-ouest  de  la  Nouvelle-Guinée  a,  depuis  1872,  reçu 
le  nom  de  Côte  Maklay,  du  nom  du  voyageur  russe  Mikloukho 
Maklay,  qui,  après  son  premier  séjour  (1871-1872),  y  a,  de 
juin  1876  à  janvier  1878,  fait  une  deuxième  exploration. 
C'est  lui  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  le  mieux  réussi  avec  les  Pa- 
pouas,  car  en  1876,  il  a  retrouvé  les  deux  maisons  qu'il 
s'était  fait  construire  en  1872,  l'une  sur  le  continent  et  l'autre 
sur  l'île  Bili-bili  ou  Vitiaz  ;  à  soû  départ,  il  les  a  4e  nou- 
veau, avec  tout  leur  contenu  et  les  plantations,  confiées  à  la 
garde  des  sauvages.  Ses  explorations  se  sont  concentrées  au- 
tour de  la  baie  Astrolabe  et  dans  l'intérieur.  Le  littoral  explcMré 
ainsi  par  M.  Hikloukho-Haklay,  en  1876  et  en  1877,  depuis 
le  cap  Croisilles  habité  par  les  Ërrempis  anthropophages, 
jusqu'au  cap  Telyala  (entre  la  Pointe  iris  et  le  cap  King  Wil- 
liam), est  de  80  milles  marins,  sans  compter  les  pointes  faites 
()ans  l'intérieur,  jusqu*aux  montagnes. 

M.  Mikloukho,  épuisé  par  les  fièvres,  après  dix-sept  mois 
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de  séjour  et  de  voyages,  fut  force  de  quitter  la  Nouvelle- 
Guinée;  il  alla  chercher  quelque  repos  à  Singapore  (jan- 
vier 1878).  En  juin  1878,  nous  le  retrouvons  sur  la  route  de 
Sydney,  où  il  se  rend  pour  y  achever  sa  convalesoence  et 
pour  se  préparer  à  de  nouvelles  expéditions  ,  après  avoir 
envoyé  quelques  rappoits  préalables  à  St-Pétersbourg.  H.  Mi- 
kloukho  se  prononce  vivement  contre  toute  colonisation  blan- 
che de  la  côte  Maklay. 

Après  avoir  quitté  cette  côte,  noire  voyageur  fut  témmo 
(octobre  et  novembre  1877)  des  éruptions  volcaniques  des  deux 
îles  Yulkan  et  Lessou,  situées  à  peu  de  distance  du  littoral.  Il 
constata  la  formation  de  nouveaux  cratères,  avec  éruption 
d'immenses  gerbes  de  feu,  de  vapeurs  blanches  et  avec  de  fu- 
rieux grondements  souterrains.  Dans  une  note  spéciale  adressée 
aux  Mittheilungen  de  Petermann,  il  donne  la  liste  des  pU- 
nomènes  volcaniques  observés  dans  la  Grande-Ile,^  de|Nm 
Dampier  (1700).  La  côte  Maklay  et  les  îles  voisines  ont  été, 
depuis  ce  temps  (y  compris  les  tremblements  de  tem), 
éprouvées  six  fois,  en  1700,  1856,  1871,  1873  (deux  fois) 
et  1877*.  La  septième  fois,  en  1858,  les  secousses  volcani- 
ques se  sont  étendues,  tant  à  la  côte  nord-ouest  (environs  de 
Dorey),  qu'i^  la  côte  sud-ouest.  De  1700  à  1856,  bien  des  phé- 
nomènes semblables  ont  probablement  passé  inaperçus,  le 
nord  de  la  Nouvelle-Guinée  est  donc  un  centre  volcanique 
important,  relié  à  ceux  des  Nouvelles-Hébrides,  de  la  Nou- 
velle-Zélande, des  Fidji,  dé  Tonga,  etc. 

L'un  des  faits  géographiques  les  plus  considérables  que  nous 
ayons  à  signaler  cette  année  est  la  reconnaissance  de  la  rivière 
Fly,  en  Nouvelle-Guinée.  Pour  la  première  fois,  en  effet,  nous 
pénétrons  en  remontant  la  rivière,  au  cœur  de  cette  île  .im- 
mense dont  nous  voyons  du  même  coup  s'accuser  le  trait 
hydrologique  le  plus  important. 

1.  Les  jalons  des  éruptions  de  la  côte  Maklay  sont  marqués  dans  le  rayon  de 
la  baie  Astrolabe,  par  les  caps  Adava,  Gabina,  Teliata,  par  les  ^.rivières  Koiii 
Kamrau,  Gabenu,  et  par  les  mpols  Finisterre. 
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Au  T.  I  (2«  série),  de  Y  Année  géographique  (p.  324),  nou^ 
avions  dit  un  mot  de  cet  événement  sur  lequel  nous  pouvons 
aujourd*  hui  donner  des  détails  empruntés  à  l'article  n®  1165 
et  à  la  communication  adressée  le  1 1  novembre  dernier  à  la 
Société  Royale  géographique  de  Londres,  par  M.  L.  M.  d'Al- 
bertis. 

Avant  d'examiner  les  résultats  de  ses  voyages  au  Fly-River, 
nous  devons  rappeler  que  cet  éminent  explorateur-naturaliste 
avait  naguère  visité  les  monts  Arfak,  étudié  Tîle  Yule,  et  que 
déjà  nous  devions  à  son  persévérant  courage  de  précieuses  in- 
formations sur  divers  points  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Exploralion  de  la  rivière  Fly  ^ 

Entrevue  en  1875,  par  deux  officiers  anglais  qui  lui  don- 
nèrent le  nom  de  leur  navire,  la  rivière  Fly  ne  fut  plus  visitée 
qu'en  1875.  A  cette  époque,  l'un  des  membres  de  la  «  London 
Missionary  Society  » ,  le  révérend  Macfarlane,  qui  venait  de 
découvrir  le  Maïkassa  ou  Baxter-River  et  l'avait  remonté  pen- 
dant 145  kilomètres,  s'engagea  dans  la  rivière  Fly  dont  il 
nous  fit  connaître  257  kilomètres,  à  partir  de  l'embouchure. 

Cette  première  tentative,  contrariée  par  l'hostilité  indigène, 
n'entraîna  cependant  point  mort  d'hommes. 

M.  d'Albertis,  qui  accompagnait  M.  Macfarlane,  conçut 
alors  la  pensée  de^remonter  le  fleuve  jusqu'à  sou  origine.  Ce 
projet  ayant  Irouvé  un  libéral  appui  dans  l'initiative  privée 
et  auprès  du  gouvernement  de  la  province  d'Austrahe  Méri- 
dionale, Te  voyageur  embarqué  sur  la  Neva  se  remettait  bien- 
tôt en  route.  Son  dessein  était  de  quitter  le  navire  à  un  cer- 
tain point  du  (rajét,  pour  essayer  d'aller  par  terre  jusqu'au 
Hall  Sound,  c'est-à-dire  aux  environs  de  l'île  Yule,  dans  le 
sud-est  de  la  Nouvelle-Guinée.  M.  d'Albertis  se  vit  arrêté  dans 
l'exécution  de  [son  projet,  par  cette  circonstance  que  le  Fly- 

I.Yoir  la  carte. 
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River  incline  \ers  l'ouest  notablement  plus  qu'on  ne  le  pen- 
sait à  la  suite  de  la  reconnaissance  du  bas  fleuve  par  H.  lb^ 

farlane  avec  VEllengowaji. 

Dans  le  deuxième  voyage  au  Fly-River,  qui  eut  lieu  en  1876, 
M.  d*Alberlis  remonta  la  rivière  jusqu'au  point  où  son  embt^ 
cation  la  Neva  ne  put,  malgré  un  faible  tirant  d'eau,  continuer 
à  naviguer.  11  était  arrivé  presque  aux  sources  du  Fly,  apris 
un  trajet  de  plus  de  800  kilomètres.  Les  fatigues  de  la  route 
et  l'insalubrité  du  climat  avaient  d*ailleurs  durement  éprooff 
l'équipage.  M.  d'Âlbertis  redescendit  à  la  côte  et,  après  aiv 
passé  encore  trois  mois  à  recueillir  des  collections  au  bord  à 
la  rivière  Katau,  il  regagnait  Sydney. 

Ce  grand  résultat  obtenu,  M.  d'Albertis  voulut  y  mettre  h 
dernière  main  et  entreprit  sur  la  rivière  Fly  un  troi8ièaE> 
voyage  qui  n'a,  relativement,  rien  ajouté  aux  connaissant 
géographiques  acquises ,  mais  qui  a  servi  à  préciser  bien  ds 
points  vagues  encore.  Parti  le  3  mai  1877  de  Port  Som* 
set,  avec  la  chaloupe  à  vapeur  la  Neva ,  il  parvenait  le  îl, 
à  l'embouchure  du  Fly  River  où  les  indigènes  raccueilhiol 
favorablement.  Mais,  plus  haut  sur  le  fleuve,  ces  dispositiitff 
changèrent  cl,  le  i  ^'  juin  il  fallut  faire  face  à  une  attaque  soB-j 
daine,  dans  laquelle  un  des  Chinois  de  l'équipage  fut  grièTe-J 
ment  blessé.  Pendant  le  trajet,  en  remontant  le  fleuve  ces  al' 
taques  se  renouvelèrent  plusieurs  fois  ;  toujours  repoussfc: 
elles  n'eurent  pas  de  conséquences  fâcheuses.  Pendant  les  m* 
de  juillet  et  août,  alors  que  l'expédition  était  dans  rintéricur. 
elle  ne  fut  pas  inquiétée;  mais,  au  retour,  les  riverains  recofl-l 
mencèrent  leurs  hostilités  et  s'efforcèrent  d'empêcher  la  A««| 
de  redescendre  la  rivière. 

M.  d'Albertis  éprouva  bien  d'autres  difficultés  de  la  part  4 
son  équipage  dont  la  majeure  partie  l'abandonna,  le  laissai 
seulement  avec  cinq  hommes,  pour  suffire  à  la  navigation  et î 
la  défense  contre  les  naturels.  Deux  de  ses  hommes  dése^ 
tèrent  encore  aux  embouchures  du  Fly  et  c'est  avec  l'ingé- 
nieur et  un  seul  marin  néo-calédonien,  que  rexplorateur  h 
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affronter  la  redoutable  navigation  du  détroit  de  Torrès.  Enfin 
le  4  janvier  1878,  il  réussissait  à  atteindre  Thursday  Island, 
à  la  pointe  du  Queensland. 

M.  d'Albertis,  dans  ce  troisième  voyage,  n'est  pas  remonté 
aussi  haut  qu'au  précédent,  mais  il  a  pu  calculer,  à  vue,  que  la 
chaîne  où  le  Fiy  prend  sa  source,  n'était  plus  éloignée  que 
de  80  à  95  kilomètres,  qu'elle  faisait  probablement  suite  au 
Charles-Louis-Range,  qu'elle  était  à  peu  près  à  égale  distance 
de  la  côte  nord  et  delà  côte,  sud,  et  que  la  Nouvelle-Guinée 
présente  là  sa  plus  grande  largeur,  c'est-à-dire  1800  à  2000 
kilomètres.  A  Snake  Point,  au  confluent  de  l'Alice-River,  à  650 
kilomètres  dans  Tinbérieur,  le  Fly  ayant  encore  4  à6  mètres  de 
profondeur,  on  en  conclut  facilement  qu'il  peut  être  navigable 
jusque  près  de  sa  source.  Depuis  Alice  Springs,  en  aval,  jusqu'à 
l'île  Ellengowan,  il  a  10  à  12  mètres  et,  depuis  cadernier  point 
jusqu'à  l'embouchure,  sa  profondeur  atteint  de  15  à  34  mètres. 
Un  peu  au-dessus  d'Ëllengowan  Island,  à  250  milles  en  amont, 
est  le  confluent  d'un  tributaire  que  le  voyageur  n'a  pas  pu 
remonter;  puis,  à  100  mètres  de  l'embouchure,  près  de  l'île 
Albertis,  le  Maikassa  ou  Baxter-River  *  se  rapproche  tellement 
du  Fly-River,  qu'il  a  l'aii  d'en  être  un  bras ,  mais  un  bras  qui 
ne  communique  avec  le  fleuve  principal  qu'à  l'époque  des 
grandes  pluies. 

Outre  les  végétaux  qui  appartiennent  en  propre  à  la  Nou- 
velle-Guinée, les  rives  du  Fly  étalent  une  exubérante  végé- 
tation d'arbres  fruitiers  de  trois  ou  quatre  zones  phytogra- 
phiques,  celles  de  la  Polynésie,  de  la  Malaisie,  de  l'Australie. 
Les  villages  de  l'intérieur,  construits  sur  des  éminences  na- 
turelles ou  artificielles,  attestent  que  ces  rives  sont  partout 
exposées  aux  inondations,  jusque  bien  près  de  la  source  du 
fleuve,  et  que  les  véritables  ^conditions  pour  la  colonisation 


1.  M.  U.-M.  Curtin  a  fait,  ea  décembre  1877,  une  reconnaissance  du  Baxier- 
River  en  compagnie  de  dix  blancs  et  de  seixe  insulaires  polynésiens.  Il  ne  parait 
pas  avoir  remonté  bien  haut  ce  fleuve,  car  il  ne  dit  pas  beaucoup  de\chosebnoU' 
velles,  mais  il  trouve  le  Baxter  trôs-approprié  à  la  navigation  intérieure. 
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européenne,  ne  se  trouyent  qu*à  l'approche  de  la  chaîne  de 
rintérieur.  Quant  à  la  zone  riveraine ,  il  est  encore  possiUe 
qu'elle  soit  plus  salubre  à  la  distance  de  quelques  lieues  des 
deux  bords. 

Ainsi,  nous  devons  à  la  persistance  du  voyageur  italien  dé 
connaître  un  cours  d'eau  large  et  profond  qui  donne  accès 
au  cœur  de  la  Nouvelle-Guinée,  c'est-à-dire  d'une  île  dont 
l'étendue  approche  de  celle  de  la  France.  Nul  doute  que  les 
explorations  ne  se  succèdent  par  cette  voie  et  ne  se  ramifient 
vers  Test  et  l'ouest  dans  les  régions  encore  inconnues  du  pays. 
M.  d'Albertis,  revenu  en  Europe  dans  l'été  de  1878,  avec  de  eo- 
rieuses  collections  d'ethnologie  et  d'histoire  naturelle,  est  oc- 
cupé de  la  rédaction  de  ses  notes  sur  les  vastes  et  multiples 
courses  qu'il  a  exécutées  depuis  cinq  à  six  ans  (1872-1878) 
dans  la  Nouvelle-Guinée. 

Découvertes  à  la  côte  sud-est  de  la  Nouvelle-Guinée. 


M.  d'Albertis  pensait  trouver  des  mines  d'or  sur  sa  roule, 
mais  il  est  revenu  sans  la  moindre  paiilettGj  pépite  ou  pous-  " 
sière  d'or.  Ce  fut  M.  Goldie,  missionnaire  anglican,  qui  en  ■ 
découvrit  dans  l'intérieur  de  la  région  du  Port  Moresby,  à  la 
même  époque  oîi  d'Albertis  remontait  le  Fiy-Rivor.  Comme 
on  le  pense  bien,  laficvre  de  l'or  a  maintenant  envahi  aussi  le 
sud  do  la  Nouvelle-Guinée. 

Et  cependant  les  grands  placers  du  pays  doivent  se  trouver  ' 
plutôt  sur  la  côte  nord- est,  car  les  premiers  découvreurs  espa- 
gnols qui  donnèrent  au  pays  son  nom  d'isla  d'Oro  ne  connais- 
saient que  celle-ci.  M.  Mikloukho  Makiay,  que  les  Anglo-Au- 
straliens de  Cooktown  ont  questionné  au  sujet  des  mines  d'or- 
de  la  côte,  a  éludé  la  réponse. 

La  renommée  de  la  découverte  des  mines  amena  la  forma- 
tion rapide  de  plusieurs  sociétés  de  mineurs.  Une  grande  partie 
d'entre  eux,  non-seulement  n'ont  pas  trouvé  d'or,  mais  ont 
été  forcés  i)ar  les  inondations  et  les  fièvres  à  retourner  en  Au- 
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stralie,  laissant  sur  ce  terrain  un  certain  nombre.de  morts. 
L*une  des  vallées  insalubres,  qu^ils  ont  traversées,  porte  le  nom 
significatif  de  Vallée  de  Vombre  de  la  Mort, 

Le  llévérend  James  Chalmers  paraît  avoir  pris  à  tâche  de 
renouer  la  chaîne  des  explorations  côtières  du  Révérend  Mac- 
farlane.  Parti  deCooktown  en  mars  1878,  surV Ellangotuan,\e 
vapeur  de  la  «  London  Missionary  Society  »,  il  se  rendit  diirecte- 
ment  au  cap  Sud  ;  il  y  avait  laissé,  à  la  mission  de  Stacey  Island, 
dont  il  est  le  directeur,  spécial,  sa  famille,  sous  la  garde  des. 
indigènes.  Cette  preuve  de  confiance  envers  eux  contribua^ 
pour  une  bonne  part,  au  succès  de  sa  course  même  lorsque, 
descendu  à  terre,  il  traversa  à  pied,  avec  une  suite  de  quel- 
ques hommes  seulement,  des  districts  de  Tintérieur.  Dans  ce. 
voyage  qu'il  fit  le  long  de  la  côte,  de  l'est  à  l'ouest,  M.  Chal- 
mers  se  mit  en  communication  directe  ou  indirecte  avec, 
200  villages,   dont    il   visita  105    personnellement;    dans 
90  d'entre  eux,  on  n'avait  jamais  vu  d'hommes  blancs. 

11  découvrit  et  baptisa  un  certain  nombre  de  baies,  de 
havres,  de  rivières  et  d  îles,  et  il  explora  la  contrée,  depuis 
la  Meikle  Bay,  en  passant  par  la  baie  Orangerie  et  la  Cloudy 
Bay.  Un  peu  avant  cette  dernière,  on  constata  Texistence 
d'une  sorte  de  tribu  d'amazones,  car  on  n'y  trouva  qu'un 
homme  avec  600  femmes.  A  Kérépounou,  le  plus  grand  bourg 
des  côtes  et  l'un  des  centres  des  missions,  M.  Chalmers  des- 
cendit à  terre  pour  explorer  à  pied  d'abord  l'intérieur  aux 
abords  de  cette  localité,  puis  toute  la  ligne  des  côtes  depuis  la 
Pointe  Keppel  jusqu'au  Port  Macfarlane. 

C'est  dans  ce  dernier  trajet,  entre  Keakaro  et  Aroma, 
que  le  missionnaire  faillit  devenir  la  victime  de  l'anthropo 
phagie  des  indigènes  ;  il  ne  fut  sauvé  que  par  l'irrésolution 
et  la  mésintelligence  des  conjure's.  Toute  cette  côte  est  un 
amas  de  villages  et  de  bourgs  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, dont  chacun  a  son  chef  et  même  deux  ou  trois  chefs. 
M.  Chalmers  énumère  les  105  villages  qu'il  a  visités,  avec  leurs 
chefs.  11  regarde  les  naturels  des  lies  et  des  côtes,  comme  des 
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intrus,  qui  auraient,  à  une  certaine  ëpoqne,  refoulé  les  abvi- 
gèoet  moins  vigoureux  vers  les  montagnei  de  rintérieur. 
Leur  principale  divinité  est  un  tirand  Esprit,  Palakon  JBan, 
auqud  on  consacre  une  vaste  place  dans  diaque  village. 
En  outre,  chaque  fumille  a  ses  dieux  lares  ou  ses  mines,  qn 
ont  encore  chacun  leur  place  sacrée.  Avant  toote  gnâk 
entreprise  ou  dans  les  cas  critiques  de  maladie,  de  ddoài^ 
ils  iiiÂit  des  évocations,  avee  sacrifices  de  Gocboha.  Le  eab 
de  cet  animal,  dont  ils  suspendent  les  crânes  dans-ksn 
maisons,  rappelle  Je  même  culte  dans  la  Polynésie.  Qoandii 
Grand  Esprit  ne  leur  accorde  pus  Tobjet  de  leur  prière,  3i 
ne  le  battent  pas,  'Comme  font  certaines  tribus  nègres,  aas 
ils  lui  adtesseiU  de  violentes  apostrophes.  M.  Clialmers  a  tran! 
plusieurs  îlots  et  havres  bien  appropriés  pour  servir  de  ita' 
tiens  soit  de  missions,  soit  de  commerce.  Sous  ee  deniv 
point  de  vue,  du  reste,  il  a  rencontré  des  bourgs  avec  ài 
marchés  organisés  et  réglementés. 


ILES  ET  ARCBIPELS  »U  PACIFIQUE 


I 

MICRONESIE  ET  PETITE-MÉLANÉSIE 


75.  Die  Bonin-Inseln.  Auszug  aus  dem  Tagobuch  eines  Offîziers  der 
Kaiserlich  deutschen  Marine.  —  Deutsche  geographische  Blâtter 
der  geogr,  Gesellsch.  in  Bremen,  4878,  Cah.  II,  p.  137. 

Ces  Iles  ont  un  très  bon  port:  La  Gazelle  et  d'autres  vaisseaux  alle- 
mands ayant  pour  éclaireurs  les  employés  de  la  maison  GodefTroy,  de 
Hambourg,  ont  bien  relevé  depuis  six  ans  les  lies  Donin,  Ponapé  (dey  , 
Carolines),les  Anachorètes,  les  archipels  de  Nouvelle-Bretagne,  de  la  Nou« 
velle-Irlnnde  et  du  Nouveau-llunovre,  l'Ile  Bougainville  (archi|)el  de  Salo- 
mon)  et  enfui  Kandavou  (Fidji).  Le  choix  de  toutes  ces  lies,  très  bien 
échelonnées,  est  excellent.  - 

76.  Miklokho-Maklay (N.  von).  Reise  in  West-Mikronesien,  Nord-Mela- 
nesien,  etc.  vom  Fehruar  1876  bis  Januar  1878.Kurzer  Bericht  aus 
Johor-Baron,  Mai  1878.  —  MittheiL  de  Petermann,  1878,  XI, 
p.  407. 

77 .  Du  même.  L'île  Yran,  Esquisses  anthropologiques,  ^hvestija  de 
la  Soc.  Imp.géogr.  de  StPélershoûrg,  vol.  XIII,  1877,  11,2,  p.  76 
(en  langue  russe). 

78.  Du  même.  L'archipel  de  Pelew.  Aperçu  d'un  voyage  dans  la  Mi- 
croncsie  occidentale  et  le  nord  de  la  Mélanésie.  —  Isventija  de- 
là Soc.  Imp.géogr.  de  St-Pélevsb,  1878,  n«3  (en  langue  russe). 

79.  On  the  next  foregoiug  explorations  in  Malaisia  and  Micronesia, 
by  D'  Otto  Fixsca  and  Henry  S.  Forbes.  —  The  Academy,  2  no- 
vembre, 1878,  p.  429. 

Les  archipels  de  la  Micronésie  et  du  nord  de  la  Polynésie  sont  de  vraies 
terres  inconnues.  Malheureusement  chaque  nouveau  voyageur  donne  uu 
nouveau  nom  à  ces  Ilots  et  groupes  :  quelques-uns  d'entrt  eux  ont 
quatre  noms,  si  ce  n'est  plus^ 
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1180.  llew  Hébrides.  Letter  of  John  jE^ni^s,  a  readent  of  Tanna,  in- 
sérée dans  le  Sydney  Herald,  15  mars  1878.  Yoir  aussi  la  Lettre 
da  Consul  angbis  i  Romnéa,  reproduite  par  la  j^upart  des  jour- 
naux de  Paris,  juin  1878. 

Ces  deux  lettres  te  complètent  bien,  dans  leur  récit  anr  le  trenUê- 
ment  de  terre,  le  rax  de  marée  et  ks  émptioiis  volcaniques  de  janvier  el 
féTfier  1878  à  llle  de  Tanna. 

1181 .  EcxABiT.  Die  Neu  Hebriden.  Ans  einem  Vortrag  gefaalten  In  der 
Yersamminng  des  Vereins  fur  natnrwissenscbafUidie  UnterlialtuDg 
in  Hamburg  am  3  Mai  1878.  —  Deutgehe  geoçraph.  Blâiier  ton 
Bremen,  1878,  n*  3,  pag.  207. 

1182.  IsfiLis  (Jobn).  Dictionary  of  tbe  island  of  Aneityum  or  Annatom, 
one  of  the  New  Hébrides,  with  a  short  grammar.  1  yoI.  in-^  Lon- 
dres, 1878. 

Les  NouTclles-Hébrides  présentent  une  mosaïque  de  15  â  30  lances  tant 
pohnésiennes  que  mélanésiennes,  coexistant  les  unes  à  côté  des  antres. 
Le  misMonoaire  PaUerson,  lue  en  1871,  avait  en  18G9  et  18T0  donné  les 
vocabulaires  de  11  de  ces  langues.  Celui  de  M.  Iiiglis,  qui  contient 
4U00  mots,  est  le  dictionnaire  de  la  langue  des  Mélanésiens  d^Aneityum, 
une  des  Iles  les  plus  méridionales  de  Tarchipcl.  Ce  dialecte  est  en  même 
temps  Tun  des  plus  étendus  de  tous  les  dialectes  mélanésiens. 

1183.  FfiiEDERicBSEH  (L.).  Bemerkuogen  zu  der  Karte  der  Duke-of-Tork 
Inselgruppe  auf  Tafel  lY.  —  HittheU.  der  geogr.  GegelUch.  in 

^  Hamburg,  1878,  p.  340. 

Cet  archipel,  formé  d'une  grande  ile  avec  six  ou  sept  petites,  se  trouve 
dans  le  canal  St-Georges  qui  sépare  la  Nouvelle-Bretagne  de  la  Nouvelle- 
Irlande. 

1184.  CoRBiE  (A.  F.  C).  Yisit  to  Lord  Howe  Island  in  1876.  — -  Procee- 
dinga  ofthe  Royal  geograph.  Society,  1878,  II,  p.  136. 

Petit  groupe  situé  au  large  du  grand  continenl  australien.  Par  sa  faune 
et  sa  flore,  il  se  rattache  non  pas  à  ce  continent,  mais  à  la  Mélanésie. 


Reconnaisssaiice  des  groupes  peu  connus  de  la  Micronésie  et  de 

la  Petite-Mélanésie. 

11  y  a  trois  ou  quatre  ans,  un  géographe  distingué,  Mi  Frie- 
derichsen,  de  Hambourg,  nous  donnait  quelques  curieuses 
notices  sur  des  tables  ^ulplées  et  gravées,  qu'on  avait  décou- 
vertes dans  l'île  de  Ponapé  (Carolines)  ;  mais  on  se  contenta 
d'une  première  connaissance  superficielle,  sans  pousser  les 
recherche^  plus  loin. 

Un  oificier  de  la  marine  allemande  donne,  cette  année, 
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r|uelques  notices  sur  le  ^loupe  de  Boniii  Sima  ou  Mounm 
Simu  (limite  DDL d  otiefit  de  la  Micronesie)  Le  nom  icidifue 
que  ces  îles  opprleiuieiit  aiii  Japonais  ils  les  ont  jbaii- 
doiiDées,  il  y  douze  ou  quinze  ani,  a  1  epo  jue  dillicdâ  de  leur 
transformation  politique ,  mais  il  semble  qu'ils  aient  le  désir 
de  les  réoucuper.  T]e  smit  des  radiers  volcaniques,  asseï  fer- 
tiles du  l'esté  et  sur  lesquels,  dans  l'intcrvalli;,  se  sont  établis 
des  gens  de  toutes  les  nations.  Malais,  Portugais,  Espa- 
gnols, Polynésiens,  Français,  Allemands,  Américains  et  An- 
glais; cette  léunion  cosmopolite  ne  comprend  que  70  à 
80  têtes.  L'élément  anglo-américain  l'a  emporté  pour  le  mo- 
ment, en  imposant  aux  quatre  sous-groupes  de  l'arcbipel  des 
noms  anglais  :  au  nord,  c'est  le  sous-groupe  Parry;  à  l'est,  le 
sous-j^roupe  Margaret,  ;  au  sud,  k  sous-groupe  Buillie,  et  au 
cent[c,  le  sous-groupe  Peel  ;  ee  dernier  renferme  le  Port  Lloyd. 

Le  docteur  Otto  finscb  connu  par  son  ejipédilion  de  l'Obi, 
et  le  capitaine  ilenry  Sengstacke  qui  avait  pris  part  aux  expé- 
ditions arctiques  allemandes  de  1^68  et  1870,  et  qui  a  tout 
récemnjenl  exploré  la  côte  ouest  de  l'Amérique,  devaient, 
avec  les  fonds  de  l'Académie  de  Berlin,  entreprendre  l'explo- 
ration des  îles  Carolines,  Mariaiitics,  Ladrones,  et  du  groupe 
de  Bonin  ou  de  rArchevèclié.  Ils  devaient  continuer  ensuite 
leurs  rechefclies  dans  Itfs  petites  sporades  du  Pacifique  nord, 
jusqu'à  la  côte  de  l'Amérïque.  lia  plupart  de  ces  ilôts  et 
arcbipels  septentrionaux  ayant  été  reconnus  une  ou  deux  fois 
^iilemenl,  sont  à  peu  près  nouveaux  pour  la  géographie. 

Eu  attendant  les  résultats  de  ce  voya;,'e,  nous  pouvons  au 
moins  donner  la  liste  des  principaux  groupes  toucbés  par  le 
voyageur  russe  Hikloukbo-Maklay,  dans  son  Ir^^  sinueux,  de- 
puis Chcribon  (Java)  jusqu'à  la  côle  Maklay  [nont-est  de  la 
Nouvellc-Cuiuéi'].  faute  d'un  ruppnrl  détaillé,  nous  devons 
nous  borner  à  esquisser  l'itinéraire  di;  l'explorateur  russe,  im- 
portant par  l'identilicalioa  des  noms  des  groupes. 

Ayant  fait  une  courte  visite  de  l'île  do  Gbébï,  M.  Miklou- 
kbo-M:iklay  reconnut  le  pi-tit  groupe  corallien  de  Mafia  (appelé 
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auMt  Pegan,  SaînUDavid  on  Freeville).!!  passa  ensnite  demi 
Europik  (Eoiiripiqae  sur  les  ctii-tes.  françaises)»  ot  loaoha  an» 
chipels  de  Mogmoug  (Uuliti  ouHackensie)  et  de  Vouap  (GnHf 
ou  Yiip).  Un  séjour  de  deux  semaines  dans  oe  dernier  gravfi 
lui  permit  de  conâ^tater  la  suprémalie  qu'il  exerce  sur  h 
fies  environnantes  et  dé  recueillir  de  curieux  docameots  m 
les  mœurs,  coutumes,  religion,  etc.,  des  hobitanto  du  gnnpL 
De  là,  le  schooner  navigua  vers  les  lies  Pelaou  (PiIm 
Pelew  ou  Palaos),  où  H.  Mikloiiklio  descendit  eooore  pu* 
faire  quelques  excursions  dans  Tintërieur.  Le  lecteur  se  nf- 
pellera  que  le  groupe  des  Palaoïf,  un  des  premiers  qui  aient  âf 
découverts  au  siècle  dernier,  passa  longtemps  pour  uine  ton 
idyllique;  quelques  petits  chefs  de  ces  îles  vinrent  fiure  viak 
à  diverses  cours  de  rEuro|)C,  où  ils  eurent  une  popuM 
ëpliémère. 

Après  une  seconde  visite  à  Y.<p,  le  voyageur  nrriva  en  m 
du  gi'OU|)e  Ouléai  (Woldaû  ou  Tliirtecn  islanls),  où  uneacel' 
mie  de  quelques  jours  le  força  de  s'arrêter  et  lui  fournit  Pffr 
casion  d'observer  lès  indigènes  qui  vinrent  à  bord  en  gnii 
nombre.  Dans  le  voisinage  de  Tilo  Saint-Matliias,  il  se  dirip 
vers  le  sud-ouest,  puis,  ayant  traversé  ral*cliipel  à  la  poiÂto 
orientale  de  la  grande  île  Taouï  (du  groupe  de  rAmiraut^ 
il  arriva  à  la  pointe  est-sud-cst,  où  le  scliooner  jeta  TaiicR 
pour  quelques  jours,  près  des  villages  de  Loneû  et  de  Pôidi 
H.  Mikloukho,  ayant  passé  à  terre  les  trois  jours  d'ancrage, erii 
ainsi  Toccasion  d'étudier  et  de  connaître  un  peu  la  très  inlt 
ressante  population  de  cette  île.  Puis,  pendant  son  sieceo' 
voyage  sur  la  côte  nord  de  Taouï,  il  put  reconnaître,  difli 
plusieurs  excursions,  cette  partie  de  Tîle  qui  diffère  proitt- 
blement  de  la  côte  méridionale.  Il  explora  aussi  la  petite  ih 
corallienne  d*Audon. 

De  là  H.  Mikloukho  se  dirigea  d'abord  vers  le  groupe  d*Ago- 
mes  (llerniite),  puis  vers  Tarcbipcl  de  Ninigo  ou  lies  de  l'Échi' 
quier  (Excbequer  islands)  ;  il  constata  que  ce  dernier  archipel 
forme  Tavant-postc  de  la  population  micronësieune.   . 
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Le  28  juin  1876 ,  M.  Hikioukho  arriva  à  la  côte  de  Hakiay 
(Nouvelle-Guinée).  Sa  reconnaissance  des  petites  îles  avait 
commencé  le  1 8  février.  Les  extraits  qu'en  donnent  les  Uvestija 
de  la  Société  Impériale  géographique  de  Saint-Pétersbourg ^ 
ne  Iraitent  que  de  ranhipel  Pelew,  mieux  connu  déjà  au- 
paravant que  le  resle.  Dans  son  voyage  de  retour,  H.  Hikioukho 
loucha  encore  à  l'intéressant  groupe  des  Anachorètes  qui, 
par  une  singulière  contradiction,  renferme  une  population 
très  dense. 


Singuliers  effets  de'  deux  éruptions  volcaniques  &  Tanna  (Nouyelles-Hébrides). 

Quelques  détails  sur  les  Fidîl. 


Une  éruption  volcanique  a  eu  lieu  le  10  janvier  1878, 
vers  dix  heures  du  malin.  Le  fond  du  port,  du  côté  de  l'ouest» 
s'est  élevé  au-dessus  de  l'eau  d'environ  cent  mètres  au  pre- 
mier choc  (hi  tr«Mnhlement  de  terre.  Un  nouve.iU  volcan  a  fait 
éruption  près  de  Sulfihur  Bay,  entre  la  haie  et  l'ancien  vol- 
can; le  nouveau  volcan  se  mit  à  lancer  di^  flammes,  des  va- 
poiir:<  épaisses  et  des  eaux  bouillunles.  Les  environs  du  Port 
Résolution  ont  subi  une  première  transformation. 

Une  seconde  grande  éruption  et  un  tremblement  de  terre 
se  sont  de  nouveau  produits  le  11  février,  et  le  fond  du  Port 
Résolution,  encore  soulevé  de  50  brasses,  ne  conserve  plus 
qu'une  entrée  fort  étroite.  Trois  rochers  ont  -surgi  à  une  en- 
cablure de  la  pointe  de  l'ouest,  d'un  fond  de  22  mètres.  La 
profondeur  de  l'eau  n'est  que  de  5  mètres  sur  le  point  oh 
elle  était  auparavant  de  17  mètres,  précisément  en  lace  de 
rentrée  du  port. 

Un  flux  d'environ  18  mètres  de  haut  a  emporté  la  pointe 
ouest,  en  détruisant  les  plantations  des  indi^^ènes.  Tonte  la 
population  s'est  réfuniéo  sur  le  haut  des  montagnes,  mais 
hi-urousement  personne  n'a  péri.  Un  bâtiment  qui  avait 
été  porté  par  les  vagues  jusi|u'au  milieu  des  arbres  a  été  re- 
porté à  la  mer,  après  avoir  perdu  ses  ancres  et  deux  canots. 
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L*eaii  était  trouble  jusqu'à  environ  deux  milles  de  Tentrée 
du  port;  on  suppose  que  la  formation  d*un  nouveau  bas-fond 
est  la  cause  de  ce  phénomène. 

L'ancien  \olcan  était  en  pleine  activité  :  on  entendait  des 
grondements  sourds,  et  le  cratère  lançait  dans  les  airs  des 
rocs  énormes.  , 

Pourtant,  l'immense  flux  qui  s'est  fait  sentir  n'a  été  qae 
local,  ainsi  que  l'éruption  ;  c'est  à  peine  si  de  l'autre  côté  on 
en  a  eu  connaissance.  Une  haute  colline,  derrière  le  roc  qui 
porte  le  nom  de  Pyramide  de  Cook,  à  l'ouest  du  port,  est 
tombée  dans  la  mer  et  a  formé  un  nouveau  promontoire  ;  h 
Pyramide  de  Cook  est  maintenant  à  une  élévation  au-dessus 
de  l'eau,  de  14  mètres  de  plus  qu'auparavant. 

Entre  les  deux  grandes  secousses  de  tremblement  de  terre» 
on  en  a  ressenti  plusieurs  autres  beaucoup  moins  fortes. 
-  Ces  phénomènes  donnent  une  certaine  actualité  au  petit  mé- 
moire de  M.  Eckardt  sur  lu  physique  et  sur  l'etlmologie  des 
Nouvelles-Hébrides  qui  présentent  un  curieux  dualisme  i 
chacun  de  ces  points  de  vue.  Le  noyau  du  terrain  est  de 
constitution  volcanique,  et  se  rattache  à  cette  masse  de  rochers 
tant  continentaux  que  sous-marins,  qui  forment  une  ligne 
depuis  le  norJ  de  la  Nouvelle-Guinée  jusqu'aux  îles  Sandwich. 
Sa  ceinture  de  récifs  coralliques  ou  madréporiques  relie  à  son 
tour  celle  de  la  Nouvelle-Culcdonie  àcelle  des  îles  Viti  ou  Fidji. 
Les  Hébrides  sont  d'une  fertilité  incroyable,  mais  l'humidité 
y  cause  beaucoup  de  fièvres  auxquelles  viennent  s'ajouter 
encore,  depuis  l'arrivée  des  Européens  et  comme  dans  toute 
la  Polynésie  en  général,  des  maladies  pulmonaires.  Une  diffé- 
rence de  température  de  deux  ou  trois  degrés,  en  moyenne, 
existe  entre  les  îles  du  nord  et  celles  du  sud;  pour  la  flore, 
celle  du  nord  reproduit  les  types  de  la  Malaisie,  celle  du  sud 
rappelle  l'Australie  et  les  Viti;  pour  riiabillement,  la  coif- 
fure, etc. ,  les  uns  se  peignent  la  figure,  les  autres  se 
tatouent  au  moyen  d'incisions. 

Le  même  dualisme  existe  sous  le  rapport  ethnologique. 


\ 
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Dans  les  groupes  orientaux  on  polynésiens  de  l'Océan ie,  la  race 
jaune  fègiie  excitisi veinent  depuis  Samoa  et  ToDga  ;  à  l'ouest, 
liomine  la  race  mélanésienne  noire  ou  ppua  ;  mais  dans  les 
îles  Viti,  les  deus  races  se  sonL  complètement  fondues  l'une 
dans  l'auh-e.  Par  contre,  elles  cohabitent  aux  Hébrides;,  sans  se 
mêler  en  aucune  manière.  Il  en  résulte  une  vraie  tour  de 
Babel  de  vingt  langues  différentes  dont  le  missionnaire  Pat- 
lerson  a  donné,  vers  J8T0,la  liste  avec  un  certain  nombre  de 
vocabulaiies  (n^llSS). 


Aux  Hébrides  se  rattache  tout  naturellement  l'archipel  de 
Fidji  ou  mieux  Viti,  ainsi  appelé  du  nom  de  l'une  de  ses 
plus  grandes  îles  Vili-Levou.  L'autre  grande  île,  Vaûna- 
Levou,  parait,  d'après  les  nombreuses  observations  météorolo- 
giques recueillies  par  M.  R.  L.  Wolmar,  jouir  du  meilleur 
climat  de  toutes,  y  compris  même  la  région  des  palétuviers. 
Les  Européens  peuvent  s'^  livrer,  dit-il,  aux  travaux  muscu- 
laires, même  dans  le  milieu  du  jour.  Les  îles  Fidji,  passées 
depuis  trois  ans  sous  la  domination  anglaise,  sont  le  vrai  trait 
d'uuiun  entre  la  Mélanésie  et  la  Polynésie  dont  les  deux  races 
s'y  sont  mêlées  et  confondues.  Cependant  lesFidjiens,  avec 
leur  teint  jaune  vanille  btillant  et  leurs  dispositions,  alTaiblies 
du  reste,  à  l'antlirupophagie,  ressemblent  plus  à  leurs  voisbs 
de  ronest,'les  Uébridiens,  qu'aux  Tongans  da  l'est  ;  ces  der- 
niers, les  plus  doux  de  tous  les  Polynésiens,  se  distinguent 
aussi  par  leur  teint  jaune  clair,  touchant  presque  au  blanc. 

Les  volcuus  des  Fidji  paraissent  décidément  éteintsi  celui 
de  Taviouni  a  son  cratère  rempli  pur  un  beau  lac  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'^WHe'e  géographique  de  1877.  Celui  de 
l'île  de  Kandavou,  le  Boukelevou,  silencieux  au^si  depuis  des 
siècles  et  baptisé  maintenant  du  nom  de  mont  Washington, 
est  en  même  temps  lu  plus  haute  cime  de  tout  l'arcbipel 
(ISUOik  1300  mètres,  par  évaluation  approximative). 


302  aSS  ET  ARCHIPELS  DU  PACIFIQUE.    N-  1175-1184. 

L*ile  de  Kandavou  n'a  été  mise  en  évidence  que  depuis  peu. 
Elle  est,  depuis  deux  nns,  la  principale  station  de  lialte  de 
deux  lignes  de  steamers  nord-américains,  qui  partent  de  Sto- 
Francisco.  L*une  va  jusffu'à  la  Nouyelle-Zélande  et  lautre  ea 
Australie  (Sydney),  Tous  ces  steamers,  qui  autrefois  relâ- 
chaient au  port  de  Lévouka,  la  capitale  anglaise  du  groupe, 
dans  rHe  Ovalaû,  s'arrêtent  maintenant  dans  la  baie  d'Anga- 
loa,  sur  la  côte  sud-ouest  de  Kaniiavou.  Cette  ile  est  phy^ 
siquement  la  vraie  miniature  de  la  Nouvelle-Guinée.  Sans  par- 
ler des  magnifiques  forêts  vierges,  des  paysages  splendides» 
des  montagnes  échelonnées  irrégulièrement,  de  la  richesse 
des  productions  naturelles  dans  les  deux  îles,  le  grand  trait  de 
ressemblance  .est  leur  coupure  en  deux  moitiées  très  inégales 
par  un  isthme  étroit.  Cette  disposition  physique  est  très  pix>- 
noncée  dans  l'ile  Kandavou.  L*isthme  de  Yarambali,  qui  sé- 
pare la  baie  d*Angaloa  au  sud-est,  d'avec  celle  de  Namalata 
au  nord-ouest,  n*a  que  600  mètres  de  largeur,  de  soiie  que 
les  indigènes  portent  très  commodément,  à  dos,  leurs  canots 
d'une  rive  de  Tile  à  Tautre.  L'île  entière  a  une  population 
de  3000  âmes.  La  maison  Godeffroy,  de  Hambourg,  y  entre- 
tenait alors  un  naturaliste,  M.  Kleinschniidt,  parlant  parfai- 
tefncnt  la  langue  fiilji,  et  qui,  de  retour  en  Allemagne,  nous 
donnera  dans  quelques  temps  une  curieuse  relation. 

Avecune  superficie  grande  comme  celle  du  royaume  de  Wur- 
temberg, Tarchipel  de  Fidji  n*a  pas  plus  de  60  à  70  000  habi- 
tants. Ainsi  qu'aux  îles  Marquises,  les  hommes'  sont  plus 
beaux  que  les  femmes;  dans  l'un  et  l'autre  groupe  Tlmbitude 
de  se  peindre  le  corps  prend  le  dessus  sur  celle  du  tatouage. 
Mais  aux  îles  Fidji  la  coutume  du  tatouage  est  maintenue 
par  les  femmes.  Dans  ce  groupe  comme  aux  Marquises,  la 
k2va  (en  fidjien  yankona)  est  la  boisson  favorite.  Aux  Fidji, 
les  indigènes  pratiquent  en  vi*ritables  altistes,  avec  accompa- 
gnement de  chants,  le  brassage  de  leur  boi>son.  M.  Buclmer, 
qui  nous  donne  tous  ces  détails,  ajoute  qu'on  a  calon)nic  la 
kavaj  qu'elle  est  aussi  innocente  qu'une  infusion  de  thé,  et  qu'il 
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i>n  a  bu  un  soir  ju^qii'^  deiii  lilres,  sans  en  être  incommoda. 
Seulement,  ajoule-t-il,  la  prépanlion   de  la  kata  est  a: 
malpropre;  pour  n'en  pas   prendre  le  dtgoùt,  il  n'y  faut  pas   j 
regarder  de  trop  près. 


POLYNÉSIE.  —  NOUVELLE-ZÉLANDE 


1185.  FomoRDER  (Abraham).  La  race   pnlyné^^ieiine,  son  origine, 

migraiions,  elhUtnire  ancienne  ciupenplc  hawaïen,  Pm'is,  1S7S,.< 
1  vol.  in-8.— V,  aussi  (tenue  politique,  1878.  , 


1  \H1.  Deut^chcr    llandel  mît    àea    Siiliieeinieln.  —   Deutsche    geo- 
grajih.  Bimier,iili,  n°II,  p.  13H. 


Cet  quelquPi  pages,  qui  iloDiKDt  une  Taule  di 
Nuukuliiva,  Talti,  les  lies  GimUitr.  Uoorei,  elc. 
valeur  de  baïuiDup  de  Jliieue.  L'auleur  l'fionnc 
rraiicois  D«  pouise  pn«  daygiilsKB  i 
méoit  qui  a  uue  Acaildmie  polyn^aiei 


ien  Ile  l'ile  Hoorea  (El-    t 


encore  par  noire  civillboliai 


I  l«ll.  RiDounT  (le  général).  Observations  gËologiqnes  sur  Tahiti  et  lei 
lies  Basses  de  l'Arctiipel  des  Paiimolou.  —  Bullet.  de  la  Soc.  da 
fi^fos,'.  187R,jiiillet,  p.  IB. 


1191.  WiiiT¥EE  (J.  s.}.  Samoa n  Dictionarj.  1  v.  in-S.  Londres,  187S. 
Ce  ilinionnaire.  qui  contient  11000  moli,  «M  un  du  plu»  complots 
dcj  plu:  Pleuilus  qui  eiiislent  pour  Ifb  ]aB£urt  polpé^ennea.  On  >i 
qur,  teyna  ltl7B.  l'aKllip<.>l  Siiraaa  ou  de>  Naviiialr'.irs  ei^t  loinlé  iB 
la  luielle  det  Amrritati»  du  Nord,  mais  que  lEiiipii-e  d'Allemaguc  |j 
nilWsrrlftinderontulide  itaWIssemenl  sur  tw  Iles. 
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tl02.  BiBouii  (Frandi).  Die  Insdn  KaOaT,  Hiibaa,  lafila  nnd  Leln 
(Leewards-lnseln  der  Hawaii  Grappe).  —  MUtheiL  de  Petemuaut, 
1878,  YJl,  p.  2G3. 

L'Ile  de  KaQal  est,  pour  la  saomge  grandeur  aussi  bien  que  peur  la 
griee  de  ses  paysages,  le  Trai  pendant  de  rarehipel  d«  la  IfoiifeOs- 
Zélande  au  côté  opposé  de  la  Polynésie. 

1193.  Wkude  (capitaine  de  VElizabeih).  Handel  und  Yerk^ir  Ton  Hono- 
lulu.  —  Ànnalen  der  Hydrographie  und  mmritimen  Meieoroiogie, 
1878,  2*  année,  n*  3,  p.  S08. 

119i.  'PiNABT  (Alphonse).  Exploration  de  l'Ile  de  Pâques.  Ayec  une 
carie  de  THe,  donnant  aussi  les  itinéraires  de  H.  Piiiart  et  des 
officiers  du  Seignelay,  —  Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogr,,  1878,  sep- 
tembre, p.  193. 

11V5.  Pu  même.  Description  de  son  voyage,  dans  le  Tour  du  Motuie,  1878. 
(Les  deux  relations  se  complètent.) 

119).  Rattb  (P.).  Note  sur  les  roches  et  gisements  roétaUifëres  de  la 
Nouvelle-Calédonie  et  catalogue  explicatif  de  U  collection  envoyée 
à  Paris  en  1878,  Nouméa,  1878,  1  vol.  in-8,  avec  cartes. 

1197.  Lehirb  (Charles).  La  colonisation  française  en  Nouvelle-Calédonie 
et  dépendances,  Paris,  1878,  1  vol.  gr.  tn-8,  avec  cartes  et 
plans. 

M.  Lemire  est  l'un  de  ces  laborieux  fonctionnaires  qui  se  font  un  de- 
voir d'étudier  et  de  faire  connaître  les  pays  où  ils  résident  On  lui  derait 
déjà  une  excellente  étude  sur  la  Cochinchine.  —  Non  moins  bonne,  non 
moins  utile  est  l'œuvre  si  complète  que  M.  Lcmirc  vient  de  consacrer  à  la 
Nouvelle-Calédonie,  où  il  est  chef  du  service  télégraphique.  —  Son  livre, 
plein  de  faits  et  de  détails,  est  le  plus  complet  qui  ait  encore  été  écrit 
sur  notre  colonie  australe  au  pomt  de  vue  de  sa  description  d'ensemble» 
de  son  organisation,  de  ses  ressources,  etc.  Ce  volume  a  été  imprimé  à 
Nouméa. 

1198.  Colonial  Expériences,  or  incidents  and  i*eminiscences  of  thirty 
four  years  in  New-Zealand,-  by  an  old  colonist.  1  vol.  in-8.  Lon- 
dres, 1878. 

1199.  Beklimraing  van  den  vuurberg  Tongariro. —  Tijdschr,  van  het 
aardrijksk»  Genoola,  te  Amsterdam,  1878,  III,  3,  p.  203. 

Le  Tongariro  est  un  volcan  en  activité,  situé  sur  la  partie  méridionale 
(le  l'ilc  du  nord,  dans  la  province  d'Âiikland,  la  plus  riche  en  beautés 
naturelles. 

L'ascension  de  ce  volcan  a  été  faite  par  un  Anglais,  If.  Gonnelly.  Le  Ton> 
gariro  ne  figure  pas  parmi  les  sommets  culminants  de  la  Nouvelle-Zé- 
lunde,  car  il  n'a  que  19G0  à  2000  mètres,  tandis  que,  dans  l'île  du  milieu, 
on  trouve  le  mont  Oook  avec  plus  de  4000  mètres.  Au  même  titre  que  tous 
les  volcans  en  général,  les  Maoris  regardaient  le  Tongariro  comme  tabou 
(^acré,  enchanté,  ensorcelé)  ;  il  était  par  conséquent   défendu  de  l'abor- 


r 


l'uLYSÈSlb:,  SOUViaLE-ZÈI,\MIK, 


Il  tu  mm  dire  que  H.  CooneUj  a  pris  loul  le  lemps  nécesiaira 
pour  euminar  le  criUre,  pour  en  fiiro  dfi  BMpliiMS  et  dfs  pbolOfM- 
phiei,  et  pour  délermiaer  la  posiiian  de  pliuiaurs  des  cimei  envirin- 


1200.  Oensua  ot  Sevi-lea\aad. —' Lsltlelon  Timej,  t87t(,  n*  i)u90  juin. 
La  ilalialirgue  de  la  popiilaitaa  acluelle  de  la  NoutcUe-ZéUnde  n   Ifs 

il  a  fallu  proporiiuDnellBDient  peu  de  lem]»  à  l'Angldlarre  pour  trausCdr.    ~ 

morcBs  îles  injgniCquea.  , 

Populalioa  en  1769  C^ook  el  le  capllaine  frauoia  Suiville)  :  SOOODO  ïao> 

riafd'aulrasdiseDt  300  000). 

—  rn  ISéO.  140001)  Maoris  (guerres  inieaiine",  annje  de  fei«i> 

cupali™  anglaise]. 

—  eal8«0,l%UJU  Uaom  et  eOCOO  blancs. 

—  ea  1B71  (féinar),  ÏSGOUO  blanvB.  doW  iaOOOO  horaracs  «l 

lOSOOOfcmmns. 

—  en  1874  (mars).  300IXHI  hlanu,   déni  17IO0O   bomines  o* 

199900  femiiis. 
en  1B7T  <3I  décembre),  415000  blancs,  «ont  231  ODO  boni- 
mes  et  tS4D00rcinincs(aTBcle>iIea  Cliuiam). 
Ces  chllTras  sont  ceui  du  LyllUlon  lïinti  du  SO  juiu  1S78,  qui  com- 
prend, dans  ce  cliirTre,  450Ï  Cliinois, 
U'nprès  d'autres  uurces,  la  populaiion  loUte  élut,  (n  di^embre  1877  : 
417tiS2  blancs)  SOOOChinoi.  (coniplés  ainsi  àparl);  45470  Maorie,  d  ou  t 
4500U  dans  l'Ile  du  Nord  p(  3500  dans  l'Ile  du  Sud. 
Total  ea  IIJ7S:  468000  babiUnU.  e-ej,l-ù-dire  un  peu  moins  que  dU 
len-.ps  de  Cook,  en  adoptant  le  preioier  eliiilre, 

La  ronclusion  de  ces  receuai-ments  est  que  l' immigra tiou  lilancbe,  ta 
comptant  la  diminution  successive  de  la  population  indigâni>,  a   nmenj    1 
le  montant  gtnérnl  d'auJDurd'lini  au  niccau  du  montant  primitif. 

il  glaciers  of  Sew-Zeal»nd,  1  roi. 
liiiland,  mi.   n*  33,  p.  6«; 


lao^.  Kin   Blick  auf  Neu?eeland. - 


15(13.  Sew-Zealand.  —  The  Echo  of  Syilney.  23  juillet  1878. 

Le*    mlaei    d'or    font  en    >oie    d'épuisement    dans    l'archii 
ddcouire  des    mines  de  ifuiiic    dans    les  Itet  de  la  cdle,  par   e 
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mentée  pir  M.  RaveasItiB,  lequel  y  a  porté  les  réNltaU  d«s  DMnelki 
déeoaTertee.  Les  gefsen  qa*on  eonaaitMK  depab  une  douafiM  dTM- 
nées  ont  cewé  de  jaillir  en  partie,  et  queiquet-ont  Bême  n'eut  pkn 
donné  signe  de  Tie  depuis  leur  découTerle. 


Llle  de  Piques.  —  L*lle  Kaulal.  —  Taiti.  —  Les  Marquises. 

Nous  commençons  notre  revue  générale  par  une  ilé  excen- 
trique, située  dans  l'extrême  région  orientale  de  l'océan 
Pacifique,  non  loin  de  la  côte  ouest  de  TAmérique  méridionale, 
et  presque  sous  le  même  méridien  que  les  villes  maritimes 
du  Mexique.  Cette  île  volcanique,  à  laquelle  des  découvertes 
de  la  plus  haute  importance  ont  tout  à  coup  assuré  une  re- 
nommée extraordinaire,  est  l'île  de  Pâques  (Easter-Isiand, 
Osterinsel),  ainsi  appelée  parceque  Hoggeween  (1722)  ta  visita 
un  dimanche  de  Pâques.  C'est  encore  le  jour  de  Pâques  1877, 
que,  par  une  singulière  coïncidence,  le  Seignelay,  vapeur 
français,  ayant  à  bord  M.  Pinart,  l'infatigable  voyageur,  se 
trouva  en  vue  de  celte  île.  Le  récit  résumé  de  sa  curieuse 
exploration  se  trouve  dans  le  calii^'r  de  septembre  du 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  (n^  4194).  M.  Pinart 
n'a  pas  eu,  il  est  vrai,  les  piimeurs  de  la  découverte  des 
importants  monuments  trouvés  dans  Tile,  et  qu'on  peut  com- 
parer aux  monuments  similaires  de  l'île  de  Ponapé  (Caro- 
lines),  à  l'extrémité  opposée  de  l'Océanie  *.  Mais,  en  rappor- 
tant des  échantillons  en  France,  et  en  se  livrant  à  une  savante 
étude  de  ces  monuments,  M.  Pinart  a  attaché  son  nom  à  la 
découverte. 

Une  baleinière  débarqua  Texploratenr  et  les  principaux  offi- 
ciers du  navire  dans  la  baie  de  Lapérouse.  La  reconnaissance 
porta  principalement  sur  les  débris  de  constructions  et  sur 
les  sculptures  bizarres,  mais  grandioses,  qui  doivent  leur 

1.  Déjà  môme  dans  lederaier  siècle  en  parlait  de  statues  et  autres  monuments 
en  pierre  découverts  et  emportés  on  ne  sait  où  ;  mais  ils  étaient  beaucoup  plus 
grossiers  que  ceux  dont  il  est  question  ici,  et  qui  sont  de  diverses  sortes  de  roches. 
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origine  à  une  civilisation  éteinte  depuis  plus  d'uu  siècle, i 
cai'  les  indigènes  actuels  paraissent  indifférenls  à  la  conserva^ 
tion  de  ces  monumeiils.  I 

Ces  indigènes  sont  du  reste  très  doux  et  semblent  dispo-  i 
ses  à  accepter  la  civilisation  europi^enne.  Elle  a  é\é  intro- 
duiie  chez  eux  par  un  Frani;ais,  M.  Dulrou-Bornier,  dont  la 
veuve,  a|iparlenant  à  la  race  indi/jène,  et  les  enfants  consti- 
tuent aujourd'hui  la  l'amille  princièrii  de  ce  royaume  en  minia- 
ture. Ces  petits  souverains,  qui  se  réclament  de  Ij  protection 
du  gouverne  ment  français,  accueillirent  très  bien  M.  Pinart.  ' 
Purs  Polj  nésiens,  les  indigènes  de  l'île  de  Pi)ques,  s'ils  ne  sont 
pas  aborigènes,  n'ont  en  tout  cas  rien  à  faire  avec  la  race 
sud-amériniine.  Duns  les  fouilles,  des  crânes  polynésiens  ont 
été  trouvés  à  côté  de  crânes  mélanésiens. 

L'oriuine  des  curieux  monuments  rapportés  par  H.  Pinart  , 
est  donc  aujourd'hui  une  question  ouverte.  Outre  les  s\&- 
luutles  en  pierre  et  en  bois,  les  plus  curieux  restes  sont  les' 
planches  gravées,  appelées  bois  partants,  qui  partioi|ietit  à  la 
fois  de  récriture  hiéruglvpliique  et  de  l'écriture  symboliijue. 
Le  Tout  du  Monde  a  reproduit  nue  partie  des  paysages,  des  , 
sites,  des  monuments  et  des  curiosités  observés  ou  recueillis 
par  M.  Pinart  (nMlUS).  i 

Le     sous-groupe    hawaïen   des  Iles-sou s-le-Vent    (Leeward 
Island)  a  été  jusqu'à  ce  jour  entièrement  négligé  et  à  peine    { 
nommé  dans  les  livres  de  géographie  ;  il   forme  l'objet  d'uu    ' 
excellent  article  publié  aux  MiUheilungen  de  Petemiann,  par    ' 
H.  Francis  Bii^ham  {a- 1192). 

Kaû.ii,  la  plus  grande  lie  de  ce  sons-groupe,  quoiqu'elle  n'ait 
que  52  kilomètres  de  long  sur  45  de  large,  est  un  vérilable 
bijou,  tant  jiar  sa  puissanle  végétation  de  produits  multiples 
de  toutes  les  zones  tropicales,  que  par  ses  grandes  planta- 
tions de  sucre,  s' étendant  sur  plusieurs  kilomètres,  et  eulin 
par  une  foule  de  beautés  naturelles  et  de  phénomènes  gran- 
dioses. Lit,  plus  de  volcans  en  activité,  dont  les  dévastations 
font  jiayer  cher    le    spectacle  sublime    de    leurs    éruptions 
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périodiqiief .  Kiûft!,  Tile  la  plus  andeniie  de  rarchipel,  ii*a  I 
que  des  volcans  éteints  depuis  plus  d*un  sièele,  mais  tbajoun  I 
imposants  de  forme.  Le  Waïalëalé  au  nord  (3100  mètres),  I 
projette  bien  loin  ses  ramifications  vers  le  nord-est  jusqu'aux  | 
autres  cônes  éteints  de  Pouéo  et  du  Maûnakalaléa.  L'intérieur 
est  dominé  par  le  Puuokapëlë,  et  dans  le  sud  régnent  les  hait 
anciens  cônes  volcaniques  de  Koloa.  Avec  leurs  pentes,  leurs 
gorges,  leurs  cavernes,  Jours  contreforts,  leurs  ruisseaux  et 
leurs  cascades,  ces  montagnes  forment  un  dédale  inextricable, 
^  rendu  plus  inaccessible  encore  par  une  épaisse  végétation  her» 
bacée. 

Nous  avons  dans  le  Bulletin  de  Société'  de  Géographie  un 
intéressant  article  (n®  1189)  de  M.  le  général  Ribourt,  sur  les 
conditions  géologiques  de  Taïti  et  des  îles  Basses  ou  Paumo- 
tous,  y  compris  les  îles  Gambier  ou  Hangaréva.  Les  Marquises, 
Taïti,  les  îles  Gambier,  sont  des  îles  hautes,,  soulevées  du 
fond  des  mers  par  un  mouvement  volcanique,  au-dessus  de  la 
masse  générale  madréporique  qui  leur  fait  aujourd'hui  une 
ceinture  presque  ininterrompue  de  récifs.  En  revanche,  il  y 
a  là  et  ailleurs  certains  groupes  composés  autrefois  d*îles 
hautes  aussi,  mais  qui  ont  été  peu  à  peu  déprimées  jusque 
bien  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  laissant  aux  créations 
madréporiques  et  zoophytiques  le  temps  et  la  place  néces- 
saires pour  émerger  jusqu'à  une  certaine  hauteur  et  pour  se 
grouper  autour  d'un  lac  intérieur  presque  fermé,  qui  persis- 
tera toujours.  De  ce  nombre  sont  les  îles  Basses  ou  Paumo- 
tous.  Selon  Darwin,  il  se  formera  dans  la  suite  des  temps, 
d'autres  îles  plus  basses  encore  autour  de  Taïti,  de  Mangaréva 
et  des  Marquises.  Le  général  Ribourt  déclare  ne  pouvoir  accepter 
cette  ingénieuse  théorie  qu'avec  quelques  réserves,  parce 
qu'elle  n'explique  pas  tous  les  phénomènes. 

Il  va  sans  dire  que  les  auteurs  français  ont  toujours  la  pre- 
mière voix  dans  tout  ce  qui  touche  aux  colonies  de  leur  pays, 
mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'écouter  aussi  ce  que  disent 
des  voyageurs  étrangers,  auxquels  on  ne  peut  supposer  aucune 
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[H'éveiilion  défavoi-able.  Les  Uitthe'ûungen  de  lu  Société  géo- 
graphique lie  Vienne  ont  publié  deux  arlicles  (n"  H88  et 
1 190),  l'un  sur  Tuïti  et  l'autre  sur  les  Marquises.  H.  Conslan- 
tiii  de  Popp  attribue  aux  habitants  des  Gambier  plus  de  capa- 
uiLés  intellectuelles  qu'aux  Taîtiens.  Quant  à  l'avenir  de  la  ca- 
luiiie,  ilenau};urebienpDurlaFrance,  Tule  caractère  heureux 
(le  ces  insulaires  qui,  les  mêmes  que  du  temps  de  Cook  et  de 
Wallis,  c'est-à-dire  il  y  a  cent  ans,  ne  pi'endrout  jumnis  om- 
brage (le  la  double  domination  de  leurs  chefs  et  de  la  France. 

La  narraliun  de  M.  Streliz  sur  les  Marquises  est  très-pi- 
iiuanle,  M.  Strebz  n'a  Tisité  qu'une  île,  celle  de  \aïtahou  ou 
Taheuata  ou  Taualu,  la  Sanla-Cristina  des  jireiniers  naviga- 
teurs espagnols.  C'est  la  seconde  du  sous-groupe  niêridioua]    . 
pour  la  grandeur  et  en  même  temps  l'ile  la  plus  peuplée,  et 
dont  le  chef  élait  autrefois  le  roi  de  tout  l'archipel.  Comme 
le  centre  du  gonvernenicnl  français  se  trouva  dans  le  sous- 
gionpe    nord,    à    Noukabiva,    le   chef  actuel    de   Vaïlahou, 
qui,  du  reste,  paraît  être  un  homme  assez  intelligent,  a  les    | 
allures   d'un  petit  prince,  avec  une  cour  dont  le  ministre 
dirigeaut  est  un  ancien  matelot  anglais  auquel  il  a  donné  eo    I 
mariage  une  de  ses  parentes.  Comme  si  la  France   n'existait    I 
pas,  ce  chef  parlait  au  voyageur,  de  son  intuutiou  de  faire  venir    I 
Jus  instituteurs  et  missionnaii es  anglais  (qui,  du  reste,  s'y   | 
étaient  déjà  une  piemière  fois  implantés,  dès  1797)  pour  in-  1 
Irodnire  dans  son  île  la  connaissauce  de  la  langue  anglaise  et 
le  protestantisme.   Selon  H.  Strebz,  la  France  a  eu  le  coup 
d'œil  juste  en  1842,  lorsqu'elle  a  occupé  ces  îles;  d'immenses 
forints  de  sautaliers  couvraient  alors  l'ile  de  Vai'tahou  ;  mais  le 
gouvernement  ^colonial  les  a  trop  vite  fait  couper  tontes  :  il  a 
nijugê,  comme  on  dit,  tout  sou  blé  en  herbe,  et  aujourd'hui    , 
CCS  lies  ne  rapportent  plus  les  irais  de  l'occupation,  ni  ceux 
de  l'entretien  des  forts  qui,  à  Vaitabon,  tombent  eu  mine. 

Les  indigènes  de  l'ile,  en  )KisBession  de  fusils,  s'enlèvent  de  1 
village  à  village  des  jeunes  filles  ;  les  ravisseurs  qui  se  laissent  J 
iiirpiendre  dauâ  leur  rapt,  ont  la  ti'lc  coupéu  par  les  vaî.ui\vi!K«.x*  J 
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qui  en  mangent  la  cervelle  et  qui  conservent  les  crânes.  C 
le  voit,  ils  ne  sont  plus  antbrq[>ophages  qu'à  demi.  Tout,  ( 
reste,  est  à  demi  chez  eux  :  le  tatouage  qui  autrefois,  avec  s 
gracieux  dessins,  représentait  aux  Marquises  tout  un  systèn 
symbolique  étudié,  est  abandonné  de  plus  en  plus  par  I 
femmes,  excepté  les  femmes  des  chefs  et  des  notables.  L 
hommes  qui  y  tiennent  encore  apprécient  autant  les  bains  < 
curcuma,  qui  leur  donnent  le  teint  jaune.  Leur  habilleme 
est  à  demi  européen,  à  demi  indigène  ;  il  comporte  encore 
pittoresque  kapa;  mais  la  partie  européenne  de  leur  costun 
est  une  véritable  carte  d'échantillons.  Ils  sont  à  moitié  païens 
à  moitié  chrétiens,  ou  plutôt  ils  ne  sont  ni  lun  ni  Tautr 
M.  Strehz  constate  le  dépeuplement  rapide  de  Tarchipel  qi 
est  aujourd'hui  sans  importance  commerciale.  La  populatic 
totale  des  Marquises,  depuis  1842,  est  descendue  du  cliifli 
de  45  000  à  celui  do  10  000  âmes. 

En  185Ô,  ce  damier  chidre  était  encore  celui  de  la  popi 
lation  de  Tile  Vaï tabou  toute  seule.  La  conclusion  de  M.  Stret 
est  la  même  que  celle  des  autres  voyageurs.  L'élément  ind 
gène  y  décroit,  sans  que  l'élément  européen  y  progresse. 
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I  encjcLnpirliqiie 


Le  titre  gén^i^l  de  l'ouvrage  de  M.  Bastinn,  noug  indfqim 
que  nous  avons  devant  nous  le  récit  d'un  voyage  dans  les  dent 
Ainériqnes.  Mais  les  litres  spéciaux  de  chacun  des  detix  voln- 
mes  nous  font  voir,  que  tes  recherches  g^ographiqnes  n'élaient 
que  le  l)ut  très  secondaire  de  l'auEeur.  Il  ne  faut  pas  mécon- 
naître, pe|iendant,  que  ses  explorations  dans  diverses  répiiblï-  .^ 
ques  de  l'Amérique  centrale  et  méridion.tle  ne  sont  pas  sans  j 
portée  au  point  de  vue  de  b  géographie.  Le  litre  du  lome  I  : 
Excursions  à  la  recherche  de  rrmterimir  ethnologiques  'les  n 
glons  transatlantiques,  et  plus  encore  lelîlredu  tome  II  :  floci*- 
mim  tspaitr  les  études  préliminaires  siirrhisloiredel'  hem  tsfihêrs 
occidental,  nous  montrent  l'ampleur  des  reclierches  du  doc- 
teur Basitan.  En  réalité,  la  majeure  partie  de  ces  deux  gros 
volumes  de  1400  et  1700  pages  est  une  opulente  compila- 
tion de  notes  topograpliiqiies ,  tiisloritiues,  ethnologiques, 
linguistiques,  mythologiques,  archéologiques,  anthropologi- 
ques, etc.,  sans  conipier  des  di^resHons  «nr  des  sujets  reli' 
gieux  qui  ne  se  rapportent  qu'assez  indirectement  an  but  do 
l'ouvrage. 

Les  données  prises  dans  toutes  les  sciences  et  .\  tous  les 
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auteurs ,  M.  Bastian  les  rapproche  sans  trop  se  préoccuper  k 

les  relier  par  des  considérations  jiënérales ,  si  ce  u*est  peut- 
être  au  point  de  vue  de  l'hi-tnire  primitive  des  anciennes 
civilisations  américiiiiies.  Peut-être  trouverons-nous  dans  k 
troisième  volume  annoncé  des  vues  de  géographie  synthétique. 
Hâtons-nous  de  dire,  cependant,  que.  de  ses  riches  matériaux 
M.  Bastian  dégage  un  certain  nombre  de  grands  faits,  mais  ik 
sont  surtout  relatifs  à  Thistoire  primitive  des  peuples  améri- 
cains. 

Il  ne  donne,  à  vrai  dire,  ces  deux  volumes  que  comme  une 
immense  accumulation  de  matériaux  et  peut-être  le  troisième 
volume  annoncé  renfermera-t-il  quelques  conclusions  géné- 
rales, s'il  est  possible  d*en  tirer  de  la  quantité  toujours  crois- 
sante des  éléments  relatifs  à  TAmérique. 

L'ouvrage  du  docteur  Bastian  est  désormais  un  recueil  indis- 
pensable pour  quiconque  voudra  s'occuper  de  hi  géographie, 
de  rhistoire,  de  Fethnologie,  de  la  mythologie,  etc.,  des  vieux 
pays  civilisés  des  deux  Amériques,  savoir  des  sept  huitièmes 
de  ce  grand  continent.  On  comprend  que  nous  ne  puissions 
suivre  H.  Bastian  dans  ses  considérations  d'histoire  et  d'ethno- 
logie, mais  voici  un  aperçu  de  sou  long  itinéraire  : 

Parti  avec  un  vapeur  de  Liverpool,  le  voy.igeur,  après  une 
courte  halte  faite  à  Madère,  arriva  d'abord  à  Rio -Janeiro.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  sa  réminiscence  du  Garamnru  des  indi- 
gènes brésiliens,  sur  la  véritable  ét\mologie  du  mot  de  Monte- 
video, qui  est  Montevireo,  sur  le  passage  rapide  le  long  des 
côtes  de  la  République  Ar<^entine  et  de  la  Patai:onie,  et  enfui 
sur  la  traversée  du  dclioit  df  Magellan.  Rien,  à  ce  sujet,  de 
nouveau  pour  la  géographie,  mais  de  nombreux  détails  histo- 
riques relatifs  auv  \i(*,issitudes  de  toutes  les  grandes  villes 
situées  sur  le  trajet.  Eu  traversant  le  détroit,  M.  Bastian,  qui 
touche  à  la  Terre  de  Feu,  véritable  terre  volcanique  où  le  feu 
se  trouve  à  côté  de  la  glace,  lais.^e  poindre  pour  la  première 
fois  une  théorie  elhnologi({ue.  Nous  regardtms  ordinairement 
les  Pescherâhs,  habitants  fuégiens,  comme  une  race  plus  que 
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^■misérable,  n'ayant  presque  rien  d'hurauin;  niais  M.  flusliau  ^^H 

H  les  raltacLe  à  la  vaillanCo  race  des  Araucaiiieus.  ^^H 

IP       Sorli  du  détruit,  M.  Bjslian  longe  la  qùIb  paciTique  de  la  ^^^| 

Pataf^oiiic,  lie  l'Araucanio  et  du  Cliili.  Cliez  les  Araucuniens  ^^^| 

comnieiicc  ce  l'amcux  culte  du  soleil,  qui  se  continue  à  travers    ^^H 

toute  l'Amcrique  jii9i|u'au  Nouveau-Mexique,  avec  de  nom-    ^^^ 

brouSL'S  modifiuulion?.  Sans   descendre  à  terre,  le  vojageur 

I       passe   rapidement   devnnl  Vuliiivia.   Valparaiso,   Sanliugo, 

Cai|uimbo,  Copiapo  et  Caldera,  puis  devant  le  désert  d'AtacamaT 

arrivé  si  sondainemont  à  une  grande  notoriéié  par  ses  lîchessos 

minérales  et  métalliques. 

Après  avoir  touché  aux  ports  de  Cobija,  Ariea  et  Pisco, 
U.  Duslian  arrive  à  Callao  et  à  Lima.  Lima,  ce  n  Paiis  dtt    | 
PiTou  »,  lui  fournit  un  tlièuie  pour  de  grandes  considéra  lions    | 
d'économie  politique.   Après    des   excun^iious  buï  roioes  de    ' 
Palivilca  et  d'Aucou,  d'oiî  il  rapporte  une  petite  coHeutiou  de 
criines,    M.  Bastian  se  rembarque  à  Callao  pour  Guayaquil, 
grand  port  et  seconde  ville  de  l'Equateur.  Le  voyage  qu'il 
fit  de  là  à  Quito  et  le  retour  à  Guayaquil  par  une  autre  route 
sont  assez  importants  pour  que  nous  les  signalions  tout  par<    ' 
ticulièrement  à  l'attention  des  géograplies. 

De  retour  à  Guajaquil,  M.   Bastian  Tit  naufrage  dans  le 
golfe  même,  mais  sans  suite  sérieuse,  et  bienlùt  il  se  remet- 
tait en  route  le  long  de  la  cdle  du  Pérou,  où  il  toucha  à 
Pajta,  Puyin,  Lambayèque.elc.  Quand  un  raiiwaj  aboulissant 
à  la  côte  lui  en  ufl'rait  la  facilité,  il  faisait  des  pointes  dauf  ■ 
l'intérieur,  comme  Je  LamliajÈque  à  Cliiclayo,  et  de  Pacas- 
mayo  à  Caxamurca.  11  y  constata  la  déformation  artilic^elle  de 
la  télé  des  enfants  par  sa  compression  el  son  élargissement,   i 
Ailleurs    il   constate    le    dessèchement    terrible    de   la  cota  J 
du  Pérou,   par    l'abandon  des  irrigrilious.    Autr.fois   on  i-e-  ' 
garUiil  comme  une  tontrce  bénie  les  Trois-Vallées  (loa  Très 
Vallès)  de  Vint,  Cbicania  et  Chtmii,  avec  Truiillo  pour  centre. 
Grâce  à  sa  positiun  maritime,  Truxîllo  est  rerlée  ilorissanle, 
mais  les  ti'ois  vallées  qui  y  aboutissent  sont  aujourd'hui  arides 
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et  Stériles.  Romarquons  en  passant  que  TruxillOt  avant  et 
pendant  l'époque  des  Incas,  était  la  capitale  du  peuple  dei 
Chimus,  qui,  possesseurs  de  la  côte»  tinrent  longtemps  et 
échec  la  puissance  des  Incas. 

Enfin  après  un  nouveau  mais  court  séjour  i  Lima, 
M.  Bastian  se  rembarqua  une  troisième  et  dernière  fcHS  à 
Callao,  pour  quitter  définitivement  le  Pérou.  Une  navigatisD 
ininterrompue  vers  le  nord^  le  long  des  côtes,  le  conduisît 
d'abord  dans  la  province  la  plus  septentrionale  de  rÉquateur, 
celle  d*Esmeraida,  où  il  fit  des  acquisitions  archéologiques; 
à  ce  point  de  vue  il  recommande  la  province  d*Ësmeralda  aux 
explorateurs  futurs.  A  peine  le  vapeur  a-t-il  repris  sa  course  an 
nord,  que  le  voyageur  en  redescend  encore  pour  s'arrêter  à 
Buenaventura,  port  de  la  province  colombienne  de  Choco.  Ses 
excursions  dans  Tintérieur  de  la  Colombie  ont  deux  objectifs  : 
la  haute  vallée  encore  peu  connue  de  la  Cauca,  principal 
affluent  du  Rio  Hagdalena,  puis  les  provinces  de  Gunditiamama 
et  de  Boyaca,  berceau  des  monarchies  théoc^aliques  confédérées 
des  Muyscas. 

Après  avoir  signalé  tout  spécialement  ces  diverses  courses 
dont  la  relation  est  fort  intéressante,  nous  descendons  avec 
notre  vopgeur  le  Rio  Magdalena  depuis  Honda  jusqu'à 
Savanilla,  à  l'embouchure  du  fleuve  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que. Un  autre  vapeur  le  conduit  de  là  dans  Tisthme  de 
Darien,  où  il  explore  assez  rapidement  les  chaînons  de 
Baudo  et  Aspave,  etc.  Arrivé  à  Colon-Aspinwall,  M.  Bastian 
prend  le  railway  pour  Panama,  d'où,  après  des  recherches 
sur  les  plateaux  et  les  massifs  de  Veragua,  et  anïour  de 
l'archipel  de  Chiriqui,  le  voyageur  gagne  le  port  de  San- 
José  de  Guatemala.  A  partir  de  là  il  commence  sa  troisième 
exploration  géographique,  qni  n'est  pas  la  moins  intéressante; 
c'esit  un  voyage  circulaire  autour  des  lagunes  d*Atitlan  et 
d'Amatitlan,  avec  leur  double  ceinture  de  volcans  actifs  ou 
éteints  et  leurs  trois  villes  du  nom  de  Guatemala,  sans  compter 
une  douzaine  d'autres  villes  dont  le  nom  se  termine  en  itlan 
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et  en  nngo.  Si  M.  Daslian  a  trouvé  là  un  champ  riche  jiour  ses 
tliéories  et  ses  coDclusions  ethnologiques,  il  est  à  regrelter, 
(l'un  HUlre  côté,  que  les  conn.tissaQces  physiques  et  g^lo- 
giques  lui  aient  cfiielqiie  peu  fait  dcfaut  pour  l'intelligence  de 
cp  sol  profondment  laliouré. 

Reprenant  la  mer  h  Snn-José  de  Guatemala,  H.  Bastian 
toucha  à  Acapulco  et  longea  par  mer  les  côtes  du  Hexiipie  et 
de  la  Californie  jusqu'à  San-Frauciaco ;  là  il  prit  le  chemin 
de  fer  transcontinental  jus(|u'à  Philadelphie,  où  l'eiposition 
universelle  lui  présenta  de  bons  documents  pour  l'ethnologie  ■ 
et  l'archéologie  des  Élals-tlnis. 


f,a  communication  entre  l'océan  Atlantique  et  le  PacïQque 
à  travers  l'Aniérique  méridionale,  est  depuis  quelques  années 
l'objet  d'études  sérieuses  et  de  fréquents  voyages.  La  princi- 
pale voie  de  communication  sera  l'Amazone,  avec  ses  plus 
puissants  affluents  de  la  Colombie  et  de  l'Equateur,  dont  la 
source  remonte  sur  quelques  points  jus(|u'à  une  distance  de 
trente  â  quarante  lieues  seulement  de  l'Atlantique.  La  jonction 
de  ces  sources  avec  des  affluents  du  Pacifique  se  fera  quel- 
quefois par  un  canal  de  dix  à  quinze  lieues  de  longueur  seu- 
lement. Les  etforis  jiortent  donc  sur  la  recherche  des  régions 
qui  présenteront  le  moins  de  diffinultés  pour  l 'exécution  de  cas 

L'impulsion  a  été  surtout  donnée  aux  rechercher  pnr  le 
voyagenrpnissienReissqui,  en  1874.  parcourait,  pour  y  trouver 
de  nouvelles  forets  de  quinquina  et  de  salsepareille,  ses  can- 
tons colombiens  de  Saida-Cruz  et  de  Pasto.  Il  parvint  ainsi  en 
suivant  les  pentes  orientales  de  la  Cordillère,  jusqu  aune  pelitc 
rivière,  sortiint  de  la  zone  ries  précieuses  toréts  fraîchement 
découviirtcs.  Parmi  les  Colombiens  qui  l'avaient  iicuidenlelle- 
nienl  accompagné  dans  celte  recherche,  se  trouva  lejeui 
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associa  d'une  maison  de  commerce  de  Popayan,  H.  Beyes,  qui 
g'embarqtia  ensuite  sur  celle  petite  rivière,  laquelle  le  coa- 
duisild'aliorddansriça  on  Pi]ti]ma\oc[  de  là  dans  TAmazone. 
Eu  descendant  jusqu'au  boul,  H.  Rcyes  arriva  i  Para,  oh  il 
retrouva  M.  Ilei^s,  en  187.i.  il.  Reyts  équipa  alors  un  pt^lil 
Tapeur,  pour  remonter  l'Amazone  et  le  Putumayo  et  pour 
retourner  dans  son  pays  par  la  même  roule.  La  teiitiilivc  paraît 
avoir  réussi,  car  depuis  lors  un  cerlaiii  nombre  de  commcr- 
çautj  éneri;i'|ues  de  la  Golomuie  d'j  Sud,  ont  descendu  le 
Pntumayu  pour  écouler  les  riclics  pmduits  de  la  province  de 
Pasio  dans  les  districts  loitilains  du  Ri'ràil.  Dans  te  R  ipporl 
sur  la  quai-anle-sepliënie  réunion  de  t.i  Britiih  Association,  i 
Plymoulli,  en  1877,  il  est  question  de  l'un  de  ci-s  cominei^ 
çants  colombiens,  qui  a  Tait  aussi  le  trajet  altribué  i,  M.  Iteycs 
par  M.  rieiss  dans  la  courte  relation  sur  ses  voyages  de  l'Amé- 
rique (n'1208). 

M.  Alfred  Simson,  voyageur  anglais,  à  la  suite  de  sa  des- 
cente du  Rio  Napo  était  arrivé  d'abord  dans  le  lit  de  l'Amazone 
et  de  là  au  confluent  du  Putumuyo.  Le  voyageur  colombien 
va  question  élaît,  de  son  calé,  arrivé  nu  même  coiiHuent  eu 
remontant  rAmazone  avec  son  steamer.  Le  gouvernement  bré- 
silien s'élant  intéressé  à  cette  entreprise  prêta,  pour  y  coopérer, 
une  chaloupe  à  vapeur,  qui  devait  précéder  le  steamer  et 
explorer  le  Putumayo  en  le  remontant.  H.  Simson  accepta  de 
commander  celle  chaloupe  qui,  tout  en  servant  de  pilote  au 
steamer,  devait  relevei'  les  thalwegs  navigables  de  la  rivière, 
et  établir,  à  des  intervalles  réguliers,  des  dépdts  de  bois  de 
chauffage  pour  le  navire  qui  suivait.  Le  voyage  de  M.  Simson 
eut  un  succès  complet  {n"  1222).  11  remonlu  le  Putinuayo 
jusqu'à  1950  liilomèlrts  de  son  confluent,  et  ne  trouva  nulle 
part  d'ubslacks  sérieux.  Le  cours  du  fleuve  cependant  esl 
excessivement  tortueux,  et  ses  parties  inférieures  sont  expo- 
sées aux  fièvres  paludéennes.  Pendant  tout  ce  trajet,  M.  Sim- 
son traversa  une  région  d'alluvians,  couverte  d'épaisses  forêts 
encore  inexplorées. 
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Le  Piitumayo  l'cjoitit-  rAmazuiie  à  une  distance  de  près  de 
U800à  5000  kilomètres  de  l'Océan.  Des  lignes  du  gruii  (s  stea- 
mers étant  déjà  depuis  piusieurs  atinces  établies  sur  le  llenve 
|iniiei]tal,4'oiiverliii'<î  de  la  iiavig.itiou  à  vapeur  sur  le  Putu- 
map  oITrira  aux  vopgeurs  la  facililé  d'aller,  par  vote  Ûuviale, 
de  l'Atlaiilique  an  pii'd  des  Andes  de  la  Colombia. 

Mais  pour  compléter  l'eiilreiirise,  il  faudrait  ponvoir  al- 
leimlre  par  IS  jusqu'au  Pacifique.  M.  Dastiau  comple,  depuis  la 
franlière  de  PËquatcur  jusqu'aux  environs  de  Popayan,  plus 
d'une  vingtaine  de  petites  rivières  lombaut  dans  le  Pacilique; 
Les  plus  importantes  sont  le  Mayo,  le  Mira  et  le  Palia,  qui  ont 
successivement  foi  nié  ta  limite  de  lu  (Colombie. 

En  alleudaiit  qu'on  mûrisse  cette  question,  M.  Simsoii, 
parti  de  Guupquil,  a  traversé  la  preuiiêre  Coi-dlllère  et  dé- 
boiicliÉ  au  sud  de  l'Arenal  pour  arriver  ensuite  sur  le  baut 
Pastaza  et  de  là  sur  le  i\io  Napo,  autre  afiluent  de  l'Amazone, 
mais  sans  le  suivre  jusqu'à  son  confluent.  La  région  traversée 
par  lui,  au  moins  pour  les  pailies  entre  le  Pastaza  et  lu  Napo, 
n'avait  encore  été  parcourue  par  aucun  Européen.  Si,  dans  la 
dernière  paitie  du  voyage,  M.  Sirason  a  pu  trouver  commodes 
les  communications  fluviales,  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  les 
deux  premiers  tiers  de  sa  route.  Au  lieu  de  la  nouvelle  roule, 
tracée  de  Guayaquil  à  Quito  par  le  président  Moreno,  et  suivie 
par  M.  Basiiau,  M.  Simson  prit  l'ancienne  route  par  la  terrible 
passe  de  Tachuelo,  au  sud  de  l'Arenal,  tiaule de  4267  mètres: 
c'est  un  vérilable  casse-cou,  turit  pour  la  moulée  que  pour  la  . 
descente.  Cette  teubliie  barJie  l'amena  ïk  la  ville  de  Caja- 
marca.  De  lï,  le  voyageur  passa  par  Itiobamba,  puis  le  long  de 
la  vallée  du  Clianibo,  torrent  qu'd  Ij-aiidiit  pour  arriver  à 
Bailos,  village  >ur  le  baut  Pastaza,  à  l'altitude  de  15S0  mè- 
tres ;  il  se  trouve  pourtant  au  f<>nd  d'un  entonnoir.  Du  Banos, 
iVI.  Simson  partit  avecseiiie  porteurs  ludions  pour  Sanla-Iuûï, 
par  des  setitici-s  solitaires,  à  travers  d'épaissies  forets  détrem- 
pées par  des  pluies  continuelles  ;  les  éboulements  le  long  des 
pentes  de  montagnes  y  efl'acent  souvent  tous  les  vestiges  de  la 
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*t.  AunHlessouB  de  Snnla-Inez  |.Iusiei/r4  coui's  d'eau  paral- 
et  noD  gu^bles  se  [irécipilent  en  bondissant  vers  le  Pas- 
{  lu  moindre  crue  soudaine  produite  soie  par  la  fonte  des 
soit  par  des  pluies,  les  traiistorme  loulesà  la  fois  en 
lb  d'un    immense  volume  qui  emprisonnent  alors  le 
=Lir  ficndant  des  seiiiaines  entières.  Quelquefois,  et  ce  t'tii 
cment  le  cas  de  notre  voyiigeur,  h  baisse  est  aussi 
Lie  que  la  crue.  Le  voyageur  continua  sa  marche  en  des- 
t  la  rive  gauche  du  Pustaz.a,  jusqu'à  un  petit  village  de 
I  des  Jivaros,  près  de  h  rivière  de  Pinluc.  C'est  là  qu'il 
iuça  sa  marche  vers  le  nord-ouest  dans  la  direction  des 
lu  Napo.  La  roule  conduisit  par  tes  mêmes  fiirèls  con- 
qui  couvrent  tout  l'est  de  l'Equateur;  mais  les  mon- 
tscarpëes  y  Grent  place  à  des  élévations  moins  considé- 
Un  trait  tout  particulier  de  cette  région  est  l'existence 
'ues  croupes  aui  sommets  étroits,  appelées  cuchillns 
Espagnols.  Ces  croupes  courent  généralement  sur  une 
ir  de  16  h  'JO  kilomètres,  avec  une  élévation,  qui  de- 
■i  bases,  ne  dépasse  pas  SOO  pieds.  Sur  un  crtté  elles 
sont  à  peu  près  taillées  à  pic,  tandis  que  sur  l'autre  elles  des- 
eendent  en  angle    aigu.  Elles  sont  tout  entières  composées 
de  terre  vitale  etd'argile  sans  consistance  serrée,  mais  leurs 
masses  sont  retenues  ensemble  par  des  racines  entortillées  et 
par  la  végétation  qui  les  recouvre.  Les  cuchillas  sont  tout 
simplement  des  portions  de  terrain,  appi^lées  corex  en  anglais; 
elles  ont  jusqu'à  ce  jour  résisté  à  ces  puissants  agents  atmo- 
s[diériques  des  hautes  régions  alpines,  qui  broient  et  désagrè- 
gent en  grand  les  matériaux  des  montagnes,  par  des  éboule- 
nents,  des  inondations,  des  dénudatious,  des  érosions,  etc. 
Il  a  fallu  certes  de  longues  périodes  pour  que  les  ramifications 
orientales  des  Andes,  détacbées  de  ces  grandes  masses,  fussent 
ainsi  réduites  à  de  petites  croupes  et  à  des  monticules.  Ces 
cores  sont  un  phénomène  fréquent  entre  deui  grandes  rivières 
parallèles. 
La  route  suivie  par  M.  Sim son  traversa  le  Bobonaza  jusqu'au 
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petit  établissement  de  Caiielos,   et  de   là  jusqu'à   Curarai. 

A  peine  coiitm  des  géographes,  le  Bobonaza  u  ses  sources 
sur  les  plus  excentriques  pentes  de  Llarigauati;  après  avoir 
reçu  les  eaux  du  Villaiio,  du  Nushinu,  du  Supinu,  du  l\u- 
gàuu,  du  Puudiuu  et  d'autres  tori'eiits,  il  se  décharge  dans 
lu  live  di'oite  du  riu  Napo.  .La  troupe  des  voyageui's  atteignit 
cii  dernier  \is-a-vis  d'Âguauo,  après  di.v-huit  journées  de  marche 
eflective  à  partir  de  Baùos. 

Le  Napo  se  présente,  à  Âguano,  connue  une  rivière  impo- 
sante.plus  larjje,  nicme  quand  il  u'est  pas  aux  hautes  eaui,  que 
hi  Tamise  à  Loudon-Bridge.  A  Aguano,  la  distance  de  l'Océan 
L'st  de  plus  de  4800  kilomètres,  et  à  partir  de  là  il  n'existe  au> 
cuu  obstacle  pour  la  navigation  en  aval  jusqu'à  l'Atlantique. 
Si  la  route  du  Putumajo  dépasse  un  peu  5500  kilomètres,  ' 
celles  du  Napo  et  de  Pastaza,  avec  ses  zigzags  depuis  Guayaquil 
jusqu'à  Âguano,  serait  au  moins  de  8000  kilooiËlres.  Du  reste 
aucun  ingéiiicurne  pourra  songer  à  conduire  un  canal  par  les,. 
gorges  du  Cliimboiazo  ou  du  Cotopaïi. 

H.  fiustian  suggère  l'idée  de  la  route  de  Guajaquil  par  le 
Naraujal,  puis  par  une  des  hautes  branches-sources  du  Pauté, 
à  Cuenca.  De  là  celte  rivière  court  sans  trop  de  méandres  re- 
joindre le  Zaniora,  pour  aller  ensuite,  sous  le  nom  de  Rio 
Santo,  se  jeter  un  des  premici*s  dans  la  gauche  dn  Maranon. 
Celte  roule  ne  sérail  pas  plus  longue  que  celle  de  Pntumayo, 
mais  il  s'agit  de  savoir  si  le  haut  Marailon  est  aussi  navigable 
que  l'Amazone. 
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H.  lUiitu' (Friedrich).  Die  Vereinigleu  Staalen  vuu  Nordainei-ika. 
ihr  Und  und  Voik,  ilire  Tialur  und  CuIIui'.  2  vol.  În-S.  Hu- 
nisb  18TS.  Ui-H,  avec  cartes  et  gravures  eut  liois. 

U    >Knoi.  (K.  L.).  Foilï  yeiii's'  .imerican  life.  I    vol,  iii-8.  Londres, 
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Ii30.  Hb98e-Wa«te66  (Ernst  von).  Die  Wunder  der  Fdsen-Gdïîrge. 
I.  Die  Besteigung  des  Longs-Peak.  —  Mitlheil.  der  geogr.  Ge- 
êelUch,,  in  Wien  1878,  n«  2,  p.  57. 

1231.  Du  même.  Die  Wunder  der  Felsen-Gebirge.  II.  Die  Geyser- 
Région  des  Tellowstone  Parkes.  —  Ibid.,  1878,  n*  3,  p.  128. 

1252.  Du  môme.  Prairie-Fahrten.  Reiseskizzen  aus  den  nordame- 
rikanischen  Prairien.  Avec  de  nombreuses  planches.  1  vol.  in-8*, 
Leiprick,  1878. 

1233.  'WoELMONT  (baron  Arnold  de).  Ma  vie  nomade  aux  montagnes 
Rocheuses,  1  vol.  in-42,  Paris,  1878. 

1251.  Lasabbb  (Clovis)  ejt  de  la  Bl4kgiiérb  (René).  Les  États-Unis  et 
rexposition  d«  1878.  1  vol.  in-8,  Paris,  1878. 

1235.  Stabbuci  (Alexander).  Htstory  of  theamericanwhale  fisher7,fh>m 
ils  earllest  inception  tothe  year  1S76.  New-York,  1878,  Gr.  in-8*. 

Cest  un  fait  incontestable  que  les  baleines,  moins  fréquentes  maintenant 
dans  l'hémisphère  nord,  se  sont  jetées  au  pôle  opposé  anlarctique  et  même 
dans  les  régions  équatoriales  :  elles  sont  devenues  cosmopolites.  Ihi  reste, 
si  ce  cétacé  a  quitté  les  côtes  de  l'Union  et  de  l'Amérique  du  nord  ai 
général,  les  citoyens  delà  Grande -Union  n'ont  à  accuser  qu'eux-mêmes, 
sans  rendre  responsables  ces  pauvres  quakers  de  la  Nantncket  Baj  de 
1690.  lis  peuvent  toujours  se  consoler  :  M.  Hartmann  a  montré  (V.  n*  1S61) 
que  les  baleines  ne  sont  pas  encore  menacées  d'une  extinction  prochaine. 
Les  Américains  auront  seulement  la  peine  maintpnanl  de  les  aller  cher- 
cher un  peu  plus  loin  qu'autrefois. 

1236.  WoKi'KOFF  (D'  E.).  Das  Klima  dér  Vereinlgten  Staaien.  —-  Oes- 
terreickùches  Journal  fur  Météorologie  y  n«»»  d'août  et  septembre 
1878. 

Ce  mémoire  important  est  hase  sur  les  Table»  de  Schott^  publiées  par 
le  Smithsonian  Institute,  année  1876.  Ces  tables  cul  elles-mêmes  pour 
fondement  un  certain  nombre  de  données  qui,  restées  manuscrites 
jusqu'à  ce  jour,  sont  ainsi  peu  accessibles  et  difliciles  à  contrôler. 
M.  Woeikoff,  météorologiste  éminenl,  aura,  du  reste,  su  tourner  ces 
difficultés-là. 

1237.  LooMis  (Elias).  Contributions  to  meteorology,  beingresults  derived 
from  an  examination  of  the  Observations  of  the  United  States 
Signal  Service,  and  from  olher  sources.  —  The  American  Joum. 
of  Science  and  Artâ,  T.  XV,  n»  83,  janvier  1878,  p.  1. 

Sur  quarante-quatre  orages  signalés,  de  noTtmbre  1872  à  mai  1874, 
M.  Looniis  a  constaté  que  deux  semblaient  venir  de  rocéun  Pacifique,  au 
nord  du  terriioire  des  Éiats-L'nis  ;  quatre  autres  venaient  de  la  môme  ré- 
gion ;  un  venait  de  TOrégon  1 1  un  de  TUlah.  En  résumé,  huit  semblaient 
avoir  pris  naissance  sur  le  versant  ouest  des  montagnes  Rocheuses.  Sur  les 
trente-six  oi*age9  restants,  sept  paraissaient  venir  du  nord  du  Montana» 
«inq  du  HoBtana,  deux  du  Wyoming,  deux  du  Colorado,  cinq  du  Mou* 
vaau^Mexiqne,  c*eit-à«dira  que  vingt  et  un  avaient  la  chaîne  -  des  mon* 
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coimncorixintappirenle.  Scpl  mitres  orti^iviraiFniant 
du  9»  miH-iieu  {Grecnw.)  :  un  bu  iiorI  rlu  Uahamb.  ira 
,  unaunorililu  Tiins.  ^  Sii  oragnoiiL  puni  proieoirilB 
lérïilien  :  un  du  nord  du  Micliigan,  un  de  rAtkonsss, 
on  de  L'AlabiBiJ,  iroi*  ilu  goLfe  du  Heiïqne.  Deui  ortgei  protenaïent 
■pparemmenl  l'un,  dus  abords  de  Cnbi,  l'autre  de  rAilaniii|ue,  «en  le  cap 
Henn-  , 

Il  reHort  de  ces  oburyalioni  qne  tes  grands  araget  ani  erats-Dnti,  ne 
prenncnl  pas  niii^iince  îup  une  même  région,  mais  que,  pour  la  moitié, 
ils  H  fomienl  sur  les  monlngnei  Radieuses  ou  tout  aupris.  Plus  des  deui  . 
tiers  oaisseut  au  oiird  du  3S*  de  latitude. 

123S.  Ga!inett  ;HenrfJ.  Ltst  of  Eleyalions  prinuipall;  in  tbe portion  of 
tlie  United  Slales  west  o!  the  Hississipi  river.  Collecled  and 
nrrangcd.i'tdit.  Wasliinglon,  1877. 

Nouielle  édition  d'un  douiment  très  imporwni  pnur  rh]FpsométriB  do 

13311.  Annuïl  report  of  the  cttief  of  Engineers  lo  the  Secretarf  ol  war 
for  the  year  1877.  Wasliinglon  1878".  2  vol.  in-8'. 

C'est  la  réunion  de  tous  les  rapports  coni'oniant  les  Iraiiiut  dn  taui- 
liiatiou  dP9  lleuics  et  rlvlèrea.  l'améllonlion  des  ports,  li  Iriungulsligu 
du  pajs,  les  ibamin»  de  ter,  etc. 

l'iiO.  Sei:oiid  Annunl  Repoi'l  ofthe  NBW-ïork  State  siu'veï,  1  vol.  in-4, 
Sew-ïui'k.  1878. 

C'est  If  rapport  sur  la  triangulalion  de  l'État  de  Kew-ïorli,  pr^seuté  i  la 
législature  le  B  février  18}  g. 

1241,  Check  li;t  for  Ihc  American  local  history.  —  BuUetin  oflhe  Uot- 
lon  public  LU/rarg,  n'  de  janvier  à  juillet  1K78. 

Catslo^uo  raisonné  des  puLlicBLions  d'hiitolra  locale,  qui,  nu  égard  BIU    * 
tonliouelini  transTormaiiout  du  pajs  ont  une  grande  importance  [ 
l4  géagmpbifl  liistorique  de  l'Union. 


;.  MiBsBALi.  (0.  H.j.deDutfalo.Celoron'adiîIllaînïilleËipedition  lo  1 

Ihe  Ohio  in  1719.  —  Magasine  of  American  hùtory,  mars  1878.  i 

—  Compte   renJu    par    JI.  J.  Thditlet.  Ballet,  de  la   Sec.   d«  à 
Géogr.  1878,  mai,  p.  472. 


D'npri»  eerlains  auteurs,  e'cM  ea  IBTSqne  le  Péro  jiiaiU  Iratph  an  , 
Jacquet  llargiulte  et  Louis  Joliet,  bour^eoit  de  QuélH^c,  décDUinrtnt  la  J 
Missûsipi  qu'ils  descendirent  jusque  près  do  son  embouchure.Lo9û"«i»-  i 
uiversiire  de  cette  découterle  a  été  téléliré  h  Saint-Louis,  le  10  juillet  \ 
I87S,  par  le  Viui»iH  Hitioneal  Society,  sous  la  présideucr  de  M.  Oil>  J 
nurj  SbM,  tutsnrd*  ta  notice  ci-deasus.  ^ 
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1S45.  AtnsL  Sun.  Reminisoeiioes  of  the  Texas  Republic.  1  vol.  iii-8, 
Galveston,  1877. 

(Test  l'aiicieiiiie  histoire  du  Texas  avec  sa  colonisation  auccesaive, 
d'abord  comme  proTÎnce  mexicaine,  puis  comme  république  ind^wn- 
dantOi  avant  son  entrée  dans  la  Grande-Dnion.  Citons  comae  «do  curio- 
sité, que  dans  le  premier  quart  de  ce  siècle,  ce  fût  un  confrère  d*nrmes  de 
Bonaparte,  le  général  Lallemand,  qui  y  établit  la  première  colonie  fran- 
çaise, appelée  «  Champ  d'Asile  ».  M.  Ashbel  Smith,  sénateur  da  Texas 
au  Congres,  est  l'un  des  hommes  qui  ont  travaillé  le  plus  activement  à 
l'annexion  du  Teias  aux  États-Unis. 

ii46.  De  Monding  van  deif  Mississippi.  —  Tîjdgchrift  oan  het  aar- 
drijkêk.  GtnooU,  U  Anuterdmn,  1878,  lil,  i^  3,  p.  197. 

1247.  Geology  of  Wisconsiu.  Report  of  the  Sunréys.  —  Vol.  I*',  édité 
par  MM.  James  Hall  et  le  professeur  J.-D.  Whithbt,  1862,  1  vol. 
iQ.8  —  Vol.  II,  accompagné  d'un  allas,.  1877,  gr.  in-8.  —Ar- 
ticle d'extraits  :  The  American  Journal  of  Science  and  ArU, 
1878.  Vol.  XV,  jauuary,  p.  61. 

Le  bureau  géologique  de  l'État  de  Wisconsin,  organisé  en  1^3,  a  une 
importance  tonte  particulière  à  cause  do  la  richesse  métallifère  du  pays, 
surtout  en  fer,  plomb  et  cuivre.  Aussi,  le  vol.  l**  du  Snrvey,  publié 
en  1862  en  456  pages,  renferme-tpil  352  pages  sur  les  métaux  et  mines 
seuls.  A  cause  des  changements  presque  annuels  des  directeurs,  le  se- 
cond volume  n*a  paru  qu'en  1877.  11  contient,  d'abord,  quatre  rapports 
des  trois  directeurs  qui  se  sont  succédé  depuis  1913  ;  puis,  deux  mémoires 
sur  la  géologie  du  Wisconsiu  oriental  et  occidental  par  le  directeur  actuel, 
M.  F.  G.  Chamberlain  et  par  le  sous-directeur  M.  noland  Irving.  Une  des- 
cription géologique  et  topographique  de  la  région  plombifère,  par 
11.  Moses  Streng,  second  sous-directeur ,  termine  le  volume.  La  région 
de  plomb  du  Wisconsin,  au  sud-ouest  de  TÉlat,  fait  suite  à  la  région 
ploniliifèro  de  l'illinois,  ayant  pour  cciilre  la  ville  de  Galena.  Le  fer 
se  trouve  dans  le  sud-est,  autour  de  l'ancien  chef-lieu  du  Wisconsin, 
Milwaukie  ;  il  s'y  rencontre  sous  forme  d'oxyde  de  fer  dans  les  briques 
naturelles  (silicalo  de  ciiaux).  Le  cuivre,  enfin,  se  présente  en  puissants 
dépôts  dans  le  nord  du  Wisconsin  et  du  Micliigan,  dans  les  régions  du 
lac  Supérieur.  Mais  de  grosses  pépites  de  ce  métal,  quelquefois  du  poids 
de  20  à  25  kilogrammes,  sont  répandues  sur  tout  le  territoire  de  Wis- 
consiu, du  nord-est  à  l'extrême  frontière  sud-ouest.  Commeul  se  trouvent- 
elles  là?  La  réponse  à  cette  question  est  douuéu  par  les  deux  mémoires  de 
MX.  Chamberlain  et  Irving. 

Sous  le  rapport  géologique,  le  Wisconsiu  se  divise  en  deux  régions  de 
grandeur  inégale  :  la  région  ouest  ou  sud-ouest,  qui  comprend  aussi  les 
contrées  adjacentes  du  lowa  et  du  Minnesota,  cl  la  région  est,  de  beau- 
coup la  plus  grande,  comprenant  toute  la  zone  orientale  et  septentrio- 
nale, avec  la  partie  du  Michigan  comprise  entre  le  lac  de  ce  nom  et  le  Lac 
Supérieur  et  la  plus  grande  partie  de  l'IUineis.  La  région  ouest  coïncide 
avec  la  région  des  sables,  des  petites  collines  d'un  grès  fragile,  et  avec 
la  région  des  sand  drifl  et  des  sand  diluviunit  qui  n'ayant  pas  été 
atteinte  par  les  ravages  de  la  période  glaciaire,  manque  par  conséquent 
de  galet,  de  graviers  et  de  pierres  roulées.  La  grande  région  est  et 
nord-est,  par  contre,  était  couverte  autrefois  par  les  masses  glaciaire» 
de  fiay,  do  Kcveuaaw  et  de  Greeu-Bay  valiey. 

Lue  sous-régiou  géologique  e.^t  enfin,  au  sud,  celle  du  calcaire  du  Niaga- 
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IX  al  des  rAtifa  de  l'océan. 


1310.  Hatdeh  (P.-V.).  Catalogue  ol  thc  publicalians  orihe  United  SUtas 
geological  and  geogrriphiual  Survey  of  Ihe  Terrilories.  2*  édil. 
Waahîneton,  1877. 

1250.  Preliminary  report  of  Ihe  lleldwork  of  Ibe  Dniled  Statea  Jieolo- 
gical  aud  geographical  Survey  o[  tbe  Terrilories,  for  Uie  season 
1877.  1  vol.  in-8.  Wasbinston,  1877. 


1252.  lUiom  (D'  P.-V.}.  Summary  of  fieldwork  of  the  tlniled  Siatei 
geological  and  geograpliical  Survey   of  the  Terrilories,  for   th«   ( 
season  of  1877.  —  Article  de  résumé  :  The  American  Journal  of 
Science  and  Arlg,  1878,  ïol.  XV,  janvier,  p.  5fl.  ' 

1253.  Uavdeh  (F.  V.).  Report  of  tlie  United  States  geological  Surve;  of 
the  Territories.  Vol.  VI,  Washington,  1877,  l  Toi.  in-i'  et 
vol.  Vil,  1878,  t  vol.  in-4. 

1254.  Du  raême.  Kiotb  annual  report  of  the  United  States  geological 
and  geographical  Survey  of  tlie  Territories,  embracing  Colorado 
and  parts  of  adjacent  Territories, 187S.  1  vol.  iu-8.  Washington, 


n-8  et  Vol,  VI.  n'  1,  ib.  1878,  in-8. 


ne.  Geological  atid  geographical  Atlas  of  Colorado,  and 
of  adjacent  Terrilories.  Grd  in-tçl.,  20  cartes. 
Lie  nouvelle  et  impottsale  cunlribnlioD  i  l'élude  dei  ËtaU-Unù  teo- 
iBUne  cactedelrlgngululioD,  il'aprit  lei  Iran lu  de  Ï.I.  T.  Gardoer, 
de  H.  A.  D.  WiliKiDj  une  cirle  dea  baiBins;  une  mrte  économique, 
lani  1b  disIrîbutioD  dei  fsiéls  du  boïi  de  diverse  oalure,  dei  fHu- 
i,  des  lerres  de  labour,  dei  lerroins  liouillers,  d»  dislrldi  aiirifènu 
rgenliféres;  une  ctrle  géologique  génénle;  lU  Eecliont  de  la  firte 
)gique,  aiec  Buisnl  de  feuillei  da  lopogriphie,  H  rëeliella  di^  4  r  '" 
PO""  (îïîl»)^''™'  "''^''»'  S^oioBiq""  el  """  ^«•■-  l'an 
iique  cDiDplèteal  cedocuineBl. 
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i»9.  Esploraxioni  dd  dottore  F.  V.  Hatdei  nella  regione  deUe  Montagne 
Rocciose.  «•  s:  Esplorazioni  fatte  nel  1876.  —  Connoê,  1877,  IX, 
p.  526. 

1260.  Wdblib  (lieutenant  George  M.).  Ânnual  Report  upon  the  geo- 
graphical  explorations  and  surveys  west  of  the  100  th.  meridian. 
Appendices.  Washington,  depuis  1874  et  1873. 

1261.  Du  même  (avec  Hdmphrbts  brigad.'-gén.  A.  A.)-  Reports  of  the 
United  States  geograpbical  Surveys  west  of  the  one-hundredth 
meridian.  Vol.  lY.  Paleontology,  avec  83  planches.  Washington, 

1877,  in-4.  —  Article  d'extraits  critiques  :  The  American  Journal 
of  Science  and  Arts,  1878,  vol.  XV,  ja-nuary,  p.  55. 

1262.  GoAD  (T.  W.).  On  lieutenant  W'hekler*s  explorations  in  New 
Mexico.  —  Proceed,  ofihe  Boy.  geogr.  Soc,  1878,  IV,  p.  272. 

1263.  ZiRiEL  (Ferdinand).  Microscopical  Petrography  (fait  partie  de 
Wnited  StaUe  geçiogical  exploration  of  the  fortieth  pturallel). 
Vol.  IV.  Washington,  1877,  1  vol.  in-4. 

1264.  Clarikcb  Kiro.  Reports  of  the  geological  explorations  of  the  for- 
tieth parallel.  Vol.  II.  Descriptive  geology,  by  Amolds  Magri 
and  S.  F.  Emmont,  Washington,  1877, 1  vol.  in-4«. 

Description  technique  des  régions  explorées,  accompagnée  de  26  plan- 
ches lithographiques  représentant  diverses  formations  géologiques. 

1265.  Du  même.  Allas  accorapanying  the  Reports  of  the  geological 
exploration  of  the  fortielh  parallel,  made  under  the  direction  of 
major  gênerai  A.-A.  Humphreys,  chief  of  engineers  1877.  —  Voir 
l'article  d'annonce  :  The  American  Journal  of  Science  and  Arts, 

1878,  vol.  XVI,  mai,  p.  396. 

Diverses  cartes  de  cet  atlas  avaient  déjà  été  publiées  séparément.  L'atlas 
complet  a  été  livré  au  monde  savant  seulement  l'année  dernière.  C'est  un 
très-grand  in-folio,  composé  de  dix  cartes  doubles,  présentant  la  géologie 
et  la  topographie  d'une  région  de  près  de  80  kilomètres  de  largeur, 
qui  a  pour  un  de  ses  côtés  le  40*  parallèle,  depuis  le  Nevada  à  l'ouest 
jusqu'au  Colorado  à  l'est.  Les  cinq  cartes  géologiques  coloriées  présen- 
tent non  seulement  la  distribution  des  diverses  aires  ou  régions  des 
^  roches  ignées»  granitiques  et  stratifiées,  mais  aussi  des  principales  espèces 
des  roches  ignées.  L'étude  de  ces  roches,  sur  le  terrain,  par  M.  Clarence 
King,  a  été  complétée  par  des  descriptions  très-  précieuses,  dues  au  profes- 
seur Zirkel. 

1266.  PowELL  (Profess.  J.-W.).  Geographical  and  geological  Survey  of 
the  Rocky  Mountains  région.  Account  of  work  performed  during 
the  year  1877.  —  Grand  résumé  détaillé  :  The  American  Journal 
of  Science  and  Arts,  1878.  Vol.  XV,  n»  89,  mai,  p.  342,  et  n"  90, 
juin,  p.  449. 

1267.  Peaib  (A.-C).  The  ancient  outlet  of  Great  Sait  I.ake.  —  The  Ame- 
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rican  Journal  of  Science  and  Art»,  1878,  vol.  XV,  n«  90,  juin, 
p.  439. 

1268.  Marsh  (G.  0.],  professeur  à  l'université  de  Salem,  Massachussets, 
Introduction  et  succession  des  vertébrés  en  Amérique.  Discours 
présidentiel  au  Gongrès  de  l'Association  Américaine  à  Nashville. 

—  Revue  *ctenh/.,1878,  n"  44  et  45  (4  et  11  mai),  p.  1059  à  1046 
et  p.  1064  à  1074. 

1269.  IUtden  (F.  V.).  Bibliography  of  north  american  invertebrate 
paleontology,  being  a  report  upon  the  publications  tbat  bave  hi- 
therto  been,  etc,  Washington,  1878,  in-8. 

1270.  ScuDDER  (S.  H.].  An  account  of  some  insects  of  an  usual  interest 
from  the  tertiary  rocks  of  Golorado  and  Wyoming.  Washington, 
1878.  in-8.  —  Yoiraussi:  The  Academy, 2^ septembre  1878,p.223. 

Ce  petit  traité»  recommandé  par  M.Hayden,  renferme,  entre  autres 
le  fait  curieux  d'un  papillon  fossile  {Prodryas  persephone)  trouvé  dans 
un  excellent  état  de  conservation,  ce  dont  fait  foi  une  photographie 
ajoutée  au  traité.  11  en  est  de  même  de  quelques  autres  insectes.  Ce  fait 
ouvre  de  nouveaux  horizons  à  la  paléontologie  qui  pourra,  dés  lors, 
prendre  aussi  des  insectes  pour  types  de  certaines  formations  géologiques, 
comme  des  espèces  vivantes  d'insectes  sont  déjà  depuis  longtemps  adop- 
tées comme  types  de  certaines  régions  zoogéographiques,  par  exemple, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Schmarda  de  Prague, 

1271.  Nieuwe  Petroleum  brunnen  in  de  Unie  ontdekt.  —  Tijdechr,  van 
hct  aardrijksk.  Genoota,  te  Amsterdam,  1878,  Deel  IV,  n®  5, 
p.  197. 

Ces  nouvelles  sources  de  pétrole  se  trouvent  dans  les  Black-Uills,  dont 
voici  le  tableau  d'ensemble. 

11  faut  d'abord  prémunir  le  lecteur  contre  une  confusion  très-eicusable, 
d'ailleurs,  entre  les  Collines  Noires  et  les  Montagnes  Noires.  Sur  beaucoup 
de  cartes  on  donne  indistinctement  aux  deux  systèmes  ce  dernier  nom. 
Les  Montagnes  Noires  sont  une  partie  des  Montagnes  Rocheuses  et  se  ter- 
minent à  l'endroit  où  cette  chaîne  change  sa  direction  sud-nord  en  celle 
du  sud-est  au  nord-e&t.  C'est  une  véritable  chaîne  alpine,  grani  tique, 
de  3,800  mètres  de  haut,  dont  la  cime  culminante  est  le  Long's  Peak,  prés 
de  Denver  City  (Colorado).  Sur  le  territoire  de  Wyoming  se  rattache  ft 
cette  chaîne  la  Plateau  de  Laramie,  divisé  en  North  Park,  Mlddle  Park  et 
South  Park.  De  ce  dernier  partent  les  Black-Hills,  ou  Montagnes  Noires 
proprement  dites,  courant  du  sud-ouest  au  nord-est,  sur  les  deux  branches 
Shyenne  ou  Cheyenne,  et  s'étendant  dans  les  territoires  de  Dakotah  et  du 
Montana,  jusqu'au  Caiion  Bail  River,  autre  affluent  du  Missouri.  Hautes  de 
1800  à  2000  mètres,  les  Black  Hills  sont  bien  des  montagnes  aussi,  et  on  ne 
leur  a  donné  le  nom  de  collines  que  par  comparaison  avec  la  chaîne  alpine 
des  Montagnes  Noires  qui  a  le  double  de  hauteur. 

Sous  le  rapport  géologique,  les  Black  Hills  sont  un  chaînon  assez  com- 
pliqué. Avec  des  roches  éruptives  et  basaltiques  (volcans  éteints),  on  y 
trouve  des  terrains  secondaires  et  tertiaires.  Déjà  antérieurement  à  1860 
elles  étaient  connues  pour  leun  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  houille, 
alors  à  peine  ouvertes.  Plus  tard,  yen  1866,  on  y  a  troofé  des  placera 
d'or  et  d'argent  ;  c^est  là  cê  qui  iiMpba  alors  ,auz  «ntorités  dt  V^w\^\i 
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l'idée  de  trtDiporter  tilienn  U  oonttd^rttion  des  8ima  oa  l^■^r1Tt^lfct 
afin  d*aMiirer  U  tranquillité  de  l'eiploitation.  Le  terriUe  carnage  de  la 
colonne  du  capitaine  Custer  fût  la  suite  de  cette  meeinre. 

En  1875,  une  reconnaiasanoe  Ait  exécutée  dans  les  Black  HiUa  par  ■«  WaL 
ter  P.  Jeany.  ▲  son  retour,  M.  Jennj  publia  un  Rapport  mr  lea  maoorees 
minéralea  des  Black  Hills.  A  coté  des  gisements  d^là  indif  uét,  il  «igMitii^ 
des  dép6U  de  lignite  situés  dans  la  partie  nord  des  chalaoni  et  qui  se  rat- 
tachaient I  ceux  du  Missouri  supérieur. 

En  mai  1877,  on  renvoya  sur  le  terrain  M.  Newton  pour  oompléter  les 
recherches  géologiques  et  pour  inscrire  sur  la  carte  les  villae,  bourgs, 
villages,  hameaux  et  routes  construits  sur  ce  territoire  depuis  la  dfcou- 
Terte  des  mines  et  placera  d'or.  U  n'eut  que  le  temps  d'achever  sa  tftche  ; 
lorsqu'il  mourut,  ses  matériaux  étaient  cependant  inéis  pour  rinniresaimi 

Dans  les  mêmes  districts  enfin,  sur  le  territoire  de  Wyooainf ,  i 
quelque  distance  du  chef-lieu  et  tout  prés  de  la  rivière  Gheyoniie,  on 
a  dédourert  en  1878  plusieurs  sources  ou  puits  de  pétrole.  D'après  les 
rapports  de  ceux  qui  visitèrent  les  puits  en  mission  officielle,  le  mejor  Gon- 
kling  et  M.  William  Badwin,  l'huile  qu'on  retire  de  ces  grands  paiU 
serait  meilleure  que  le  pétiole  des  puits  de  la  Pennsylvanie. 

1272.  MAmcov  (Jules).  Hôtes  upon  the  first  discovery  of  Galifomia  and 
theoriginsofitsimme.  Washington,  1878,  1  broch.  in-S.  i^pen- 
diz  to  tbe  Annual  Beport  of  the  CMeîci  Engîneers. 

Qœlqaes  auteurs  font  dériver  le  mot  CaUfomiê  du  nom  d'nne  pea* 
plade  indienne.  HE.  Wheeler  et  Maroom  en  trouvent  l'étymologie  dans 
les  mots  Calida  Fomax  (four  brûlant).  D'après  M.  Maroou,  Femand 
Cortex  qui  était  bachelier  de  Salamanqoe,  avait  divisé  le  Mexique  in  : 
Terra  fria  (terre  froide)  Terra  iemplada  (terre  tempérée)  et  Terra 
caliente  (terre  chaude)  ;  mais,  à  cété  de  ces  trois  zones  climatériques, 
il  avait  constaté,  en  quittant  la  baie  de  Santa-Cruz  pour  entrer  dans  celle 
de  La  Paz,  l'existence  d'une  région  à  chaleur  sèche  et  étouffante.  Le 
compagnon  de  Cortez»  Bernardo  Diaz  del  Gastillo  appliqua  d'abord  le 
nom  de  Californie  à  la  baie  de  La  Paz,  puis  à  toute  la  côte  jusqu'à  l'em- 
bouchure  de  Rio  Columbia. 

Signalons  la  transformation  du  mot  California  en  Califormio  donnée 
par  Abraham  Ortelius  à  un  cap,  dans  son  Theatrum  Orbis  Terra" 
rutn  (1570),  et  en  Caliaformia  (au  cap  Saint-Luc).  Avec  M.  Marcou  nous 
pensons  que  cette  variante  doit  être  attribuée  à  une  erreur  de  gra- 
vure. 

1273.  Zehbeh  (Doctor  Cari).  Californien  unter  spanischer  Herrschaft. 
Nach  califomischen  Quellen.  —  Mittheil.  der  geoyr,  Gesellsch,  in 
Wien,  1877,  n~  10, 11, 12,  p.  548. 

1274.  ViooKi  (Pippo).  Yiaggio  nella  California,  1873.  —  Esploratore  di 
Milano,  1878,  N«  de  juin,  p.  400;  et  n»  de  juillet,  p.  18. 

1275.  Jacobt  (Philo.).  Californischer  Staatskalender  fur  1877.  —  Extraits 
de  cetalmanach  sous  le  titre:  Californien  im  Jahr  1877.  — 
Deutsche  geograph,  BlMter^  1878,  2*'  an.,  cah.  1*',  p.  50. 

1276.  De  Groeikracht  yan  Californiê's  bodem.  —  Tijdschr,  van  het 
aardrijks,  Genootsch.  te  Amsterdam,  1878,  III,  n«  3,  p.  197. 
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,  climale,  people  and   { 


L'auleor  insOé  l'Ëlild'OHsonen  juillel  et  aodt  1S77;  sa  TisiU 

ilH  géographie  qui  pourra  SUo  ulilemenl  cousuliée  par  les  émigninli 
vragB  est  accomiltgllé  d'une  carie, 

137S.  Wallfs  Nim.  In  Oregon.  There  and  back  in  1S77. 1  v 
Londres,  1878. 

RÈcil  de  toyage  écrit  dans  un  style  Iris  ïgréoliie. 


0  Die  IndiiinerreservBtion  ûi   Simcoe,  îm   eiidliclien  Theil  des  | 
Wasliinglon   Terri toriums,  —  Deutsche  geograph.  Blàller   i 
Bremen  1878,  II"  an.,  cah.  II,  p.  132. 

1  Smomi  (Louis).  Les  Indiens  des  Êlat-rnis  en  1877.  (Avec  i 
carie  des  MotifnijHes  Noirea  dans  le  teile,  et  une  autre  A  la  I 
ptËsenLant  les  Réserves  indiennes  aux  Ëlals-Unis,  et  le  nombra  I 
des  Indiens  cantonnés  en  MIS),  —  Bultet.  de  laSoc.  de  Giogr.,  i 
1878,  août,  p.  117, 


i    l'onELi.  [J.-W.),  ïïaiTBEi  (W.-D.)  el  Powcas  (Stephan).  Contriba--  1 
lions  to  ^orth  American  EUinoloeï.   Washington ,  1877  et  1878. 
Vol   I  el  m.  —  Article  de   résumé  el  d'eitraits  :  Tkt  America»    I 
JournnI  of  Science  aiid  Arts,   1878,  Vol.  SV,  numéro  de  jidn,  i 
p.  *i0.  "  * 

Très-imporUnle  colleclian  dont  3  (olutnes  (I  el  111)  sont  publiés. 
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d'bui  et  mime  à  l'ainéliarer  en  partie.  11  s'occupe  euaû  de  l'bïil 
de  la  bibliognpbie  des  Iribua  de  l'Orégon,  Naus  avons,  pour  cea  dernières, 
deux  caries  plhnograpbiqua»  ;  la  première  est  deM.  W.  U.  Dali,  1' 
menibreg  les  plus  aelifs  du  CoasI  Surrey,  tandis  que  l'anlrea  éli  loc 
avec  les  noies  posthumes  de  Georgei  Gibbs  i|til  t'éiait  occupé  d 
ch^logie  et  de  la  linguialiquedes  Iribui  de  l'Orégon, 


300  AMtelQVE.  H»  lS38-i90l. 

La  révéread  Sl«plwn  Powert,  chargé  de  la  miae  «i  trtfai  im 
▼ol.  m,  «t,  avec  l'aide  de  MM.  Powell  et  Whitacf ,  pamrav  à  débrooiller 
le«  Modicft  lÎDgnisUquct  el  ethnologiques  des  Indiens  delà  Californie. Di- 
visa en  «ne  Ibole  de  petites  ehefferies  on  sou?erainelét,  (lia  apparte- 
naient à  dessooclies  radicalement  différentes,  parlant  des  langues  aaas 
relation  ai  ressemblance  les  nnês  avec  les  antres.  Une  carte  miiltfoolorB 
de  la  Californie  accompagne  son  mémoire.  Des  inlrodnctioiu  à  TéUide 
des  langues  indiennes  sont  prêtes,  ainsi  que  des  essais  de  daseifieations 
de  toutes  les  fkmiUes  linguistiques  des  Indiens  des  États-lUa. 

M.  Stephen  Powers  s'est  occupé  également  de  l'arehéologia  daa  ttea  aa 
large  de  la  côte  de  la  Californie  méridionale,  de  cet  archipel  qui  préaeate 
une  fiiune  spéciale.  M.  Mason  (Otis  ^F.),  du  Golumbia  CoHege,  a  traité 
la  statistique  générale  des  tribus. 

Quant  aux  tribus  et  langues  spéciales ,  l'étude  en  a  été  faite  par  M.  Cals- 
cbet  (Albert  8.)f  qui  ''««t  établi  dans  l'Agence  de  la  Grande-Rràde,  oa 
sont  groupés,  depuis  1856,  plus  de  ringt-dnq  tribus  de  l'Orégon,  appar- 
tenant à  neuf  souches  linguistiques.  H  y  a  ramassé  les  focabiilairas, 
grammaires,  sentences,  proiMes  de  pins  de  15  peuplades,  dont  les  plus 
intéràsantes  sont  les  Klamaths,  les  Modoks,  les  Umpquas  et  les  Kalapnjas. 
Ces  diverses  tribus  ont  le  système  quinaire  de  numération. 

Leurs  grammairea  offrent  beaucoup  de  traits  curieux,  «m  eerlffM 
riflhessa  même  ;  la  prononciation  est  généralement  douce.  Les  travaux  da 
M.  Gatschei  fi»ont  époqjM  dans  la  linguistique  américaine. 

1285.  LandTerhuizing  uit  Noord-Amerika. —  Tijdsckr.  wm  fu4  eard^ 
rijkakt  GenooUch.  te  Amsterdam,  1878,  Deel  III,  n*  5,  p.  197. 

Les  États-Unis  de  TAmérique  du  Nord  ont  été  le  pa)s  vers  lequel  s'est 
dirigé,  de  préférence,  le  courant  de  X immigration.  Un  courant  d'^i- 
çiration  commence,  depuis  quelques  années,  à  partir  de  la  Grande  Répu- 
blique. Les  Nord^'Américflins  émlgrent  aujourd'hui  en  Australie,  et  sur- 
tout vers  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  La  crise  dans,  toutes  les  affaires 
commerciales  et  industrielles  a  provoqué  ce  mouvement  des  habitants 
des  États  de  l'est,  de  la  Nouvelle-Angleterre,  région  excessivement 
peuplée.  Dans  l'espace  d'un  mois,  il  est  parti  jusqu'à  1250  personnes  de  la 
Ifouvelle-^LUgleterre  pour  l'Australie.  Le  Parlement  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  a  voté  200  000  livres  sterlings  pour  encourager  cette  émigration. 
—  Un  autre  courant  fait  sortir  les  colons  Scandinaves  et  islandais  des 
États  autour  des  grands  lacs,  pour  les  conduire  dans  la  Colombie  an- 
glaise, surtout  dans  la  province  de  Manitoba.  —  En  revanche,  les  États- 
Unis  reçoivent  l'immigration  allemande.  Il  y  avait  eu  là,  il  est  vrai,  un 
moment  d'arrêt,  par  suite  des  rapports  très-défavorables  d'Allemands 
lettrés  revenus  des  États-Unis,  mais  la  fondation  de  l'Empire  d'Allemagne 
a  ravivé  l'immigration  dans  le  sud-ouest. 

A  ce  courant  s'en  ajoute,  depuis  une  dizaine  d'années,  un  second.  Les 
nombreux  colons  allemands  mennonites  (ou  anabaptistes)  établis  depuis  1802 
dans  la  Russie  méridionale  et  la  Ciscaucasie,  avaient,  dans  les  dernières 
années,  émigré  vers  la  Colombie  anglaise,  parce  que  le  gouvernement 
russe  abolissait  leurs  anciennes  franchises  et  voulait  leur  imposer  même 
le  service  militaire,  contrairement  à  leurs  dogmes.  Hais  incapables  de 
lutter  contre  le  rude  climat  de  la  Colombie  du  Nord,  \m  grand  nombre 
de  ces  mennonites  sont  venus  s'établir  aux  États-Unis. 

6.  PoBSGHB  (Théodore],  Das  ndrdljche  Westamerlka.  Klimatische  und 
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-Dfuliehe  geegraph.  Blàlter,  1878, 

1287 .  DtLL  (W.  H.),  assiatanl  of  Ihe  United  Stalea  Coset  SurvBy.  Keuere 
Forscimngenanf  den  Affluten.  —  Deuttche  geograpk.  Blâtter,  1878 
S*-  an,,  cah.  1",  p.  38  ;  cah.  2',  p.  8*. 

Depuis  186T,  te  groupe  ia  A16autiennes  a  éli  icoilu  pot  li  Rusiig 
aui  Ëlats-UDli.  Ce  lointain  archipel  n'offrira  cvtlei  jamais  un  grand 
inlécSt  pnliiiqufl.  Cepaadanl,  ce  que  lei  Amdricaini  i  oui  fa  il  en  dii 
«us,  depuii  qoe  Daiidson.  Bellifliip  si  aurlout  l'inraligibla  W.  H.  Dill  j 
ont  «lôcBli  lenpa  relayés,  est  digne  d'alionlion.  Ellei  furent  décou- 
■ertfa  en  Hil,  par  le  Danois  Behring,  qui  eal  eolerrd  i  l'Ila  Beliring, 
une  dealleidu  soiia.,groape  d«  Commandeurs,  qu'aujourd'hui  dd  ne  com- 
prend m^me  plus  dans  las  Aloautiennes,  Heliaul.  par  un  vaste  arc,  la  pres- 
qu'île asiatique  de  lLBmli:hatlia  li  celle  d'ilaslia,  lus  AléoulieDDes,  atec 

longue  chaîne  iskanique  de  l'imérique,  et  celle  du  Japon,  fresque  toutes 
les  lies  ont  leur  volcan.  Ceui-ei  sont  en  mtme  utnp»  les  plus  haates  mon- 
tagnes du  groupe  [OuievidalT,  2700  loètres;  Schishildin,  iBiS  mi^tres). 
Sous  le  rapport  phjsiqne,  taules  ces  lies  sont  d'une  haiild  tinpotlaBCS. 

chant  au  détroit  de  Behring,  à  conslilucr  le  triangle  presque  fermé 
qui  s'appelle  la  Mer  de  Behring.  Celle  mer,  par  sa  température  re1aliï&- 
ment  liéde,  joua  un  rAI<  inlermédiaire  entre  le  PacîaqnB  Nord  et  It 
lier  Polaire.  Far  set  paiies  uombreueca  l'eau  du  Pacifique  y  entre  i 
grandi  flola,  tandis  que  la  Kurosivo  du  lapon  J  pénètre  par  Irois  t  quatre 

'  "      "  "     "  "      'liie,  il  est  yrsi,  qui  par  tes  esni  gli- 

deseauichaudesduKuraiiTo.  DncâU 
t,  prés  d'Aoadp,  la  mer  di 


1 

I 


li  ils  u 


a  pécheurs,  la  destraction  du  gibinr  de  terra 
cl  de  mer;  le)  cachalots  et  les  menés  ont  ditparu,  ainii  qu'un  grand 
nombre  d'alques  et  de  gelinottes.  Les  Ruiseï  n'ont  lulroduit  que  les  r>- 
Dards  blancs  et  bleus.  Los  Améritaius  ont  un  peu  réglementé  la  chaste, 
surtout  celle  des  prédeui  phoques.  Autour  des  rochers  Sannak.  au 
lud  d'Ounalaschfca,  sont  coucenlréas  les  loutres  qu'en  ne  peamiit  plui 
tanti  pr^  des  llea  Choumaghia,  an  a  déceuvari  de  grands  hancs  da 
cabillauds,  de  l'eipècc  ii  \Hb  loague,  qu'on  entretient  eoigncuiemeut, 
fiosi  que  les  places  de  frai  des  saumoné. 

IS8S.  Viimis  (A.  D.).  Hap  showînft  Uie  primsry  tj-itmeulatian  of  1877. 
WasbJDgton,  1  feuille,  1S78. 

1280.  Hap  of  ihe  Teias  and  Paciûc  Bailwaj  tublislied  by  Uie  Texaa 
and  Pacifia  Railway  Company.  Saint-Louis  de  Hlsaotiri,  1870, 
1  feuille. 

Oo  Mil,  que  le  cfaemiu  de  fer  du  Tcias,  qui  doit  relier  le  Pocillque 
t.  <Gaireda]feiiqu<i  est  encore  unrailws;  i  pi^rspcdiie  loiniainei  la  ti 


I 
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deStn  lHi«OMGaIiiMBi6,clioUiepoitr  être  un  poiit  de  dépwtt  aH  dns 
une  me  de  aleppet  et  diserts  brûlants  et  uidet.  SeintrLoiiis  reetani  foo- 
joon  un  noMid  soit  pour  un  grand  railway  général  uni,  aoit  povr  m 
raUway  à  pelitea  lignes  brisées. 

iSOO.  Edele  metaleu  in  de  Tereenigde  Staten  en  in  British  Gohiiiibia. 
—  Tijdêchr,  van  het  aardrijksk.  Genootê,,  i878,  Deel  Itl,  n*  5, 
p.  lOT- 

Vmè»  le  Jomnèàl  du  Commerce  de  San  FranHeeo  sor  U  pndno- 
tion  As  méUoi  préeieoi  dans  les  États-Unis  du  Nord  et  dans  Ja.ColoaH 
bie  anglaise,  pendant  l'année  1877,  les  mines  de  Stofey  Goostf  ont, 
pendant  lea  neoft  premiers  mois  de  1877,  rapporté  S6  SOI  100  dollars, 
et  la  production  présumée  de  tonte  Tannée  sera  prebaUeBent  de 
35  418  000  dollars.  Dans  le  district  d'Eoreka  on  réalise  par  naois  pour 
nne  iralenr  dHm  million  de  dollars. 

Le  rendement  total  des  États4hmis  en  métaux  précieux  anndt  été  de 
98  millions  de  dollars,  sur  lesquels  la  part  de  l'argent  est  de  47  à  48  mil- 
lions de  dollars,  de  sorte  que  pour  l'or,  il  reste  80  millions  dn  dollars. 

ISOi .  PnnoT  (l'abbé),  miauofmaire  OUat  de  Marie,  établi  sur  le  fleuve 
Mackenile.LettreàM.  René  de  Somalie.  —  Bullet.  delà  Soc.de 
Géogr.,  1878,  aTril,  p.  365. 

ISM.  MiLun  (John  C).  Sdiilderong  einer  WasoerlUirt  im  Lande  dar 
HodsonriMi-Geadlaeliaft  nnd  Landschafts-ulid  Tolkabilder.  — 
Deuteche  geograph.  BlâUer,  1878,  2<*  an.,  cah.  m,  p.  SOS. 

1205.  Die  Islftadische  Colonie  im  Britischen  Nordamerika.  —  Ihid,, 
cah,  III,p.  S06. 

La  colonie  Islandaise  <|ai  s'est  établie,  il  y  a  trois  ans,  dans  le  voisinage 
du  lac  Wionlpeg  et  qui  se  trouTait  d'abord  dans  une  situation  peu  favora- 
ble, est  aujourd'hui  définitivement  fixée  sur  des  bases  solides.  Elle  a  adopté 
une  sorte  de  constitutiou,  qui  est  entrée  en  vigueur  le  14  février  1878. 
Le  terrain  pour  la  fondation  de  deux  villes  est  jalonné  ;  la  ville  à  con- 
etruire  sur  les  bords  même  du  lac  Winnipeg,  s'appellera  Sandvik.  La 
seconde  ville  recevra  le  nom  de  Lund  :  elle  se  trouvera  plus  à  l'intérieur, 
sur  un  petit  cours  d'eau  baptisé  du  nom  de  Rivière  des  Islandais.  Dans  le 
courant  de  l'été  de  1878,  on  attendait  l'arrivée  d'un  nouveau  convoi 
d^émigrés  de  la  mère-patrie  (Islande),  puis  d'une  grande  partie  de 
l'émigration  Scandinave  et  islandaise  des  États-Unis,  établie  dans  le 
sud  des  grands  lacs,  surtout  dans  les  États  de  Michigan,  Wisconsin  et 
Minnesota.  Gomme  le  gouvernement  anglais  de  la  province  de  Manitoba 
où  se  trouve  la  colonie  islandaise,  leur  a  promis  à  tous  la  plus 
grande  liberté  politique  et  économique,  tous  les  autres  Scandinaves  se 
rangeront  probablement  dans  le  voisinage  et  à  coté  de  la  colonie  islan- 
daise, si  toutefois,  ils  ne  se  fondent  pas  avec  elle.  L'intérieur  du  Manitoba 
présente,  pour  le  climat,  les  mêmes  conditions  que  l'Islande  méridionale 
et  la  Scandinavie  centrale:  hiver  relativement  très-rude,  mais  du  mois 
de  mai  au  mois  de  septembre  une  chaleur  presque  continue,  qui  jointe 
à  la  grande  humidité  du  territoire,  pousse  la  végétation  avec  une  rapidité 
incroyable. 

1S04.  PiTTERsoN  (W.  M.  J.).  The  home  andforeign  trade  of  Canada, 
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aiso  Annual  reporf  of  the  commerce  of  Montréal  for  1876.  Mont- 
réal, 1877,  1  vol.  in-8. 

1295.  Gazes  (Paul  de).  Notes  sur  le  Canada.  Paris,  1878,  in-8. 

1296.  MoRiN  (P.  L.),  Plan  parcellaire  des  environs  de  Montréal,  pro- 
vince de  Québec,  1878.  Carte  manuscrite,  2  feuilles. 

1^97.  Faucher  de  Saiitt-Maurice.  De  tribord  à  bâbord.  Trois  croisières 
dans  le  golfe  St-Laurent.  Montréal,  1877,  1  vol.  in-8. 

1298.  FoRTW  (P.).  Le  détroit  de  3elle-Isle.  Montréal,  1876,  in-S. 

1299.  Rapport  sur  les  avantages  et  la  [nécessité  d'établir  un  réseau  de 
télégraphes  sous-marins  dans  le  fleuve  et  le  golfe  St-Laurent, 
Ottawa,  1876,  in-8». 

1300.  Kingston.  Report  of  the  meteorologyof  Canada  for  1877.  Londres 
1878. 

H.  Kingston  qui  est  à  la  tête  des  institutions  météorologiques  du 
Canada,  pense  à  augmentater  le  nombre  des  stations.  Aujourd'hui  il 
en  existe  neuf  dans  les  territoires  Nord-Ouest  de  TAmérique  Anglaise; 
trois  ont  été  établies  dans  la  British  Golombia  pendant  l'année  1877. 

1301 .  Walker  et  Miles.  Atlas  of  the  Dominion  of  Canada,  with  a  sy- 
nopsis of  Canadian  history  and  geography,  as  wellasof  the  agri^ 
culture,  commerce,  and  économie  geology  of  the  Dominion.  1  vol. 
in-8,  Toronto,  1878. 

1502.HowLEY  (James  P.).  The  geography  of  Newfoundland  for  the  use 
of  schools,  1  vol.  in-12,  Londres,  1878. 

Traité  géographique  recommandé  par  le  rapporteur  critique  du  journal 
The  Academy, 

1303.LEFROT  (The  msgor  gênerai  sir  H.).  Discovery  of  the  Bermudes 
islands.  i  vol.  in-8,  Londres,  1878. 

Mous  n'y  relevons  que  la  correction  d'une  erreur  géograpbi(pie  assez 
accréditée.  Les  Bermudes  s'appellent  aussi  Somer^  islands,  en  mémoire 
de  lord  Somers,  un  des  premiers  colonisateurs.  Or  Balbi  et,  d'après  lui, 
d'autres  géographes  égarés  par  l'homophonie,  les  appellent  Sommer- 
insein,  Iles  de  l'Été  (en  anglais,  Summer  islands). 

1304. (G.  R.).  Les  Bermudes,  d'après  Wyville  Thomson.  —  Revue 
scientif.,  1"  jum  1878,  a»  48,  p.  1132. 


AlteraUK.  H"  IttMSOI. 


Leyét  dirigéi  p«r  le  nijor  Fowell  dans  le  Far-Weet  avtonr  et  aa  sud  du  41* 
de  leUtade.  —  UtalietlebeeMBdaGniidLae  8ell. 


L*ezploratioii  du  Far-West  au  delà  da  centième  degré  de 
kngiUide  eit  répartie  entre  trois  ou  quatre  aenricea ,  sani 
compter  le  c  UnitedStates  Coast  Survej  » .  C'est  d'abord  celui  da 
Geoiogkàl  and  geographioal  Survey  of  ike  TerritaHeê^  qui, 
ious  la  direction  de  H.  F.  V.  Hayden,  est  chargé  des  régions 
nord  et  est»  à  partir  du  41®  de  latitude  ;  puis  tient  le  ser- 
rice  de  la  Geotogical  Exploration  of  Âé  40^  paraUd^ 
sous  H.  Giarenoe  King  ;  enfin  la  région  des  Rockj  Mountains, 
au  sud  de  la  précédente»  est  releyée  sous  la  direction  du  pro- 
fiassenr  A.  H.  Thompscm,  assisté  de  H.  0.  D.  ^Hieeler. 
H.  Thompson  se  trouvait  personnellement»  en  1877,  à  k 
tète  de  la  division  spéciale  de  la  triangulation.  Le  cadre 
indiqué  pour  les  lerés  de  cette  année-là  fut  Nount  Plaaaant»  pe- 
tite ville  de  l'Dtah»  à  200  kilomètres,  au  sud  dn  Grand  Lac  Salé. 
L'étendue  du  travail  était  comprise  entre  38® et  40®  SC  de  lati- 
tude nord  et  109®  30'  et  112®  de  longitude  ouest;  cette 
superficie  était  de  13  000  milles  carrés,  et  on  rattacha  en- 
suite le  travail  à  celui  des  deux  autres  grandes  commissions 
du  nord  et  de  Test.  M.  Thompson,  inventeur  lui-même  d'un 
orographe  et  d'autres  instruments  géodésiques,  avait  pour 
assistant  le  professeur  Green,  à  qui  la  science  doit  Fin- 
vention  d'un  psychromètre  et  d'un  baromètre  de  mon- 
tagne. 

Le  travail  topographique  spécial  était  réparti  en  deux  divi- 
sions, dont  la  division  orientale,  à  l'est  du  Green  River  et  du 
Colorado  River,  fut  confiée  à  M.  W.  H.  Graves,  tandis  que  le 
pays  à  l'ouest  de  ces  fleuves  fut  assigné  à  M.  F.  H.  Renshawe. 
L'expédition  comptait  aussi  plusieurs  géologues  chargés  des 
recherches  de  leur  spécialité. 

I.  Le  territoire  oriental,  assigné  à  M.  Graves,  comprenait 
près  de  16000  kilomètrescarrés.  Son  travail  caractéristique  est 
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la  plateau  deTavapuU  qui,  s'étendant  de  l'ouest  à  l'eEt,  dépas- 
sait de  ce  côté  même  le  champ  attribué  à  M.  Graves.  Au  nord, 
ce  plateau  se  termine  par   uue  succession  de  terrasses  gigan- 
tesques, tandis  qu'au  sud  il  finit  par  un  puissaot  escaipement 
appelé  les  Book  Cliffs,  qui   s'élève  à  une  altitude  moyenne 
de  1000  mètres  au  dessus  de  leur  base,  et  de  2800   mètres 
à  peu  près  au-dessus  de  la  mer.  Au  pied  de  cet  escarpement 
règne  une  étroite  vallée,  pat  laquelle  passe  la  seule  route  de 
voyage  praticable  entre  l'Utnh  central  et  le  Colorado  occiden- 
tal. Au  midi  de  cette  vallée  transversale,  toute  la  région  est 
coupée,  du  nord  au  sud,  par  un  labyrinllie  de  canons,  qua 
forment  le  Grande  River,  le  Greeii  Biver,   le  San-Rapliacl 
River  et  leurs  tributaires.  De  distance  en  distance  sont  en- 
core d'autres  gorges  étroites,  ibi'mant  entre  elles  des  alcôve- 
lands,  ainsi  que  des  collines  d'argile  dénudées,  des  monti- 
cules de  sable  mouvant,  des  bold  cliffs,  espèce  de  rochers 
ou  tourelles  à  pic,  soit  naturelles,  soit  artificielles,  et  autour    j 
desquelles   serpentent  des   canons  tortueux.  Tout  ce  terri-    I 
toire,  aride,  inhospitalier,  inaccessible,  auquel  les  Améri-   j 
cains,  comme  à  beaucoup  d'autres  terrains  semblables,  ont   1 
donné  le  nom  de  Bad  Lands  (mauvaises  terres),  renferme    I 
cependant  de  vastes  espaces  irrigables   et  fertilisables  ik  peu 
de  frais  et  dont  M.  Graves  a  indiqué  la  place  et  l'étendue. 

Le  revers  nord  du  plateau  est  également  déchiqueté  par 
de  nombreux  et  profonds  caflons  qui,  après  en  avoir  arrosé*] 
toutes  les  parties,  vont  se  réunir  presque  tous  au  cailon  I 
de  la  Désolation  et  au  canon  Gris,  pour  constituer  le  lit  du  j 
Green  Biver,  et  coupent,  du  nord  au  sud,  le  plateau  ea  I 
deux  grandes  masses.  Le  terrain  ne  devient  plus  uni  qu'à  1 
l'extrême  limite  nord,  àla  vallée  de  l'Uinta  River,  qui  se  trouve  I 
en  grande  partie  dans  les  attributions  de  M.  Graves,  ainsi  ' 
que  sur  le  cours  inférieur  du  Whîte  River, 

M.  Graves  a  levé  une  carte  basée  sur  un  ti'ès-consciencieux  I 
travail  topographique,  portant  de  nombreuses  stations  ré-  J 
parties  de  vingt  en  vingt  kilomëtrea.  Il  s'est  occupé  égaler  I 
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ment  de  toutes  les  questions  hydrographiques,  forestières, 
économiques,  etc. 

II.  La  partie  occidentale,  dont  les  levés  topographiques 
étaient  assignés  à  M.  Renshawe,  comprend  15  000  kilomètres 
carrés.  Par  sa  fertilité  cette  zone  est  l'entière  contre-partie 
de  la  précédente.  Elle  se  divise  en  deux  régions  qui  présen- 
tent un  certain  parallélisme  curieux.  Ainsi  la  partie  ouest 
renferme  le  plateau  de  Gunnisson,  haut  de  3400  mètres, 
avec  des  parois  presque  verticales  sur  trois  côtés,  puis  les 
vallées  et  rivières  San-Pete,  Inab  et  Utah,  hautes  en  général 
de  1500  à  1500  mètres,  et  se  jetant,  du  sud  au  nord,  dans 
le  lac  Utah,  autour  duquel  les  Lake  Mountains  s'élèvent  à 
S200  mètres.  A  ces  dernières  correspondent,  dans  la  région 
est,  les  Wahsatch  Mountains,  hautes  de  3600  mètres ^  tandis 
que  le  plateau  Wahsatch  en  a  2900.  La  différence  de  hauteur 
moyenne  est  donc  d'environ  700  mètres  en  faveur  de  Test. 
Les  TinticHilb,  qui  séparent  les  deux  régions,  ne  s<mt  pas  à 
phis  de  3200  mètres.  La  région  de  r*est  est  arrosée  par  ux 
rivières,  le  Fremont,  le  Grande,  le  Greén,  le  San-Raphael,  le 
Uinta  et  le  Price,  qui,  à  Tiaverse  de  celles  de  l'ouest,  cou- 
rent, du  nord  au  sud,  se  jeter  dans  le  Colorado.  La  région 
ouest  a  de  belles  vallées  larges  avec  des  terres  excellentes, 
de  magnifiques  forêts.  Les  pentes  de  la  vallée  du  Price  River 
de  Test  sont,  comme  le  vallon  du  Huntington  Greek,  caracté- 
risées par  des  dépôts  étendus  de  houille,  tandis  que  les  monts 
Wahsatch  renferment  des  mines  d*argent  et  de  galène. 

M.  Renshawe  multiplia  encore  plus  que  M.  Graves  les  sta- 
tions topograpbiques  ;  il  les  établit  de  douze  en  douze  kilo- 
mètres, et  comme  son  collègue,  il  a  dressé  une  carte  où 
sont  indiqués  les  sols  fertilisables  par  des  irrigations. 

Les  déterminations  hypsométriques,  dont  on  ne  nous  donne 
pas  la  liste  d'ensemble,  furent  exécutées  en  combinant  les 
observations  de  la  station  du  Signal  Service  à  Salt-Lake-City, 
avec  celles  qui  se  faisaient  régulièrement  à  Mount-Pleasant,de 
quatre  à  huit  fois  par  jour  pendant  quatre  ou  cinq  mois. 
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Pour  l'établissement  du  Pkijsical  Atlas,  on  a  employé  en 
même  temps  la  mélliode  des  lignes  du  contour,  c'est-à-dire 
des  courbes  de  niveau,  avec  des  hachures  pour  les  accidents 
rocheux,  et  l'éclairage  oblique  pour  dessiner  les  reliefs  géné- 
rauï. 

La  plus  grande  partie  de  la  surface  explorée  appartient  à 
l'État  d'Utah.  M.  Gilbert  fut  chargé  de  la  cl assiH cation  de 
toutes  les  teri'es  appartenant  au  noyau  principal  de  cet  État, 
au  bassin  d'irrigation  du  Grand  Lac  Salé  et  de  ses  dépendan- 
ces. Les  terrains  du  nord-ouest  de  l'Utali  sont  de  toutes  les 
qualités,  depuis  les  terres  absolument  stériles  et  impossibles 
à  fertiliser,  jusqu'à  celles  qui  payeront  les  frais  de  culture, 
même  sans  irrigation;  mais  pour  l'immense  majorité,  la> 
possibilité  de  l'agriculture  est  subordonnée  à  l'irrigation. 
naturelle  ou  artiQcielle. 


Les  levés  de  1877  font  suite  à  ceux  du  Colorado,  en  1876. 
Ils  se  rattachent  à  ceux  du  40"  parallèle,  exécutés  par  M.  Cla- 
rence  King  et  embrassent  la  moitié  occidenlale  du  Wyoming, 
avec  les  portions  adjacentes  de  l'idaho  et  de  l'tltah.  C'est  uu&' 
contrée  généralement  montagneuse,  où  les  Rocky  Mounlains 
traversent  les  territoires  en  deux  cbalnes  parallèles  dirigées  > 
du  nord  au  sud  ;  elles  sont,  à  leur  tour,  croisées  de  l'est  i<  j 
l'ouest,  par  des  massifs  et  des  chainons  en  partie  volcaniques, 
et  dont  chacun  porte  un  nom  spécial. 

Le  lopographe  en  chef,  M.  A.  D.  Wilson,  après  avoir  me-' 
sure  deux  bases,  l'une  h  Itawlings  Springs  (Wyoming), 
l'aulre  sur  le  Bear  River  (Idaho),  étendit  un  réseau  de  Irian-' 
gles  depuis  Fort-Steel  (Wyoming},  h  l'est,  jusqu'à  Ogden 
(Utali),  sur  le  Grand  Lac  Salé,  ik  l'ouest  et,  du  câté  du  ' 
nord,  jusqu'au  Grand  Telon,  cime  volcanique,  près  du  Yel-'  I 
lowslone  National  Purk.  La  triangulation  couvrait  ainsi,  • 
du  107°  au  114"  de  longitude  ouest,  ot  du  41"  au  4b°  de  la-  i 


AIÉMQUB.  H-ltlMSOI. 

titode  nord,  c'eitA-dire  une  iiiperflme  d'enTiron  60  000  kilo- 
métras earrés.  Un  eerUin  nombre  de  dmes,  gitaées  à  177, 
S17  el  même  357  kilomètret,  dans  les  massifs  des  Wind  River, 
des  Bigiioni  et  des  Uiata  Hountains,  ont  été  déterminées 
trigonométriquement.  Tout  le  territoire  triangolé,  divisé  en 
trois  seetkms  de  S2  à  27  000  kilomètres  carrés  Ghaeane,  fiit 
partagé  entre  trois  brigades  de  topographes  et  de  gédognes. 

MH.  H.  Gannett  et  E.  Peale  furent  chargés  du  rectangle 
oompris  entra  le  109*  et  le  IIS*  de  km^îtade  ooest,  et  entra 
41*  45'  et  49*  de  latitude  nord.  Cette  brigade,  dite  du  Gresii 
liftier,  eut  aussi  à  rokver  la  source  du  Bear  Hirar,  affluent 
du  Snake  River  (bassin  du  Columbia).  De  nombreux  délits 
houillers  sont  compris  dans  cette  zone,  et  se  trouvent  notam* 
ment  sur  le  haut  cours  du  Bear  Rivar  et  de  ses  affluents,  et 
et  sur  quelques  tributaires  du  Green  River.' 

La  brigade  dite  des  Sweetwater  Jfoimtotns,  dirigée  par 
MH.  G.  B.  Chittenden  et  F.  M.  Endlich,  opéra  dans  le  rec- 
tangle à  l'est  du  précédent,  par  la  même  latitude,  mais  de 
107*  à  109*  de  longitude  ouest.  Ce  territoire  que  la  brigade 
dut  quitter  prématurément  à  cause  de  Thostilité  des  Indiens, 
est  le  moins  productif,  car  il  comporte  5/8  de  déserts  stériles, 
2/8  de  montagnes,  et  1/8  seulement  de  terres  propres  à  la 
culture  et  alacolonisation.il  ne  présente  pas  de  traits  géogra- 
phiques saillants,  sauf  les  restes  d'anciens  glaciers  dans  les 
Montagnes  Rocheuses,  à  l*est,  et  les  Collines  des  Séminoles, 
au  sud,  qui  renferment  des  sources  bouillantes  de  boues, 
semblables,  sur  une  échelle  moindre,  aux  fameux  geysers  du 
Yellowstone  Park. 

L'hostilité  de^  Indiens  interrompit  également  les  opérations  de 
la  brigade  du  Grand  Téton^  sous  HH.  6.  R.  Bechler  et  0.  H  Saint- 
John.  Elle  opérait  au  nord  de  la  brigade  du  Green  River,  sous 
les  mêmes  degrés  de  longitude,  mais  de  43*  à  44*  15'  de 
latitude  nord.  Ce  terrain,  volcanique  sur  certains  points, 
se  relie  au  Parc  National  et  à  ses j  merveilleux  geysers.  Ail* 
I,  il  renferme  d'autres  chaînes  de  montagnes  non  volca* 
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niques,  mais  de  peu  d'étendue,  telles  que  les  monts  Pntnanijfl 

les  Blackfoot  Ranges  (montagnes  des  Indiens  aux  pieds  noirsjil 

ou  Sihisapas],  et  les  Caribous  Ranges  (montagnes  des  rennes),! 

A  l'ouest  coulent  les  branches  supérieures  du  Snake  River,  aj^a 

au  nord,  celles  du  Yellowstone  River.  H  y  a  là  tous  les  syfr|fl 

tèmes  géologiques,  y  compris  le  cai'bonilère.  .  ■ 

M.  C.  White  fut  chargé  d'étudier  les  questions  géologiques  1 

pour  ces  trois  districts  et  pour  quelques  autres  districts  des  1 

territoires  adjacents.  Il  commença  par  la  région  dite  Grande  m 

région  des  Montagnes  Rocheuses   (Colorado),  passa  ciueluuft^B 

temps   dans    les   plaines  oriealales  de    cet  État  et  travers^fl 

ensuite  la  chaîne  par  la  route  du  Bowlder  Pass  et  du  Middla-I 

Park  (plateau    de    Laramie),    qui  conduit  à   la  région    du^  ■ 

Yampa  River  et  du  Wliile  River  (affluents  du  liant  MisEoui'i),j  m 

Puis,  après  le  passage  du  Green  River,  il  poussa  ses  explo-)  ■ 

rations  vers   l'ouest,   le  long  de  la  base  méiidionale  de  la,l 

chaîne  de  l'Uinta,  jusque  tout  près  du  Grand  Lac  Salé.  Re-    I 

traversant  de  là  les  Wahsatch  Mountaius,  M.  While  corn-    I 

plé[a  son  œuvre  du  câté  de    l'est,  sur  toute  l'étendue  du,  I 

bassin  du  Green  River.  I 

Entre  autres  résultats  importants,   ce    géologue  a   prouva,  I 

l'identité  des  dépôts  de  lignite  (houille  tertiaire)  du  Colorado    I 

avec  ceux  du  groupe  de  Fort  Union  (Montana  et  bakotah,  sur    I 

le  haut  Missouri],  ainsi  qu'avec  ceux  du  Green  River  et  du    ■ 

haut  Nebraska  (groupe  de  Laramie),  et  avec  ceux  d'autres    ■ 

régions  à  l'ouest  des  Montagnes  Rocheuses.  ,  ■ 

A  la  publication  générale  des  levés  seront  rattachés  égale-     ■ 

ment  les  volumes  in-4°  que  jiublieront,  sur  les  insectes  fos-     I 

siles  et  vivants  des  Territoires,  MM.  Scudder,  de  l'Université     I 

de  Cambridge,  et  Bowditcb,  de  Boston,  puis  celui  du  profes-     1 

seur  Leidy  sur  les  rhizopodes.  1 

Le  document  capital  du  Oniième  rapport  annuel  des  Sur-     M 

veys  sera  le  grand  ouvrage  sur  la  botanique  de  l'Amérique     I 

du  ?<ord.  Occupés  depuis  une  dizaine  d'années  des  collections     ■ 

des  plantes  dans  les  ancieimes  provinces  de  l'Union,  M.  Asa      ■ 
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Gray,  professeur  à  l'université  d*Harvard  et  le  docteur  Joseph 
Hooker,  directeur  du  jardin  de  Kew,  en  Angleterre,  ont  en 
ces  dernières  années,  étudié  aussi  la  botanique  des  États  et 
des  territoires  de  l'Ouest.  Outre  son  importance  spéciale»  cet 
ouvrage  sera  une  grandiose  œuvre  scientifique  par  les  géné- 
ralisations qu'y  introduit  le  savant  docteur  Hooker,  versé 
dans  la  connaissance  de  tous  les  pays  du  globe  au  point  de 
vue  botanique. 

Un  dernier  travail,  qui  se  rattache  à  une  autre  série 
de  districts  et  de  territoires,  est  celui  de  HM.  W.  H.  Jack- 
sou  et  W.  H.  Holmes  qui  avaient,  dès  1875,  sur  le  Rio 
San  Juan  (Arizona  et  Nouveau-Mexique),  outre  de  curieuses 
poteries,  découvert  de  grandioses  habitations  troglodytiques, 
puis  des  constructions  en  terrasses  de  formes  bizarres. 
£n  1877,  ils  sont  retournés  dans  ces  deux  états  pour 
appliquer  des  procédés  spéciaux  de  moulage  en  plâtre 
à  ces  curieux  restes  des  anciens  pueblos  (bourgs  fortifiés) 
aztèques;  on  sait  que  ces  pueblos  ont  toujours  été  les  proto- 
types des  constructions,  soit  des  anciens  empires  du  Mexique 
proprement  dit,  soit  du  Nouveau-Mexique.  Les  plus  purs  types 
encore  existants  sont  les  pueblos  de  Taos  et  d'Acorna. 

Constitution  géologique,  orographique  et  hydrographique  de  l'Utah. 

Le  territoire  de  l'Utah  ne  doit  pas  être  pris  isolément, 
mais  comme  centre  d'un  grand  ensemble  embrassant  depuis 
la  Sierra-Nevada  à  l'ouest  jusqu'au  premiers  contreforts  des 
Montagnes  Rocheuses  ;  ce  sont  en  totalité  ou  en  partie  les  États 
et  territoires  de  Nevada,  de  Colorado,  d'Arizona,  de  la  Cali- 
fornie du  sud,  d'Idaho  et  de  Wyoming. 

Dans  la  partie  sud  de  cet  ensemble  prédominent  les  actions 
volcaniques  et  plutoniques,  les  forces  d'éruption  et  de  soulè- 
vement, tandis  que  le  nord  est  la  région  des  phénomènes  nep- 
tuniens.  MM.  Powell,  Gilbert  et  le  capitaine  Dutton  ont  con- 
tribué à  éclaircir  les  idées  relatives  au  premier  ordre  de  faits. 
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Prenaul  pour  sujet  d'étude  l'Utati  central,  depuis  Nébru  dans 
les  monts  Wahsalch  jusque  dans  la  régiondu  Grand  cafioii  de 
Colorado,  de  l'Arizona  et  de  la  Californie  du  sud,  M.  Duttoa 
y  relève  l'existence  de  trois  systèmes  de  plateaux  de  diverse   I 
hauteur. 

Le  premier  est  le  plateau  du  grand  bassin  du  Lac  Salé.   ' 
haut  de  1200  à  1500  mètres,  maïs  qui,  plus  élevé  autrefois 
que  les  autres,  s'est  abaissé  à  l'époque  tertiaire. 

Le  deuxième  plateau  (1500  à  2100  mètres]  est  le  Plateat^  j 
Countrj  qui,  d'abord  couvert  par  un  lac,  a  été,  après  soft  J 
dessèchement,  soulevé  à  la  hauteur  aduelle. 

Ce  Plateau  Country  est  l'assise  générale  de  la  région  au-f  J 
dessus  de  laquelle  s'élève  le  troisième  gradin  appelé  lesf 
Hauts  plateaux  d'Utah,  avec  des  altitudes  variant  de  2700^^1 
5300  mètres.  Ce  dernier  système  est  caractérisé  par  de  grandijl 
plissements  et  par  des  failles  qui  ont  quelquefois  jusqu'à  300 
et  400  kilomètres  de  longueur,  comme  la  Faille  Sevier  près  du 
lac  du  même  nom  et  celles  dos  grands  canons  du  Colorado.   , 

M.  Gilbert  s'est  prononcé  très- nettement  dans  la  question  i 
de  l'ancienne  extension  du  Grand  Lac  Salé.  Avant  d'exposer  1 
sa  théorie,  écoulons  d'abord  ce  qu'écrivait  en  1870,  M.  F.  V.  ' 
Ilayden  : 

a  Jetons  un  coup  d'œi!  rapide  sur  le  grand  bassin  intérieur^ 
dont  le  Sait  Lake  Valley  ne  constitue  qu'une  partie.  Noiu  I 
trouverons  que  ce  qu'on  appelle  a  ThcGreatBasin  oflhc  Westll.^ 
comprend  le  vaste  espace  enfermé  entre  les  monts  Wahsatch  1 
à  l'est,  la  Sierra-Nevada  à  l'ouest,  la  crête  ou  la  ligne  dq  A 
démarcation  fluviale  du  Columbla  au  nord,  et  celle  du  Cot  1 
lorado  au  sud,  flous  ferons  observer  aussi  que  cette  grande  A 
région  n'a  pas  de  déversement  visible,  qu'elle  est  composée  "j 
d'une  multitude  de  bassins  ou  de  vallées  dont  chacune  a  ses  jj 
petits  lacs,  ses  sources  el  ses  courants,  tandis  que  le  surpluf 
de  leurs  eaux  s'évapore  ou  s'abaisse  au-dessous  de  la  surfac^ 
commune.  Nous  remarquerons  aussi  l'uniformité  remarquable  1 
dans  le  QÏveau  de  la  surface  des  vallûus,  çl  nous  trou 
t.'*riiiïE  efben.  xvir.  'l^i 
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qu*aucune  d'elles  ne  s'élève  beaucoup  au-dessus  du  niveau 
du  Grand  Lac  Salé.  J'infère  de  là,  qu'un  vaste  lac  d'eau 
douce  occupa  jadis  tout  cet  immense  bassin,  que  des  monti- 
cules ou  des  lignes  de  petites  éminences  étaient  répandues 
par-dessus  comme  des  îlots  isolés,  que  les  sommets  de  ces 
monticules  faisaient  saillie  au-dessus  du  vaste  lac,  que  les 
eaux  ont  graduellement  et  lentement  disparu  par  l'évaporation, 
et  que  des  terrasses  sont  restées  pour  révéler  certaines  oscil- 
lations de  niveau,  ainsi  que  la  marche  progressive  des  chan- 
gements hydrographiques  jusqu'au  présent  ordre  des  choses; 
enfin  que  les  eaux  saumâtres  se  sont  concentrées  dans  ces 
bassins  lacustres  sans  débouché.  » 

Si  M.  Hayden  ne  précise  pas  tout,  il  expose  cependant  les 
faits  principaux.  Du  reste,  du  côté  de  l'est  et  de  l'ouest,  la 
limite  naturelle  du  bassin  était  fixée  par  deux  puissantes  bar- 
rières  de  montagnes,  de  5600  à  3900  mètres  de  haut.  Les  lacs 
Humboldt,  Pyramide  et  Mono  au  pied  de  la  Sierra-Nevada 
faisaient  incontestablement  partie  du  grand  bassin»  cpmme 
dans  le  sud-est,  les  lacs  Utah,  Nicolet,  César,  Sevier,  etc. 
échelonnés  presque  sur  une  ligne  droite,  conduisaient  natu- 
rellement toutes  les  eaux  dans  les  grands  canons  du  Colo- 
rado, Si  aujourd'hui  le  Colorado  n'est  plus  en  rapport  avec 
un  lac  quelconque,  il  était  autrefois  le  principal  débou- 
ché du  grand  bassin  au  sud.  Quant  au  nord  et  au  nord-est, 
M.  Hayden  a  fixé  un  peu  vaguement  la  limite  du  bassin 
à  la  crête  ou  ligne  de  démarcation  fluviale  du  Columbia* 
Mais  quelle  est  cette  crête  ?  Sont-ce  les  Bear  ^Mountains  ou 
les  Wind  River  ou  Rattlesnake  ou  Sweetwater  Mountains? 
M.  Powell  a  eu  raison  de  dire  que  le  Great  Basin  avait  sa  moindre 
extension  du  côté  du  nord.  En  combinant  les  relevés  et 
découvertes  de  MM.  Peale,  Gannett,  Marsh,  Bradley,  sans 
négliger  les  opinions  de  M.  Gilbert,  nous  constatons  les  faits 
suivants  : 

Le  principal  lac  qui  fait  suite,  vers  le  nord,  au  Grand  Lac 
Salé  et  qui  du  territoire  d'Utah  entre  dans  celui  dldaho,  est 
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le  lac  Bonneïille.  Après  l'avoir  suivi  sur  une  longueur  de  160 
kilomètres,  M.  Gilbert  cnit  avoir  trouvé  sou  extrémilé  au 
Ited  Piock  Pass,  ofi  il  place  sou  débouclié,  ainsi  que  les  limi- 
tes nord  du  Créai  Basin  entier.  Maià  MM.  Pealc  et  Gannett, 
en   poursuivant  le  sillon   daus  la  direction   tracée,  et  sur   ' 
60  à  80  kilomètres  plus  au  nord,  ont  assigné  au  lac  Bonne'  I 
ville  son  extension  jusqu'au  Marsh  Creek  Valley.  M,  Peale  i 
croit  que,  de  là,  en  continuant  vers  le  nord,   il  y  avait  I 
encore  un  autre  bassin  plus  petit  qui  se  reliait  au  lac 
neville,  et  auquel  il  ne  donne  pas  de  nom.  M.  Peale  établit  \ 
donc  que  : 

1°  Le  premier  débouché  de  toute  la  masse  aqueuse,  le  i 
plus  ancien,  devait  se  trouver  ft  l'exlrémilé  nord  de  ce  deP-  | 
nier  petit  bassin,  à  90  ou  100  kilomètres  plus  haut  que  le  | 
débouché  indiqué  par  M.  Gilbert,  Il  était  donc  au  Malade  I 
Divide,  qui  sépare  les  petits  courants  des  Gentile,  Portneufi  f 
Malade  et  Marsh  Creeks.  M.  Peale  appuie  son  assertion  d'a^  1 
bord  sur  le  fait  que  le  bassin  du  Grand  Lac  Salé,  autrefoÂ  1 
plus  élevé  qu'aujourd'hui,  pouvait  avoir  1500  â  1600  mëtrea  | 
de  haut  au  lieu  de  1200  à  1500,  et  que,  d'un  autre  cdté,  lei  1 
grèves  ou  rives  qui  maintenaient  le  lac  de  Bonueville  étaient  (è  1 
plus  élevées  Juste  à  l'extrême  nord;  elles  avaient  1600  à  1 
1700  mètres,  c'est-à-dire  autant  que  celles  du  Grand  Lan  I 
Salé  :  tout  le  niveau  de  l'eau  était  donc  de  500  à  400  m^_  I 
très  plus  élevé.  Plus  tard,  les  Eaux  ayant  baissé  graduelle^l 
ment,  l'écoulement  recula  peu  à  peu  vers  le  sud.  Ainsi  donc  J 
il  y  aurait  eu  : 

2°  Écoulement  du  Mnrsli  Creek  Valley,  â  environ  160O  m$>'| 
très  :  c'était  là  le  véritable  débouché  du  lac  Bonnevilie.  Puis  J 
vint  une  nouvelle  baisse  avec  nouveau  recul  de  l'écoulement  1 
vers  le  sud.  Le  lac  Bonnevilie  est  réduit  à  son  noyau  du  i 
milieu.  A  droite  et  à  gauche  s'en  détachent  des  débris  de  petits^ 
lacs,  tels  que  le  lacProvo.     , 

5°  Écoulement  du  Red  Rock  Pass,  â  l'extrémité  de  Cacb»  | 
Valley,  près  de  la  ville  d'Oxford  (Idaliû^.  La  WisJjsax  ^a'N 
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grèfe  était  de  1460  à  1470  mètres.  Cette  passe,  qui  autrefois 
avait  constituj  un  simple  étranglement  dans  le  lac  BonDeTille, 

est  deyenue  alors  un  débouché  Téritable. 

f 

4»  Écoulement  soupçonné  par  le  professeur  Bradley,  maisinon 
encore  prouvé  ;  il  paraît  s*étre  trouTé  au  conunencement  de 
Cache  Valley,  où  la  hauteur  de  la  grè?e  est  de  1340  à 
1370  mitres. 

Un  fait  significatif  est  qu*à  l'extrême  nord,  la  ligne  de 
partage  entre  le  grand  bassin  lacustre  et  le  bassin  supérieur 
du  Columbia  est  très  basse  ;  un  simple  marais  relie  directe- 
ment deux  cours  4'eau,  dont  fun  va  se  jeter  dans  lePortneuf, 
sous-tributaire,  par  le  Snake  RiTer,  du  Rio  Columbia,  tandis 
que  l'autre  tombe  dans  le  Bear  Ri?er. 

Le  Wdier  River,  le  Jordan  River,  et  le  Bear  River  ainsi  que 
leurs  tributaires  faisaient  autrefois  corps  avec  le  Grand 
bassin.  D  en  était  probablement  de  même  pour  le  haut  cours 
du  Snake  River,  et  peut-être  pour  les  hauts  cours  du  Tellow- 
stone  River  et  du  Missouri. 

Le  Grand  Lac  Salé  subit  depuis  quelque  temps  des  dian- 
gements  curieux.  Le  sol  sur  lequel  il  repose  semble  avoir  été 
soulevé  insensiblement,  et  son  bassin  se  remplit  de  plus  en 
plus  jusqu'à  déborder.  On  en  a  cherché  la  cause  dans  l'in- 
terruption subite  d*un  débouché  souterrain  du  lac.  Quoi  qu*il 
en  soit,  il  existe  une  coïncidence  singulière  entre  l'élévation 
du  niveau  du  Grand  Lac  Salé  et  raugmentation  progressive 
du  volume  d'eau  de  tous  les  [courants  qui  l'alimentent. 

Cette  élévation  du  niveau  du  lac  n'a  pas  été  uniforme  depuis 
1847,année  de  la  première  colonisation  mormone  et  des  pre- 
mières observations  ;  elle  a  été  jusqu'à  ce  jour  soumise  à  de 
nombreuses  oscillations. 

.  Ces  oscillations  sont  prouvées  par  la  tradition  des  habitants 

du  pays,  par  des  observations  directes,  enfin  par  les  fréquents 

changements  des  places  d'embarquement   et  de   débarque* 

ment  des  bateaux  chargés  de  transporter  le  bétail  dans  les  iles 

,)lu  lac.         : 
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Comme  les  rives  du  lau  sont  gënéi-alement  plates,  le  Inc  a  | 
empiété  sur  les  terrains  environnants,  et  Jusqu'à  2i  kilomi-  1 
très  en  certains  endroits,  de  sorte  que,  entre  ISSO  et  It 
d'après  le  capitaine  Howard  Stanstiury  et  M.  Clarence  Kinjj,  ; 
la  surface  totale  du  lac  avait  augmenté  de  près  de  24  '/o-  U°  1 
auteur  américain  disait  même  qu'on  n'avait  pas  besoin  d&  I 
procéder  contre  les  Mormons,  qui  allaient  bientôt  être  f 
engloutis,  avec  leur  métropole,  dans  les  flots  du  lac. 


III 
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1303. GiuT  (A.  Z.).  Uciico  BS  it  is  :  beinj,'  noies  of  a  récent  lour  in  Uiat  ] 

countr;.  Bew-Yort,  1876,  in-16. 
13(H}.RtTZEL   (Friedrich).    Reise  in  Mexico  in  den  labrcn  1874  et  I 

1875.  Leipsick  et  Municli,  ISTT,  in-^. 

L'iDlear  a  fïil  l'aKSoiioa  det  deai  pics    yalcMuqnsi  du  Popactlepalt  I 
«1  d'Oriiiba. 

1307. Huii  (D'  E.).  Les  premieri  lialiibnU  du  Heiique.  Paris,  ISTB,] 

in-8°. 

H,  Hamy  Iruil  ji  prouTOr  qu'il  j  i  fu  BulieCois  bu  Mexique,  er 
cbiuQ  et  aiileim  une  race  de  géoDls. 

1:;0K.Malte-Biids(V..\.).  Tsbtenu  gëograpliiquc  de  lu  distribution  elbno 
graphique  des  nations  et  des  langues  auHeilque.  1  br.  ta~S.  avael 
cifte,  Nancy,  187S. 

1309. Tlie  navigation  of  Uie  Caribbean  sea  and  gnit  of  Hexico,  ] 

par  V Hydrographie  Office  Vniied  States  Havy.  WasIiingloB,  1877.  1 
Vol.  I,  in-8°. 

131U.Aai£s»  (Alexandre).  Yucatan  coral  reel^,  and  Cuba  elevated  coral  1 
rocks.  —  Tlie  Aiiierkan  Journal  of  Science  and  Arli,  1878,  \ 
vol.  XVI,  Duméro  de  juillet,  p   70. 

1311.  Du  même.    Letlers    to    C.    P.    Palterson,    tupei'inlendant    ol   J 
coaat  Survcy,  un  Ihe  dredgiog  opérations  of  llie  Uniled   States 
survey  steamer   Dlake,  during  parts   of  January  and  FebruarT   1 
1878,  Harch  and  April  1878.  Wilb  the  preliminsrï  report  on   ' 
Nûtiusca  by  II.  Dii.L.  —  Bulletin  of  Ihe  Mutr-um  of  compara 
Zoalegy,  at  llari-ard  Collège,  Cambridge,  1878.  T.  V,  n-  1  et  a.  1 
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1312.DRCDE  (D' Oscar).  Heise  der  Herren  D'  Bibrouilli und  R.  Cakiotoii 
Retatuleu  in  Guatemala  nach  Gomitan  in  Stid-Mexico,  im  Sommer 

1877.  —Witheil.  àePeUrmann,  1878,  XI,  p.  410. 

131 3. Notice  historique  et  statistique  sur  la  République  de  San-Salyador. 
Paris,  1878,  iii-8«. 

Notice  rédigée  à  roecBsion  de  TExpositioa  unirersella, 

1514.  AmEN  (D.)  Tîce-amiral  de  la  marine  des  États-Unis.  Lettre  auto- 
graphiée  à  MM.  J.  Pouchet  et  6.  Sautereau  sur  la  mise  en  Yaleur 
de  la  concession  du  canal  maritime  de  Nicaragua.  Washington, 
avril  1878.  (Traduction). 

1315.YiRLET  d'Aodst.  Un  canal  interocéanique  sans  écluses  ni  tunnel 
par  le  Nicaragua.  — Actes  du  CéOngrès  international  de  Géogror 
phie  commerciale  de  1878. 

Au  hombre  des  solulio'i  i  qui  ont  été  proposées  pour  le  percement  d'un 
canal  interocéanique  à  travers  risthme  américain,  Tune  des  plus  origina- 
les est  celle  que  M.  Virlet  d'Aoust  a  proposée  au  Ciongrès  international  de 
géographie  commerciale  de  1878.  Elle  ne  consiste  ni  à  utiliser  le  niveau 
actuel  du  lac  de  San  Juan  comme  bassin  de  navigation,  ainsi  que  le  pro- 
posent les  ingénieurs  américains,  ni  à  inonder  la  vallée  du  fleuve  San 
Juan  et  à  former  un  canal  naturel  jusqu'à  la  mer,  comme  le  propose 
M.  filanchet,  mais  à  dessécher  le  lac  par  des  écluses  à  sas  qui  dirigeraient 
les  eaux,  partie  vers  l'Atlantique,  partie  vers  le  PaciGque,  en  entraînant 
une  quantité  considérable  de  déblais.  Le  lit  actuel  du  lac  serait  livré  à 
la  culture,  et  le  percement  du  canal  s'effectuerait  dans  les  dépressions 
occupées  par  les  eaux  actuelles  dont  l'altitude  est  peu  considérable.  M.  Yir- 
let  d'Aoust  pense  que  l'exploitation  et  la  mise  en  culture  de  6  à  700  000 
hectares  d'excellentes  terres  défrayerait  une  grande  partie  des  dépenses 
du  percement  d'un  canal  interocéanique. 

1316. The  isthmus  of  Darien.  Surveys  of  Lieut.  Lucien  N.  B.  Wïse.  — 
Geograph.  Magaz,,  1878, 111,  75;  IV,  81.  Avec  carte. 

1317.ViGuiER  (D*  C),  Notes  sur  les  Indiens  de  Paya  (Darien),  Paris, 

1878,  in-S». 

1318. Rapport  sur  le  projet  du  canal  interocéanique  par  le  Darien.  — 
Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogr,  commerc.  de  Bordeaux^  1878,  n*  3. 

1319. Canal  du  Darien.  —  Bullet.  de  la  Soc.  belge  de  Géogr. ,  1878,  n»  3, 
p.  294. 

1320.  KuYHER  (J.).  Een  kanaal  door  de  landengte  van  Darien.  —  Tijdsckr, 
van  het  aardrijksk.  Genootsch.  te  Amsterdam  1878,  Deel  111, 
n»  3,  p.  139  (Avec  2  cartes)  ► 

1321.Eriian  (W.).  Ueber  die  Projecte  einer  interoceanischen  Canalver- 
bindung  in  Mittelamerika. —  Verhandl.  der  Gesellsch.  fur  Erdk., 
1878,  n«  l  et  2,  p.  32. 

1322.W'yse  (Lucien  N.  B.).  Canal  interocéanique  de  Darien,  1877-1878. 
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Rapport  sommaire  à  la  Commission  internationale  d'exploration. 
Paris,  1878,  in-4. 

1323.  Larrainzar  (Manuel).  Via  de  comunicacion  interocednica  por  el 
Istmo  de  Tehuantepec.  Mexico,  1877,  broch.  in-4, 

1324.PETERMANN  (Aug.  ).  Cèntral-Amerikanische  Finanz-Operationen 
und  Kartenmacherei.  —  Mittheil,  de  Petermann,  1878,  I,  p.  28. 

1325.FiER8.  Carte  de  l'île  de  Marie-Galande,  1  feuille.  —  Carte  générale 
des  Petites  Antilles,  1  feuille.  —  Cartes  des  îles  Saint-Pierre  et 
Miquelon,  1  feuille.  —  Annuaire  des  lies  Saini-Pierre  et  Mique- 
Ion  pour  l'année  1878,  Saint-Pierre,  1878,  1  vol.  in-8. 

1326.Cartas  de  Indias.  Publicadas  por  primera  yez  por  el  Ministerio 
de  Fomento.  Madrid,  1877, 1  vol.  fol. 

1327.  HiGGLNs  (Henry  H.).  Notes  by  a  field  Naturalist  in  the  western 
Tropics.  Liverpool,  1878. 

Le  voyage  a  eu  pour  objectif  les  Antilles  anglaises,  grandes  et  petites 
surtout  Antigua,  Trinidad,  la  Jamaïque,  etc. 

1328.STDART  (The  major).  Report  on  Hayti.  London,  1878,  in-8.  — 
Voy.  The  Academy,  31  août  1878,  p.  219. 

Ouvrage  très  important  et  très  complet  sur  Vïle  d'Haïti.  Le  fait  curieux 
est  la  révélation  d'une  plante  mystérieuse,  qui,  selon  l'auteur,  n'est  encore 
ni  déterminée,  ni  même  connue  par  les  botanistes.  Cette  planCe,  d'une 
grande  force  narcotique,  produit  un  sonuneil  à  durée  définie  ou  indéfinie  et 
même  la  mort.  La  connaissance  de  ces  propriétés  est  propagée  seulement 
dans  le  sein  de  quelques  familles,  d'où  sortent  tous  les  prêtres  et  faiseurs 
de  miracles.  Ces  prêtres  sont  voués  au  culte  du  Vaudoux  importé  d'Afri- 
que, et  rajeuni  par  le  fameux  Soulouque.  Le  nom  indigène  de  cette  plante 
ou  de  son  narcotique  est  Vanga,  Connaissant  sa  force  quantitative,  le 
prêtre,  au  moyen  de  divers  dosages,  endort  et  réveille  à  volonté  les  per- 
sonnes sur  lesquelles  il  veut  agir.  Le  vanga  équivaut  donc,  comme  on 
le  voit,  au  chloroforme  ou  à  l'éther.  C'est  un  culte  nègre,  il  est  vrai, 
et  qu'on  croirait  éteint,  avec  le  rétablissement  de  la  prédominance  des 
mulâtres  ;  mais  ces  derniers  suivent  les  impulsions  bonnes  ou  mau- 
vaises des  nègres. 


Expédition  de  M.  Alexandre  Agasslz  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Un  savant  qui  soutient  dignement  Thonneur  du  nom  pater- 
nel, M.  Alexandre  Agassiz  a  fait  avec  le  navire  Blake^  com- 
mandé par  M.  Sigsbee,  l'étude  de  la  faune  sou&-marine  du 
golfe  du  Mexique,  entre  Tîle  de  Cuba  et  la  Floride.  Des  son- 
dages et  des  dragages  ont  été  effectués  sur  sept  lignes  repré* 
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tentant  un  développement  de  près  de  1100  milles  marins 
(plus  dé  2000  kilomètres)  ;  cette  série  d'opérations»  tout  en 
enrichissant  l'histoire  naturelle»  a  donné  de  précieuses  indi- 
.  cations  sur  la  structure  et  la  composition  des  fimds  du  golfe 
du  Mexique. 

L'histoire  naturelle  ne  peut  guère  nous  préoccuper  ici  qui 
un  point  de  vue  général»  et  nous  nous  bornerais  à  relem 
l'indication  suivante.  M.  Âgassiz  a  pu  constater  l'identité  de 
la  faune  marine  des  pentes  ouest  du  grand  banc  de  la  Flo- 
ride» avec  celle  qui  vit  aux  mêmes  prolondeurs  sur  le  ver- 
sant oriental  du  banc  du  Yucatan.  Cette  même  faune  s^étend 
sur  les  fonds  du  golfe  du  Mexique»  jusqu'aux  abords  de  la 
ligne  de  200  mètres  de  profondeur»  sous  la  latitude  de  Tan^ 
Bay»  vers  la  Nouvelle  Orléans  et  Temboudiure  du  Mississipp. 
C'est  à  partir  de  ce  point  que  les  profondeurs  de  470  à  S4()0 
mètres  deriennent  l'habitat  d'une  faune  riche  en  espèces 
nouvelles  de  poissons»  annélides»  ophiures  et  oursins* 

le  trait  caractéristique  du  golfe  du  Mexique  est  constitué 
par  deux  grands  bancs  qui  s'étendent  l'un  à  l'ouest  de  la 
Péninsule  et  au  nord  du  récif  de  Floride,  l'autre  au  nord  du 
Yucatan.  La  profondeur  de  ces  bancs  varie  de  2  à  160  mètres  ; 
la  ligne  bathymétrique  de  200  mètres  est  pour  chacun  d'eux 
parallèle  à  la  côte  dont  elle  reste  éloignée  de  50  à  70  ki- 
lomètres. 

A  partir  de  cette  ligue  de  200  mètres,  la  penteiles  versants 
sur  la  mer  est  rapide;  mais,  graduelle  aux  côtes  ouest  et  nord 
du  centre  du  golfe,  sur  les  côtes  du  Texas  et  du  Mexique,  elle 
est  très-brusque  vers  le  Yucatan,  la  Floride  et  l'ile  de  Cuba, 
c'estp-à-dire  sur  les  parties  est  et  sud  du  golfe. 

Au  nord  des  villes  de  Campêche  et  Mérida,  par  exemple, 
en  suivant  un  même  degré  de  longitude,  on  tombe  presque 
brusquement  de  200  mètres  à  4000  mètres.  Cette  dernière 
profondeur  se  maintient  là  sur  presque  cinq  degrés  de  lati- 
tude (21®  à  26®  nord).  Les  pentes  à  lest  du  bassin  central  du 
golfe  du  Mexique  présentent  une  disposition  analogue.  Entre 
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la  pointe  nord-est  du  Yucatan  et  la  pointe  sud  de  la  Floride, 
on  passe  rapidement  de  200  à  1200  puis  à  3880  mètres  ; 
cette  dernière  profondeur  se  maintient  vers  l'est  sur  deux 
degrés  de  longitude. 

Entre  la  pointe  ouest  de  Tîle  de  Cuba  et  Textrémité  sud-est 
du  banc  du  Yucatan,  la  transition  se  fait  également  vile  de 
200  à  2250  mètres,  du  côté  du  Yucatan,  et  de  200  à 
2100  mètres  du  côté  de  Cuba. 

Du  côté  de  Mobile  et  de  Pensacola,  les  transitions  sont 
encore  assez  promptes  de  400  à  2670  mètres.  En  revanche  la 
pente  est  plutôt  douce  sur  les  côtes  de  la  Louisiane,  du  Texas 
et  des  provinces  mexicaines  de  Tamaulipas  et  de  Vera  Cruz. 

Les  rapports,  sous  forme  de  lettres",  de  M.  Agassiz  se  ter- 
minent par  une  note  de  M.  W.  H.  Dali,  du  Coast  Survey,  re- 
lative aux  mollusques  sous-marins  de  la  région  explorée  par 
le  Blake. 


Dernière   exploration  de  M.  L.  N.  B.  Wyse  dans  les  isthmes  américains 
pour  le  percement  d'un  canal  interocéanique. 

Ces  explorations  ont  eu  pour  but  Texamen  des  voies  que 
de  nombreux  travaux  et  particulièrement  ceux  de  la  marine 
américaine,  complétés  par  MM.  Lucien  Wyse  et  A.  Reclus,  ont 
recommandées  comme  offrant  le  plus  d'avantages. 

Elles  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  et  intéressantes  con- 
statations, et  à  plusieurs  découvertes  précieuses  pour  la  science 
géographique. 

La  Société  de  Géographie  de  Paris  ne  s*est  pas  désintéressée 
de  la  grande  question  du  canal  interocéanique,  puisque  sur 
les  propositions  de  son  ancienne  commission  transformée  en 
Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris,  elle  a  organisé 
sous  la  présidence  de  Bf.  Ferdinand  de  Lesseps,  Tillustre 
créateur  du  canal  de  Suez,  un  comité  international  chargé  de 
rapprocher,  en  vue  d'une  solution,  les  éléments  réunis  par  les 
explorateurs  et  les  géographes  pour  Tétude  de  la  question* 
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Les  tncte  dignes  d*atteiitÛHi  icmt,  d'après  M,  Wjie,ia 
nooibre  de  six;  une  trentaine  d'autres  ont  M  ngetfe  par  suite 
des  conditions  d'exécution  trop  définvoraUes. 

Les  trac^  discutables  dans  les  États-Unis  de  Colombie,  et 
allant  du  sud  au  nord,  sont  : 

1*  Le  Chûco.  —  Pr«getavec  écluses  ^  tunnels,  feocmunaBdi 
par  M.  SeUndge»  officier  de  la  marine  des  Étals-UniB, 
réétudié  en  détail  par  le  commandant  Collins,  du  golfe  dH- 
raba  à  la  baie' de  Qiiri-CSiiri,  via  Atrato  et  Napipi. 

2*  Le  Darien  méridional  allongé.  —  Projet  avec  échnes  et 
tunnel,  recommandé  en  1876  par  M.  Wyse»  du  golfe  dUraba 
au  golCs  de  San-Higuel,  nk  Atrato,  Caquirri  et  Tnyra,  afee 
variantes. 

5*  Le  Darien  méridional,  d'Acanti  au  golfe  de  Sanlfi- 
guelt  TiA  Tiati»  Tupisa  et  Chucunaque.  Ce  projet,  reoomniandi 
phis  spédal^nenl  encore  par  M.  Wyse,  ne  présoite  pas  d*éela- 
ses  et  ne  nécessiterait  que  le  percement  d'un  tunnel.  ' 

¥  Le  Darien  occidental.  — ^  Projet  à  niyeau  avec  tunnd, 
étudié  p«ir  M.  Mac  Dougal,  le  commandant  Selfridge  etM.  Wjse, 
de  la  baie  de  San-Blas  à  l'embouchure  du  Bayano,  via  Nerca- 
legua  et  Mamoni,  dans  la  partie  la  moins  large  de  l'isthme. 

5^  h* Isthme  de  Panama  proprement  dit.  —  Projet  à  niveau 
avec  tunnel,  de  la  baie  de  Colon  à  la  baie  de  Panama,  via  Chagres, 
projet  de  H.  Wyse,  ou  projet  avec  écluses  du  commandant 
LuU. 

Enfin  dans  le  Nicaragua  : 

6<^  Projet  avec  écluses  de  Ghilos,  réétudié  en  détail  par  le 
commandant  LuU,  des  environs  de  Greytown  à  Brito,  via  San- 
Juan  et  Rio  Grande,  avec  variantes. 

Dans  sa  dernière  expédition  (1877-1878),  M.  Wyse  a  exploré 
tous  ces  tracés,  à  Texception  du  premier,  si  bien  étudié  par  le 
commandant  Seldfrige  que  toute  reconnaissance  y  eût  été 
superflue. 

H.  Wyse,  n*a  pas  pu  effectuer  ses  explorations  dans  un 
•ordre  aussi  régulier  que  celui  de  cette  énumération.  Secondé 
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par  MM.  Armand  Reclus,  lieutenant  de  vaisseau,  Louis  Ver- 
bniggbe  et  Sosa,  ce  dernier  ingénieur  délégué  par  le  gouver- 
nement colombien,  M.  Wyse  a  porté  ses  recliercbes  sur  la 
partie  la  moins  large  de  l'iiillime  de  Panama. 

Ici  la  CordillÈre  suit  une  direclion  latitudinale  assez  régulière 
et  très  rapprochée  des  côtes  de  l'océan  Atlantique.  Les  expé- 
ditions américaines  avaient  reconnu  le  versant  nord;  mais, 
^e  trouvant  subitement  en  présence  d'altitudes  de  plus  de  deux 
mille  pieds,  et  peu  favorables  au  percement  de  tunnels  mari- 
times, elles  ne  s'étaient  pas  engagées  sur  le  versant  sud,  qui 
s'étale  en  pentes  plus  allongées  vers  le  Pacifique;  seul  M.  Mac 
Dougal  avait  tenté  l'étude  de  ee  versant.  C'est  sur  cette  pente 
méridionale  que  s'engagea  l'expédition,  en  partant  du  Pacifique 
ot  en  remontant  le  fiayaoo  et  ses  affluents. 

Le  cours  du  Bayano  est,  dans  sa  plus  grande  partie,  paral- 
lèle aux  deux  lignes  de  côtes  de  l'isthme;  il  l/averse  d'ailleurs 
un  terrain  accidenté  qui  le  détermine  à  suivre  un  cours  Tort 
lorlueux.  Après  s'être  rendu  compte  de  ces  difficultés,  l'expé- 
dition dut  se  reporter  vers  ses  deux  afHiients  intérieurs,  le 
Mamoni  et  le  Terrable,  qui  descendent  directement  du  nord  et 
se  rapprochent  par  leur  source  de  la  côte  de  l'Atlantique. 

Le  Mamoni  a  son  confluent  à  peu  de  distance  de  l'embouchure 
du  Bayano.  L'espédition  établit  sou  quartier  général  au  village 
de  Chepo,  situé  sur  sa  droite,  et  remonta  son  cours  dans  la 
direction  nord  jusqu'à  la  Cordillère.  L'exploration  de  la  partie 
supérieure  fut  très  pénible,  car  il  fallut  l'accomplir  eu  remon- 
tant un  courant  violent  et  souvent  avec  de  l'eau  jusqu'aux 
épaules.  La  rivière  est  cependant  navigable  pour  de  petites  em- 
barcations, dans  k  traversée  des  doux  tiers  de  l'isthme;  mais, 
vers  le  dernier  tiers,  elle  descend  d'une  des  assises  inférieures 
do  la  Cordillère,  au  Salto  de  Chararé.  C'est  là  que  dans  un 
parcours  relalivcment  très  rcsti-eint  on  a  passé  subitement 
d'une  altitude  de  400  à  une  altitude  de  plus  de  2000  pieds. 

L'expédition  vérifia  l'exactitude  de  la  carte  dressée  par 
M.  Mac  Dougal,  eti  constatant  toutefois  qu'il  y  avait  lieu  d'y 
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rectifier  quelques  erreurs  de  disUoces,  provenant  de  oe  que 
la  situation  du  point  de  départ  n'avait  pas  étë  ezaotement 
précisée;  elle  constata  aussi  que  le  saUo  se  trompe  sur  le 
Hamoni,  non  pas  en  aval ,  mais  en  amont  du  ccMtflueiit  du 
CSiararé. 

Nos  eiplorateurs  recueillirent  de  nombreux  échaiitilkxis 
géologiques  et  reconnurent  que  les  roches  du  Mamoni  siqpé- 
rieur  sont  plus  dures  que  celles  du  Darien  méridional»  mais 
moins  compactes  que  celles  de  l'isthme  de  Panama  propn- 
ment  dit. 

M.  Reclus  se  chargea  plus  particulièrement  de  la  recon- 
naissance de  la  petite  vallée  du  Terrable,  qui  débooobe  dans 
le  Hameni  au  point  où  celui-ci  s'engage  dans  une  directii» 
latitudinale  ;  il  en  trouva  le  cours  satisfaisant,  maïs  put  oon- 
stater  que  cette  voie,  comme  celle  du  Chararé»  néoessitenit 
un  tunnel,  sans  «avoir  l'avantage  de  diriger  le  canal  yers  m 
port  aussi  sûr  que  celui  de  la  magnifique  baie  dô  San  Blas»  à 
laquelle  aboutit  la  voie  du  Ghararé. 

Dans  cette  double  direction,  le  tunnel  à  creuser  n'aurait 
pas  moins  de  16  kilomètres. 

L'expédition  revint  par  terre  à  Panama  pour  aller  repren- 
dre dans  le  Darien  méridional,  la  reconnaissance  du  tracé  du 
Chucunaque-Tupisa-Tiati,  qu'elle  avait  dû  abandonner  l'an- 
née précédente.  Elle  y  retrouva  le  dernier  poteau  de  nivelle- 
ment qu'elle  y  avait  planté,  et  M.  Reclus  fut  chargé  de  pour- 
suivre cette  ligne  jusqu'au  port  d'Acanti,  sur  l'Atlantique.  Le 
collaborateur  de  M.  Wyse  s'acquitta  de  cette  tâche  de  la  ma- 
nière Ja  plus  heureuse,  et  put  reconnaître,  au  sud  et  à  l'est 
du  pic  de  Gandi  (891  mètres),  point  culminant  de  la  Cordil- 
lère, la  topographie  des  terrains  qui  séparent  le  cours  supé- 
rieur du  Tiati  du  versant  nord- est. 

Grâce  au  concours  du  croiseur  français  Dupetit  Thouars  et 
de  son  conunandant,  M.  Lefèvre,  M.  Wyse  put  relever  toute  la 
oMe  orientale  de  l'immense  embouchure  de  TAtrato  et  s'assu- 
fût  qu'il  n'y  avait  aucun  port  au  sud  de  celui  d'Acanti,  qui 
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fùl  à  l'abci  des  ensabiements  du  fleuve.  M.  Wyse  a  trausmis  à.  1 

la  Société  de  Géographie  de  Paris  un  relevé  hydrographique;  J 

fort  soigné  de  la  rade  d'Acantî  et  signalé  l'existence  de  trois  1 

rivières,  jusqu'à  ce  jour  inconnues,  qui  j  débouchent,  le  Guati,  I 

le  Néca  et  l'Aquili.  Il  a  pu  également  restituer  les  noms  àc^  | 

pointes  qui  avaient  été  intervertis.  Sur  ce  versant,  la  végéta-  J 

tion  est  plus  luiuriante  que  sur  celui  du  Pacifique,  sans  1 

doute  parce  qu'il  y  pleut  davantage  et  que  ta  dés  agrégation  J 

plus  rapide  des  roches  y  a  formé  un  sol  meuble.  Ge  phéno-  1 

mène  est  d'ailleurs  commun  à  toute  la  partie  septentrionale  *] 

et  orientale  de  l'istlinic.  Le  tunnel  â  percer  dans  cette  direc-  j 

tion   semblerait  pouvoir  être  raccourci,  du  côté  de  l'Âtlan-  ] 

tique,  par  une  courbe  imprimée  au  tracé  du   canal  mari-  j 

M.  Beclus  se  livra  ensuite  à  la  reconnaissance  du  traci  I 

proposé  par  le  commandant  Lui!,  et  aboutissant  à  l'ouest  de  1 
Panama  par  la  rivière  Chagres.  «  Au  milieu  de  beaucoup 
d'avantages  résultant  principalement  du  peu  d'étendue  rela- 
tive du  souterrain  à  forer,  dit  H.  Wyse,  de  la  proximité  du 

chemin  de  fer  et  de  villes  pourvues  de  ressources  abondantes,  I 

M.  Reclus  n'a  pu  s'empêcher  de  noter  le  nombre  et  la  dureté  1 

des  roches  trach  y  tiques,  et  les  difficullés  présentées  par  les  I 

crues  et  les  apports  du  Chagres  qu'il  faudrait  traverser.  ■  I 

Pendant  ce  temps,  M.   Wyse  poursuivait  les  négociations  I 

relatives  au  contrat  de  concession  qu'il  sollicitait  du  gouver-  | 

nement  colombien.  Ce  contrai  fut  BignÈlel7mail878,  après  • 
avoir  obtenu  l'approbation  des  représentants. 

La  dernière  exploration  de  M.  Wyse  fut  consacrée  à  la  reeon-  j 

naissance  rapide  des  tracés  par  le  Nicaragua.  Elle  eut  pour  J 

résultat  géographique    de  constater  l'énorme   quantité    des  1 

alluvions  qui  modifient  incessamment  le  lit  du  San  Juan  à  I 

son  embouchure  et  les  travaux  qu'elles   nécessiteraient  pour  1 

rendre  praticable  le  port  de  Grcytovïn  sur  l'Atlantique.  J 

A  la  suite  de  cette  expédition  qui  put   revenir  en  France  1 

sans  avoir  aucune  perle  à  déplorer,  on  a  décidé  de  réunir  I 
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SOUS  la  présidence  de  M.  de  Lesseps,  une  Commission  interna- 
tionale composée  des  hommes  les  plus  notables  et  les  plus 
compétents.  Cette  commission  fixerait  son  choix  sur  le  tracé 
qui  lui  paraîtrait  réunir  les  meilleures  conditions  pratiques 
et  économiques.  Il  y  a  lieu  d*espérer  que  sa  décision  hâtera 
la  solution  d*un  des  plus  grands  problèmes  qui  aient  préoc- 
cupé l'attention  des  navigateurs  et  des  commerçants. 


IV 

BRÉSIL,  URUQUAY,  PARAGUAY. 


1329.GArrAREL  (Paul).  Histoire  du  Brésil  français  au  XVI*  siècle,  Paris, 
1878,  in-12«'.  —  Goropar.  Examen  critique  de  cette  histoire  par 
Gravier{Gsibrîe\)  ÔBnsBullet.  de  la  Soc,  deGéogr.  1878,  novembre, 
p.  452,  et  article  critique  de  M.  Major  dans  The  Âcadermfj 
M  août  1878,  p.  208. 

1330. Du  même.  Jean  de  Léry  et  la  langue  tupi.  Paris,  1877^  in-8*. 

La  laogue  tupi,  parlée  autrefois  par  un  grand  nombre  de  tribus  du  Bré- 
sil, et  que  Jean  de  Léry,  voyageur  français  de  la  fin  du  seizième  et  du 
commencement.du  dix-septième  siècle,  a  trouvée  en  pleine  expansion,  est 
presque  éteinte  aujourd'hui.  Cependant  il  y  a  encore  la  tribu  assez  grande 
des  Topinambous.  Leur  langue  serait,  d'après  ce  que  disent  d'autres 
voyageurs,  le  rude  dialecte  primitif  de  la  nation,  qui  aurait  survécu  ainsi 
au  dialecte  plus  raffiné  des  Tupis.  Il  y  aurait  donc  entre  les  Tupinam- 
bous  et  les  Tupis,  le  même  rapport  qu'entre  les  Turkomans  et  les  Turks 
Ottomans  :  les  premiers  parlent  toujours  le  dialecte  dit  turk  oriental  ou 
turk  d'Astrakan,  tandis  que  le  turk  adouci  est  celui  de  nos  Ottomans 

1331.MuLHALL  (M.  G.  et  E.  F.).  Handbook  of  Brazil.  Buenos- Ayres,  1877, 
1  vol.  in-8. 

Description  et  statistique  très  détaillée,  qui  donne  des  notices  sur  les 
principales  villes  de  l'Empire. 

1332.MuLHALL  (Mistress  M.  G.).  From  Eiu^ope  to  Paraguay  and  Matto- 
grosso.  Londres,  1877, 1  vol.  in-8. 

Voyage  d'une  dame  (femme  de  M.  G.  Mulhall,  auquel  nous  devons  la 
description  détaillée  du  Brésil),  qui  a  remonté  le  Paraguay  et  ses  affluents, 
le  Cuyari  et  le  San  Lorenzo,  navigation  de  2500  milles,  tant  en  steamer 
qu'en  embarcation  indigène. 

I533.B10G-W1THER  (Thomas  P.).  Pioneering  in  South  Brazil  :  Three 
years  of  forest  and  prairie  life  in  the  province  of  Parana.  Lon- 
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dres,  1878y2  vol.  avec  carte  et  illustrations.  — Article  d'annonce  : 
Geograph.  Metgaz*^  1878,  III,  72. 

1534. Séné  (André),  Cuyaba.  Voyage  et  séjour  au  centre  du  Brésil.  Ex- 
traits de  lettres  à  son  père.  —  Le  Glohe^  organe  de  la  Société 
de  Géographie  de  Genève,  1878,  2'  et  5*  cahiers. 

1535.MARTIU8  (G.  F.  Ph.  de]  etEicHLER  (A.  G.)*  Flora  Brasiliensis.  Fasc. 
75  et  76,  Leipsick,  1878. 

1356.BevôlkerungyonBrasilien.  — FerAamf/.  der  Gesellsch,  fur  Erdk., 
1878,  n»  4,  p.  107. 

1337.ScHREmER  (G.  v.).  Die  Eisenbahnen  Brasiliens,  —  MittheiU  der 
geogr,  Gesellsch.  in  Wten,,  1878,  n*  1,  p.  59v 

Le  dernier  rapport  de  Thomas  José  Coelho  d'Almeida,  Ministre-  du 
Commerce,  de  Tigriculture  et  des  Travaux  publics,  adressé  en  1877  aux 
Chambres  du  Brésil,  avec  une  excellente  carte,  constate  que  dans  l'espace 
de  deux  ans,  de  1875  à  1877,  on  a  construit  au  Brésil  857  kilomètres  de 
chemins  de  fer,  ce  qui  a  porté  leur  chiffire  de  1525  kil.  (en  1875)  au  chiffre 
actuel  de  2361  kilomètres.  Quant  au  nombre  des  voyageurs,  M.  Schreiner 
ne  le  donne  que  pour  un  seul  chemin  de  fer,  le  plus  long,  celui  de  Rio- 
Janeiro  à  la  province  de  Minas-Geraes,  avec  deux  embranchements,  ap- 
pelé chemin  de  fer  Don  Pedro  II  :  ce  chîffire  a  été  de  1,851,556  voyageurs  en 
1876,  ce  qui  fait  20842  vojageurs  de  plus  qu^cn  1875. 

Comme  partout,  la  capitale  a  jusqu'à  ce  jour  la  plus  belle  part;  puis, 
vient  la  riche  province  de  San  Paulo,  à  laquelle  le  baron  Schreiner  a  aussi 
consacré  un  article  spécial  ;  ensuite,  les  deux  provinces  à  ports  commer- 
ciaux de  Bahia  et  Pemambouc. 

1338.CRULS  (L.).  Chemins  de  fer  du  Brésil,  fin  décembre  1877.  — 
Bullet.  de  la  Soc,  belge  de  Géogr,,  1878,  n<>  1,  p.  82. 

1339. Du  même.  Notice  sur  des  travaux  astronomiques  en  voie  d'exécu- 
tion au  Brésil.  Extrait  d'un  article  publié  dans  le  tome  X  de  la 
Bévue  de  V Institut  polytechnique  du  Brésil,  —  Bull,  de  la  Soc, 
belge  de  Géogr,,  1878,  n"»  3,  p.  231. 

1340.Ueber  die  Navigirung  des  Paraflussses  und  iiber  Uandelsverhfilt- 
nisse  von  Para.  — Deutsche  geogr,  Blâtter,  cah.  II,  p.  135  et  AU' 
nal.  der  Hydrograph.  und  marit,  MeteoroL,  an.^  Yl,  cah.  3. 

1341.BBSCH0RN.  Zur  Géographie  der  Provinz  Rio  Grande  do  Sul.  Aus 
einem  Schreiben  an  D' Henry  Lange.  —  Zeitschr,  der  Gesellsch, 
fur  Erdk,  zu  Berlin.  1878,  1. 13,  n«  6,  p.  417. 

1342.ScuREi5Ea  (G.  v.).  Die  brasilische  Provinz  San  Paulo.  —  MUtheih 
der  geogr,  GeseUach.^  1878,  n*"  2,  p.  80. 

1343 .  Carte  de  la  région  principale  de  la  province  de  St-Paul  du  Brésil, 
1  feuille.  RioJaneiro,  1878. 
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13l4.Hoi.TiMumr(A).  Die  deutidiê  Colonie  Donna  Frandsca  inltarilien  in 
faistorlMlHrtatiitÎKher  Beridiong.  —  MtttheiL  dêrgeogr.  GemUêdk. 
in  Hamhtrg  (1976-77),  1878,  p.  1-29  (Avec  carte). 

Au  monMiit  de  Mm  mimge  (1843)  avec  Donna  Frandsct,  ItUe  de  Dm 
Pedro;  empereur  du  Brésil,  le  prince  de  JoinTiUe  dérint  propriétaire  de 
▼astes  terrains  dans  la  provinôe  brésilienne  de  Santa  Oatarina,  «Blre  lQ*et 
S7*  de  latitode  méridionale  et  au  sud  de  Rio  Janeiro,  hê  cUiiiat  de  eette 
contrée  a  <piel<pie  analogie  avec  celni  de  la  France  méridionale  ou  da 
nord  de  l'Italie.  Vers  1849,  le  sénateur  hamboorgeois  Vathiaa  Scteoider, 
condat  atec  le  propriétaire  un  arrangement  moyennant  lequel  8  à  9  lienis 
carréea  furent  cédées  gratuitement  à  l'éinigration  allemande.  Le  pînnoe  se 
résenrait  le  territoire  de  la  Tille  qui  devait  être  le  centre  de  la  cokais 
naissante  et  la  propriété  des  mines  qu'on  déoourrirait  sur  le  tenratn  eea- 
eédé.  11  céda,  en  outre,  à  10  francs  l'hectare,une  donsaine.de  lieues  carriisf,  ' 
à  la  condition  qu*on  y  amènerait  dans  cinq  ans  au  moins  9B00  eoloas,  et 
qu'on  payerait  une  rederance  annuelle  de  38  i  59,000  francs.  Le  goaTeiae- 
ment  bréBilien  faTorisa  cette  colonie  par  la  concession  de  noinhranx  prin- 
lèges  ;  il  iTengagea,  en  outre,  à  lui  payer  un  subside. 

On  résolut  Rappeler  la  colonie  Donna  Francisée  et  de  fonder  une  Tille 
de  JoinTiUe,  sur  le  Rio  Caxoeiro,  mis  en  communication  STac  la  mer  par 
la  lagune  de  Saguassu. 

En  lKt9,  le  goiiTemement  prussien  probiba  le  départ  des  éoalgraBla  poor 
la  colonie  qui  fut  ainsi  sensiblement  atteinte,  mais  nous  ne  saorioBs  entrer 
ici  dans  les  démêlés  auxquels  donna  lieu  cette  prohibition. 

Quoi  qu'il  en  'soit,  la  colonie  compte  aujourd'hui  9300  colona,  dont  8060 
sont  catholiques.  Les  routes  y  sont  des  meilleures  du  Brésil.  Oay  cnltiTO 
presque  toutes  les  plantes  tropicales,  subtropicales  et  les  arlmt  fruitiers 
de  nos  pays  d'Burope.  Depuis  1868,  les  exportations  dépassent  da  08,000  fr. 
les  importations. 

La  colonie  Donna  Francisca  possède  des  institutions  de  toute  nature  et 
semble  appelée  à  se  développer  encore. 

L'auteur  do  l'article  indiqué  au  n*  1344,  déclare  les  conditions  cliroatéri- 
que  des  provinces  méridionales  du  Brésil  favorables  à  l'émigration,  et  ter^ 
mine  en  faisant  observer  que  les  Allemands  sont  établis  au  nombre  de 
100  à  150,000  dans  les  provinces  de  Farana,  de  Santa  Catarina,  de  San 
Paulo,  et  de  Rio  Grande  do  Sul. 

1345.REPSOLD  (J.  Georg).  Die  Mangues  von  Santos.  —  Ibtd»^  1878, 
p.  29-38. 

1346.BAGDET  (A.).  Mœurs  et  coutumes  des  Payagas  (tribu  du  Paraguay). 
Souvenirs  de  voyages.  —  Bullet.  de  la  Soc,  de  Géogr,  d* Anvers, 
1878,  fasc.  1,  p.  12, 

1347. Carte  de  la  province  de  Parana,  du  Brésil,  [avec  une  description 
de  cette  province.  Rio  Janeiro,  Imprimerie  impériale,  1877. 

1348.BfA]iAzzi  (n  conte  A.).  Il  Rio  Parana  c  i  suoi  aflluentt  principali. 
Loro  importanza  commerciale.  —  LExploratore.  1878,  juin, 
p.  397. 

IW.HoNEGAL  (G.).  Mapa  de  la  repûblica  oriental  ciel  Cruguay.  Monte- 
'*•-      video,  1876, 4  feuilles. 
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Les  Mangues  de  Santos. 

Les  Mangues  de  Santos,  qui  rappellent  les  marais  man- 
groviens  de  Tlnde,  de  l'Afrique  et  de  la  Floride,  et  ceux  des 
palétuviers  de  la  Nouvelle-Guinée,  occupent  un  espace  de  30  à 
58  kilomètres  carrés,  autour  de  la  ville  de  Santos,  du  bourg 
de  San  Vicente  et  de  petites  colonies  de  pêcheurs.  Santos  est 
situé  sous  46^  25'  longitude  ouest,  dans  la  province  brési- 
lienne de  San  Paulo,  au  milieu  d'une  grande  plaine  ondulée, 
sur  le  rio  de  Santos  qui  n*est  pas,  comme  son  nom  semblerait 
rindicjûer,  une  rivière  ou  un  fleuve,  mais  bien  un  bras  de 
mer,  large  d'un  kilomètre  et  qui  pénètre  dans  Tintérieur. 

Le  bourg  de  San  Vicente,  qui  fut  la  première  colonie  por- 
tugaise dans  le  Nouveau  Monde,  construite  au  lieu  même  où 
Cabrai  toucha  pour  la  première  fois  le  sol  brésilien,  est  à  six 
kilomètres  au  sud-ouest  de  Santos  ;  ce  bourg  est  également 
situé  sur  un  bras  de  mer,  le  rio  de  San  Vicente,  qui  s'avance 
dans  les  terres  en  formant  de  nombreux  méandres,  et  s'arrête 
au  pied  de  la  Serra  do  Mar  ;  relié  au  rio  de  Santos  par  une 
foule  de  canaux  naturels,  il  s'écoule,  comme  lui,  dans  la  bstie 
de  Santos. 

Près  de  Santos,  le  rio  Berlioga  vient  se  jeter  à  angle  droit 
daîjs  le  rio  de  Santos  ;  c'est  également  un  bras  de  mer  pro- 
Jond.  A  peu  de  distance  de  l'endroit  où  il  est  en  contact  avec 
la  mer,  et  à  six  kilomètres  en  amont  de  Santos,  s'élève  la 
forteresse  de  Bertioga. 

Le  port  de  Santos  est  ainsi  relié  à  la  mer  par  trois  canaux, 
ou  bras  de  mer,  reliés  entre  eux  par  un  réseau  de  petits  canaux 
naturels  assez  profonds,  qui  reçoivent  toutes  les  eaux  de  la 
Serra  do  Mar.  Ce  système  de  voies  fluviales  n'est  encore  qu'im- 
parfaitement connu. 

C'est  là  le  pays  qu'on  appelle  Mangues  de  Santos  :  on  devrait 
plutôt  le  nommer  Mangles  de  Santos,  ce  nom  lui  venant  sans 
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doute  du  Bhizophora  Mangle^  l*arbre  qui  couvre  tout  le  dis- 
trict, et  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le  manguier,  dont 
les  fruits  sont  fort  bons.  Quant  au  manglier,  c'est  une  sorte 
d'arbre  échassier,  qu'on  appelle  aussi  mangrovier,  palétu- 
vier, et  dont  les  racines  s'élèvent  au-dessus  des  eaux  sta- 
gnantes; les  branches  supérieures  qui  viennent  y  plonger 
forment  à  leur  tour  la  racine  d'un  autre  arbre.  Une  forêt 
de  mangliers  ne  forme  donc,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule 
masse. 

Nous  savons  que  toute  la  côte  du  Brésil  s'élève,  depuis  des 
siècles,  par  un  mouvement  continu,  et  l'on  en  trouve  la  preuve 
dans  les  sambaquis  au  sujet  desquels  l'auteur  fait  les  .mêmes 
observations  que  M.  Wiener. 

Le  district  dont  nous  parlons  a  été  soulevé  dans  une  mesure 
assez  forte  ;  il  est  couvert  d'eau  à  la  marée  haute.  Le  sol  eo 
est  noir,  entièrement  dépourvu  de  graminées,  et  revêtu  seule- 
ment de  mangroviers.  Sur  les  points  où  la  marée  ne  pénètre 
que  rarement,  les  broussailles  et  les  arbustes  commencent  à 
apparaître  ;  et  sur  les  parties  du  sol  inaccessibles  à  la  mer,  se 
dresse  comme  par  enchantement  la  foret  vierge,  avec  ses  myr- 
taçées,  ses  conifères,  ses  légumineuses,  ses  lianes  dans  les 
régions  élevées,  et  ses  fougères  arborescentes  dans  les  terres 
basses. 

C'est  surtout  sur  les  bords  du  rioBertioga  qu'oiipeut  voir  cette 
diversité  de  types  végétaux.  Quelques  contreforts  de  la  Serra 
do  Mar  viennent  expirer  dans  les  eaux  du  fleuve,  en  y  formant 
des  languettes  de  terre  larges  de  quarante  à  cent  mètres.  Dans 
un  espace  de  cinq  à  six  kilomètres,  on  traverse  quatre  faunes 
et  flores  différentes.  Voici  quelques-uns  des  anim  aix  qu'on  y 
rencontre  :  les  écrevisses  appelées  crabes  boursiers,  de  couleur 
vert  d'herbe  ou  rouge- sang,  que  guettent  pour  les  dévorer,  d'un 
côté  dans  les  arbres  le  Sarracura  (oiseau  rallier  géant)  et  de 
l'autre  sur  la  terre  le  raton  crabier  ou  Guaxinim  de  la  race 
des  subursins.  Les  onces  (chats-tigres)  et  leurs  diminutifs  les 
Mbaracayas  et  les  Maracayas  y  poursuivent  le  tapir  et  le 
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capihara^  tandis  que  le  taridigrade  paresseux  ou  al-ài  s'y 
traîne  nonchalamment  d'arbre  en  arbre.  On  y  rencontre  aussi 
les  Arapongas  (oiseau  sonneur  dit  glockenvogely  et  que  les 
Allemands  du  Brésil  appellent  ferblantier,  blechschmied). 

Mais  la  chasse  la  mieux  représentée  est  celle  des  poissons.  Le 
marché  aux  poissons  de  Santos  est  le  plus  renommé  de  toute 
la  côte  brésilienne.  La  plupart  des  poissons  se  pèchent  dans 
les  cor  aies  y  enceintes  circulaires  formées  de  pieux  plantés  dans 
le  fleuve,  et  qui  consistent  souvent  en  côtes  ou  en  nervures 
de  plantes  gigantesques.  L'entrée  de  Tènceinte  a  la  forme  d*un 
entonnoir;  c'est  par  là  qu'en  faisant  du  bruit  pour  les  effrayer 
on  fait  entrer  les  poissons,  entre  autres  les  petites  espèces  de 
requins  appelés  chats  et  chiens  de  mer  (qu'on  rencontre  aUssi 
dans  la  Méditerranée),  puis  le  marsouin,  et  toute  l'immense 
masse  des  cyprinoïdes,  scombroïdes,  etc. 

Un  poisson  tout  particulier  à  cette  région  est  le  Corocoroco^ 
qui  reste  enfoncé  dans  le  limon  des  fleuves,  où  il  fait  entendre 
de  sourds  grognements,  rappelant  ceux  des  chiens  ;  un  autre 
poisson,  connu  aussi  dans  la  Guyane  et  dans  le  Venezuela,  et 
si  venimeux  que  le  vautour  catharte  lui-même  l'évite ,  est  le 
GtijacUy  dont  la  taille  se  rapproche  de  celle  de  la  perche,  avec 
la  peau  zébrée  du  pilote. 

Parmi  les  serpents,  on  en  rencontre  deux  espèces  très  veni- 
meuses appartenant  au  terrible  genre  des  trigonocéphales  qui 
infestent  aussi  les  plantations  de  la  Guadeloupe  et  delà  Marti- 
nique. Ces  deux  reptiles,  le  Javaraca  et  le  Suruciicu  sont  longs, 
l'un  de  huit,  l'autre  de  quatre  à  cinq  pieds.  Us  ont  pour  ennemi 
acharné  un  autre  serpent,  celui-là  non  venimeux,  qui  est  im 
véritable  animal  domestique  de  beaucoup  de  colons.  Le  Cani' 
7ia7ia,  c'est  le  nom  de  ce  serpent,  purge  les  maisons  de  tous 
les  parasites  qui  l'infestent,  à  commencer  par  les  souris.  11 
sert  de  nourriture  aux  Indiens  qui  ont  pour  habitude,  du 
reste,  de  manger  tout  ce  qui  ne  les  mange  pas.  Citons  encore 
les  Te/M,  l'iguane,  les  singes,  le  coat  (petit  ours  à  nez 
allonge)  et  l'alligator,  appelé  Jacare\  mais  qui,  aux  Santos 
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n'est  pas  le  moins  du  mcmde  dangereux,  et  dont  quelques 
chevrotines  ont  facilement  raison. 

M.  Repsold  parle  encore  de  deux  espèces  de  mouches  de 
jour,  dont  Tune,  qui  ressemble  à  notre  mouche  domestique, 
8-appelle  Motuca^  et  dont  Tautre,  la  Borackiida^  est 
Terte.  Les  motucas  sont  insupportables,  elles  volent  par 
esfMÎms  immenses  et  sucent  le  sang  de  la  figure  et  des  nudns  ; 
heureusement  leurs  piqûres  superficielles  n*ont  pas  de  suite 
funeste.  La  borachuda  au  contraire,  moins  fréquente,  peut 
blesser  dangereusement.  Il  y  a  enfin  le  Jferutm,  mouche  de  nuit 
des  Mangues  de  Santos  qui  sévit  sur  les  hommes  et  sur  .les 
hètes,  et  contre  la  piqûre  de  laquelle  il  n'est  point  de  remède. 
Heureusement  on  connaît  Tépoque  de  son  arrivée,  et  les 
habitants  des  Mangues  peuvent,  pour  la  fuir,  se  cacher 
dans  les  forêts  et  y  amener  tous  leui*s  animaux  domestiques. 

Une  des  plaies  de  cette  contrée  est  le  vent  du  nord-ouest, 
qui  appartient  spécialement  à  la  vallée  de  Santos.  C'est  un 
vent  terrible,  qui  tient  à  la  fois  du  mistral  et  du  sirocco;  il 
coupe  la  respiration  et  abat  les  hommes  comme  s'il  les  char- 
geait de  plomb.  11  désagrép^e  complètement  les  meubles  faits 
en  Europe.  Ses  effluves  étouffantes,  se  conlbndant  avec  la 
chaleur  humide  des  Santos,  rendent  l'atmosphère  insuppor- 
table. Après  avoir  duré  quelque  temps,  ce  vent  se  transforme 
en  un  vent  du  sud-ouest,  dont  la  violente  explosion  est  de 
courte  durée  et  ramène  le  calme. 

Ces  phénomènes  atmosphériques  donnent  au  district  de 
Santos  une  physionomie  toute  particulière. 
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ISSO.Thielbmann  (Freiherr  M.  v.).  Besteigung  des  Cotopaxi. —  Verhandl, 
der  Geselhch.  fur  Erdk.  zu  Berlin  1878,  n°  3,  p.  87  et  110. 

i351.SoDrao  (Padre  jesuita  Luis).  Relacion  sobre  la  erupcion  del  Coto- 
paxi acaecida  el  dia  26  de  Junio  de  1877.  Quito,  1877,  in-8. 

1352. WoLF  (D' Teodoro).  Carta  a  S.  E.  el  Jefe  supremo  de  la  Repiiblica 
sobre  su  viaje  al  Cotopaxi.  —  El  Ocho  de  Setiemble,  periodico 
oficial,  n~  52  et  53.  Guayaquil,  1877. 

1353. Du  même.  Der  Cotopaxi  und  seine  letzte  Eruption  am 
20  Juni  1877.  —  ffeues  Jahrhuch  fur  Minéralogie^  etc.,  1878. 
Avec  3  planches.  —  Article  de  résumé  et  d'ensemble  :  Verhandl, 
derOeselUch.  fur  Erdk,,  1878,  n»  3,  p.  110. 

1354.  Ausbruch  des  Cotopaxi  am  23  und  24  August  1878.  Nach  D'A. 
Egas  und  Theodor  Wolf.  — Verhandl.  der  GeselUch  furErdkunde, 
1878,  n«'  7  et  8,  p.  202. 

I355.P1G01UN1  (profess.  L.).  Di  una  coUezione  etnologica  délia  Repubblica 
deir  Equalore. —  Bollett,  délia  Soc,  geogr,  italiana^  1878,  fasc.  3, 
p.  97. 

1356. Mera  (L.).  Catecismo  de  Geografîa  de  la  Repûblica  del  Ecuador. 
Quito,  1875,  in-12. 

L'auteur,  ancien  gouverneur  d'une  province  de  l'Equateur  sous  Garcia 
Moreno,  donne  dans  ce  petit  traité,  desliocaux  écoles  primaires  du  pay?, 
un  document  intéressant  puisqu'il  peut  servir  à  compléter  ou  à  rectifter 
nos  connaissances  sur  la  république  de  l'Equateur. 

• 
1357  .SiMsoN  (Alfred) .  Notes  on  the  Piojés  of  the  Putumayo.  —  Memoin 
of  the  Anlhropological  Institute,  iSlS.  —  The  Âcademy,  15  juin 
1878,  p.  537. 

Cette  tribu  d'Indiens  occupe  le  moyen  et  bas  Aguarico  et  une  étendue 
considérable  de  la  rive  droite  du  Napo,  sous  le  nom  d'Indiens  de  Santa 
Maria  de  Piojés,  d'après  un  mot  de  leur  langue,  piojé.  Us  parlent  le  même 
idiome  et  ont  quelques  traits  de  commun  avec  les  Indiens  habitant  les 
bords  du  haut  Putumayo,  qui  ne  sen»folent  pas  avoir  de  nom  particulier, 
mais  auxquels  M.  Simson  propose  de  donner  le  nom  de  Macagrajes  ou 
Piojés  de  Putumayo.  L'étude  de  M.  Simson  s'est  bornée,  du  reste,  aux 
Indiens  qui  vivent  sur  les  rives  du  fleuve  principal  ;  il  en  a  recueilli  les 
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éléments  pendant  de  longs  Toytget  qu'il  fit  iTec  un  certain  nonilire  d'enm 
eux  choisis  dans  différents  villages,  et  pendant  ses  visites  et  séjours  dans 
la  plapart  de  ces  villages.  U.  Simson  a  réuni  aussi  un  Vocabulaire  de 
la  langue  Zaparo, 

ISSS.Baituh  (à.)*  Die  Zeiclienfelsen  Columbiens.  Âyec  2  planches.  — 
Zeitêchr.  der  Geêellêch,  fur  Erdk.,  1878,  1«  cah.  (n*  73),  p.  1 
et  8uiy. 

l359.6ALi!f]M>  (D'Annibal).  Annuaire  de  la  République  de  Colombie, 
publié  par  le  Bureau  de  Statistique  de  Bogota,  1877-78.  — 
Extraits  sur  la  statistique  de  Colombie  dans  :  Bullei,  de  la  Soc. 
belge  de  Géogr,,  1878,  vf  1,  p.  83. 

1960.JmrAS  (D*  P.).  Naohrichten  fiber  Venezuela.  —  MittheiL  de  P^er- 
mann,  1878, 1,  p.  11. 

1381.  Smn  (The  late  James  Nndie).  The  Land  of  BoUrar,  1  ▼ci.  m-8, 
Londres  1878. 

ISOS.Sicn  (G.).  Ans  den  Llanos.  Sddlderung  einer  wissentchaft- 
lichen  Reise  nadi  Yoiieiuela,  1  yol.  in-8,  Berlin,  1878. 

i363.GBETAvx  (D'  Jules).  Voyage  en  Guyane  en  1877.  Avec  deux  cartes 
dont  Tune  représente  la  Guyane  française  et  l'autre  le  cours  du 
Tari  en  1877.  —  Bullet,  de  la  Soc.  de  Géogr,  1878,  notontm, 
p.  385. 

1364.BoDDHAM-WnETnAM.  Travels  in  the  interior  of  British  Guiana.  — 
The  Demerara  ColonUt  et  The  Academy,  17  août  1878,  p.  165. 
C'est  le  récit  do  l'ascension,  essayée  en  vain,  du  mont  Roraima,  sur 
la  frontière  du  Venezuela.  Partis  de  Georgetown,  M.  Boddham  et  son  com- 
pagnon traversèrent  l'Ei^sequibo,  remontèrent  le  Mazarouni,  puis  le  Cara- 
mang  jusqu'à  ses  sources.  Après  avoir  traversé  une  région  de  savanes, 
ils  se  trouvèrent  devant  le  Roraima.  Sur  une  partie  ba!»se  et  couverte 
de  foriHs,  ils  le  virent  s'élever  en  un  immense  parallélogramme  de 
4  h  500  mètres  de  hauteur,  long  de  13  kilomètres,  large  de  10  kilomètres 
et  présentant  partout  des  murs  taillés  à  pic,  sans  la  moindre  fissure, 
proéminence  ou  aspérité,  qui  pût  servir  à  l'escalade.  Sur  quelques  côtés 
ils  trouvèrent,  en  outre,  un  profond  ravin.  Les  parois  présentaient  par 
endroits  des  crénclures  d'un  dessin  particulier.  Les  voyageurs  tournèrent 
pendant  huit  jours  sans  succès  autour  de  la  montagne.  Tout  ce  qu'ils 
purent  constater  fut  que  le  sommet,  revêtu  d'une  végétation  assez  riche, 
n'est  pas  couronné  par  des  lacs,  contrairement  à  ce  qu'on  avait  cru  jus- 
qu'à ce  jour. 

1365.Goud-exploitntig  in  Surinam.  —  Tijdschr.  van  het  aardrijksk. 
Genoots.,  1878,  Deel  III,  n»  2,  p.  IIG. 

1366. LoTH  (W.  L.).  Verslaag  van  de  tweede  expeditië  tôt  het  traceeren 
van  een  weg  van  Brokopondo,  aan  de  rivier  Suriname;  tôt  de 


PÉROU,  BOLIVIE.  423 

Pedrosoengoe  vallen,  aan  de  Marowijne.  —  Ibid,,  Deel  III,  n?  3, 
p.  159. 

1567.KoloniaaI-yerslag  over  1877  omtrent  Surinairie en  de  Westindigohe 
eilanden.  —  Ibid.,  Deel  III,  n?  3,  p.  194. 

1368.0pnemingin  Suriname.  —  Ibid.,  p.  119. 

1369.ZiifiiG]iifAim   (G.-P.-H.).   Kaart    van  de  Rivier    de  Suriname,  à 
1/150000.  Amsterdam,  1877, 1  feuille. 
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1370.DiNGMAN  (P.  S.].  Ten  years  in  South  America.  Part  first  :  Peni;  part 
second  :  Boliyia,  Montréal,  1876,  in-8. 

Les  volumes  suivants  traiteront  du  Chili,  def  provinces  Argentines,  etc. 
11  y  aura  au  moins  5  vol.  D'après  le  critique  des  Verhandl,  der  Gesell- 
schaft  fur  Erdk^  la  quantité  y  prime  trop  la  qualité. 

1571.WERTHEMAN  (Arthur).  Die  Erforschung  der  Tinsse  Perene  und 
Tambo,  ausgefûhrt  im  Jahr  1876.  Hitgetheilt  von  W.  Reiss.  — 
Verhandl.  der  Gesellsch,  fur  Erdk.y  1878,  n*"  1  et  2,  p.  50.  Avec 
carte. 

1572. Du  même.  Informe  de  la  exploracion  de  los  rios  Perene  y 
Tambo.  Lima,  1877,  grand  in-8. 

1373. Ber  (Th.).  Le  RioCascaetla  facienda  NouvelIe^Auvergne.  Lettre 
au  président  de  la  Société  de  Géographie.  —  Bullet.  de  la  Soc. 
de  Geogr.  1878,  août,  p'.  181. 

1374.  Wiener  (Charles).  L'ascension  du  Misti  près  Areq[uipa  (Pérou),  par 
MM.  Etienne  Ryder,  William  H.  Rothwbll  et  Bulpett.  Mort  de  deux 
voyageurs. —  Bullet,  de  la  Soc.  de  Géogr.,  1878,  juillet,  p.  78. 

1575.WAUWER1IANS  (lelieut.-colonelH.).  Le  ras  de  marée  dePabellon  de 
Pica,  côte  du  Pérou,  9  mai  1877.  —  Bullet  de  la  Soc.  deGéogr, 
d'Anvers,  1878,  fasc.  3,  p.  300. 

1576.AGASSIK  (Alessandro).  Schizzo  idrografico  del  lago  Titicaca.  Avec 
carte.  —  Cosmost  1877,  IX,  p.  321  (publiée  le  30  janvier  1878). 

1377.ALBERTIKI  (Louis  E«).  Le  Pérou  en  1878.  Notice  historique  et  sta- 
tistique, suivie  du  catalogue  des  exposants.  Paris,  1878,  in-8. 

L'auteur  t&che  de  prouver  que,  malgré  les  nombreuses  fautes  écono- 
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miqnes  eonuBiset,  le  Pérou  poMède  dtiu  loii  lol  fntile  et  Me  riehawei 
Batwellei  atta  de  gicet  de  Titalité. 

*   fSTS.Statistiea  dd  Perû  (secondo  gU  uhimi  resaluti  pobblicati  dal 
MniBtro  de  'layori  puUilici).  —  CaimoB,  1877,  IX»  p.  548. 

Vq»rèi  les  dernien  documents  publiés  par  le  Ministre  des  nwTCQz  pt- 
Uiea  du  Pérou,  ce  pays  est  désormais  diTÎsé  en  18  déparioments.  9t  pio- 
vlnoei,  8  provinces  littorales  et  764  districts.  U  y  a  dans  U  R^ublifH 
68  grandes  viUes»  66  petites  viUes,  IM  bourgs,  646  TiUagee  et  8996  ha- 
meaux. La  population  totale  du  Pérou  est  calculée  à  2,673,075  Imes,  doit 
1,358,151  bcHumes  et  1,380,984  femmes.  Le  département  le  plus  peuplé 
est  Ancachs  avec 884»691  Ames.  Puis,  Tiennent  Puno  stoc  886,804  âmes, 
Gusco  avec  237,063;  Lima  aTMlK,988  ;  Gaxamarca  avec  213,845;  Tniin 
avec  800,871  ;  Aréifuipa  svec  160,882;  Ayacucho  avec  147,900  ;  Libertadarse 
147,541  ;  Piura  avec  138,700  ;  Apurimac  avec  119,246  ;  Huancaveliea  avec 
104,140;  Lambayéque  avec  85,004;  Huanuco  avec  77,968;  et  Loreto  (pays 
de  l'Amasone)  avec  61,125.  La  province  d'Tça  renferme  60,111  Imas; 
Tartpaca  42,108;  Tacna  33,706  ;  Gallao  35,706  (d'après  une  varianta  54,944; 
Amaionas  84,848;  Moquegua  88,786  Ames. 

1579.Silyer  in  Peni.  —  Géegraph.  Magaz.,  1878,  IX,  p.  145. 

ISSO.MoBTBBs.  Notes  on  Bolivta.  —  Proceed,  of  the  Ray.  ffeogr.  Soc, 
1878,  Yol.  XXn,  n*  1. 


Exploration  de  la  Cordillère  et  du  Rio  Péréné.  ' 

Le  Pérou,  comme  toutes  les  républiques  sud-américaines  si- 
tuées à  Touest  du  Brésil,  s*est  eflbrcé  de  créer  une  route  qui 
reliât  le  versant  occidental  des  Andes  aux  eaux  navigables  du 
bassin  de  T Amazone.  Le  chemin  de  fer  central  transandin,  qui 
va  de  Lima  à  la  crête  la  plus  élevée  de  la  Cordillère,  est  presque 
terminé  ;  malheureusement  on  n  avait  pas  de  notions  sur  les 
régions  du  versant  oriental  comprises  entre  la  crête  et  le  point 
oîi  devient  navigable  l'affluent  le  plus  voisin  de  l'Amazone,  le 
Péréné,  branche  de  TUcayali.  C'est  cette  lacune  qu*a  comblée 
l'exploration  de  M.  Wertheman  (n°  1381). 

Une  première  tentative,  interrompue  par  une  révolte  poli- 
tique en  1875,  fut  reprise  en  1877,  avec  le  concours  d'Indiens 
soumis  et  de  troupes  du  gouvernement.  Les  voyageurs  eurent 
à  traverser  un  territoire  de  170  à  200  milles  marins,  entière- 
ment inconnu  et  peuplé  par  les  indiens  Cunchos  ou  Compos, 
qui,  depuis  1742,  s'étaient  affranchis  des  missionnaires  espa- 
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gnols  et  ne  voulaient  à  aucun  prix  laisser  pénétrer  des  Euro- 

■ 

péèns  sur  leurs  terres.  Aussi  eut-on  à  repousser  plusieurs  atta- 
ques à  main  armée  dans  la  navigation  difficile  du  haut  cours  du 
Péréné;  il  fallut  d'ailleurs  à  plusieurs  reprises  interrompre  cette 
navigation,  à  cause  des  rapides.  On  atteignit  enfin  la  partie 
navigable  de  TUcayali  au  confluent  du  Rio  Tambo  avec  la 
rivière  orientale  d'Urubamlia.  Le  Tambo  et  l'Ueayali  sont  la 
continuation  des  eaux  du  Péréné  qui  vont  se  jeter  dans  PA- 
mazone  au  sud  d'Iquitos  oii  s'arrêta  le  voyage. 

La  partie  nouvellement  reconnue  s'étend  depuis Tarma,  ville 
qui  domine  la  Cordillère,  jusqu'au  confluent  du  Péréné  et  de 
PUcayali.  Les  Indiens  y  comptent  peu  de  tribus  pacifiques.  La 
navigation  du  Péréné,  difficile  la  plupart  du  temps,  devient 
parfois  impraticable.  Le  chemin  de  fer  transandin  n'a  en  quel- 
que soile  pas  d'issue  puisqu'avant  d'atteindre  PUcayali,  il  fau- 
dra dompter  les  tribus  rebelles  et  créer  des  voies  moitié  flu- 
viales, moitié  terrestres  dans  une  contrée  des  plus  accidentées. 

On  avait  espéré  pouvoir  pousser  ce  chemin  de  fer  jusqu'au 
rio  Pangoa,  affluent  plus  méridional  du  Péréné  ou  Tambo, 
mais  les  dépenses  à  faire  dépassent  les  ressources  dont  le  gou- 
vernement péruvien  dispose  pour  une  entreprise  de  ce  genre. 
M.  Wertheman  propose,  en  conséquence,  de  tracer  une  route  de 
mulets  qui  continuerait  celle  que  l'on  a  ouverte  déjà  entre 
Oroya,  terminus  du  chemin  de  fer,  et  Tarma.  Cette  roule, 
qui  gagnerait  le  point  où  le  Péréné  est  navigable,  rendrait  la 
vie  aux  colonies  délaissées  du  Chanchamayo  et  faciliterait  les 
relations  entre  la  capitale  et  les  provinces  importantes  de  Lo- 
rclo  et  Amazonas.  La  durée  du  trajet  entre  Lima  et  Iquitos 
serait  de  1 2  jours  ainsi  répartis  :  de  Lima  à  Oroya,  par  le  che- 
min de  fer,  un  jour;  d'Or«'>ya,  par  mulets,  au  port  du  rio  Péréné, 
cinq  jours  ;  du  rio  Péréné  à  Iquitos,  par  bateaux  à  vapeur,  six 
jours.  Il  faut  aujourd'hui  au  moins  un  mois  pour  aller  de 
Lima  à  Iquitos,  par  le  détour  dispendieux  de  Pacasmajo,  port 
situé  beaucoup  plus  au  nord,  d*où  l'on  rejoint  le  Maranon  à 
travers  les  Andes  par  Cajamarca. 
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H.  Wertheman  a  pu  faire  plusieurs  déterminations  hydro- 
graphiques, astronomiques  et  météorologiques.  Il  fixe  par 
lO»  57'  2"  de  latitude  sud  et  75°  H'  4"  de  longitude  ouest 
(Greenwich),  la  position  de  son  port  d'embarquement  sur  le 
Péréné;  l'altitude  en  est  à  654  mètres. 

Le  confluent  de  TUcayali  avec  TAmazone  est  par  4^  ZV  de 
latitude  sud  et  73^  27' 67"  de  longitude  ouest  (Greenwîch),  à 
114  mètres  d*altitude  :  Iquitos  est  par  3''45'33"  de  latitude  et 
73<>  11'  de  longitude,  à  106  m.  d'altitude.  Le  voyageur  a  donné 
aussi  les  diflerentes  inclinaisons  des  rivières  qu'il  a  visitées. 


Élnde  du  lac  Titicaca,  par  M.  Alexandre  Agastii. 

H.  Agassiz  espérait  de  cette  expédition  un  grand  profit  pour 
l'histoire  naturelle,  mais  son  attente  a  été  quelque  peu  trompée. 
Il  eut  beau  explorer  minutieusement  les  rivages  du  lac  Titicaca 
et  parcourir  dans  tous  les  sens  le  lac  lui-même  sur  les  deux 
bateaux  mis  à  sa  disposition  par  le  gouvernement  péruvien, 
il  s'en  revint  à  peu  près  sans  résultats  et  ramena  presque 
vides  les  caisses  et  les  réservoirs  qu'il  avait  emportés.  Les 
découvertes  de  l'explorateur  ont  donc  trait  surtout  à  l'hydro- 
graphie et  à  l'orographie. 

Les  observations  de  M.  Agassiz  faites  au  large  de  la  pointe 
nord-ouest  de  l'île  de  Titicaca  concordent  avec  celles  de  M.  Pent- 
land,  et  fixeraient  ainsi  la  latitude  de  l'île  à  1 6  degrés  sud.  Mais 
la  longitndedePuno  qui,  d'après  ce  dernier,  serait  de  70  degrés 
ouest  de  Greenwich,  semble  trop  orientale. 

Le  fond  du  lac,  dans  les  endroits  les  plus  profonds,  est  formé 
par  une  couche  de  vase  dont  l'épaisseur  doit  être  celle  de  la 
plupart  des  dépôts  semblables,  à  en  juger  par  la  facilité  avec 
laquelle  le  plomb  de  la  sonde  s'y  enfonçait.  En  revanche,  dans 
le  lac  inférieur,  le  fond  est  sablonneux ,  ce  qui  tient  à  la  masse 
de  matières  flottantes  que  les  courants  d'eau  y  déposent  avant 
d'arriver  au  détroit  de  Tigrina. 
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A  répoque  où  M.  Agassiz  visita  le  lac,  la  surface  de  Teau 
était  claire  et  limpide  à  quelque  distance  seulement  de  la 
berge,  quoiqu'on  fût  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies  et  que 
les  torrents  fussent  goiiflés  et  troublés  par  toutes  sortes  de 
matières  étrangères,  te  professeur  Raimondi  (de  Lima)  n'a 
trouvé  dans  Teau  du  lac  qu'une  faible  quantité  de  substances 
salines,  qui  ne  pourrait  suffire  à  la  rendre  impotable.  Il  faut 
plutôt  attribuer  la  saveur  désagréable  de  l'eau,  près  du  bord, 
aux  matières  végétales  en  décomposition,  qui  s'accumulent 
le  long  des  rives  et  descendent  dans  le  lac  jusqu'à  11  ou  12 
mètres  de  profondeur. 

Les  effets  du  soleil  vertical  sont  suffisamment  connus  pour 
qu'on  s'explique  le  peu  de  différence  de  température  (S  à 
4  degrés  seulement)  qu'il  y  a  entre  la  surface  et  le  fond  du 
lac,  même  à  la  plus  grande  profondeur  (282  mètres).  La  tem- 
pérature du  fond,  marquée  au  thermomètre  Fahrenheit,  n'est 
jamais  descendue  au-dessous  de  51  degrés;  à  la  surface^  elle 
oscille  entre  53  et  59  degrés.  On  sait  que,  dans  l'Océan,  le 
soleil  ne  produit  aucun  effet  au-delà  de  90  mètres  ;  mais,  dans 
un  bassin  fermé  et  aussi  élevé  que  le  lac  Titicaca^  ses  effets 
sont  étonnants. 

Il  convient  de  remarquer  que,  même  dans  les  mois  d'hiver 
(saison  sèche),  le  soleil  ne  s'éloigne  pas  de  plus  de  52  degrés 
vers  le  nord,  et  que,  dans  les  mois  d'été  (saison  de  pluies),  il  est 
presque  toujours  vertical.  L'eau,  qui  retient  fort  bien  le  calo- 
rique, n'est  pas,  en  été,  sensiblement  plus  fraîche  que  Yiûr 
ambiant.  La  glace  se  forme  le  long  des  bords  et  ne  s'étend  sur 
le  lac  qu'aux  endroits  peu  profonds. 

Les  champs  de  Totora,  qu'on  rencontre  surtout  dans  la  baie 
de  Puno  et  sur  les  rives  méridionales  du  lac  inférieur,  nour- 
rissent des  milliers  d'oiseaux  aquatiques.  Les  poissons,  eu  re- 
vanche, sont  peu  nombreux,  la  nature  de  l'eau  étant  défavo- 
rable à  leur  développement.  En  effet,  lefond  du  lac  est  recouvert 
de  vase,  de  sorte  que  les  seuls  abris  des  poissons  sont  des  baies 
peu    profondes,  qui  formei^t  autour  du   lac   une   zone   de 
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largeur  très  Ttriable.  Le  lac  inférieur  semble  mieiiz  leor 
ooQirenir  :  c'est  aussi  là  que  les  Indiens  tont  les  pèdier.  La 
capture  la  plus  intéressante  des  explorateurs  fut  une  gre- 
nouille gigantesque*  qui  restait  au  fond  de  l'eau  pendant  des 
heures  entières»  immcÂile  et  trop  paresseuse  apparemment  pour 
aller  respirer  à  la  surface. 

Les  recherches  des  disciples  de  Darwin  et  celles  de  Darwin 
lui-même  nous  cmt  déjà  itiontré  quelle  immense  étendiie  de  tat- 
ritoire  a  été  souleyée  le  long  de  la  côte  ouest  de  l'Amérique  da 
sud,  de  l'Equateur  à  la  Patagonie.  Le  point  culminant  de  oe 
soulèvement  semblerait  se  trouver  au  centre  du  Pérou. 
M.  Agassii  ayant  suivi  les  traces  des  anciens  niveaux  delà  mer 
jusqu'à  une  hauteur  de  880  mètres,  a  trouvé  daus  les  mters- 
tices  des  rochers ,  à  Tilibiche,  des  coraux  semblables  à  ceux 
qu'on  rencontre  dans  les  mers  des  Indes  occidentales. 

Le  lac  Titicaca  lui-même  doit,  à  une  époque  géologique 
rehtivement  assez  récente,  avoir  formé  une  mer  întAriettre. 
On  voit  fort  bien  que  son  niveau  a  été  de  90  à  120  mètres 
plus  élevé  qu'actuellement.  Le  lac  Ârapa,  et  un  certain 
nombre  d'autres  petits  lacs  situés  fort  loin  dans  l'ouest,  ne 
sont  probablement  que  les  restes  de  Faneien  grand  lac. 

L'immense  plaine  deCabanillas  qui  s*ëtend  vers  le  nord  et  qui 
domine  le  lac  d'une  hauteur  de  50  à  00  mètres,  n'était  qu'une 
vaste  étendue  d'eau.  La  baie  de  Puno  était  peut-étre  réunie 
alors  au  Plan  de  Llave,  tandis  que  le  lac  inférieur  s'étendait 
dans  de  vastes  golfes,  remplacés,  depuis,  par  les  lits  presque 
desséchés  des  rivières  qu'il  reçoit.  Le  paresseux  Desaguadero 
était  probablement  un  détroit  fort  large,  parsemé  d'îles.  Quant 
au  lac  supérieur,  il  recouvrait,  à  cette  époque,  l'isthme  actuel 
de  Tunguyu  et  entourait  la  péninsule  de  Copacabana;  il  était, 
réuni  au  lac  inférieur  par  un  large  canal  qui  séparait  les  collines 
situées  à  l'ouest  de  Copacabana  de  celles  qui  se  trouvent  â 
l'ouest  de  Yunguyu.  Le  nombre  des  lacs  grands  ou  petits  qui 
couvraient  jadis  le  plateau  des  Andes  doit  avoir  été  considé- 
rable ;  actuellement  on  ne  trouve  que  çà  et  là  une  petite  étendue 
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(l'eau,  maie  des  pampas  plus  ou  moins  vastes  témoignent  en-  J 
core  de  l'esistetice  de  tes  anliqnes  réservoirs. 

Le  lac  inférieur  est  peu  profond.  I!  j  a  une  sensible  diffé-  \ 
rence  entre  la  température  de  la  surface  et  celle  du  fond  ;  n 
ee  pliénomènc  n'a  rien  cjue  de  local  et  les  résultats  des  obser-  | 
vations  varient  suivant  VéUl  de  l'atmosphère. 

Les  observations  faites  sur  le  lac  supérieur  ont  donné  des  \ 
résultats  uniformes;  tandis  que  la  température  de  l'air  am- 
biant varie  de  44  à  67  degrés  Fabr.,  celle  de  k  surface  de  l'eaa'  I 
oscille  entre  54  et  59degrésetcelle  du  fond  entre  51  et  56  de-  ] 
grés.  La  moyenne  est  donc  de  55  1/2  à  54  degrés.  Il  arrive 
.-souvent  qu'au  milieu  de  la  journée  la  surface  et  le  fond  sont  J 
eiacteraeiil  à  la  niâme  température. 

Les  montagiieii  qui  bordent  le  lac,  à  l'est,  ne  s'élèvent  pai  1 
très  haut  ;  c'est  au  nord  qu'elles  atteignent  la  plus  grande  bau^  \ 
tcur,  des  Nevados  de  Tacorara  k  ceux  de  Moquegu  à  l'ouest  :  I 
ce  sont  le  Picimpicbu,  le  Cacbaiii,  le  Coropuuo.  Une  chaîne  I 
moins bautes'étendparallèlementâcelle-13,  qui  s'arrête  à  une  I 
dépression  située  dans  l'axe  du  lac  Titicacu  ;  mais  elle  ne  * 
dépasse  jamais  4900  à  5200  mètres  ;  elle  décrit  une  courbe 
vers  le  nord,  Si  une  distance  de  près  de  160  kilomètres  an 
nord-est  du  lac,  et  forme  la  ligne  de  partage  entre  les  eau 
voni  à  l'Amazoneet  celles  qui  se  déchargent  dans  le  lac.  Le  côté 
oriental  de  ce  grnnd  bassin  est  furmé  par  les  raraiScationssep- 
tentiionales  de  la   chaîne  dont  les  points  culminants,  les 
cimes  neigeuses  du  Guaina  Putosi,  du  Mamini  et  du  Mampu, 
ont  leurs  bases  à  quelque  distance  des  rives  sud-est  du  lac.  ' 
Cette  ligne,  qui  se  prolonge  au   nord  de  la  baie  d'Achacache, 
se  raccorde  à  la  ligne  de  partage  septentrionale;  elle  forme 
aussi  la  limite  sud  qui  se  détache  des  rives  du  lac  à  la  même 
distance  que  la  chaîne  intermédiaire  de  l'est,  d'une  part.,  et, 
d'autre  part,  la  ligne  de  paiiage  entre  les  eaux  du  Pacifique 
et  celles  du  lac. 

Les  collines  de  la  péninsule  de  Copacabana  ne  s'élèvent  qu'i 
250  ou  500  mètres  au-dessus  du  niveau  du  lac  ;  au   midi, 
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d'autres  chaînes,  également  peu  élevées,  forment  la  ligne  de 
partage  des  torrents  qui  se  jettent  dans  le  lac  inférieur. 

L'aspect  de  toutes  ces  chaînes  est  superbe  ;  elles  dominent 
le  lac  d'une  hauteur  de  2400  à  3000  mètres,  et  sur.  un 
pourtour  de  plus  de  50  kilomètres  on  n'aperçoit  pas  moins 
de  six  pics  hauts  de  6100  à  6700  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  Au  delà  de  la  péninsule  de  Copacabana,  on  découvre 
le  lac  supéiieur,  dont  les  îles  sacrées  s'aperçoivent  à  peine  à 
Textréme  horizon;  du  eôté  de  Touest,  aussi  loin  que  le  regard 
peut  porter,  on  ne  voit  qu'une  série  indéfinie  des  colliDes  qui 
forment  la  ligne  de  partage  entre  les  eaux  du  lac  et  celles  da 
plateau  littoral  élevé  de  1500  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Au  milieu  des  soulèvements  immenses  de  ce 
plateau  se  détachent  à  peine  un  nombre  infini  de  pics.  Â 
Touest  de  Tiahuanaco,  Thorizon  est  fermé  par  les  lignes  bien 
nettes  de  la  chaîne  qui  sépare  la  Bolivie  du  Pérou. 

Mais,  quelque  gracieuses  que  soient  les  formes  de  plusieurs 
de  ces  montagnes  et  quelque  imposant  que  paraisse  le  Ne- 
vado  de  Sorata,  tout  ce  tableau  est  empreint  d'une  stériHlé 
et  d'une  désolation  qui  lui  enlèvent  une  grande  partie  de  sa 
beauté.  Nulle  trace  de  verdure,  partout  des  rochers;  un  pays 
brûlé  et  aride  ;  çà  et  là  quelques  touffes  d'herbe  qui  prolon- 
gent l'existence  des  vigognes,  ou  bien  parfois  un  buisson  avec 
une  lige  grosse  comme  le  petit  doigt,  échappé  à  l'avidité  de 
l'Indien,  qui  fait  main  basse  sur  tout  le  bois  qu'il  rencontre, 
et,  avec  son  imprévoyance  naturelle,  l'arrache  au  lieu  de  le 
couper  et  de  lui  permettre  de  recroître. 


VII 

CHILI,  OONFÉDÉRATION  ARGENTINE,  PATAGONIE,  ARAUCANIE. 

1581. Sève   (Edouard).  La  Tatria  Cliilena.  Le  Chili  tel  qu'il  est.  Yalpa- 
raiso,  1870.  Yol.  I,  in-8.  (Un  second  volume  est  annoncé.) 
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1582.Anuario  estadîstico  de  la  Repûblica  de  Chile,  correspondiente 
a  los  anos  de  1875  y  1876.  Santiago  de  Chiie,  1877,  izi-4. 

Tables  très-complètes,  imitées  des  tableaux  statistiques  français.  Popu- 
lation :  2  065  858  hab.  La  proportion  des  résidents  français  est  de  8,2  0/0. 

1383.RUMBOLD  (Sir  Horace).  Account  of  Chili.  Presented  to  Parliament, 
and  published  in  1876.  —  Voy.  :  Index  to  Reports  by  Her  Ma- 
jesty's  iSecretaries  of  Embassy  and  Légation,  on  the  Manufactures, 
Commerce,  etc.,  of  the  countries  in  which  they  réside,  for  the 
year  1871-77   inclusive. 

C'est  la  statistique  complète  conunerciale  et  industrielle  du  Chili. 

1584. Salpêtres  et  guanos  du  désert  d'Atacama.  Mesures  prises  par  le 
gouvernement  Chilien  pour  en  faciliter  l'exploitation.  Saint-Denis, 
1877,  in-8  avec  une  carte.  —  Article  d'analyse  critique  :  Ver* 
handl,  der  Geaellach.  fur  Erâk.,  1878,  n?  3,  p.  103. 

C'est  la  traduction  française  de  trois  ou  quatre  articles  publiés  par  des 
hommes  de  science  du  Chili. 

1585.0riGiKA  HiDROGiiIncA  DE  Chile.  Anuario  hidrogrâfico  de  la  marina 
deChile.  Santiago  de  Chile,  1875-1877,  3  vol.  grand  in-8. 

1586. La  même.  Âôo  FV,  Santiago  1878, 1  vol.  in-8. 

1387.  Napp  (Ricardo)  aidé  de  plusieurs  collaborateurs.  —  La  République 
Argentine,  ouvrage  écrit  par  ordre  du  Comité  central  argentin, 
pour  l'Exposition  universeUe  de  Philadelphie  (avec  addition  de 
plusieurs  cartes  inédites)  1  vol.  in-8,  Buenos-Ayres  1876  (en 
français).  Livre  à  consulter.  (Le  même  ouvrage  a  été  publié  en 
anglais,  en  allemand  et  en  espagnol).  —  Il  est  complété  par  les 
cartes  suivantes  : 

l"  mapa  fitogeografico  de  la  Repûblica  Argentina  (ïj^^pj^^). 

S*»  mapa  fitogeogralîco  de  la  parte  Noroeste  de  la  Repûblica  Ar- 

gentina  (ttbhïïTÔ^)- 

3*'  Vias  terrestres  de  comunicacion  de  la  Repûblica   Argentina 

U>uu1.ooo)>  septembre  1875. 

4*"  Carta  topogrâfica  de  la  Pampa  y  de  la  linea  de  defensa  (actuel  y 

proyectada  (contra  los  Indios)  par  F.  L.  Melchert,  (tTE^Twô)»  ^^* 

cembre  1875. 

5<'  Mapa  de  la  Repûblica  Ai^entina,  conslruido  por  A.  de  Seel«> 

strang  y  A.  Tourmente,  ingenieros  (jTgâirûût)))  ^875. 

1588.MAIUZZI  (A.).  Escursione  nel  Chaco.  —  Esploratorcy  1878,  n»*de 
juillet  p.  7,  Août,  p.  36,  octobre  p.  4. 

1381).  Le  Long  (John).  Les  Pampas  de  la  République  Argentine.— fîuW.rfc 
la  Soc.  de  Gcogr.,  1878,  mars,  p.  93  (avec  carte  de  la  Pampa  Argen- 
tine et  des  nouvelles  limites  militaires  contre  les  Indiens). 
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1390.ALaiiA(D'Addfo).'LtiiiieTa  liiiefldefroiitem«Venioria8en  eipeeîal 
pretentadas  al  hononblo  Gongreso  nadontL— Boanos  Aym,  1877, 

1  YoL  iii*-8. 

CmI  à  ce  méaoire  ijoe  §entlaelie,  ooouBe  psnétatt  Toiivrage  cvlt- 
gnph^ne  Mrtvaat. 

ISOl.Lâuci  (Albert).  Pianos  de  la  naen  UiMi  de  finonteras  sobre  la 
PamiM.  Boenot-Ayres,  1877.  —  Deuiscke  geograph.  Biâtier.WL 
^  an.,  eah.  Il,  p.  154. 

Compote  de  9  cartea  et  do  6  ctrums  donatot  dm  plani  de  ftHiOeotioM, 
eet  otiTnge,  qui  a  été  eommaiidé  par  le  raintotre  D*  Adolfo  Alsimip  est  «M 
importante  coBtribationà  la  géographie  d*iin  pep  trèi-pea  eomm  eMon. 

ISOS.Auaumi  (J.).  Bilder  ans  d^  Argentiniachen  Repoblik.  Boenoi- 
Ayreat  1877, 1  yo\.  in-^. 

1303.DAIBBAOZ.  Buenoe-ATrea,  la  Pampa  et  la  Patagonie.  Pairte»  1878, 
in-H. 

m 

L*tntear,  avocat  fronçais  à  Bnenos  Ayres,  s'est  trouvé  dans  de  boiaoi 
conditions  pour  décrire  non-seulement  les  institutions  intérieures  is 
pays,  mais  aussi  ses  provinces  et  dépendances  sous  le  rapport  pli|iifiert 
ethndogique. 

1304. Informe  anual  del  comisario  gênerai  de  inmigradon  delaRepé- 
blica  Argentina.  Afio  1870  et  1877.  Buenos  Ayres  1877  et  1878, 

2  vol.  in-8. 

1595.CHIADONI  (Géorgie).  Délia  emigrazione  agricola  alla  Republica 
Argentina.  Milano,  1877,  in-8». 

1396.Notizie  intomo  alla  immigrazione  italiana  nella  Republica  Argen- 
tina. Genoval877,  in-12. 

1397. Cal vo  (Carlos).  Lettre  à  M.  le  Ministre  de  rintérieur  d'Italie. 
Paris,  1877,  in-8. 

Documents  traitant  de  rémigration  italienne  aux  rives  de  La  Plata,  où 
celle  émigration  prend  le  dessus  sur  celles  des  autres  nations  de 
l'Europe. 

1398.GARROU  (J.).  La  colonia  italiana  di  Rite  Yaldese  del  Rosario. BoU 

lettino  consolare  di.Roma^  1878,  mars. 

1399.HnsTER8  (George).  Journey  in  Araucania,  London,  Allen  1878. 

C'est  l'auleur  bien  connu  de  l'ouvrage  :  At  home  with  the  Patugo- 
niatu. 

léOO.HoRENo.  Travels  [in  Patagonia.  —  Geograph.  Magaz,  1878  VIII 
août,  p.  209.  '       ' 

^      140t .A  new  Patagonian  Volcano,  —  Geograph. Magaz^iSlS,  YI, p.  162. 


CinU,  COSFÉDÈRATIÛN  ARGENTINE,  PATiGOSIE,  AKAUCANiE.  ' 

in  Df  Sir  George  Kkcs  in  Hagellana  Strait 
-  Gcvyraph.  Maga;.,  mi,  l\.  p.  241. 


Nous  détachons  dti  voj'age  du  conile  Uarazzi  (n*  1388}  la 
description  du  Cbaco  et  de  ses  liabitaiits. 

Quelques  étymologisles  l'ont  venir  le  mot  Chaco  de  k  laa- 
gue  quiclma,  dans  laquelle  il  désignerait  les  pâturages  des 
ruminants  spéciaux  à  la  partie  tropicale  de  rÂinériqiie  du 
sud,  tels  que  lumas,  alpacas,  vicuùas  ou  vigognes,  guana- 
cos,  etc.  Ce  nom  aurait  été  ensuite  appliqué  par  les  Incas 
auv  immenses  plaines  à  l'eât  de  leur  empire,  qui  survaisut  de 
refuge  aux  Indiens  rebelles  à  leur  domination. 

Actuellement,  on  donne  le  nom  de  Grau  Cliaco  à  toute  ' 
lï'teuduc  des  terres  comprises  approximativement  de  18°  i 
31°  de  latitude  et  de  GO"  à  04°  de  longitude  ouest,  sur  une 
superlicie  de  20  000  lieues  uirrëes  (de  '20  an  degré) 
Cran  Cliaco  est  limité  au  snd,  par  le  Kio  Saiado  (Juranienlo) 
et  une  ligne  Idéale  qui,  partant  de  l'I^quina  San  Saverio,  au  ' 
50"  do  latitude,  se  prolonge  jusque  d&ns  la  province  de  SaiiUi- 
Vé;  à  l'est  par  les  fleuves  Parana  et  Paraguay;  uu  sud  par 
la  province  de  Cliiqiiitos  et  ses  petites  sicri-as  (chaînons); 
enfin,  à  l'ouest  par  le  versant  oiiental  des  Andes. 

Le  Cliaco  est  une  plaine  élevée  de  120  mètres  au-dessua 
du  niveau  de  la  mer,  sablonneuse  sur  plusieurs  points,  argi- 
leuse en  beaucoup  d'autres,  couverte  en  grande  partie  do 
lorèts  vierges,  et  renfermant  aussi  des  pâturages  et  des  la- 
gunes; ces  dernières,  les  unes  douces,  les  autres  salées,  sont 
formées  tantôt  pur  les  eaux  pluviales,  tantôt  par  le  déborde- 
ment des  rivières,  tantôt,  quoique  assez  rarement,  par  des 
soui'ces.  Cq  fort  gi-and  nombre  se  desséchent  après  la  saison  i 
des  pluies;  quelques-unes  forment,  au  contraire, de  véritables 
lacs,  dont  le  trop  plein  se  perd  par  l'évaporation,  ou  va  se 
<\v<fr  aioa».  xvu.  ^« 
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défWfer  dam  le  Pilcomtp,  le  YermejOy  k  Salado,  ete«  Vtgh 
lité  de  niveau  da  sol  étend  sur  de  très  Vaatea  espacée  ïm 
plus  petites  inondations  et  produit  cette  grande  quantité  de 
lagunes. 

Le  Gran  Chaco  se  divise  en  deux  r^ons  d'étendue  à  pea 
près  égale  :  le  Chaco  austral  ou  méridional,  au  sud  du  Ysr- 
mejo,  et  le  Chaco  boréal  ou  septentrional»  au  nord  da  la  mikm 
rivière. 

Chacune  de  ces  régions  n*est  guère  quVme  vaste  plaine, 
mais  celle  du  sud  est  un  peu  plus  élevée  que  celle  du  nord.  Le 
iol  «  la  végétation,  le  climat  du  Chaco  austni»  sont  les 
à  peu  près,  que  ceux  de  la  province  de  Corrientee»  On  y 
eontrede  fortbeaux  pâturages ,  et  les  inondations  y  sent  noiiii 
firéquentes  que  dans  la  région  du  nord. 

Le  Chaco  boréal  est  divbé  par  le  Pilcomayo*  qui  le  Iravans 
dans  toute  sa  longueur,  en  deux  parties  presque  égalas;  aa 
nord  de  cette  rivière,  le  sol  est  absolument  plat  ;  mais,  à  partif 
du  30*  de  latitude,  il  commence  à  s*élever  peu  à  peu  ;  de 
légères  dépressions  de  terrain  annoncent  les  petites  sierras  de 
Qiiquita-et  les  dernières  ramifications  des  montagnes  de  San 
Fernando.  Le  nombre  immense  des  lagunes  apporte  à  Téta* 
blissement  de  routes  dans  ce  pays  un  obstacle  presque  insur- 
table. 

La  partie  sud  du  Chaco  boréal,  qui  s'étend  entre  le  PilcO' 
mayo  et  le  Yermejo  est  un  peu  plus  haute  que  la  partie 
nord,  et  un  peu  plus  basse  à  son  tour  que  le  Chaco  austral. 
Le  climat  du  Chaco  boréal  tout  entier  est  celui  de  la  lone 
torride  ;  il  est  excessivement  humide ,  et  la  végétation  y  est 
celle  des  pays  tropicaux.  On  peut  l'appeler  le  quadrilatère 
des  tribus  indiennes,  car  ses  fleuves,  ses  lagunes,  ses  forêts 
vierges,  ses  bétes  fauves  et  son  climat  meurtrier  le  préservëilt 
de  la  conquête  blanche. 

Lors  de  k  découverte  de  l'Amérique^  le  pays  était  exclus!-» 
Vdtnent  peuplé  par  la  race  indienne,  ou  plutôt  parles  rtities  in^- 
dieniiëst  enèfftet)  \M  r&ces  indiennes  trouvéei  dàds  l'Amérique 
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du  sud  par  les  premiers  conquérants  espagnols  et  portugais, 
dilîiii-aient  entre  elles  comme  structure,  comme  teint  et  comme 
traits,  beaucoup  plus  que  ne  ditrèreiit  aujourd'hui  les  peuples 
de  notre  fiâille  Europe. 

H.  Marazzi  combat  un  certain  nombre  de  gavants  qui  sou- 
tiennent que  toutes  les  populations  américaines  descendent 
de  Phéniciens  et  de  Carthaginois,  auxquels  vinrent  se  mêler 
des  Gallois  et  des  Scandinaves  d'un  côté,  et  de  l'autre  des 
émigranta.  Il  pense,  au  contraire,  que  ce  sont  les  Indiens, 
dits  blancs,  qui  ont  peuplé  en  premier  lieu  l'Asie  et  plus 
tard  l'Europe.  11  voit,  dans  la  persistance  qu'on  met  à  traiter 
les  Indiens  de  Peaux-Rouges,  un  entêtement  puéril,  quand  il 
a  été  constaté  positivemejit  que  la  couleur  rouge  n'est  pas 
naturelle  à  l'Indien,  et  qu'elle  provient  simplement  de  l'ha- 
bitude de  certaines  tribus  de  se  peindre  le  visage  et  le  corps 
avec  des  substances  végétales,  comme  font  les  Arabes  qui  sb 
couvrent  d'ornements  et  de  dessins  couleur  d'azur. 

M.  Marazzi  adopte  la  division  en  trois  races  des  Indiens  da 
l'Amérique  du  sud,  établie  par  d'Orbign|. 

1"  Bace  iniio-pcritvienne  :  stature  petite,  coultur  brun-oli- 
vâtre plus,  ou  moins  foncée,  front  bas  et  fuyant,  yeUK  horizon- 
taux, mais  n'étant  jamais  bridés  à  leur  angle  externe.  C'est 
la  pins  petite  des  trois  races  ;  elle  est  représentée  par  les 
Incas  du  Pérou  et  les  Muyscas  ou  Chibcbas  de  Bogota,  deux 
peuples  dont  la  civilisation  est  très  ancienne.  Quelques  savants 
ont  voulu  en  faire  la  race  des  microcéphale»  (petites  têtes) 
C'est  l'une  des  races  les  plus  délicates  du  monde,  mais  elle 
nous  occupe  peu  ici,  car  elle  ne  se  trouve  que  sur  les  bords 
occident  au  I  du  Chaco. 

2"  flfice  brésilo-guaTanitique  :  stature  mojenne ,  front  peu 
saillant,  yeux  obliques  et  relevés  à  t'angle  eitérieur.  Cette 
race,  la  plus  nombreuse  de  l'Amérique  septentrionale,  peuple 
toutes  les  régions  situées  entre  le  versant  oriental  de  la 
cliBÎno  des  Andos  et  l'Océan,  la  Colombie  et  le  Venezuela  au 
nord,  la  Bolivie  et  Iles  fleuves  Paraguay  et  Parana  au  suil< 
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Elle  d^Bse  encore  les  limites  de  TAmérique  du  nid  et  n- 
veodique,  dans  les  Antilles»  It  parenté  des  fiaraïbes; 

S^  Race  pampéerme;  stature  trèa-haute»  Gooleur  bran-ofi- 
▼ttre,  front  saillant,  yeui  horizontaux  et  quelquefois  bridés  i 
kor  angle  extérieur.  Les  véritables  types  de  cette  famille  sont 
les  Patagons,  les  Âraucaniens  et  les  Rangneles  de  Santa^é. 

ThomasCypriano  Mosquera,  président  de  la  Nouveile-GreDade 
a?ant  1864,  et  l'un  des  meilleurs  géographes  de  rAmâriipis 
du  sud,  se  rallie  à  cette  division*  Il  y  iqoute  seulement  une 
quatrième  race,  celle  des  Aztèques  qui  habitent  le  Mexique  et 
l'Amérique  centrale,  et  seraient  représentés  jusque  dûis'lt 
Bolirie  et  l'Equateur.  Nous  n'avons  pas  à  en  parler  ici. 

Les  tribus  encore  sunrivantes  dans  l'Amérique  du  sud  sp- 
partiennent  donc  à  la  seconde  et  à  la  troisième  de  ces  laocs; 
un  grand  nombre  ont  été  anéanties  pendant  lea  guems 
avec  les  Espagnols;  nous  citerons  entre  autres  les  llbK|a8,  ki 
Charmas,  les  Querandis,  les  Minuasses  et  les  CalchaquiSp  qui 
opposèrent  la  plus  vive  résistance  aux  Espagnols  et  tuèrent, 
au  xvi«  siècle,  plusieurs  de  leurs  chefe,  Solis,  Ayalas,  Garay  et 
Mendoza. 

M.  Marazzi  fait  une  description  curieuse  des  Calchaquis, 
tribu  féroce  et  vagabonde  qui ,  dès  la  plus  haute  antiquité, 
habitait  les  pays  situés  entre  le  terroire  de  Salta,  où  ils 
avaient  été  transférés  par  les  Incas,  et  la  côte  du  Brésil, 
si^r  laquelle  les  conquérants  portugais  les  rencontrèrent  aa 
xvi''  siècle.  Dès  lors,  des  guerres  meurtrières  les  ont  £sdt 
reculer  peu  à  peu  jusqu'au  Salta  et  les  ont  plies  à  la  vie  sé- 
dentaire. 

Les  Calchaquis  adoraient  non  seulement  le  soleil,  mais 
encore  le  tonnerre  et  les  éclairs.  Ils  avaient  des  prêtres  chargés 
de  consacrer  les  victimes  des  sacrifices  ainsi  que  les  petites 
idoles  que  tout  jeune  homme  recevait  avec  ses  premières 
armes,  et  qu'il  devait  porter  perpétuellement  sur  lui.  On  pra- 
tiquait chez  eux. des  cérémonies  nuptiales  particulières;  les 
femmes  tissaient  pour  les  jeunes  filles  de  la  laine  multicolore. 
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tandis  que  la  laine  destinée  aux  femmes  mariées  n'était  que 
d*une  couleur.  Du  reste,  les  femmes  paraissent  avoir  joué, 
chez  ce  peuple,  un  rôle  considérable  ;  elles  apaisaient  les  dis- 
putes qui  s'élevaient  entre  les  hommes  ;  elles  accompagnaient 
ceux-ci  à  la  guerre  et  leur  jetaient  dans  les  jambes  des 
matières  enflammées  lorsqu'ils  faisaient  mine  de  fuir;  au 
moyen  d'instruments  à  vent  et  de  tambours,  elles  tenaient 
elles-mêmes  l'ennemi  à  distance.  Les  morts  étaient  enterrés 
au  pied  d'un  arbre,  avec  leurs  vêtements,  leurs  armes  et  les 
animaux  dont  ils  s'étaient  servis  en  dernier  lieu  ;  on  leur 
laissait  les  yeux  ouverts,  pour  qu'ik  pussent  reconnaître  leur 
chemin  dans  Tautre  monde  ;  on  brûlait  à  ras  de  terre  la 
cabane  où  ils  avaient  vécu  pour  empêcher  la  mort  de  revenir 
à  la  même  place  et  d'y  faire  une  autre  victime. 

Les  Mocovis  et  les  Montaracs,  qui  ne  furent  pas  complète- 
ment détruits,  sont  deux  tribus  belliqueuses  qui  vivent  prin- 
cipalement du  produit  de  leur  chasse.  Du  centre  du  Chaco, 
ces  Indiens  poussent  jusqu'aux  frontières  de  Santa-Fé,  de 
Cordoba  et  de  Santiago  del  Estero.  Après  avoir  exterminé  la 
plus  grande  partie  de  la  tribu  de  Abipones,  dont  quelques 
débris  habitent  actuellement  autour  de  Corrientes,  les  Mocovis 
ont  commencé  à  chercher  noise  aux  Tobas. 

Les  Ghunapis  et  les  Vilelas  n'existent  plus  aujourd'hui 
qu'en  fort  petit  nombre  ;  ils  sont  descendus  des  sources  du 
Rio  Vermejo,  qu'ils  occupaient  autrefois,  jusqu'à  son  embou- 
chure. Quelques  parties  de  ces  tribus  se  sont  mêlées  à  leurs  vain- 
queurs ;  les  autres  se  sont  soumises  aux  blancs  et  entretimi- 
nent  avec  eux  un  commerce  actif. 

Une  belle  tribu,  aujourd'hui  dispersée,  a  été  celle  des  Léo- 
guas ,  nom  qui  vient  d'une  cheville  ressemblant  à  une  lau" 
guette ,  et  que  les  individus  de  cette  tribu  s'introduiBaient 
dans  une  entaille  pratiquée  à  la  lèvre  inférieure.  La  plus 
grande  partie  des  Lenguas  succombèrent  dans  des  luttes  san- 
glantes contre  les  Espagnols. 

Les  Tobas,  en  butte  aux  hostilités  des  Hocovis,  et  qui  s  ap- 
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poienl,  pour  leur  réiMter,  à  la  foii  nir  ki  blanci  et  mr  d*i»- 
tm  tribus  iudieiuief,  sont  actifs  et  industrieux.  Trop  pea 
nombreux  pour  subsister  sans  aidoi  les  Charmas  fl  les  Atsks 
se  sont  soumis  aux  blancs  et  confondus  peu  à  pea  aiae  eui. 

Une  race  fort  intéressante  est  celle  des  Ibtaooa,  dîfisk 
en  deux  groupes  dont  l'un  vit  isolément  dans  une  sauisgs 
indépendance  et  dont  l'autre  se  rapprodie  (fes  oonqnétanii 
et  de  la  cinlisation.  Les^Matacos  sont  trapus  et  finri  sdei; 
Teq^ression  de  leur  visage  est  brutale  ;  ils  ont  le  nei  léglr^ 
ment  écrasé,  les  yeux  oblongs  et  le  teint  jaune  ;  leurs  Samnifli, 
mnns  laides  qu'eux,  ont  les  mains  et  les  pieds  phis  petiH. 
Os  pratiquent  la  polygamie.  On  les  distingue  en  : 

liataguayas  ou  Matacos  sautages,  entre  le  rio  Yermqo  et 
le  Pilcomayo;  ils  lifent  de  chasse  et  de  rapines. 

Matacos  Mansos  ou  apprivoisés  ;  denû-sédentaires,  ils  éliMit 
des  bestiaux  et  émigr^nt  en  masse  àcertains  m<H8  de  Tannée» 
pour  travailler  dans  les  plantations  de  cannes  à  sacre  du 
nord  de  la  république  Argentine  ;  qaelques4m8  serrent  depàsv 
dans  les  estancias,  c'est-à-dire  les  bergeries  ou  fermes.  Au  mois 
d'octobre,  après  la  récolte,  les  Mansos  retournent  chès  eux 
et  vivent  des  fruits  des  forêts.  Les  Hatacos  ont  eu  relati- 
vement peu  à  lutter  contre  les  Espagnols,  et  leurs  ennemis 
ont  plutôt  été  les  tribus  qui,  refoulées  par  des  conquérants, 
ont  voulu  envahir  leur  territoire.  Leur  domaine  est  considé- 
rable; ils  le  partagent,  il  est  vrai,  avec  d'autres  peuples  demi- 
sédentaires  et  appelés  également  Mansos.  Beaucoup  de  cartes 
donnent  aux  vastes  terres  situées  au  sud  de  la  Bolivie  et  au 
nord  de  la  confédération  Argentine  le  nom  de  Llanos  de 
Mansos. 

Les  Gorios  ont  fait  autrefois  aux  Espagnols  une  guerre  sans 
pitié;  on  raconte  même  qu'ils  ma:igeaient  ceux  des  blancs 
qui  tombaient  entre  leurs  mains. 

Mentionnons  enfin  une  des  tribus  les  plus  terribles  des  In- 
diens, celle  des  Agaces,  qui  soutint  pendant  plus  de  deux  cents 
ans  une  lutte  acharnée  contre  les  Espagnols.  Ils  entretenaient 
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sur  le  rio  Parana  une  flottille  composée  d'un  nombre  considé- 
rable d'embarcations,  faites  de  troncs  d'arbres  vidés  au  moyen 
du  feu.  Descendant  silencieusement  le  fleuve,  pendant  la 
nuit,  ils  se  jetaient  àrimproviste  sur  les  Espagnols,  puis, 
leur  tâche  achevée,  ils  remontaient  en  hâte  le  courant.  C'est 
ainsi  qu'ils  tuèrent  quinze  hommes  à  Sébastien  Cabot ,  à  l'em 
bouchure  du  Vermejo,  et  que,  plus  tard,  à  Angostura,  à  quel- 
ques lieues  d'Assomption,  ils  décimèrent  l'armée  d'Ayoba. 
Mais,  revenus  de  leur  première  surprise,  les  soldats  survi- 
vants réussirent  à  refouler  les  assaillants  jusque  dans  les  forêts 
du  Chaco.* 

Cet  échec  ne  découragea  pas  les  Agaces  qui,  jusqu'en  iHOj 
poursuivirent  leurs  incursions  sur  les  bords  du  Parana  et  du 
Paraguay;  c'est  pour  s'en  préserver  que  les  conquérants  con- 
struisirent, à  une  certaine  distance  de  ces  deux  fleuves, 
leurs  bourgs  et  leurs  cités. 

Mais,  bien  qu'ils  aient  compté  quelques  tribus  belliqueuses, 
les  Guaranis  étaient  en  grande  majorité  adonnés  à  la  vie  agri- 
cole ;  aussi  les  Espagnols  et  surtout  les  Pères  jésuites  du  Pa- 
raguay ri'eurent-ils  pas  de  peine  à  les  soumettre. 

Éparpillée  sur  un  espace  de  45  degrés  de  latitude,  qui 
s'étend  de  l'Orénoque  à  la  Plata,  et  sur  21  degrés  de  longitude 
des  Andes  à  l'Océan,  soit  sur  un  territoire  plus  grand 
que  celui  de  l'Europe  entière,  la  race  guarani  a  toujours 
été  une  proie  facile  pour  les  conquérants  blancs  ou  indiens. 
Il  faut  en  chercher  la  cause  dans  son  immense  dispersion, 
comme  dans  une  sorte  de  faiblesse  inhérente  à  cette  race, 
et  qui  l'empêcha  toujours  de  développer  les  germes  de  civilisa- 
tion qu'elle  recevait  d'ailleurs. 

Toutes  les  tribus  guarani  ont  conservé,  dans  leurs  traits 
et  dans  leurs  habitudes,  les  traces  d'une  origine  commune; 
bien  plus,  elles  parlent  toutes  une  même  langue,  dont  les 
missionnaires  ont  publié  la  grammaire  et  le  dictionnaire. 

Actuellement  le  peuple  paraguayen  est  en  grande  par- 
tie  d'origine   guarani.   Dans  tout    le   Paraguay,  ainsi  que 
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dus  la  proYÎnoe  brésilienne  de  San  Paolo»  et  dans  la  pro* 
moe  argentine  de  San  Paolo,  le  peuple,  et  aurtoat  lei 
ibmmest  parlait  le  guarani.  Néanmoins»  il  se  troa^e  an  mi- 
lieu des  Guaranis,  jusqu'à  douze  cents  tribus  qui  ont  eha- 
eone  sa  langue  particulière.  Ces  langues  sont  toutes  asseï 
pauvres;  même  en  guarani,  on  ne  peut  compter  que  jos- 
qn*à  cinq;  pour  compter  plus  loin,  on  est  forcé  de  recourir  à 
l'espagnol  qui,  grâce  à  Imsuffisance  des  dialectes  indigènes, 
se  substitue  à  eux. 

Le  gouTcmement  espagnol  avait  divisé  ces  population  ea 
trois  classes,  selon  la  manière  dont  elles  s'étaient  'soumises; 
toutes  les  terres  étaient  répaiiies  en  eneomiendoM  (oomman- 
derie^)  placées  sous  un  chef  ou  capo  espagnol. 

Dès  qu'elle  se  soumettait  Tolontairement  au  gouvememeut, 
une  tribu  était  organisée  en  encomienda  de  mùayog  (agglo- 
mération de  métairies),  dont  les  membres,  de  l'âge  de  dix-bait 
à  celui  de  cinquante  ans,  n'avaient  à  travailler  pour  la  commu- 
nauté que  deux  mois  de  l'année,  à  l'agriculture,  à  la  chasse 
ou  à  la  pêche.  Le  gouveraement  se  réservait  la  nomination 
du  cacique  de  la  tribu  et  de  certains  fonctionnaires  muni- 
cipaux, comme  Talcade,  le  corrëgidor,  etc. 

Les  membres  d'une  tribu  soumise  de  force  étaient  ré- 
partis par  les  miliciens  ou  par  les  entrepreneurs  de  coloni- 
sation, entre  un  certain  nombre  de  yanaconas  ou  enclaves; 
ils  avaient  à  travailler  toute  Tannée,  mais  ne  pouvaient  être 
maltraités  ni  vendus.  Leur  propriétaire  était  en  outre  forcé  de 
leur  enseigner  un  métier. 

Si,   pour    sounïettre  une  tribu,  il  fallait  avoir     recours 
aux  troupes  du  gouvernement,  l'entrepreneur  de  k  colonisa- 
tion ne  pouvait  en  organiser  les  membres  qu'en  métairies,  et, 
pour  en  faire  des  esclaves,  il  lui  fallait  une  autorisation  spé 
ciale. 

A  quelque  classe,  du  reste,  qu'ils  appartinssent,  les  Indiens 
soumis  jouissaient  toujours  de  ces  deux  grands  avantages,  que 
leur  service  n'était  point  pénible  et  que,  devenus  au  bout  de 
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deux  générations,  ils  étaient  mis  sur  un  pied  de  parfaite  égalité 
avec  les  colons  espagnols. 

M.  Marazzi  donne,  en  terminant,  la  distribution  des  In- 
diens entre  le$  difierents  pays  de  1* Amérique  du  Sud. 

1 .  Paraguay  :  toute  la  population  est  au  fond  indienne  et 
sortie  des  croisements  de  différentes  tribus  guanariennes. 

2.  Confédération  Argentine  et  Uruguay  :  le  mélange  des 
blancs  et  des  Indiens  a  donné  naissance  à  la  race  des  Gauchos, 
à  laquelle  appartiennent  toutes  les  populations  rurales. 

5.  Bolivie^  Pérou  et  Equateur  :  les  Indiens  ne  se  sont  pas 
beaucoup  mélangés  avec  les  blancs  ;  mais  ils  sont  si  nom- 
breux et  arrivés  à  un  point  relativement  si  élevé  de  civilisa- 
tion qu'ils  constituent  le  fond  de  la  jiopulation. 

4.  Nouvelle-Grenade,  Venezuela,  Chili  :  on  y  rencontre 
deux  classes  d'Indiens,  les  uns  civilisés  de  longue  date  et  atta- 
chés au  gouvernement,  les  autres  qui  lui  demeurent  étran- 
gers et  même  hostiles. 

5.  Brésil  :  les  races  indiennes  sont  très  nombreuses  et,  pour 
la  plus  grande  partie,  elles  sont  insoumises.  Leur  dispersion 
et  leur  désunion  les  empêchent  d'être  dangereuses  pour  le 
gouvernement. 


La  Patagonie  par  M.  Moreno. 

Le  travail  de  M.  Moreno  (n<»  1400),  dans  lequel  la  Patagonie 
est  décrite  d'une  façon  plus  complète  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à 
présent,  emprunte  un  intérêt  particulier  au  litige  actuellement 
pendant  entre  le  Chili  et  la  république  Argentine,  au  sujet  de 
leurs  frontières.  Depuis  longtemps  les  Cordillères  étaient  con- 
sidérées comme  séparant  ces  deux  pays  ;  mais  jusqu'où  s'é- 
tendent-elles? Les  Espagnols  les  prolongeaient  jusqu'au  détroit 
de  Magellan,  mais  des  publicistes  modernes  ont  soutenu  que 
les  Cordillères  s'arrêtent  à  la  limite  sud  du  Chili.  M.  Moreno 
estime  qu'elles  se  prolongent  jusqu'au  détroit  par  deux  ra- 


miflcilioas.  La  question  «si  fleulemeni  déplaotev^oUt  ii*att  pu 
résolue,  et  le  point  serait  actuellement  de  savoir  laquelle  di 
ces  ramifications  doit  séparer  les  deux  pays. 

C*est  à  Babia  Blanea,  où  il  pleut  beaucoup  moins  qui 
Buenos  Ayfes,  que  commence  une  zone  caractérisée  à  la  ibis 
par  un  climat  sec  et  par  un  sol  stérile;  ces  caractàres  vont 
s'aocentuant  de  plus  en  plus  sur  le  rio  Negro,  sur  le  rio 
Chupat  et  à  travers  d'arides  plateaux  en  tables  dont  le  pcnnt 
culminant  se  trouve»  suivant  les  Indiens,  entre  le  47*  et  le 
48*  dbgré  de  latitude. 

Le  continent  se  rétrécit  à  partir  du  Rio  Santa  Grai;  hs 
pluies  y  deviennent  plus  fréquentes  et  le  pays  plus  fertile.  La 
vallée  qu*arrose  le  Shenen,  et  qui  s*étend  à  l'ouest»  du  Bio 
Chioo  au  lac  San  Martin,  est  très  verte,  tris  fratdie  et  jouit 
d'un  climat  fort  agréable. 

A  partir  du  50*  degré  commence  une  lone  que  les  abon- 
dantes pluies  des  Andes  fertilisent  sans  la  rendre  inhabitable. 
La  végétation  n'y  ressemble  en  rien  à  celle  de  l'autre  oMé  de 
la  montagne  où  règne  la  pampa,  et  où  n'habitent  que  le  gna- 
naco  et  l'autruche,  la  proie  la  plus  dëlicate  du  puma. 

Au  sud  des  lacs  s'étendent  de  vastes  plaines  couvertes  d'faeribe 
et  de  luzerne,  où  les  Indiens  chassent  le  cheval  sauvage.  Elles 
sont  limitées  au  sud  par  la  lave  des  Andes  qui  couvre  le  pays 
sur  un  espace  de  trente  lieues  et  forme  de  gigantesques 
hauteurs  basaltiques  où  naissent  quelques  petits  torrents 
dont  plusieurs  sont  aurifères.  Le  lac  Argentine  qui  les 
reçoit  abonde  en  poissons,  en  oies  sauvages,  en  cygnes  et  en 
flamants. 

Ces  plaines  de  basalte  s'arrêtent  subitement  au  bord  de  la 
mer  ;  le  rio  Gallego,  qui  se  jette  dans  l'Atlantique,  y  prend 
naissance. 

Â  partir  de  ces  sources  le  pays  change  d'aspect  ;  au  sud 
s'étendent  des  collines  ondulées,  d'immenses  forêts  se  déploient 
à  l'ouest.  Ces  contrées  sont  favorables  à  Télève  des  moutons. 
Le  lac  Blanco,  situé  plus  au  sud,  n'est  distant  que  de  quel- 
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quca  milles  du  Skyring  Wnter;  très  peu  profond,  méritant  à 
peine  d'être  appelé  lac,  i!  emprunte  son  nom  de  Blanco  à  la 
teinte  que  donue  à  ses  eaux  le  sol  argileiis  ;  le  même  fait  sa 
produit  dans-  le  Tar  ou  lac  Salé,  à  l'est  du  lac  San  Hartino. 

Les  plaines  qui  entourent  le  lac  DIanco  sont  fort  agréables  ; 
c'est  là  que  la  Iribu  Papon  passe  la  plus  gi'aude  partie  de  l'an- 
née; le  gouverncmenl  cliilien  y  fait  aussi  paître  des  bestiauï. 
Plus  au  sud  des  couches  d'eioelleale  liouille  s'élendent  jus- 
qu'à la  mer  ;  elles  donnent  une  grande  importance  à  cette 
région  qui,  sans  doute,  deviendra  la  province  argentine  de 
Magellan".  La  plaine  se  prolonge  à  l'ouest  jusqu'aui  forêts  de 
la  péninsule  de  Bmnsnick,  près  de  laquelle,  à  Sandy  Point, 
on  exploite  actuellement  quelques  veines  de  houille.  Dans  la 
partie  nord  de  cette  région,  se  trouvé  un  plateau  en  forme 
de  table  haut  de  mille  mètres  à  son  point  culminant,  et  qui 
s'abaisse  graduellement  jusqu'à  500  mètres  dans  la  direction 
de  l'Océan. 

La  profonde  vallée  du  rio  Santa  Cruz  fut  sans  doute  autra> 
fois,  comme  le  Coy  Inlet  et  le  rio  Gallego,  uu  détroit  inter- 
océanique. La  rivière  traverse  jusqu'à  l'ile  Pavon,  un  pays 
de  formation  volcanique,  et  dans  lequel  on  trouve  peu  d'en- 
droits fertiles.  L'eau  potable  est  rare.  Du  Chupal  à  cet  endroit 
les  meilleurs  pâturages  se  trouvent  sur  le  moins  éleva 
(106  mètres)  des  plateaux  tabulaires,  dont  la  longue  chaîne 
l'orme,  dans  celle  région,  k  base  des  Andes.  On  trouve  Hani 
le  pays  des  lacs  d'eau  fraîche,  et  d'autres  d'une  eau  salée 
particulièrement  riche  en  chlorure  de  sodium.  Plus  au  sudlei 
collines  de  Léon  s'élèventjusqu'au  quatrième  plateau  labulaîi  a 
à  une  altitude  de  huit  cents  à  mille  pieds  ;  la  hauteur  la 
plus  importante  est  le  Mont  Léon. 

Ce  plateau  s'étend  depuis  Sanla  Cruz  jusqu'aux  montagnes 
deGregory  sur  les  détroits;  on  y  jouit  d'une  vue  illimitée.  Les 
pâturages  en  sont  maigres,  mais  non  pas  absolument  stériles; 
les  arbustes  s'y  rencontrent  en  fort  petit  nombre;  on  Iroute: 
(à  et  là  quelque  lac,  sur  les  pointa  où  le  soi  contient  du  sulfatft' 
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de  tonde  ou  du  chlorure  de  sodium.  Sur  les  bords  du  lacPer- 
driœs,  on  trouve  quelques  étangs  d'eau  fmlche  et  ce  pdiit 
pourrait  fort  bien  devenir  remplacement  d*uiie  ifille  qui 
faciliterait  les  communications  avec  les  détroits.  MalbenreB- 
aement  l'élévation  du  pays  refroidit  ce  climat  considérafak» 
mentt  et  en  avril  la  température  descend  quelquefins  à  5  degrés 
au-denous  de  xéro  ;  mais  c*est  là  une  exception* 

Le  pays  devient  de  plus  eu  plus  fertile  à  mesure  q[a'il  s'a- 
vance vers  le  sud  ;  près  de  Très  ClioriUos,  quelques  ruiaseam 
d'eau  fraîche  alimentent  un  lac  salé  au  bord  duquel  les.  Indiens 
dressent  parfois  leurs  tentes. 

Celte  plaine  salée»  dans  laquelle  les  pentes  vardojantes 
alternent  avec  les  lacs,  se  termine  à  Goy  Inlet,  quoique  Da^ 
win  en  place  rexiféniité  à  San  Julian,  deux  degrés  plus  aa 
nord.  Coy  Inlet  est  le  lit  d'une  ancienne  rivière'qui  faisait  pro- 
bablement communiquer  les  deux  océans  ;  près  de  là  serpente 
un  torrent  à  sec  au  moment  du  voyage  de  M.  Horeùo,  bien 
que  ce  fût  la  saison  du  dégel.  Ce  fait  prouve  que  le  torrent  n'a 
point  sa  source  dans  les  collines  couvertes  de  neige  qui  sont 
à  quelque  distance.  On  trouve  là  de  bons  pâturages»  utilisés 
par  les  Indiens;  de  Coy  Inlet  à  rio  Gallcgo  les  pâturages  sont 
encore  meilleurs. 

C'est  sur  les  bords  du  rio  Gallego,  et  surtout  à  Guerraïkeu 
que  les  Indiens  habitent  de  préférence.  Tout  ce  pays  a  un 
grand  avenir;  il  est  triste  seulement  de  voir  que  les  indigènes 
sont  en  train  de  s'éteindre,  par  suite  de  Tabus  des  boissons 
que  les  chrétiens  leur  fournissent.  Il  est  évident  à  bien  des 
gens  que  ce  pays  ne  pourra  être  peuplé  et  fertilisé  qu'après  Tex- 
terminatioii  complète  des  Indiens  pour  lesquels  l'existence  pa- 
resseuse des  nomades  aura  toujours  un  attrait  invincible.  Hais, 
si  ces  Indiens  avaient  connu  notre  civilisation  avant  d'imiter  nos 
vices,  peut-être  se  seraient-ils  civilisés  aussi,  et  se  seraient-ils 
employés  tout  comme  les  gauchos  sur  les  rives  du  rio  Gallego. 
j  ;  Le  rio  Gallego,  alimenté  par  les  neiges  qui  tombent  sur 
^yiîl'' plateaux  volcaniques,  est  formé   de   deux  cours  d'eau. 
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qui  SB  réunissenl  à  quelque  distance  de  leur  source;  plus  au 
sud,  il  reçoit  encore  deux  petits  affluents;  sa  rapidité  moyenne 
est  de  quatre  à  cinq  milles  par  heure.  Ses  rives  sont  parse- 
mées de  blocs  de  lave,  dont  les  fragments  brisés,  pareils  à 
des  colonnes,  semblent  une  ancienne  cité  en  ruine.  Tous  les 
pics,  jusqu'au  ca|i  Virgin  sont  des  volcans  éteints,  qui 
lurent  sous-miirins  à  unu  certaine  époque  ;  la  hauteur  la 
plus  considérable  qu'ils  atteignent  est  de  300  mètres  et  M.  Mo- 
reno  induit  de  ses  diverses  observations  que  la  hauteur 
moyenne  de  cette  région  est  de  260  mètres. 

Au  moment  où  les  mesetas,  e'esl-à-dire  les  plateaux  ea 
forme  de  tables  commencèrent  à  émerger,  les  pics  de  lave 
s'abaissèrent  au-dessous  de  l'ancien  niveau  de  la  mer;  quel- 
ques-uns montrent  encore  à  60  mètres  au-dessus  du  niveau 
actuel  leurs  foimes  fantastiques  :  ainsi  le  Mont  Aïmon,  le 
Volcan  des  d'elles  d'âne,  etc. 

M.  Moreno  est  formellement  opposé  à  la  théorie  qui  fait 
venir  cette  lave  des  Andes  ;  les  pics  ont  émergé  beaucoup 
plus  beaucoup  plus  irrégulièrement  entre  Gallego  et  les  bonis 
du  San  Gregorio  que  dans  les  autres  parties  de  la  Patagonie, 
et  la  glace  a  laissé  des  marques  plus  décisives. 

A  partir  de  là,  la  route  traverse  des  vallées  basses,  arrosées 
pai'  des  étangs  et  des  i-uisseanx  ;  puis  elle  passe  dans  des  régions 
stériles,  auxquelles  succèdent  des  éminences  couvertes  d'tierhe, 
et  parsemées  de  blocs  erratiques,  L'as^wut  du  pays  change  aux 
cunlins  de  la  meseta  ;  à  droite  se  dessine  en  relief  k  ligne 
bleue  et  hlancbe  des  montagnes  neigeuses  ;  à  gauche  s'élève 
le  sommet  du  San  Gregorio,  et  l'on  aperçoit  les  détroits  pareils 
à  des  filets  d'argent;  plus  loin  encore,  s'étendent,  entourés 
d'un  vague  reflet  rose,  les  plaines  du  Fuego  (Terre  de  Feu).  La 
haute  péninsule  de  Bruuswick  est  plus  verdoyante  encore  que 
les  pampas  de  Buenos  Ayres:  elle  a  quelques  veines  minérales, 
et  des  bois  de  calafale  (épine-vinette)  qui  donnent  un  fruit 
délicieux.  Ou  y  vuit  aussi  des  étant;s  d'eau  fraîche  ou  d'ei;u; 
salée,  et  le  pays  lout  entier  a  l'air  d'un  véritable  parc  anglais,.' 
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La  route  se  dirige  ensuite  vers  une  chaine  peu  élevée  i 
collines  glaciaires,  où  se  trouvent  probablement  les  restes  < 
quelque  glacier  préhistorique;  elle  est  traversée  par 
Dinarqua,  torrent  rapide,  plein  de  plantes  aquatiques,  q 
coule  à  travers  des  terres  fertiles  et  finit  par  se  jeter  dans  1 
détroits.  De  nombreux  ruisseaux  coulent  également  dans 
contrée,  et  Tlierbe  est  si  épaisse  qu'elle  cache  de  vieux  pui 
où  les  voyageurs  tombent  souvent. 

Depuis  répoque  tertiaire  la  Patagonie  a  traversé  phisieu 
périodes  géologiques.  L'éocène  a  vu  naître  une  foule  d*at 
maux  monstrueux,  parmi  lesquels  H.  Moreno  a  trouvé 
Dinoceras^  jusqu'ici  connu  seulement  dans  l'Amérique  i 
nord.  Puis  le  pays  disparut  pour  émerger  de  nouveau  après  u 
grand  nombre  de  siècles  ;  le  sol  donna  naissance  alors  à  d( 
arbres  énormes,  dont  on  retrouve  près  des  Cordillères  1< 
troncs  pétribés  ;  d'étranges  animaux,  les  Nâsodona  et  les  Am 
plotheriums  apparurent  sur  la  terre,  tandis  que  la  mer  abrita 
deji  requins  et  des  marsouins.  Une  seconde  fois,  la  terre  dii 
parut  sous  l'Océan,  se  revêtant  d'un  épais  linceul  de  glace 
puis  elle  parvint  à  le  briser,  et  s'éleva  peu  à  peu,  jusqu 
mille  moires  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  son  moi 
vement  ascendant  dure  encore,  comme  l'attestent  des  coquille 
vivantes  que  M.  Moreno  a  trouvées  daîis  les  détroits,  à  30  m 
très  d'élévation. 

Le  pays  tout  entier  est  d'une  grande  importance  pour  h 
Argentins.  La  contrée  qui  environne  le  cap  Negro  est  trt 
fertile,  et  sur  une  longueur  de  dix  milles  la  côte  est  borde 
de  forêts  et  de  blocs  erratiques.  A  quinze  milles  du  Gap  Negi 
se  trouve  Sandy-Point  ;  on  traverse,  pour  y  arriver,  le  terrer 
de  Très  Puentes  qui  fait  marcher  une  scierie.  De  là  au  Ri 
d'Aro  (rivière  de  Oro  appelée  ainsi  parce  que  son  sab 
renferme  quelques  grains  de  ce  métal)  s'étend  une  plair 
fertile. 
:  Sandy-Point  se  trouve  dans  la  péninsule  de  Brunswick  cou 
'  ''vértô  d'une  végétation  luxuriante  ;  on  y  a  découvert  de  1 
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houille.  Au  sud  de  Sandy-Point,  à  Agua  Frescai  des  Suisses 
et  des  Chiliens  ont  formé  une  colonie. 

Le  climat  de  la  Patagonie  est  glacial  sur  la  cote  ouest,  qui 
est  difficilement  habitable.  Hais  la  côte  orientale  jouit  d'une 
température  assez  égale,  et  qui  peut  être  comparée  à  celle  de 
la  Grande-Bretagne.  L'hiver  amène  en  général  de  grandes 
quantités  de  neiges;  mais  les  autres  saisons  sont  fort  agréa- 
bles; à  peine  pendant  Tété  peut-on  compter  quelques  jours 
d'une  chaleur  intense. 

Aux  détroits  là  pluie  est  plus  fréquente  ;  ily  tombe  enyiron  le 
tiers  de  Teau  qui  tombe  à  Buenos  Ayres.  De  plus  les  vents  sont 
très  variables.  Les  mois  de  janvier,  de  février  et  de  mars  sont 
secs  et  la  neige  commence  à  tomber  au  milieu  d'avril.  La 
température  moyenne  de  Sandy-Point,  pendant  l'hiver,  est  de 
5  degrés  au-dessus  de  zéro.  Dans  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre,  on  signale  beaucoup  de  tempêtes;  novembre  et 
décembre  sont  de  nouveau  très  secs.  En  somme  le  climat  est 
salubre,  et  les  épidémies  s'ont  inconnues. 

Les  pommes  de  terre  viennent  fort  bieti  dans  la  Pata« 
gonie  et  rendent  trente  à  cinquante  fois  leur  semence.  Le 
froment  croît  au  Santa  Cruz  et  au  Rio  Ghico,  mais  on  ne  peut  le 
cultiver  à  Sandy-Point,  où  cependant  l'orge,  l'avoine  et  cer- 
tains légumes  atteignent  une  hauteur  prodigieuse. 

Le  climat  de  la  Terre  de  Feu  est  semblable  à  celui  des  îles 
Falkland,  et  vingt  lieues  au  nord  du  cap  Hofn,  à  l'établisse^ 
ment  anglais  d'Oostravia,on  peut  faire  croître  encore  quelques 
légumes  et  élever  des  bestiaux.  Les  colibris  et  les  perroquets 
supportent  encore  ce  climat. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  chaîne  des  Andes  a  déut  rami^'' 
fications,  l'une  à  l'ouest,  sur  le  côté  argentin,  l'autre  à  l'est, 
sur  le  Ghili.  La  chaîne  cetltfale  est  là  plus  élevée. 

Les  pics  diminueiit  de  hatiteur  â  mesure  qile  là  chaîne  s'a- 
vance Vers  le  sud,  où  les  passages  sotit  assez  npmbf'eux.  Oïl 
peut  mentionner  entre  autres  celui  qu'a  visité  HuSierS,  situé  >  ^, 
vis-à-vis  de  Teckel  ;  puis  un  autre  qui  se  trouve  à  50<»  40'  dg/  ^  ^ 
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latitude,  et  qu*ou  peut  voir,  couvert  de  neige,  de  rextrémilé 
du  lac  Argentine,  où  vient  finir  le  rameau  oriental  de  la 
Cordillère.  A  partir  de  ce  point  la  chaîne  des  Andes  change 
un  peu  de  direction,  pour  venir  s'arrêter  au  53®  degré  de 
latitude  sud.  Les  derniers  éperons  de  la  grande  chaîne  s'épar- 
pillent de  tous  côtés  en  formant  un  labyrinthe  d*étroits  et  pro- 
fonds canaux.  Le  dernier  pic  un  peu  élevé  de  la  chaîne,  le 
Hount  Burney,  se  trouve  duns  le  King  William'^  Land,  et  les 
derniers  éperons  des  Andes  se  terminent  au  cap  Providence, 
dans  une  contrée  revêtue  de  forêts  impénétrables.  Sur  le  coté 
cliilien,  c'est  dans  le  désert  d'Atacama  que  la  Cordillère  com- 
mence à   s'élever  par  une  série  de  rocheis  et  d'îlots  grani- 
tiques, séparés  du  continent  par  des  canaux  étroits,  aux 
détours  nombreux.  Dans  les  îles  Adélaïde,  Santa  Inès  et  Cla- 
rence,  elle   se  prolon<^e  en  de  gracieuses  colliueu,  avec  de 
grands  glaciers.  Aux  deux  extrémités  de  la  chaîne  se  trouvent 
le  Mont  Sarmiento  et  le  Mont  Darwin  ;  l'élévation  de  la  chaîne 
est  assez  variable,  elle  va  dans  certains  endroits  jusqu'à  mille 
et  dans  d'autres  encore  elle  atteint  deux  mille  mètres. 

Les  régions  élevées  à  l'est  de  cette  chaîne  sont  formées 
d'argile  et  de  schiste,  avec  (jueiques  veines  de  quartz, 
comme  dans  le  King  William's  Land  et  la  péninsule  de  Bruns- 
wick. La  même  formation  se  retrouve  dans  toute  la  partie 
occidentale  de  la  ré^mblique  Argentine.  Lis  îles  à  l'ouest  de  la 
Terre  de  Feu  sont  granitiques  et  niétamorpliiques.  Le  point  le 
plus  élevé  est  de  550  mètres,  dans  llermit  Island,  près  du 
C4P  Ilorn. 

On  peut  assurer  qn'nn  grand  avenir  est  réservé  à  la  Patagonie 
dont  le  climat  est  excellent  et  dont  Its  productions  sont  nom- 
breuses. Les  détroits  se  prêteraient  fort  bien  à  la  colonisation, 
qui  aurait  pour  effet  de  rendre  moins  fréquents  les  naufrages 
sur  ses  côtes.  A  l'heure  qu'il  est,  les  habitants  chiliens  et 
argentins,  parmi  lesquels  il  est  juste  de  nommer  le  capitaine 
Pietrabueno,  sauvent  déjà  un  grand  nombre  de  personnes. 
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Voyage  de  VAlert  dans  les  mers  australes,  sous  les  ordres  ' 
du  coiiimandant  Nares. 

A  la  fui  de  septembre  1878  partait  de  Portsmouth  le  navire 
VAlert,  avec  112  hommes  d'ëquipage  et  12  officiers,  sous  les 
ordres  du  capitaine  George  Nares,  bien  connu  par  ses  précé- 
dents voyages.  VAlert  Maii  entreprendre  un  voyage  de  circum- 
navigation du  globe,  mais  dont  la  partie  la  plus  in^portante 
devait  se  concentrer  autour  des  régions  antarctiques  de  la 
Terre  de  Feu,  des  détroits  de  Magellan  et  Lemaire,  etc.  L'ex- 
pédition, approvisionnée  pour  un  voyage  de  trois  ans,  était 
munie  des  meilleurs  instruments,  maniés  par  des  hommes 
dont  quelques-uns  avaient  servi  à  bord  du  Chaltenger.  Après 
une  première  halte  faite  à  file  de  Madère,  et  une  seconde  à 
Montevideo,  le  navire  doit  pendant  plus  d'un  an  s*occaper 
des  régions  qui  terminent  le  continent  sud-américaiu. 

On  sait  que  Magellan  eut  Ja  chance,  en  1520,  quand  il 
découvrit  le  détroit  tortueux  qui  porte  son  nom  et  qu'il 
traversa  en  dix-huit  jours  de  Test  à  louest,  de  tomber  juste 
sur  le  chenal  occidental  le  plus  commode,  celui  qui  débouche 
près  du  cap  Pilares,  ainsi  appelé  à  cause  de  ses  formes  bizarres. 
Le  fameux  Drake  «  Tarchipirale  du  globe  »  eut,  en  1578, 
la  même  chance,  et  sa  traversée  du  canal  ne  dura  même 
que  16  jours.  Parmi  les  noms  qu'il  donna  aux  îles,  passes, 
caps,  etc. ,  quelques-uns  se  sont  maintenus.  Ce  fut  Pedro  Sar- 
miento  do  Gamboa  qui,  par  ordre  du  vice-roi  du  Pérou, 
approcha  du  détroit  du  côté  de  l'ouest,  presque  à  la  même 
époque  où  Drake  y  arrivait  de  l'est.  Sarmiento  a  fait  con- 
naître et  nommé  une  foule  de  golfes,  caps,  canaux  et  archipels, 
qui  longent  la  côte  ouest  de  la  Patagonie  avant  l'entrée  du 
détroit  et  qui  s'appellent  encore  aujourd'hui  golfe  de  Pefias, 
golfe  de  Trinidad,  archipel  de  Hadre  de  Dios,  etc.  Puis  il 
traversa  le  détroit  de  l'ouest  à  l'est,  mais  en  reconnaissant, 
en  outre,  une  sortie  sud,  qu'on  appelle  a\yourd'hui  détroit 
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de  Sarmiento,    de  même  qu'on   appelle    maintenant  Mont 
Sarmiento  la  plus  haute  cime  de  la  TeiTe  de  Feu»  à  laquelle 
il  avait  donné  alors  lui-même  le  nom  de  Campana  de  Roldan. 
De  retour  en  Espagne,  Sarmiento  fut,  avec  Florez  de  Valdex 
etRibeira,  nommé  gouverneur  espagnol  de  la  Terre  de  Ma- 
gellan. 11  construisit  alora,  en   1581»  à  Tentrée   Est  (cap 
Virgins),  le  fort  Nombre  de  Jésus,  puis,  à  Tentrée  de  la  pres- 
qu'île de  Brunswick,  la  ville  de  Giudad  del  Rey    Felipe  oa 
Philippopolis  en  Thonneur  de  Philippe  11.  Sarmiento  fot, 
en  1590,  fait  prisonnier  par  les  Anglais  qui  détruisirent  ses 
forts.  En  1593,  le  détroit  fut  de  nouveau  traversé  par  l'amiral 
Hawkins,   qui  fit  disparaître  sous  des  noms  anglais  tous  les 
noms  espagnols  donnés  par  Sarmiento,  dans  la  passe  inté- 
rieure.  Hawkins  fut,  à  son  tour,  fait  prisonnier  par  les 
Espagnols. 

Sarmiento,  qui  ne  manquait  pas  de  talents  politiques  et 
militaires,  avait  choisi  avec  une  grande  sûreté  de  coup  d'œil 
l'emplacement  de  Philippopolis.  En  1843  les  Chiliens  y 
fondèrent  d'abord  une  colonie  formée  de  compagnies  de  dis- 
cipline militaire,  puis  en  \  855  une  colonie  agricole  et  indus- 
trielle où  ils  ont  su  attirer  surtout  des  Allemands  et  des 
Danois.  Cette  colonie,  appelée  Colonie  Magellan,  est  installée  à 
Punta  Arenas  ou  Sandy  Point,  où  elle  prospère  remarquable- 
ment, avec  près  de  700  à  1000  colons;  elle  domine  les  deui 
péninsules  qui  terminent  la  terre  ferme,  surtout  celle  de 
Brunswick,  que  termine  le  point  le  plus  méridional  du  con- 
tinent américain,  le  cap  Froward.  En  outre  on  a  découvert 
dans  le  voisinage  des  mines  d'or  et  des  dépôts  de  houille,  où 
tous  les  navires  de  passage  pourront  s'approvisionner. 

Après  Hawkins  viennent  deux  expéditions  hollandaises, 
celles  de  l'amiral  Olivier  Van  Noort,  qui  traversa  encore  en 
1598  le  détroit  de  l'est  à  l'ouest,  et  en  fixa  de  nouveaux 
détails,  puis  celle  de  Schouten  et  Lemaire  qui,  en  1615,  dé- 
couvrirent un  nouveau  détroit  entre  le  Statenland  (Terre  des 
États)  et  la  Terre  de  Feu.  Beaucoup  plus  commode,  ce  nouveau 
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passagefitdélaisserlongtempsie  détroit  de  Magellan:  onlecon- 
naîtsous  le  nom  de  Détroit  de  Lemaire.  Ce  ne  fut  qu'en  1660  que 
rAnglais  Narborough  traversa  encore  très-rapidement  le  détroit 
de  Magellan.  Son  roi,  Charles  II,  qui  attachait  de  grands  pro^ 
jets  à  ce  résultat,  récompensa  généreusement  le  navigateur. 
Mais  l'Angleterre  ne  retira  pas  plus  de  profit  de  ce  voyage 
que  la  France  n'en  retira  en  1713  et  1715  de  la  course  du 
capitaine  Marcant.  Enfin  eut  lieu,  de  1826  à  1836,  une  expé- 
dition vraiment  scientifique,  celle  des  deux  navires  Beagle  et 
AdventurCf  commandés  par  les  capitaines  King  et  Fitzroy, 
et  à  laquelle  prit  part,  pour  la  zoologie  et  la  géologie,  le 
célèbre  Charles  Darwin.  Ils  fouillèrent  tous  les  replis  du 
tortueux  détroit  de  Magellan  et  y  fixèrent  avec  une  grande 
impartialité  tous  les  noms  des  sites,  en  reprenant  beaucoup 
de  noms  espagnols,  tels  que  détroit  de  Cordova,  île  d'Inès, 
archipel  des  Evangelistas,  montagne  et  passe  Sarmiento,  etc. 
Depuis  cette  époque  une  autre  expédition,  celle  du  capitaine 
Maynes,  fut  aussi  envoyée  dans  un  but  scientifique,  mais, 
partie  du  cap  Yirgins  à  Test,  elle  ne  parvint  que  jusqu'au 
cap  Famine,  c'est-à-dire  un  sixième  ou  un  huitième  seulement 
de  l'étendue  entière  du  détroit. 

Pour  l'historique  des  découvertes  au  détroit  de  Magellan, 
nous  ne  saurions  trop  recommander  la  lecture  de  l'excellent 
travail  publié  en  1876  par  le  regretté  M.  Kohi  (n«  1486). 

Le  capitaine  Nares  fera  exécuter  la  triangulation  depuis  le 
cap  Froward  ou  peut-être  Yirgins  à  l'est,  jusqu'au  cap  Ritter 
à  l'ouest  ;  il  Visitera  ensuite  tout  l'archipel  de  la  Terre  de 
Feu,  comprenant  deux  îles  principales,  sur  la  plus  orientale 
desquelles,  le  Stalenland,  les  Anglais  ont  créé  l'établissement 
de  ilopparo,  pour  protéger  leurs  navires  baleiniers.  Outre 
les  deux  débouchés  au  sud,  qui  sont  le  détroit  Gokburn  ou 
Sarmiento  et  le  détroit  Barbara,  puis  à  l'ouest  les  détroits 
Cordova,  Otway  et  Pilar,  ils  auront  surtout  à  s'occuper  du  détroit 
de  Smyth  qui  s'engage  entre  la  presqu'île  de  leirc  ferme, 
appelée  King  William  IVt'  Land  et  rarchipé.  de  la  Reine 


452  AMÉRIQUE.  N-  1384^ 

Adélaïde.  Après  ce  dernier  viennent  l'archipel  de  Ms 
de  Dios,  puis  la  grande  île  Wellington*.  Ces  groupes  fom 
tous,  avec  la  terre  l'crnie  de  la  Patagonie  occidentale, 
chenal  clroit,  long  de  plus  de  4  degrds,  situé  au  nord 
dehors  du  détroit  de  Magellan;  le  détroit  de  Smytb 
forme  cependant,  par  son  débouché  sud,  une  sorte  de  coi 
nuation  dans  laquelle  on  s'engage  sans  le  savoir  :  c'est 
même  la  partie  la  plus  dangereuse  pour  la  navigation.  C 
trouve  une  foule  de  golfes,  baies,  défdés,  îlots,  etc.,  qui  port 
des  noms  eu  toutes  les  langues  :  polfe  de  Peilas,  anse  de  PI 
Pardas,  liaies  Borja,  Baicelo,  Trinidad,  Lon^  Reacb, 
Nooit,  Ëuglish  Reach,  Crooker  Rcach,  baie  deTilly,  Hus< 
détroit  Messier,  etc.  C*cst  ce  dernier  que  suivait,  le  10  ji 
vier  1878,  le  comniuudant  Paget,  de  la  marine  britanniq 
avec  le  Pingouin,  quand  il  vil  un  volcan  en  éruption,  dani 
direction  est  1/i  sud  de  rextn'mité  méridionale  de  Mid< 
Islaiid,  Ënglish  Narrows.  Le  capitaine  Nares,  qui  doit  dres 
une  carte  de  tout  le  détroit,  ainsi  que  des  îles,  î!o(s,  rocln 
canaux,  baies,  [)asscs  des  relions  attenantes  des  d( 
Océans,  aura  d'autant  plus  à  faire  pour  régler  enfin  c< 
uonicnclalure,  que  les  Anglais,  sachant  peu  varier  le  cli 
de  leurs  noms,  ont  déjà  j»lusi('urs  mots  similaires  d'Engl 
Narrovv,  Eniiiish  Reacli,  Tirst  Narre w,  Second  Narrow,  etc 
va  sans  dire  que  les  sondages  du  détroit  ne  se  font  pas  néglif 

Ce  travail  du  détroit  de  Magellan  terminé,  i'Alert  s'occupe 
dans  le  Pacifique  nit'ridioiial  et  oriental,  d.s  îlots  et  locl 
isolés  dont  ou  a  négligé  de  constater  l'emplacement.  L'expc 
tion  étudiera  surtout  les  rochers  de  corail  et  les  groupes  d' 
situés  à  Test  de  Taïli  de  loo**  à  1  41)"  degrés  longitude  ouest. 

Les  éruptions  volcanicjues  des  Nouvelles  Hébrides  en 
vier  et  février  1878  ayant  produit  des  changements  dans 
profondeurs  de  TOcéau,  on  étudiera  et  on  reconnaîtra 
archipel  et  ses  alentours,  ainsi  que  celui  des  Fidji,  qui 
comprend  pas  moins  de  160  îlots. 
.    De  là  VAlerty    gagnant  le   port  de    Sydney,  fera  le    1 
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de  TAustralie,  par  le  détroit  de  Torrès,  de  Test  à  l'ouest,  jus- 
qu'à l'Australie  occidentale,  la  baie  du  Géographe,  le  port  et  le 
détroit  de  King  George,  près  Albany  (Australie  S.  0.).  C'est  de 
là,  qu'après  avoir  terminé  ses  travaux,  l'expédition  reviendra 
directement  à  Por  tsmouth  par  l'Océan  indien  et  le  canal  de  Suez. 

• 
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1403. Cha VANNE  (D' Joseph),  Krapp  (D'  Alois)  et  Le  Monwieji  FraQzRitter- 
von).  Die  Literatur  ûber  die  Polarregionen  der  Erde,  Heraus- 
gegeben  von  der  Geographischen  Gesellschaft  in  Wien, Vienne,  1878, 
grd.  in-8. 

1404.MuBRAT  Smith.  (D).  Arclic  expéditions  from  british  and  foreign 
shores  from  the  earliest  limes  to  Ihe  expédition  of  1875.  Edim- 
bourg, 1877,  1  vol.  in-4. 

1405.Brunialto  (Attilio),  Utilità  délie  esplorazioni  polari.  —  Esploro' 
tore,  15  décebr.  1877.  — Comp.:  Bullet.  de  la  Soc,  belge  de  Géogr., 
1878,  nM,  p.  51;  n»  2,  p.  169. 

1406.Resultate  der  Ôesterreichisch-Hungarischen  Arktischen  Expédi- 
tion, 1872-74.  1  vol.  in-4,  Vienne,  1878. 

1407. Een  nieuwe  overwinlering  op  Nowaja  Zemlja  (het  noorweegsche 
kapitein  Bjerxen  van  1876-1877).  — Tijdschr.  van  het  aardrijksk 
Genoots.  te  Amsterdam,  1878,  Deel  III,  n*  3,  p.  205. 

1408. Een  russisch  station  op  Nowaja  Zemlja.  —  Ibid,  p.  205.  — 
Deutsche  geogr.  Blâtter,  1878,  cah.  I,  p.  55. 

• 

Une  importante  station  de  secours  et  de  sauvetage  a  été  créée.  Tété  der- 
nier, dans  TÂrchipel  de  Nouvelle-Zemble,  par  la  Société  russe  de  Secours 
maritimes,  placée  sous  la  protection  de  feu  l'Impératrice  Marie.  Cette 
station  se  compose  de  plusieurs  maisons  de  bois  habitées  par  sii  familles 
de  Samoïèdos.  C'est  le  lieutenant  de  marine  Tjaguine  qui  a  fait  le  choix 
de  l'emplacement  sous  72  1/2*  latit.  nord,  dans  la  baie  Holler,  sur  une 
langue  de  terre  au  sud-est  de  la  petite  station  de  pécheurs  de  Kannakoul. 
La  ilou?elle  station  de  secours  est  située  près  d'un  port  où  les  navire* 
peu?ent  hiverner  sans  danger.  Tous  les  édifices,  les  corps  de  logis,  les 
inaiaoas  des  gardiens,  les  poudrières,  ont  été,  comme  préservatif  contre 
les  cas  d'incendie,  construits  à  des  distances  assez  grandes  les  uns 
des  autres,  de  même  qu'on  a  espacé  les  chantiers  de  liois  placés  d'ailleurs 
loin  des  édifices.  La  maison  du  gardien  est  placée  sur  une  éminence  du 
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promontoire  qui  jouit  d'une  vaste   perspective,  comme   en    général  li 
station  entière. 

1400. Gravier  (Gabriel).  Création  d'observatoires  circampolaires,  Paris, 

1877,  in-8,  —  Voir  aussi    MiltheiL  der  Geogr.   Ces.  Hamburçt 

1878,  p.  407. 

Mise  en  avant  par  MM.  Weyprecht  et  le  comte  Wilctek,  cette  idée  fat 
saisie  avec  enthousiasme  par  le  savant  Christophoro  Negri.  M.  Weyprecht 
devait,  en  1878,  ériger  un  observatoire  &  la  Nouvelle-Zemble,  mais  le 
projet  ne  s'est  pas  réalisé.  En  attendant,  le  gouvernement  russe  v. a 
placé  un  autre  établissement.  —  M.  Neumaycr  s'est  prononcé  dans  ce  sens, 
que  la  question  n'était  pas  encore  mûre  et  qu'il  fallait  attendre  les  féso- 
lutioiis  du  Congrès  météorologique. de  Ruuie  de  1879. 

1410. Reis  van  Kelsief  lot  de  Lappen.  —  Tijdschr.  van  het  aardrijktk, 
Genoots.,  1878,  Deel  ill,  n»  2,  p.  120.  . 

Le  récit  du  voyage  de  M.  Kcisieff  prouve  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  s'élever  beaucoup  dans  les  hautes  latitudes  polaires,  pour  rencontrer  des 
terres  inconnues.  En  pleine  Suède  et  Norvège,  ainsi  que  dans  les 
zones  riveraines  de  la  Russie  d'Europe,  le  pays  des  Lapons  offre  na 
grand  nombre  de  régions  où  personne  n'a  mis  le  pied.  M.  Kel^eff 
et  M.  Singer,  secrétaire  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Moscou, 
furent,  e:i  1877,  chargés  de  faire  des  collections  pour  l'Exposition  d'an- 
thropologie (;ui  devait  avoir  lieu  dans  cette  ville.  Ils  devaient,  en  outre, 
étudier  surtout  les  Lapons  russes,  leur  vie,  leurs  mœurs,*  leurs  cou- 
tumes, les  conditions  physiques  et  morales  de  leur  existence.  En  dehors  de 
leurs  recherches  sur  la  flore  et  la  faune,  qui  oifrent  des  types  polaires 
s])éciaux,  les  deux  voyageurs  firent  aubsi,  pendant  leur  voyage  de  terre, 
une  iinport.inle  recolle  de  pierrc<5,  d'instrnmcnts  et  d'autres  objets  des 
époques  préhistorinuos. 

Arrivé  près  de  la  uier  Blanche,  M.  Kelsiefl  s'embarqua  seul  sur  uu 
sloop.  Sillonnant  In  inor  Llancho,  puis  longeant  les  cotes  de  la  mer  Polaire, 
le  voyageur  parcourut  trcs-lenlemenl  près  de  1(500  kilomètres,  tantôt  en 
deçà,  tantôt  au  delà  du  cercl»;  polaire  arctique  (67'  lalit.  M.).  Les  Lapons 
de  la  côte,  qu'il  visita  ainsi  les  uns  après  les  autres,  sont  très<-éparpillés 
et  vivent  dans  de  misérables  huttes,  parfois  creusées  dans  la  terre.  M.  Kei- 
sieff,  n'ayant  avec  lui  qu'un  seul  doinesti(|ue,  l'ut  jeté  sur  des  îles  inha- 
bitées qui  ne  sont  pas  même  inscrites  sur  la  carte. 

1U1.Sam)eberg  (Ilermann).  Esquisse  préalable  sur  un  voyage  dans  les 
régions  de  la  mer  (ilaciale  (en  langue  française).  —  Bulletin  de 
la  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou,  1877,  4«  livrais. 

1412. Du  môme.  Expeditionen  im  europœischen  Russland  (Polar 
Lappland)  —  Deutsche  geogroph.  Dlâtter^  1878,  Ann.  11% 
cjbier  I,  p.  28. 

14i5.CLARKE  (A  .W.  M.)  et  Kennedy  (F.  G.  R.  S.).  To  the  Ar et ic  régions  and 
back  in  six  weeks.  Avec  carte  et  illustrations.  —  Londres,  1878. 

1414.MACKmNON  (Rêver.  Donald  D.).  Lapland  Life  or  Suinmer  Adven- 
turcs  in  the  Arctic  régions.  Carte  et  illustrations.  S-»»  édit.  Lon- 
dres, 1877,  in-8. 
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1415.SADE1IECK.  Ueber  den  genetischen  Zusammenhang  der  Végétation 
der  Polarlânder  mit  der  des  Waldgebietes  der  ndrdlichen  Hemi- 
sphsere.  —  Mittheil,  der  geogr,  Gesellsch,  Hamhurg^  1876-77, 
1878,  p.  598. 

L'auteur  part  de  Tidée  qu*il  n'est  pas  possible  de  tracer  une  limite 
tranchée  entre  deux  zones,  deux  régions,  deux  climats.  Ainsi,  en  parlant 
de  terres  tropicales  et  de  leurs  produits,  on  est  souvent  amené  à 
empiéter  sur  les  terres  subtropicales,  de  même  que  certains  pays  excen- 
triques de  la  sone  tempérée  froide  présentent  déjà  plusieurs  traits 
des  pays  de  la  zone  polaire.  M.  Sadebeck  a  du  reste  une  autre  divi- 
sion :  il  distribue  toutes  les  terres  de  45*  à  90*  latit.  nord  en  quatre  zones  : 
a)  zone  tempérée  froide,  du  45  au  56*,  avec  prédoniinance  d'arbres  feuil- 
lus ;  b)  zone  »uharctique,  de  56*  à  66*  1/2  latit.  nord  avec  prédominance 
d*arbres  aciculaires;  c)  zone  arctique,  de  66  1/2*  à  77*  de  latit.  nord; 
absence  totale  d'arbres,  mais  buissons  alpins  et  polaires  ;  d)  zone  polaire 
proprement  dite,  de  77*  à  90*  latit.  nord  ;  ne  présente  que  des  plantes 
rampantes  alpines  et  polaires. 

1416. MoHN.  Hydrograpbische  Untersuchungen  der Norwegischen  Expédi- 
tion im  Nord-AÙantischen  Meere.  —  Deutsche  geograph,  Blâtter, 
1877,  p.  53  et  212. 

141 7. Du  même.  Die  Norwegischc  Nordmeer-Expedition.  Resuitate  der 
Lothungen  und  T^e£see-Temperatur-Beobachtungen  in  1870  (avec 
2  cartes  et  14  coupes).  —  Mittheil.  de  Petermann,  1878, 1,  p.  1. 

141 8. Du  même.  Die  Reise  der  Norwegischen  Nordmeer-Expedition 
nach  Jan  Mayen  (avec  carte).  —  Mittheil,  de  Petermann,  1878, 
VI,  p.  228. 

C'est  en  même  temps  le  n*  154    de  la  série  de  notices'  intitulées: 
Géographie  und  Erforschung  der  Polar-Begionen. 

Les  diverses  nations  européennes  semblent  avoir  choisi  chacune  leur 
domaine  particulier  pour  les  recherches  polaires.  Aux]  Norvégiens  la 
bathométrie  océanique.  I<e  Vôringen,  capitaine  Willé,  a  déjà  grande- 
ment mérité  de  cette  partie  de  la  science  dans  ses  trois  courses  de  1876, 
1877  et  1878.  Nous  connaissons  maintenant  la  limite  sous-marine  entre 
les  abîmes  de  l'Atlantique  nord  et  ceux  de  l'Océan  Polaire  :  c'est  une 
croupe  volcanique  continue  entre  les  îles  Faroê  et  l'Islande.  La  masst 
volcanique  de  l'Islande  se  contique  sous  mer,  vers  le  sud-ouest  jusqu'à 
60*  lat.  nord.  Entre  l'Islande  et  le  Groenland  il  existe  une  croupe  volca- 
nique analogue,  appelée  Banc  de  Danemark.  Les  contours  principaux 
des  bancs,  des  lignes  de  sondes  et  des  goUes  de  toutes  ces  côtes,  ofÔrent 
un  curieux  paralléliamt;  avec  les  lignes  des  volcans  de  l'Islande,  tracées 
par  le  professeur  Kjérulf,  de  même  qu'avec  les  directions  prédominantes 
des  f  joids  et  des  vallées  de  la  Norvège,'  étudiées  par  le  même  savant.  Quant 
à  l'abtme  polaire,  il  est  divisé  en  deux  :  celui  du  sud,  qui  va  des  lies 
Faroê  par  l'Ile  Mayen  jusqu'à  l'Ile  aux  Ours,  mesure  3600  mètres  de 
profondeur  ;  celui  du  nord,  profond  de  5200  mètres,  forme  un  triangle, 
entre  le  Groenland,  le  Spîtzberg  et  Jean  Mayen.  Au  point  de  vue  thermo- 
métrique,  la  différence  entre  le  bassin  atlantique  et  les  bassins  polaires 
consiste  en  ce  que  le  premier  a  de  l'eau  chaude  jusqu'au  fond,  tandis  qu'on 
n'en   trouve  dans   les  bassins   polaires  que  jusqu'à  la  profondeur  de 
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lit)  mètre»,  et  qu'en  ouire  des  couches  froîdM  Mal  JBlnrflfiM  li  entre 
deux  couches  rhautle».  Ou  est  arrivé  à  conalater  qne  la  pla«  bisK 
ti-mpéralure  ne  M)  trouve  (ws  fircsdu  fond,  maisi  aiw  certaine  dislaoce, 
ù  8>i  ou  KM)  iui''ln.'«  au-ilessu'*  du  fond.  En  1877  ces  recherciieft  forent 
cniitinuros  di'pui>  l'extnimc  cdle  nonl-ouest  de  la  Nd^ège  (lies  Lofodoi, 
Tromsoe)  jusqu'à  l'ile  Jean  Mayen.  A  mi^^iatauee  entre  ces  deux  terres 
ou  trouva  TMiR  nnHrcs  de  ()rofondcur.  Tout  en  reconnaissant  resacUloâe 
di>  1.1  carte  d»  l'amirauté  an(çlaii«e,  en  a  dû  reculer  la  position  de  File 
Jean  Blayen  d'un  degré  de  longitude  vers  l'ouest.  L'expédilloa  a  constaté 
auski  qu'il  fallait  réduire  &  19M)  mètres  la  hauteur  dn  Yolcan  cnlmiDaiU 
de  cette  lie,  le  Uecrenl>crg. 

1410.KALL-xn  (P.  E.  K.).  Bidrag  til  en  historisk-topograflsk  beskriveUe 
af  IsLind.  1.  Svd-og  Vest-Fjîcrdingerne.  Avec  cartes.  Copenhague, 
1877,  iii-S. 

■ 

1420. KxEKL AMI  (S.).  An  American  in  Jceland.  Anacconnt  of  ita  scenery, 
people  and  liistury.  Avec  cartes,  49  illustrations,  DostoD,  i878, 
in-8. 

1421.  Parent  (Eugenio).  Esplorazioni  nllo  Spitzbergen,  eseguite  colU 
5*  Spedizionc  Arlica  svedesc,  1872-73.  —  Cosmos,  1877,  XI-XU» 
p.  401  (inachevé). 

1422. Bas  (F.  de),  llct  doopregister  van  Spitsbergen  volgcns  rei^ur- 
nalen  en  kaarten  (avec  7  cartes).  —  Tijdschr.  van  het  aardnjkik, 
Genoots.,  1878,  toni.    III,  n*»   1,  p.  7. 

1425. Maps  of  SpitzhcrpMi  (li'après  F.  dk  Bas  :  Ihîtdoopregistervan  Spits- 
bcrgeu).  —  (icofjrapfi.  Maynz.,  1878,111,  73. 

1424. Bas  (F.  de)  et  Tiklk  (P.  A.).  Nog  cens  :  Spitsbergen.  —  Ibid.,  1878. 
loni.  m,  n"  3,  p.  l.'G. 

1425.Projektirte  nitulerlandische  Polfahrl.  —  Deutsche  geograph,  Blât- 
ter,  1877,  I,  p.  52.  —  1878,  cah.  I,  p.  3(J;  cah.  Il,   p.  140. 

1426.>'oordi>oolzaken.  II.  De  Nederlantische  Noordpool-expeditid.  — 
Tijdschr.  van  hcf  aardnjksk,  Gcnoots.,  1878,  Decl  III,  n»  3, 
p.  1G7. 

Pour  reprondn;  la  tradition  de  leurs  navigateurs  des  xvu*  et  xviii*  siècles 
les  Hollandais  se  sont  décidés  à  équip(?r  ù  Am?(erdam  un  petit  voilier, 
le  \Villem  Barents,  destiné  à  des  explorations  dans  les  mers  polaires. 

li27.BovE(Giacoino).  11  mare  artico  e  la  prossima  Spedizionc  svedese. 
—  Bollett.  délia  Soc.  f/cogr.  Ualiana,  1878,  fascic.  3,  p.  85: 
fasc.  4,  p.  142;  fasc.  5',  p.  174;  fasc.  7,  p.  227.  —  Comp.  :  Il 
luogotenente  Bove  e  la  prossima  Spedizionc  Arlica  svedese:  Esplo- 
ratort,  1878,  livr.  de  mars;  et  Rivista  marittima  di  Ronia^  mars 
1878. 
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1428.Noordpool-€xpeditiën  in  1878  (suédoise,  anglaise,  américaine). 
—  Tijdschr.  van  het  aardrijksk.  Genootsch.^  1878,  Deel  lïl,  n°  3, 
p.  203. 

1429. Die  Zweedsche  Noordpool-expeditië  van  1878.  — Tijdschr,  van  het 
aardrijksk.  Genootsch.^  1878,  Deel  III,  n"  2,  p.  121. 

1430.STEESSTRDP  (K.  J.  V.).  Geologischc  Untersuchungen  in  Groenland 
im  Jahr  1876  (avec  une  carie  géologique).  —  Mittheil.  der  geogr, 
GeselUch,,  1878,  n^"  3»  p.  139  (article  du  D'  Gustave  C.  Ladbe). 

1431. RiNK  (Henry).  DanishGreenland,  ils  people  anditsproducts,edited 
by  D.  Robert  Brown.  Londres,  1877.  —  Voir  aussi  article 
d'extraits  critiques  par  Laube  (G.  G.)  dans  MiUheil.  der  geogr, 
Ges.  in  Wien,  1877,  n««  10,  11,  12,  p.  588,  —  et  Geograph. 
Magax.y  1877. 

Ouvrage  classique  dont  l'auteur  a  été  longtemps  administrateur  généra  1 
du  Groenland. 

1432.Helland  (Amund).  Die  Gletscher  auf  Gronland.  — Mittheil.  der 
Vereins  fur  Erdkunde  in  Leipzig,  1877,  ou  1878. 

• 

1453.Dânische  Forsdiungen  in  Groenland  und  bei  Island.  —  Deutsche 
geograph.  BlSîter,  1878,  2«"«  an.,  cah.  III,  p.  211  (d'après  Erslev 
Tidskrift  Danske  Selsk.,  1878,  cah.  II  et  III). 

Après  des  essais  nombreux  et  inrructueux  pour  pénétrer  dan»  l'inté- 
rieur du  Groenland  par  la  côte  occidentale,  un  grand  pas  a  été 
fait  en  juillet  et  août  1878.  Occupés  de  relever  les  côtes  entre  Godlhaab 
et  Frederiksbaab,  les  trois  lieutenants  danois  J.  A.  D.  Jensen,  0.  Komerup 
et  Grolb,  tentèrent,  leur  lâche  fînie,  de  résoudre  un  problème  posé  depuis 
cent  trente  ans.  En  1751  un  voyageur  danois  aussi,  Dalager,*  était  parvenu 
au  sommet  des  Nunatack,  sommets  rocheux  qui  b'élèvent  au  nord  de 
Frederiksbaab;  il  affirmait  avoir  aperçu,  fort  loin, du  côté  de  l'est,  toute 
une  série  de  pics  neigeux.  En  suivant  celte  indication-là,  les  trois  officiers 
en  constatèrent  la  justesse  ;  Dalager  s'était  trompé  seulement  en  regardant 
cette  série  de  pics  neigeux  comme  formant  la  côte  orientale  de  Groenland. 
Après  avoir  cbargé  leurs  bagases  sur  des  traîneaux  sous  la  conduite  d'un 
Esquimau,  ils  partirent  le  li  juillet  dans  la  direction  de  l'est,  à  travers  le 
vaste  plateau  de  glaces  qui  se  déroule  au  delà  de  Frederiksbaab.  Mais 
la  surface  de  la  glace  inégalement  ravinée  et  couverte  de  neiges  accu- 
mulées mit  plusieurs  fois  leur  vie  en  danger.  Les  dépressions  du  terrain 
étaient  sillonnées  par  des  cours  d'eau  rapides  et  entrecoupées  par  des 
petits  lacs  poissonneux.  Au  milieu  des  rafaïes  ils  entrevirent  des  rennes 
sauvages  et  des  lièvres  blancs.  Arrivés  au  pied  de  la  chaîne,  le  %k,  ils 
furent  pendant  six  nuits  assaillis  par  de  furieuses  tourmentes  de  neige  et 
ils  étaient  sur  le  point  de  s'en  retourner  sans  succès,  lorsque  le 
31  juillet  le  soleil  se  leva  radieux.  On  entreprit  alors  l'ascension  du 
sommet  le  plus  élevé  de  la  chaîne,  énorme  masse  rocheuse  de  5000  pieds 
(1500  mètres).  On  aperçut  de  là,  dans  la  direction  de  Teift,  la  calotte  de 
glace  qui  s'étendait  à  perte  de  vue  et  qui  ne  paraissait  former  qu'un 
seul  glacier  gigantesque,  s'élevant  insensiblement  vers  l'horizon.  Le 
5  août,  la  petite  troupe  fut  de  retour  à  Fiskenaes,  après  une  course  de 
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vinpuirois  jourf,  qui  Yuwùi  conduite  à  72  kilométrai  éàttM  nntériav, 
et  qui  vaudra  i  la  géographie  de  précieux  reaseigneiBeBU  Mir  cette  partie 
du  Groenland. 

1434.Meniotrs  of  IIans  Hexdrick,  tlie  arctic  traveUer,  written  by  him- 
scU'.  Londres,  1878.  ^  Geograph.  Magaz.,  1878,  U,  p.  S8  ;  DI, 
p.  57  ;  IV,  p.  87. 

Ces  mémoires  écrits  en  langue  esquimau  par  Hendriek  ont  ététraduili 
par  le  docteur  Uenri  Ritik,  le  célèbre  scandinatiste,  en  danois  etenu- 
glais.  Cette  dernière  Induction  rétiitée  et  publiée  par  le  profeaMur  Georfe 
bTEPHAïi  de  Copenhajiue  est  celle  dont  M.  Cléments  Mabbbam  a  donné  la 
substance  en  do  grand.t  extraits.  Voir  aussi  Albert  A.  Markham  taf 
The  Academy,  1878»  le  2  noTembrc,  p.  417.  * 

1435.Bessf.l8  (tmil).  Scicntific  rcsults  of  the  United  States  Arctic  Expé- 
dition. Steamer  Polarisa  C.  F.  Hall  commander.  Vol.  I.  Phy- 
sical  Observations.  )iVashington ,  187G,  in-4.  —  VerhandL  der 
GesclUch.  furErdk.,  1878,  n«  4,  p.  152. 

Ce  volume  est  à  la  fois  un  bel  ouvrage  et  une  importante  contribution  ï 
la  géoin^pbio  polaire.  * 

1450.KoLUEWET  (Karl).  Die  wisscnscliaftlichen  Resultate  der  amerikani- 
schen  Polarexpedition,  bcarbcitet  von  E.  BsasBLa.  —  Deutêche 
geograph.  Ulàtter,  1878,  2'*  an.,  cali.  III,  p.  105* 

1437.NARES  (Captain  Sir  G.).  Narrative  of  a  voyage  to  the  Polar Sea  dorinK 
1875-70,  in  H.  M.  ships  Alert  and  ïHscovety.  With  notes  ou 
tlie  natural  history,  edited  by  II.  W.  Feildex,  naturalist  of  the 
expédition.  Londres,  1878,2  vol.  in-8. 

1438.Results.of  the  Arctic  expédition,  1S7.V7C.  — Geograph.  Magaz., 
1878,  VI,  p.  137. 

1439. Moss  (D'  E.  L.).  Shorcs  of  the  Polar  Sea  :  a  narrative  of  llie  Arctic 
Expédition  of  1875-70.  AVith  sixtcen  large  chromolilhographs, 
numerous  cngravings  and  map.  Londres,  1878. 

1440.Eskimo  reports  respecling  Sir  John  Franklin's  Expédition.  — 
Geograph.  Magaz.,  1878, lY,  82. 

1441.Reported  existence  of  relies  of  the  Franklin  Expédition.  —  Geogr. 
Magaz,,  1878,  111,  74. 

1442. Les  Esquimaux.  —  Revue  scient if.j  1878,  n*  50  (26  janvier)» 
p.  704. 

1443.FoNViELLK  (Wilfrid  de).  Le  (ilacier  du  Polaris;  aventure  du  capi- 
taine Tyson.  Paris,  1878,  1  vol.  in-12. 

L'aventure  est  connue  :  elle  a  fuit  le  tour  du  monde,  et  a  désigné 
M.  Tyson  comme  commandant  de  la  Florence  :  en  celte  qualité  il  a  de 
nouveau  montré  son  énergie. 
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1444.Polarreisen.  -^'Deutsche geogr.  BlâHer,  1878,  II,  cah.  3,  p.  211. 

1445. FoN VIELLE  (W.  de).  La  Colonie  polaire  du  capitaine  Howgate.  — 
Lettre  à  la  Commission  centrale.  —  Bullet.  de  la  Soc,  de  Géogr,, 
1878,  mars,  p.  274. 

1446. Polar  colonization  and  exploration.  The  preliminary  arctic  expé- 
dition of  1877,  New-York,  1878,  in-8. 

C'est  l'exposé  du  plan  que  devait  poursuivre  la  florence,  capitaine  Tyson, 
pendant  et  après  son  hivernage  à  l'île  Gumberland  ou  dans  le  voisinage 
de  la  baie  Lady  Franklin. 

1447. Aus  den  Vereinigten  Staaten  Ton  Nordamerika.  Ueber  die  How- 
gate Polar  Colonie,  und  die  Expédition  der  Florence,  —  Deutsche 
geograph,  Blâtler,  1877,  I-*  année,  p.  205. 

1448.KoLDEWEY.  Ueber  die  Kartographie  der  Gegenden  nôrdlich  yàn 
Smith-Sund.  —  Verhandl,  derGeselU,  fur  Erdk,  zu  Berlin^  1878, 
n»'  5  et  6,  p.  186. 

M.  Roldewey  expose  que  l'expédition  anglaise  de  Narcs  a  corrigé  des 
erreurs  répandues  par  celle  du  Polarist  qui  avait,  par  exemple,  donné 
beaucoup  trop  de  largeur  aux  canaux  Kennedy  et  liobeson,  grandi  déme- 
surément la  terre  Grinnell,  avancé  toutes  les  positions  d'un  degré  de  trop 
vers  le  nord,  et  qui  s'était  enfin  trompée  sur  les  longitudes. 

14i9.0iniANET  (sir  Erasmus).  Address  to  the  section  of  geography.  -^ 
Report  ofthe  47"  meeting  of  the  British  Association  at  Plymouth, 
1877,  Londres,  1878,  p.  122.  —  Comp.  aussi  :  Deutsche  geograph, 
Blâtter,  1877,  8«  année,  p.  160. 

1450 .  KoLDEWET.  Ueber  die  neuesten  Expeditionen  zur  Erforschung  der 
arktischen  gegenden. —  Deutsc/ie  geogr,  Blàtter,  1878,  cah.  1, 
p.  46. 

Les  Allemands  et  les  Aulrirhiens,  désintéressés  depuis  quelques  années 
dans  les  questions  polaires,  portent  maintenant  leur  activité  sur 
le  terrain  de  la  théorie.  M.  Koldewey,  qui  a  commandé  en  1869  et 
1870  plusieurs  expéditions  allemandes,  se  prononce  ai;ûo*>i'd'hui  contre 
les  théories  de  Petermann,  adoptées  par  les  Américains  et  récemment 
encore  par  M.  Howgate,  sur  une  mer  libre  de  glace  jusqu'au  pôle,  etc. 
Voici  ses  conclusions  : 

1)  11  n'y  a  pas  de  mer  ouverte  autour  du  pâle. 

2)  Pour  avancer  en  navire  il  faut  se  tenir  le  plus  possible  le  long  des 
côtes,  car  loin  d'elles  on  ne  pénétrera  nulle  part  dans  les  épaisses 
glaces  polaires. 

3)  Quant  à  atteindre  le  pôle,  il  faut  y  renoncer,  aussi  longtemps  qu'on 
n'aura  pas  trouvé  une  terre  ou  une  côte  qui  s'étende  jusqoe-là. 

4)  On  a  négligé  à  tort  la  côte  orientale  du  Groenland  (on  sait  que 
Koldewey  avait  de  préférence  exploré  cette  dernidre)  ;  il  faut  pour- 
suivre en  même  temps  l'exploration  des  côtes  orienlalM  et  occidentales, 
pour  arriver  &  trouver  la  côte  nord,  et  pour  se  convaincre  enfin  que  le 
Groenland  est  une  Ile. 
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5)  U  est  plus  que  probeble  que  cette  côte  nord  doit  se  traiifBr  â 
proximité  relative  du  point  extri^me  nord-ouest,  où  sont  arrÎTées  la 
dernières  expéditions  anglaises  et  américaines  (Ters  84*  1/i*  latitude  N.]. 

G)  Quant  h  supposer,  avec  Petermana,  l'existeoce  d'un  immense  eooti- 
ncnt  ffroënlandai>,  allant  jusqu'à  l'autre  côté  du  pdle,  et  englobant  les 
terres  autour  du  détroit  de  Behring,  la  Polynie,  la  Terra  de  Wnngel,e(e., 
il  n'y  a  aucune  probabilité  en  faveur  de  cette  idée. 

7)  Au  nord  du  Groenland  et  du  Spitzbcrg  s'étend,  selon  toutes  les  aj^ 
rences,  une  vaste  mor  couverte  de  glace  paléocrystiquè. . 

Au  Congrès  de  Plymoulh,  l'amiral  anglais  Ommaney,  qni  avait  loi- 
roêmc,  en  18GG,  commandé  une  escadre  allant  i  la  recherche  de  Frsnklii, 
disait  nettement  (V.  n*  U4&)que  la  prochaine  expédition  arctique  devait  re- 
prendre la  route  du  Groenland  oriental,  malgré  les  déboires  des  expédition 
allemandes  de  I8t$9  et  1870.  Contre  celles-là  il  invoqua  les  expérienoei 
favorables  du  capitaine  David  Gray  de  Peterhead,  en  1872  et  1874.  Ea 
tout  cas  il  fallait  laisser  un  navire  de  dépôt  près  des  ports  sud-est,  tandis 
que  le  priucipal  navire  marcherait  au  nord.  Du  côté  est,  contioie 
M.  Ommaney,  il  y  avait  l)eaucoup  plus  de  gibier  (phoques,  bœufs  musqnés, 
ours  blancs)  qu'il  n'y  en  avait  à  l'ouest,  fournissant  toujours  de  la 
viande  fraîche.  En  outre,  Test  était  un  terrain  beaucoup  plus  favoraUe 
pour  les  excursions  en  traîneau  que  l'ouest.  M.  Omm^ney  pense  que, 
par  le  côté  oriental  du  Groenland,  on  arriverait  facilement  jusqu'à  86* 
latitude   nord,  -  soit  4  degrés  de  pins  qu'à  l'ouest. 

On  voit  que  les  deux  amiraux  Ommaney  et  Koldewey  sont  d'accord 
pour  le  fond  de  la  question. 

1451.\Veyprecht  (Lieutenant  C).  Tiefsee-Temperatur-Beobachlungen  im 
•    Ost-Spitzbergischen    Meere,   1871-1874.  —  MitlheiL    de  Pdtr- 
mann,    1878,  IX,  p.  845. 

1452. Du  môme.  Die  Metamorphoscn  des  Polarcises.  Vienne,    1878,  8. 

1453. Heer  (0.).  Flora  fossilis  arctica,  vol.  Y".  Zurich,  1878. 

1454.VÉLAIX.  J.  La  faune  des  îles  St.-Paul  et  Amsterdam.  II.  •Description 
géologique  de  la  presqu'île  d'Adeu,  de  l'ile  de  la  Réunion,  des 
îles  St.-Paul  et  Amsterdam.  —  Revue  scienlif.,  1878,  n'  5'2 
(29  juin),  p.  1222. 

Excellents  travaux  de  l'un  des  savants  qui  accompagnaient  le  com- 
mandant Mouchez  dans  son  voyago  pour  l'observation  du  passage  de 
Vénus. 


Voyage  et  retour  de  la  Florence.  Résultats, 

Pendant  que  le  directeur  du  New-York  Herald  achetait  la 
Pandore  et  l'équipait,  sous  le  nom  de  Jeannette ^  pour  entre- 
prendre une  expédition  qui  doit  s'engager  dans  la  zone  polaire 
par  le  détroit  de  Behring,  les  géographes  et  les  chambres  de 
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commerce  des  États-Unis  s'efforçaient  d'obtenir  du  Congrès  une 
subvention  régulière  pour  l'exécution  du  programme  présenté 
par  le  capitaine  Howgate»  attaché  au  service  des  signaux  mé- 
téorologiques, aux  États-Unis. 

Le  capitaine  W.  Howgate  avait  proposé,  dès  1876,  d'établir 
au  delà  du  port  Foulke  une  sorte  de  colonie  polaire,  com- 
posée d'indigènes  d'un  côté  et  de  colons  européens  et  anglo- 
américains  de  l'autre.  Une  fois  acclimatés,  ces  colons 
seraient  en  mesure  de  diriger  vers .  l'extrême  nord  des 
expéditions  fructueuses.  Dans  un  mémbire  étendu,  présenté 
au  Congrès,  M.  Howgate,  comptant  sur  l'intérêt  qui  s'attache 
de  plus  en  plus  aux  questions  polaires  (sur  200  voyages 
exécutés  dans  ces  régions  depuis  le  neuvième  siècle,  plus 
de  la  moitié,  savoir  10.6,  ont  été  exécutés  de  1800  à  1876), 
déclare  inutiles  toutes  ces  expéditions  périodiques,  qui  sont 
forcément  interrompues  par  le  manque  de  lieux  d'abri  et  de 
refuge,  par  l'épuisement  de  provisions  de  bouche,  par  le  défaut 
de  remèdes  antiscorbutiques  et  par  l'absence  de  communica- 
tions entre  les  divers  détachements  d'un  corps-expéditionnaire. 
M.  Howgate  proposait  donc  de  créer,  dans  la  baie  de  la  Décou- 
verte, près  de  la  baie  Lady  Franklin,  sous  81  •*  41'  de  latitude 
nord  et  entre  64°  et  66°  de  longitude  ouest,  une  colonie  polaire 
principale,  avec  des  provisions  à  renouveler  tous  les  trois  ans, 
rapatriement  des  invalides,  remplacement  par  de  nouveaux 
arrivants,  adjonction  d'un  corps  de  discipline  de  cinquante 
hommes,  composé  d'hommes  d'élite  commandés  par  un  certain 
nombre  d'officiers.  Un  service  régulier  de  plusieurs  traîneaux 
à  chiens,  chacun  avec  quatre  hommes,  relierait  cette  station 
principale  à  trois  autres  stations  secondaires,  échelonnées 
de  400  en  400  milles  (560  lieues).  Les  autres  stations  étaient  : 
celle  du  cap  Union  (82»  SO'  latit.  N.  et  60°  50'  longit.  0), 
une  troisième  à  85°  latit.  N.  au  point  extrême  atteint  par 
le  lieutenant  Markham,  et  une  quatrième  à  84°  latit.  N., 
à  l'endroit  où  dut  ^'arrêter  le  lieutenant  Âldrich,  savoir  au 
cap  Joseph  Henry.  L'auteur  indiquait,  en  outre,  des  cachettes 
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sûres  où  l*on  pourrait  enfouir  des  provisions.  Un  service  de 
bateaux  supplémcnUiircs,  et  enfin  tout  un  système  de  sigoanx 
aériens  et  de  téiégraplies  électriques  entre  les  diverses 
stations,  devaient  compléter  Torganisation  de  la  colcmie 
polaire.  On  s'assurerait  la  coopération  des  Esquimaux  indi- 
gènes avec  de  bons  procédés  et  des  récompenses.  Rappelons, 
à  ce  propos,  que  dès  le  25  janvier  1875  le  capitaine  anglais 
Sherard  Osborne  avait  fait  un  rapport  à  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Londres,  contenant  un  projet  analogue  à  celui  da 
capitaine  américain  Ilowgate.  Ce  dernier  part,  du  reste,  de 
suppositions  tout  à  fait  optimistes  ;  il  considère  comme  pro- 
bable qu*à  une  certaine  époque  de  Tannée  de  vastes 
étendues  d*eau  restent  ouvertes  au  nord  du  canal  de  Robesoo, 
et  que  de  ce  côté-là  il  serait  possible  d'atteindre  le  pôle.  B 
croit  aussi  qu'il  existe,  par  85^  de  latitude  nord,  une  terre 
qui  serait  probablement  le  prolongement  de  la  Terre  da 
Président;  là  encore  pourrait  être  établi  un  cinquième  dépôt. 
Alors  môme  qu*il  n'existerait,  par  eau,  aucun  passage  libre 
dans  la  direction  nord,  il  pense  que  la  glace  doit  être  ordinai- 
rement beaucoup  plus  unie  que  les  marins  de  VAlert  ne 
Tont  rencontrée,  et' qu'en  employant  les  chiens  pour  tirer 
les  traîneaux  on  arriverait  au  })ole. 

Pour  préparer  rétablissement  d'un  avant-poste  scientifique 
dans  les  hautes  régions  boréales,  M.  Ilowgale  a  eu  la  bonne 
chance  de  trouver  le  capitaine  Georges  E.  Tyson,  cet  officier 
courageux  du  Polar is  qui,  ballotté  sur  un  glaçon  depuis  le 
fond  de  la  baie  de  Baffin  jusqu'au  Labrador  pendant  six 
mois  (n°  1443),  avait  ainsi  sauvé  la  vie  à  seize  malheureux 
embarqués  avec  lui. 

Le  capitaine  Tyson  s'embarqua  donc  sur  la  Florence,  ayant 
sous  ses  ordres  les  lieutenants  William  Sisson  et  Dennison 
Barrows  et  l'intendant  Eléazar  Cône. 

Son  météorologiste  et  photographe  M.  Orray  Taft  Sherman, 
et  son  naturaliste  M.  Ludwig  Kumlein,  avaient  tous  deux 
reçu  des  instructions  des  membres  de  la  National  Academy  et 
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du  Smithsonian  Institute.  L'équipage  se  composait  de  sept 
hommes. 

La  Plorence  fit  voile  de  New-London,  le  2  août  1877. 
Elle  atteignit,  le  12  septembre,  le  golfe  Cumberland 
(66®  lat.  N.).  Quelques  semaines  plus  tard,  elle  prit  ses 
quartiers  d*hiver  dans  les  eaux  supérieures  du  golfe  et  s*y 
approvisionna  de  pelleteries  et  autres  objets  qu'elle  voulait 
emmagasiner  à  Disco,  capitale  du  Groenland  septentrional. 
En  même  temps  le  capitaine  s'assura  le  service  de  quinze 
indigènes,  avec  leurs  canots,  leurs  traîneaux  et  trente  chiens. 
Dès  le  19  septembre,  la  petite  colonie  éfiiit  établie  au 
port  de  Neuntiiuk.  La  commission  scientifique,  de  son  côté, 
s'était  consti'uit  un  observatoire  sur  une  éminence  à  la 
distance  d*un  demi-mille  du   port  d*AnnanaIiouk. 

Les  deux  hommes  de  science  ne  perdirent  pas  leur  temps  ; 
ils  amassèrent  des  collections  d'histoire  naturelle  importantes, 
firent  des  observations  astronomiques  et  météorologiques  avec 
de  bons  instruments  et  prirent  des  photographies  et  des 
dessins  très-nombreux,  tant  des  paysages  et  des  habi- 
tants que  des  objets  d'histoire  naturelle.  Malheureusement 
leurs  appareils  de  dragage  étaient  très-insuffisants,  et,  faute 
d'un  générateur  de  gaz,  ou  ne  put  gonfler  les  ballons. 
Le  naturaliste  et  les  hommes  de  Téquipage  firent  une  chasse 
et  une  pêche  abondantes  pendant  tout  Thiver,  surtout  de 
rennes,  d'ours  blancs,  de  veaux  marins  et  de  phoques, 
dont  les  peaux  devaient,  avec  d'autres  vêtements  qu'ils 
achetèrent,  compléter  leur  garde-robe.  Parmi  les  poissons  ils 
consommèrent  beaucoup  de  saumons  de  Suède  (salmo  salar) 
et  de  scorpènes  (coUus  scorpius).  L'équipage,  de  son  côté, 
eut  le  8  novembre  un  curieux  échantillon  du  savoir- 
faire  des  sorciers  Groënlandais  :  une  baleine  que  ceux-ci 
avaient  annoncée  déjà  dès  le  6  novembre  vint  en  effet 
se  faire  harponner  le  8  :  ce  fut  une  bonne  chance,  car,  au 
retour,  la  vente  des  os,  de  la  graisse,  des  fanons  et  de  l'huile 
suffit  pour  payer  le  salaire  de   tout   l'équipage.  La  F/o- 
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rence  resta  jusqu'au  20  juillet  1878  dans  le  golfe  de  Cum- 
bcrland;  ce  jour-là  elle  partit  pour  le  Groenland -et  arrivai 
Disco  le  31  juillet.  Elle  y  emmagasiua  ses  approTÎsionnêments, 
en  attendant  Tarrivée  du  capitaine  Howgate  lui-même,  qui 
devait  pousser  plus  avant  vers  le  pôle  par  le  Sniith-^uiMl. 
Malheureusement  ce  navire  ne  parut  pas,  soit  par  suite  de 
retards  involontaires  dans  les  préparatifs  de  l'expédition,  soit 
par  suite  de  la  lenteur  que  mit  le  Congrès  des  États-Unis  t 
voter  les  subventions  demandées,  malgré  les  conférences 
publiques  laites  régulièrement  par  le  capitaine  Howgate 
devant  la  Société  de  Géographie  de  New-York. 

Le  22  août,  la  Florence ^  abandonnant  .les  vastes  approvi- 
sionnements à  la  garde  des  autorités  danoises  de  Disco,  pi\ 
le  chemin  du  retour.  Elle  essuya  une  furieuse  tempête  an 
milieu  des  glaces,  et  ne  put  que  le  12  septembre  rapatrier  les 
hommes  et  les  chiens  pris  dans  le  rayon  de  la  baie  de  Gum- 
berland.  Le  28  septembre  le  navire  arrivait  à  Saint-Jean  de 
Terre-Neuve.  Pendant  un  mois  entier  on  n'en  eut  plus  de  non- 
velles,  lorsqu'on  apprit  tout  à  coup  que,  le  mauvais  temps 
persistant,  une  voie  d'eau  s'olait  déclarée  le  19  octobre. 
La  conséquence  en  avait  été  le  ralentissement  de  la  marche  du 
navire  moulé  par  un  éqiiij)age  liarassé  dont  on  avait  du,  en 
outre,  réduire  les  râlions  journalières.  Enfin,  le  ôO  oc- 
tobre 1878,  la  Florence  rentrait  saine  et  sauve  au  port  de 
New-London. 

Si  le  but  j)rinci|)al  du  voyage  n'a  pas  été  atteint  on  a 
d'autre  part  la  conlirnialion  d'un  point  du  programme  pri- 
mitif, savoir  que  nulle  expédition  ne  réussira  sans  le 
secours  des  Esquimaux.  Eux  seuls  savent  construire  des 
maisons  de  neige  pour  abri  temporaire  ou  permanent,  et  dis- 
tinguer aux  plus  faibles  vestiges  les  pistes  des  animaux  ;  cui 
seuls  connaissent  les  routes  et  ont  assez  de  patience  pour 
surmener  un  gibier,  dans  des  conditions  où  le  blanc  se 
lasserait;  eux  seuls  peuvent  conduire  les  chars,  les  traî- 
neaux, et  manier  les  chiens.  Leurs  femmes  savent  réparer  et 
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entretenir  en  bon  état  les  Yêtements  de  peaux  et  les  fourrures 
des  voyageurs  et  les  faire  durer  le  plus  longtemps  possible. 
S*ils  sont  Yoraces,  ils  compensent  bien  ce  qu'ils  consomment 
par  la  viande  fraîche  du  gibier  qu'ils  capturent. 

M.  Kumlein  a  rapporté  d'importantes  collections  zoologiques 
et  botaniques.  En  fait  d'oiseaux,  il  a  réuni  quarante-trois 
espèces,  des  genres  pluviers,  mouettes,  canards-eiders,  ossi- 
fragues,  rupicoles,  chevaliers,  lomes,  plongeurs,  etc.  Dans  le 
nombre,  cinq  espèces  sont  tout  à  fait  inconnues,  d'autres  se 
rencontrent  sur  le  côté  pacifique  de  l'Amérique,  d'autres  encore 
sont  des  oiseaux  des  régions  tempérées.  On  trouva  quelques 
intéressantes  espèces  de  crabes  (crustacés)  et  dix  espèces  de 
poissons»  L'entomologie  a  gagné  cinq  lépidoptères  et  six 
diptères,  avec  des  chrysalides.  La  flore  est  représentée  par  de 
belles  séries  d'algues  et  de  lichens.  Les  terrains  géologiques 
n'ont  pas  pu  être  étudiés;  on  ne  trouva  que  des  fossiles 
siluriens  près  du  lac  Kennedy,  mais  en  revanche  on  recueillit 
de  beaux  échantillons  de  fer  météorique.  On  se  procura  quel- 
ques crânes  d'Esquimaux  et  une  série  d'anciens  instruments 
et  ustensiles. 

M.  Kumlein  est  occupé,  dans  ce  moment,  à  rédiger  ses  tra- 
vaux avec  la  collaboration  du  professeur  Elias  Loomis.  Il  en 
ressortii'a  de  nouvelles  idées  touchant  la  distribution  géogra- 
phique de  certains  animaux,  veaux  marins,  mouettes,  ossifra- 
gues,  chevaliers,  etc. 

M.  Sherman  était,  de  son  côté,  pourvu  d'excellents  instru- 
ments, anémomètres,  psychromètre,  anéroïde,  appareils  de 
Régnault,  sextants,  etc.,  pour  toutes  les  observations  météorolo- 
giques et  astronomiques,  telles  que  lumière  zodiacale,  l'aurore 
boréale,  les  parhélies,  les  conjonctions  d'étoiles,  etc.  M.  Sher- 
man a  refait  les  cartes  de  la  baie  de  Baffin,  et  fixé  notamment 
à  2  degrés  de  plus  vers  le  nord,  à  66^  13',  la  position  du  port 
d'Amuto  dans  le  golfe  de  Cumberland,  de  sorte  que  les  points 
environnants  devraient  être  avancés  dans  la  même  proportion. 
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1455. ScHWEDER  (E.)-  Beitrâge  zur  Kritik  der  Ghorographie  des  Augustas. 

2  parties,  Kiel,  1877  et  1878,  8. 

1456.HANSEN  (R.).  Ueber  die  Quellen  der  Chorographie  des  Pomponlus 
Mêla.  --  NeueJahrhûcher,  Vol.  CXVI  et  CXTir,  1878. 

1457.BÔTTGER  (D'  H.).  Wolinsitie  der  Deutschen  in  demyon  Tacitus  iti 
seiner  Germania    beschriebenen   Lande^  Stuttgart,  187?,    avec 

3  cartes.  —  Article  d'annonce  critique  :  Verhandl,  der  GeseUsch. 
fur  Erdkunde,  1878,  n*»'  1  et  2,  p.  62  * 

1458. The  ancient  silktraders'  route  across  Central  Asia (d'après  la  notice 
du  baron  de  Kichthofen  intitulée  :  Ueber  die  centralasiatischetf 
Seidenstrassen  bis  zum  2.  Jahrhundert  n.  Gh.).  Voir  Année  géogra* 
phique,  1877.  —  Geograph.  Magaz,,  1878,  I,  p.  10. 

1459. Recueil  d'itinéraires  et  de  voyages  dans  l'Asie  centrale  et 
rextrême  Orient.  1  beau  Yol.  Paris,  grd.  in-8.  Avec  carte. 

1460. Hacker  (Louis  de).  Traduction  du  latin  en  français  et  annotation 
du  Récit  de  voyage  de  Guillaume  de  Rubruck  (Riibniqùis)  écrit 
par  lui-même.  Paris,  1877,  1  vol.  in-12  (Bibliothèque  Orientale 
elzévirienne).  —  Compte  rendu  par  E.  Cortaubert  dans  BuU,  de  U 
Soc.  de  Geogr.,  1878,  avril,  p.  360. 

146i.ScHj:FER  (profess.  D'  Dietrich)*  Wisby  und  Gotland,  eine  Reliquie 
des  Mittelalters.  —  D'après    les    Lâbeckiêche    BCdlter,  NSs*  «îel.s 
n"  88.  — -  Deutsche  geograph,  BlâUer^  \%1%,^*»  Mv.,^^.  V^  ^^•^'^' 
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1462.SATOU8  (Ed.).  Le  voyage  de  Ruy  Gonzalés  de  Glayijo  à  la  cour  de 
Tamerlan.  —  Bull,  de  la  Soc.  de  Géoçr.  1878,  mars,  p.  288. 

1405.DEsiiiO!n  (G.).  Viaggi  dei  fratelli  Zeno  al  settentrione  d*Europa  alU 
linedel  secoloXIV  e  principio  delsecoloXY.  — GiomaULigitsticOi 
1878,  livr.  de  janvier  et  février. 

1464. Map  of  the  North  Sea  and  lands  by  Antonio  Zeno.  XIV*  siècle, 
1  feuille. 

1465. Body  of  the  Zeni  Map  of  the  North  sea  and  lands,  1380,  2  feuilles. 

1466. Uans  Georg  Ernstinger's  Raisbuch,  herausgegeben  Yon  D'  Ph.  A. 
F.  Walther  (Biblioihek  des  Literarischen  Vereins,  à  Stuttgart). 
Tûbingen,  1877,  grd.  in-8.  — Article  de  résumé  critique:  Ver- 
handl.  der  GeselUch.  fi\r  Erdk.,  1878,  n"  3,  p.  101. 

1467.ZiEGLER  (Alexander).  Regiomontanus  und  der  Nûrnberger  See- 
fahrer  Martin  Behaim,  und  ihre  Yerdienste  um  die  grossen  Oceani- 
schen  Ëntdeckungen  des  15.  Jahrhunderts.  —  Deutsche  geograph, 
Blàtter,  1878,  2*«  ann.,  cah.  2^,  p.  102. 

1468.AJIAT  (Pietro).  Del  planisferio  di  Bartolomeo  Pareto  del  1455  e  di 
altre  quattro  carte  nautiche,  etc.  —  Memor,  délia  Soc.  geogr, 
italiana,  1878,  Vol.  I,  Part.  1*,  p.  54. 

1469. De  Bellot  (Marquis).  Ghristopher  Golumbus  and  the  Discovery  of 
the  New  World.  From  ihe  french  of  M' le  marquis  de  Belloy.  Avec 
51  dessins  par  Leopold  Flameng.  Londres,  1878,  in-4. 

1470.Hàrris3e  (Henry).  Les  sépultures  de  Christophe  Colomb.  —  Bullet. 
de  la  Soc.  de  Géogr.  1878,  octobre,  p.  542. 

1471. Hugues  (Signor).  Sul  terzo  viaggio  di  Amerigo  Vespucci,  1501.  — 
Rivista  Europea,  16  agosto,  1878. 

'  M.  Hugues  y  traite  des  sources  du  3*  voyage  de  Yespuce   qui  fut   le 

premier  au  service  des  Portugais. 

1472. Hamy  (D'  e.  T.).  Le  Descobridor  Godinho  de  Eredia.  Avec  cartes 
dans  le  texte.  —  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr. ^  1878,  juin,  p.  511. 

1473. Amàt  di  s.  Filippo  (P.).  Délia  vita  e  dei  viaggi  del  bolognese  Lodo- 
vico  de  Varthema. —  Giornale  Ligustico^  1878,  livrais,  de  janvier 
et  février. 

1474.GUIDI  (J.).  Descrizione  di  Roma  nei  geografi  arabi.  — Archivio 
délia  Società  -romana  di  storia  patria.  Roma,  1877,  Vol.  I, 
fasc.  2". 

1475.HAKLtiYT  (Richard).  A  Discourse  concernîng , Western  Planting, 
written  in  the  year  1584.  Now  first  printed  from  a  contemporai'y 
manuscript,  with  apreiace,  aivà  ^\i  VxvX\Q^viçx:\wv.^^Lsiox4RD  Woods, 
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LL.  D.,  late  président  of  Bowdoin  Collège.  Ëdited  with  notes  in 
the  Appendix,  by  Charles  Deane,  Cambridge  d'Amérique,  1877.  — 
Petit  article  d'analyse  :  Geograph,  Magaz,,  1878,  II,  p.  44. 

1476.Gaffarel  (Paul).  Histoire  du  Brésil  français  auxvi"  siècle.  Paris, 
1878,  in-12.  —  Gomp.  article  de  critique  de  R.  H.  MaIor  dans 
The  Academy,  1878,  51  août,  p.  208. 

1477.Du  même.Jean  de  Léry.  UnYoyageau  Brésil.  Paris,  1878,  in-12. 

1478.HAKLUTT  Society.  The  Voyages  of  Sir  James  Lancaster,  K.  to  the 
East  Indies  and  the  voyage  of  captain  John  Knight  to  seek  the 
North  West  passage;  edited  by  Cléments  R.  Habkham.  London, 
4877,  i  vol.  in-8. 

Lancasler  fut  l'un  des  marins  qui,  sous  Elisabeth,  jouèrent  le  plus 
grand  rôle  dans  la  conquêle  des  Indes  Orientales;  à  son  retour  il  fut 
nommé  direcleur  de  r-«Eaât  India  Company  »,  et  devint  le  promoteur 
de  plusieurs  voyages  de  découvertes.  La  narra(ion.de  son  premier  voyage 
fut  écrite  par  flaiduyt,  d'après  les  rapports  du  lieutenant  E.  Barker. 
Lancaster  revint  en  Angleterre  en  1594. 

1479.  Baudet  (P.  J.  H.).  Notice  sûr  les  cartes  en  bosse  du  seizième  siècle «^ 
Anvers,  1877. 

1480. Du  même.  Notice  sur  la  part  prise  par  Willem  Jansz.  Blaew  (1571- 
1638)  dans  la  détermination  des  longitudes  terrestres,  1  v.  in-8, 
Anvers,  1877-1878. 

1481.  Du  même.  Note  supplémentaire  sur  l'introduction  du  loch  dans 
l'art  nautique.  Anvers,  1878. 

Trois  excellents  mémoires. 

1482. Troubles  of  a  Scotch-Traveller.  —  The  Blackwood  Magazine^ 
The  Academy.  12  octobre  1878,  p.  361. 

Ce  voyageur  écossais  est  William  Lithgow,  dont  le  Hécit  de  voyages,  pu- 
blié en  1623  à  Londres,  et  devenu  très-rare,  renferme  une  curieuse 
odyssée  à  travers  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique.  L'auteur  de  l'article  en 
propose  la  réimpression.  Il  rappelle  que  dans  un  autre  périodique  on  a 
attiré  l'attention  sur  les  aventures  du  Capitaine  Singleton  ;  mais 
Lithgowest  peut-être  le  prototype  sur  lequel  les  aventures  de  Singleton 
ont  été  calquées. 

1483. Frank  Jones  (The  révérend).  The  life  of  Sir  Martin  Frobisher, 
containing  a  nan*atîve  of  the  Spanish  Armada,  London,  1878.  -^ 
Comp.  article  d'annonce  :  Tlie  Academy^  1878r  13  juillet. 

Vainqueur  de  l'Armada  espagnole,  et  l'un  des  preipiers  découvreurs 
dans  les  régions  de  la  Baie  de  fludson,  où  un  détroit  porte  son  nom,  Fro- 
bisher  a  été  dans  les  derniers  vingt  ans  l'objet  de  nombreux  récits  bio- 
graphiques. De  longs  chapitres  lui  sont  consacrés  dans  de  graLad% 
ouvrages    collectifs,     tels    que    Cartwriqhi    EVs\at^    «A.  XwV^Dàx%^ 
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paii  Fox  Bourne  «  Li^es  of  English  Seamen.  >  n  y  ■  rasuite  le  Toluiiie 
4e  U  flakluyt  Society,  de  1801,  relaUnt  ses  trois  Toyages.  Enfin  U 
biographie  complète  par  le  contre-amiral  Collinson  met  nu  jour  70  non- 
Teaux  documenU  intéressants.  Le  dernier  biographe,  M.  Frank  Jones,  a 
largement  mis  à  contribution  tous  ses  devanciers,  auxquels  il  a  aussi 
•mprunté  le  magnifique  portrait  de  Frobisher,  tiré  de  VHerwologiû^ 
ouvrage  collectif  de  tableaux  des  célébrités  anglaises.  Qiargé  par  la  reine 
Elisabeth  de  chercher  un  passage  aux  Indes  Orientales  par  le  nord,  Fro- 
bisher ne  remplit  pas  ce  programme,  pas  plus  que  Henri  Hudson,  qui  de- 
vait Texéculer  pour  les  Hollandais  ;  mais  ces  deux  marins  firent  4'inqK>r- 
tantes  découvertes  dans  les  (erres  subpolaires.  Dans  son  premier  voyage 
de  1376,  Frobibher  ayant  découvert  une  roche  qu'on  croyait  un  minerai 
d'or  ou  une  pierre  précieuse,  il  reçut,  pour  les  deux  voyages  suivants, 
les  offres  de  nombreux  actionnaires  qui  espéraient  rattraper  le  {nrii 
de  leurs  fournitures  par  les  monceaux  d'or  ou  pierres  fines  qu'on 
leur  rapporterait.  Ces  espérances  ayant  été  déçues ,  il  s'oasuivit 
de  longs  procès,  qui  ne  se  terminèrent  qu'en  1615.  Dégoûté  par  tons 
ces  ennuis,  le  marin  déclina  l'offre  de  commandement  d'une  quatrième 
eipédition,  qui  du  reste  ne  devait  être  qutme  simple  affaire  de 
commerce. 

1484.GAGEB1I  (Carlos  von).  Beziehungea  iwisohen  Mexico  und  Japau  xa 
Ende  des  sechzehnten  und  Beginn  des  siebzehnten  Jabrhunderts. 
Nach  der  Quellenforschung  Von  Angel  Nuiiez  Ortegra.  —  Oeder, 
MotuOtschr,  fur  den  Orient,  1878,  n»  4,  p.  58,  n»  5,  p.  76. 

1485. Isole  famose,  porti,  fortezze  e  terre  maritime  sottôposte  alla  Ss"* 
Sig^»  di  Venetia  ed  altri  Principi  Ghristianii  ed  ai  Sig**  Turco,  non 
ancora  poste  in  luce,  Parigi,  1062,  1  vol.  in-4.  (Réédition.) 

1486. KoHL  (J.  G.).  Gcschichte  der  Entdeckungsreisen  und  Schifîahrten 
zur  Magellan's  Strasse  und  zu  dcn  ihr  benachbarten  Lândem  und 
Meeren.  —  Zeitschr.  der  GeselUchaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin^ 
1876,  n-  64  et  65,  p.  315  à  404,  et  n»  06,  p.  405  à  494. 


II 

VOYAGES  AUTOUR    OU    MONDE.  —  GRANDES  NAVIGATIONS. 

OCÉANOGRAPHIE*. 

1487.Lebnert  (J.).  Um  die  Erde.  Reisebilder  von  der  Erdumsegelung 
mit  S.  M.  Corvette  Erzherzog  Friedrich  in  den  Jahren  1874-76. 
Avec  160  illustrations  et  plusieurs  cartes.  Vienne,  1878, 
grd.  in-8. 

Parait  en  30  livraisons. 

1.  Les  sondages  de  l'Océan  Nord-itlantique  et  des  mers  polaires  se  trouvent 
êou»  h  rubrique  :  régions  arcv.\(\vxea  ev.  «kti\.^t<:\\^<&«« 
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1488. Kingston.  Une  croisière  autour  du  monde.  Illustré.  Paris,  1878, 
in-8. 

1489.RAINS  (F.  J.).  By  Land  and  Océans:  or,  The  Journal  and  Letters 
of  a  tour  round  the  world  by  a  young  girl,  who  went  to  South- 
Australta  with  a  lady  friand,  then  alone  to  Victoria,  New  Zealand, 
Sydney,  Singapore,  China,  Japan,  and  across  tbe  continent  of  Ame- 
rica home.  Avec  illustrations.  Londres,  1877,  in-8. 

1490. La  Crociera  d^l  Violante  nel  1876  (Enrico  d'ALBERTis).  —  Bollett. 
délia  Soc,  geograf.  italiana^  1878,  i'asc.  5,  p.  178  ;  fascic.  6,  p.  210 
(avec  des  illustrations). 

1491  .Li-KwEÏ.  Hwan-yeu-ti-chien-sin-lu  (Nouveau  récit  de  voyage  autour 
du  Monde),  avec  préface  par  Li-HuNG-GaA56,  un  des  vice-rois  de  la 
Chine.  Changhai,  1878,  4  vol.  —  Article  de  critique  et  d'extraits  : 
The  Academy,  1878,  n»  du  2  novembre,  p.  429. 

1492.WyvilLe  Thomson  (Sir  C).  The  Voyage  of  the  Challenger,  The 
Atlantic.  A  preliminary  account  of  the  gênerai  results  of  the  explo- 
ring  voyage  of  H.  M.  S.  Challenger  during  the  year  1875  and  the 
early  part  of  1876,  2  vol.  in-8.  Londres,  1877.  — Articles  d'annonce 
critique:  Geogr.  Magaz.,  1878,  III,  70.  —  Verhandl.  der  GeselUch, 
fur  Erdk.,  1878,  n'  3,  p.  93,  et  n*»  4,  p.  153. 

1493. Du  MÊME.  On  the  gênerai  Océan  circulation.  —  Discours  pro- 
noncé devant  la  Briiish  Association  for  the  Advancement  of 
Sciences,  à  Dublin,  13  août  1878.  —  Geograph.  Magaz.,  1878,  IX, 
p.  244. 

149i.Do  iiÉME.  L'Atlantique,  d'après  les  recherches  faites  à  bord  du 
Challenger.  I.  Configuration  du  fond  de  l'Atlantique.  Nature  du 
sol  sous-marin..  II.  Température  de  l'Atlantique.  III.  Densité  des 
eaux  de  l'Atlantique.  Gaz  contenus  en  dissolution.  IV.  Faune  des 
régions  profondes  de  l'Atlantique.  —  Revue  scientif,,  1878,  n'  43 
(27  avril),  p.  1005. 

1495.WiLLEMOEs-SuHBi  (D'  R.  von).  Von  der  Challenger  Expédition.  Briefe 
an  C.  Th.  E.  v.  Siebold.  —  Zeitschrift  fur  wissenschaftliche  Zoo» 
logie.  Années  24,  26  et  27. 

1496. Du  MÊME.  Challenget'-Brïefe  1872-75.  Nach dem  Tode  des  Verfassers 
herausgegeben  von  seiner  Mutter.  Leipzig,  1877,  1  vol.  in-8. 

Voir  :  article  de  résumé  critique  pour  les  questions  zoogéographiques  : 
Verhandl.  der  Geselhch.  fur  Erdk.,  1878,  n.  4,  p.  153. 

1497. WiLD  (J.  J.).  Thalatta.  An  essay  on  the  depth,  température  and 
currents  of  the  Océan.  Londres,  1877,  in-8.  —  Article  d'extraits  : 
Verhandl.  der  Gesellsch.  fur  Erdk.^  1878,  n'*  3,  p.  93. 

M.  Wild,  le  dessinateur  et  le  secrétaire-rédacteur  de  VQ>vtt^<^«v   ^% 
M.  Wyville    Thomson,  a  publié,  pour  sa  parl^  uii  catve;vn.  "^nàx  ^c^s^ssi^ 
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qui  se  disliogue  de  l'ouvrage  de  M.  W.  Thomsoo,  ea  ce  qu'il  traite 
non  seulement  de  l'Océan  Atlantique,  mais  aussi  de  tous  les  aalre<i 
grands  océans  sillonnés  et  sondés  par  le  Challenger.  Eu  outre,  profitant 
des  matériaux  fournis  par  la  Tuscarora  et  la  Gazelle ^  il  donne  pour  la 
première  fois  un  aperçu  général  comparé  de  la  répartition  de  la  tempé> 
rature  dans  les  océans  du  globe.  Chaque  diagramme  de  la  température  de 
telle  ou  telle  couche  d'eau  dans  une  coupe  verticale  des»  océans  a  six  teintes 
différentes,  correspondant  i  des  différences  de  50  degrés  Celsius.  M.  Wild 
y  a  ajouté  le  tableau  explicatif  de  ce  diagramme,  de  sorte  que,  pour  chaque 
coupe,  on  peut  facilement  reconnaître  la  profondeur  afférente  à  chaque 
isotherme  marine.  En  outre,  M.  Wild  qui,  pour  le  Cfun^lenger^  avait 
rédigé  en  degrés  Fahrenheit  les  diagrammes  originaux  des  températures, 
les  a  ,  pour  son  propre  ouvrage,  transformés  en  degrés  Celsius,  ce  qui 
les  rendra  plus  applicables  à  des  éludes  ultérieures.  Après  avoir  fait 
quelques  réserves  quant  aux  hypothèses  de  M.  Wild  sur  les  couranb 
maritimes,  sur  la  configuration  et  le  mode  de  formation  du  fond  de  la  mer, 
nous  devons  reconnaître  que  Thalatta  est  une  contribution  précieuse  i 
rOcéanogmphie. 

1498.Posizione  délie  secche  Hotspur  e  Rodgers  nell'  Allant ico  Sud.  — 
Cosmos,  1877,  IX,  p.  349. 

1499.La>-glois  (Jacques).  Température  du  fond  de  la  mer  :  notes  sur  le 
travail  du  D'  Carpentbr.  —  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr,  cTAttpertf 
1878,  lascic.  2,  p.  157. 

1500.MEUMATER.  Ueber  die  Ziele  der  deutschen  Seewarte.  —  Miitheil, 
der  Geogr.  Geselfsch,  in  Uamhurg  (1876-1877),  1878,  p.  364. 

1501.Agassiz  (Alexander).  Tielseelorschungen  im  Golfe  von  Mexico  au 
Bord  des  Dampfers  lilake,  capit.  Sigsbee.  —  Deutsche  geograph. 
Blâlter,  1878,  2<»"  an  ,  cah.  III,  p.  201  (d'après  BuUet.  of  ihe 
Muséum  of  comparative  Zoology  at  Harvard  Collège.  Vol.  V, 
n'  1,  p.  1-8.  Cambridge,  3  avril  1878). 

1502. Da  MÊME. Yucatan  coral  reefs,  and  Cuba  elevated  coral  rocks.  — 
The  American  Journal  of  Science  and  Arts,  1878,  Vol.  XVI, 
juillet,  p.  70. 

En  janvier  el  février  1878,  M.  Alexandre  Aga«;siz  exécuta  (sur  le  vapeur 
Blake  des  États-Unis,  capitaine  Sigsbee),  dans  le  golfe  du  Mexique  une  série 
de  sondages  qui  oui  la  plu>  grande  valeur  pour  la  connaissance  des  pro- 
fondeurs océaniques  et  pour  celle  de  la  faune  et  de  la  flore  <>ous- 
marines.  Les  limites  dans  lesquelles  ont  été  opérés  ces  sondaires 
furent  les  bancs  et  récifs  de  ia  côte  nord  et  nord-ouest  du  Yucalan, 
puis  les  récifs  de  la  côte  occidentale  des  Florides,  cl  enlin  la  côte 
nord,  avec  la  pointe  extrême  ouest,  de  l'île  de  Cuba.  Les  sondages 
balhomélriques  eurent  lieu  dans  tout  rinlérieur  du  golfe  jusque  prés 
des  côtes  de  la  Louisiane  el  du  Texas.  M,  Agassiz  trouva  5800  mètres 
de  profondeur  entre  les  Torlugas  et  l'angle  nord-est  du  banc  du  Yucatan  ; 
il  a  Irouvé  3050  mètres  au  nord  de  ce  dernier.  Les  plus  grandes  profondeurs 
se  rencontrent  du  côté  de  la  Floi  ide,  puis  au  milieu  du  golfe  ;  les  moindres 
sont  à  l'ouest  du  côté  du  Mexique.   Toutes   les   couches  d'eau,  depuis 
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1200  mètres  en  descendant,  donnèrent  la  température  uniforme  de 
39,5'  Fahr.(42*  G.).  Le  capitaine  Sigsbee  publiera  plus  tard  des  profils 
de  température  détaillés,  qui  seront  particulièrement  intéressants  pour 
les  couches  supérieures  de  cette  zone  maritime  où  prend  naissance  le 
courant  des  Florides  appelé  communément  Gulfstream. 

H.  Agassiz  donne  ensuite  la  description  des  récifs  de  coraux  des  côtes  du 
Yucatan,  des  Florides  et  de  l'île  de  Cuba.  11  constate  que  la  faune  sous- 
marine  des  bords  du  Yucatan  est  identique  à  celle  des  côtes  de  Floride. 
Le  récif  d'Âlacran,  sur  les  rivages  du  Yucatan,  est  un  massif  de  forme 
elliptique,  long  de  près  de  14  milles  sur  8  de  large,  avec  une  profondeur 
de  2  à  12  méires  au  côté  interne.  Au-dessus  des  places  moins  profondes, 
on  voit  pousser  «  de  grandes  masses  d'as<r«a,  gorgoniaf  meandrina 
et  madrepora  palmata^  qui  s'élèvent  accidentellement  jusqu'à  la 
surface.  »  Le  récif,  abrupt  vers  l'est,  s'abaisse  graduellement  vers 
l'ouest.  La  structure  en  est  identique  à  celle  du  principal  récif  de 
Floritle  et  à  celle  des  récifs  de  la  côte  nord  de  Cuba.  A  Cuba,  les 
indices  d'une  grande  élévation,  aux  temps  anciens,  rassortent  de  l'existence 
d3  récifs  de  coraux  dans  les  collines  qui  s'étendent  jusqu'à  Matanzas  : 
ces  collines  ont  400  mètres  de  haut  et  se  composent  entièrement  de 
coraux,  identiques  pour  les  espèces  à  ceux  qui  vivent  actuellement. 

De  grandes  quantités  d'épongés  siliceuses  furent  remontées  à  la  sur- 
face sur  les  côtes  de  Cuba,  surtout  des  favosiies  vivantes,  peut-être  les 
plus  intéressants  coraux  qui  aient  jamais  été  dragués.  A  la  même 
époque  la  sonde  de  M.  Pourtalès  ramassa  beaucoup  de  coraux  d!autres 
genres  et  espèces,  sur  le  plateau  rocheux  au  sud  des  récifs  de  Floride, 
par  une  profondeur  de  400  à  600  mètres. 

i503.Schwèdische  Tiefsce-Messungen  im  Kattegat  und  in  der  Ostsee.  — 
Deutsche  geographische  Blâtter^  I'  année,  1877,  p.  213. 

• 

Les  Suédois,  en  fait  de  recherches  hydrographiques  et  bathométriques, 
se  sont  jusqu'à  présent  renfermés  dans  les  limites  immédiates  de  leuc 
pays,  aux  côtes  suil  et  est.  Nous  rappelons  sommairement  les  travaux 
exécutçs  en  1877  par  les  petits  navires  de  (guerre  Alfhild  et  Gustav  af 
Klint,  sous  la  direction  du  professeur  F.  L.  Eeman.  On  constata  deux  séries 
de  phénomènes  très -différents.  Près  des  côtes  de  l'Ostrogotbie  et  dans  le 
golfe  de  Bothnie  (mer  Baltique)  près  de  Luleâ  et  Tomeâ,  on  trouva  à 
l'eau  trois  températures  différentes,  une  chaude  à  la  surface,  une  très- 
froide  au  milieu  et  une  dernière  tiède  vers  le  fond.  11  en  est  tout  au- 
trement dans  le  Kattegat  et  le  Skagerrak,  où  il  y  a  diminution  continue  et 
successive  de  la  température  depuis  la  surface  jusqu'au  fond.  H.  Ekman 
s'était  déjà  fait  connaître  par  un  traité  intitulé  :  «  On  ihe  gênerai 
causes  of  the  currents  (Upsala,  1876),  où  il  avait  émis  Fidée  que  ce 
phénomène  provenait  d'une^érie  de  causes  et  non  seulement  d'une  ou  deux 
causes. 

1504.Kr0iimel  (D'  Otto).  Die  mittlere  Tiefe  der  Oceane  und  das  Massen- 
verhâltniss  von  Land  und  Meer.  —  Gœttinger  Gelehrte  Ànzeigen 
der  kôniglichen  GeselUchaft  der  Wissenschaften,  1878,  décembre, 
p.  556. 

ff 

1505.SUPAN  (Prof.  D'  Alex.).  Die  mittlere  Tiefe  des  Grossen  Océans,  — 
Mittheil,  de  Petermann,  1878,  VI,  p.  213. 
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1506. Jaki  (D*  Conrad).  Zur  Frage  der  VeeresstrSmuiigen.  —  Jfi/fAftf. 
der  qe€>gr,  Geseiisch.,  1878,  n*  2,  p.  63. 

i507.luisTa.  l'dKr  das  Problem  der  Meeresstrômiuigen.  —  Yerlumdl 
der  GetelUckafl  f.  Erdkmnde  su  Berlin,  1878,  voL  ¥,  n*  5  et  6. 
p.  161. 

1508 .  Du  même  :  Die  BeobachtuiigcD  ûber  die  physikalischen  Eigensduf- 
ten  des  \Vassers  der  Ostsee  und  Kordsee.  1  lol.  iii-8,  Kiel,  1878. 

1509 .  ZdrpKRx.  Hydrodynamiscbe  Problème  in  Beii^ung  zur  Théorie  der 
Meeresstrdmungen.  Berlin,  1878  (tirage  à  part  der  Ânnaleii  der 
Physikund  Chemie). 

• 

1510.BELE5AP  i(^pitaine  G.  £.]«  Observations  on  underwater  oœanic 
température.  —  Americ,  Journal  of  Science  and  ÂrU,  1878, 
tom.  XV,  n",  185,  janvier,  p.  27. 

ISH.SchCce.  Ueber  die  Monsune  in  den  Ostasiatiscben  GewSssern.— 
Mittheit.  der  géogr.  Ces,  Uamburg,  1878,  p.  370. 

1512. Submarine  Kabel.  —  Mittheil,  de  Petermann^  18*28, 1,  p.  23-25. 

Énumération,  avec  indication  de  leur  lon^enr,  de  tons   les   âbi(s 
sous-inarins  du  globe  entier. 

1513. Feux  de  phares  établis  en  différents  points  du  globe.  — Sediw 
Hydrographique  du  Portugal  y  15  décbr.  1877.  — Gompar.  Bu/R 
.  de  la  Soc.  belf/e  de  Géof/r,,  1878,  n"  1,  p.  Si. 

1514.JILFS  et  Balleer.  Die  Seehaf'en  und  die  Seehandelsplàtze  der 
Erde,  vol.  III.  Oldenburg,  187G. 

1515.Beitz  (F.  II.).  Ein  fur  das  Koniglich  Preussische  Geodâtische 
Institut  der  europaischen  Gradinessung  ausgefûhrter  Fluthapparat. 
—  Mittheil.  der  geogr.  Geseiisch.  Hamburg^  1878,  p.  87. 

1516.BRDHNs(D'IIeinrich).  Die  Fif^ur  der  Erde.  Berlin,  1878.  ImAuflrage 
des  Kônigl.  Geodatischeu  Instituts. 

ISH-KrCjuiel  (D--  Otto).  Die  Vertheihing  der  Regen  in  Europe.  Avec 
carie.  — Zeitschr.  der  Geseiisch.  fur  Erdk.,  1878,  cah.  2*  (n"74\ 
p.  97. 

1518.Bebber  (D'  J.  von).  Die  Vertheilung  des  Regens  ûber  Deutschlawi 
nach  den  Jahrszeiten.  Mit  4  Regenkarten.  —  Mittheil.  de  Peler- 
manu,  1878,  cah.  VII,  p.  245. 

1510.CoTARD  (Ch.).  De  l'aménagement  des  eaux  dans  ses  rapports  avecU 
géographie.  —Bullet.  de  laSocde  G^ogrr., 1878,  décembre,  p.555t 

1520. Fischer  (D'  TheobaldV  \iLusV(iivN^T^uiV^m\v^e.\v\MiMiUehneag«fcî* 
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Avec  carte.  —  ZeiUckr,  der  GeselUch,  fur  Erdk,^   1878,  calu  2 
(n»  74),  p.  151» 

1521.GiRAim  (Jules).  Gonsidéralions  sur  les  transformations  littorales* 
—  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.,  1878,  mai,  p.  452. 

1522.GRASSI  (G.).  Meteorologia.  —  MemontKella  Soc.  geogr,  italiana, 
1878,  Vol.  I,  parte  1*,  p.  117. 
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1523. Huxley  (T.  H.).JPJiysiography  :  an  introduction  to  thestudy  of 
nature.  Londres,  1878,  1  vol.  in-8. 

1524.Ragona  (G.).  Notice  sur  les  travaux  météorologiques  de  M.  L.  Bbault, 
Paris,  1877,  in-8. 

M.  Brault  a  compulsé  plus  de  45  000  journaux  de  bord  de  1800  à  1870  ; 
il  en  a  extrait  les  éléments  nécessaires  pour  déterminer  la  direction, 
l'intensité  et  la  succession  probable  des  vents.  Les  huit  cartes  publiées 
par  cet  officier  sont  divisées  en  carrés  de  cinq  degrés  de  côté.  L'œuvre 
de  M.  Brault  est  considérable  et  place  son  auteur  au  premier  rang  des 
savants   qui  se  préoccupent  de  météorologie  nautique. 

1525. Annuaire  de  l'Observatoire  de  Montsouris  pour  l'an  1878.  Paris, 
1878. 1  vol.  in-8. 

Outre  la  description  et  la  lecture  des  instruments  et  les  tables  graphique?, 
ce  volume  donne  non-seulement  la  météorologie  proprement  dite,  mais 
aussi  les  observations  d'électricité  et  de  magnétisme  avec  le  relevé  des 
courbes. 

1523. Evans  (Capitaine  F.  J.),  hydrographe  deTAmiraulé.  The  magnetism 
of  the  earlh.  A  lecture  on  the  distribution  and  direction  of  the 
earth's  magnetic  force  at  the  présent  time  :  the  changes  in  lis  ' 
éléments,  and  on  our  knowledge  of  the  causes.  —  Proceed,  Roy, 
geogr.  Soc,  1878,  IH,  p.  188  (avec  3  petites  cartes). 

1527  .Flngati  (L.).  Il  magnete,  la  calamita  e  la  bussola.  —  Rivista  marit- 
tima  di  Roma,  avril,  1878,  p.  24  e  tavole  4. 

1528. Adan  (le  msgor).  La  science  astronomique  dans  les  voyages  et  les 
explorations.  —  Bullet.  de  la  Soc,  de  Géogr.  <f  Aiv«eT%^  ^SV^^ 
fascic.  2,  p.  119. 
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1529. Du  môme.  —  Détermination  des  lieux  d'étape  dans  les  voyages  et 
les  explorations.  —  Bullet.  de  la  Soc.  belge  de  Géogr,^  1878,  n°2, 
p.  139. 

»  • 

1530.CRCLS  {L.).  Des  longitudes  en  voyage.  —  Emploi  des  hauteurs  au 

lieu  de  la  distance«de  deux  astres.  —  Ihid,^  1878,  n"  2,  p.  149. .; 

153i.LEMAiRE.  Longueur  des  jours  et  des  nuits,  lever  et  coucha  do 
soleil  pour  toute  la  terre  et  pour  toute  l'année,  1  feuille,  Paris,  1878. 

1532. PoET  (A.).  Rapports  entre  les  variations  barométriques  et  la  dé- 
clinaison du  soleil.  Paris,  1877,  in-4. 

1533.  Causerie  scientifique.  Articles  courants  sur  les  instnunents  de  phy- 
sique et  d'astronomie,  et  sur  leur  emploi.  —  Bultet.  de  la  Soc. 
belge  de  Géogr.  1878,  n*  1,  p.  44,  et  n*  3,  p.  270. 

1534.Abbàdie  [Antoine  d').  Instruments  à  employer  en  voyage,  avec  cli- 
chés dans  le  texte.  —  Bullet.  de  la  Soc,  de  Géogr.  1878,  sq)- 
tembre,  p.  214,  et  octobre,  p.  365. 

1535  Jordan  (W.).  Ilandbuch  der  Vermessungskunde,  2*  édit.  remaniée 
et  augmentée  du  Taschenbuch  der  praktischen  Géométrie.  Stutt- 
gart, 1877  et  1878.  2  vol.  grd.  in-8*. 

Vademecum^nr  les  voyageurs  qui,  au  lieu  d'attendre  la  fln  delau 
▼oyage,  voudraient  faire  sur  place  et  de  suite  tous  le«  calculs  relatift 
aux    levés  de  terrain  et    aux  évaluations.  Iiypsomécriques    qu'ils  oal 

exécutés. 

1550.  La  Connaissance  des  Temps  pour  1878.  —  Article  d'analyse  critique 
par  Ulysse  Bouchet. 

1537. L'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  en  1878.  —  Article  d'ana- 
lyse critique  par  le  même. 

1538. Hansot  (capitaine,  chef  de  section  au  dépôt  de  guerre  de  Bel- 
gique). La  Photogrraphic  dans  ses  rapports  avec  la  géographie.  — 
Bullet.  de  la  Soc.  belge  de  Géogr.  1878,  n°  3,  p.  211. 

1530.Leipoldt  (D'  Gustave).  Ueber  graphische  und  plastische  Terrain- 
darstellungen.  —  Jnhresbericht  des  Verelns  fur  Erdkunde  îk 
Dresden,  1877,  p.  111. 

1540.  Adax  (Major  E.).  Cartes  en  relief.  Leur  utilité,  leur  construction.— 
Bullet.  de  la  Soc.  belge  de  géogr.,  1878,  n°  2,  p.  150. 

1541.CoATi'oxT  (colonel  de).  Analyse  d'une  carte  représentant  l'Asie  et 
l'Europe  en  projection  azimutale  équivalente.  —  Bull,  de  U 
Soc.  de  Géogr.,  1878,  juillet,  p.  5  (avec  carte). 
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La  Connaissance  des  Temps  en  1878. 

La  Connaissance  des  Temps,  publiée  chaque  année  par  le 
Bureau  des  Longitudes,  a  été  placée  en  1875  sous  la  direc- 
tion de  M.  Lœwy,  un  de  ses  membres;  stationnaire  de  1867 
à  1875,  elle  a  reçu  par  les  soins  de  son  nouveau  directeur 
d'importantes  additions  et  améliorations  qui  en  ont  plus  que 
doublé  le  volume. 

Aujourd'hui,  la  Gontiaissance  des  Temps  renferme  toutes  les 
données  astronomiques  publiées  dans  les  éphémérides  élran- 
gères  ;  elle  contient  en  outre  plusieurs  articles  qui  lui  sont 
propres  et  qui  la  distinguent  des  autres  publications  de  ce 
genre.  Nous  signalerons  ici  les  principaux. 

La  concordance  des  calendriers,  restreinte  jusqu'à  ce  jour 
aux  calendriers  julien  et  grégorien,  comprend  aujourd'hui  les 
calendriers  julien,  israélite  et  musulman,  et  permet  ainsi  de 
faire  usage  de  la  Connaissance  des  Temps  dans  tous  les  sys- 
tèmes de  comput. 

Dans  Téphéméride  de  la  lune  on  a  ajouté,  pour  les  jours  où 
cet  astre  est  observable,  la  longitude  des  lieux  dans  lesquels 
la  lune  passe  au  méridien  à  toutes  les  heures  successives  de 
Paris.  Avec  cette  donnée,  on  peut  par  un  calcul  simple  et  ra- 
pide trouver  non-seulement  l'heure  du  passage  de  la  lune  au 
méridien,  mais  déterminer  par  les  procédés  de  calcul  les  plus 
expéditifs  la  longitude  du  lieu  où  l'on  a  observé  le  passage 
de  cet  astre  au  méridien. 

La  longitude  et  la  latitude  géocentriques  des  planètes,  dont  le 
besoin  se  fait  sentir  aux  géomètres  qui  s'occupent  de  recherches 
sur  la  mécanique  céleste,  ont  été  jointes  aux  ascensions  droites 
et  aux  déclinaisons  dont  on  s'était  contenté  jusqu'à  présent. 

Ces  dernières  coordonnées  ont  été  données  de  douze  en  douze 
heures  au  lieu  de  l'être  de  jour  en  jour  seulement  ;  celles  d'Ura- 
nus  et  de  Neptune  sont  indiquées  de  jour  en  jour  au  lieu  de 
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quatre  minutes  en  quatre  minutes,  comme  cela  se  pratique 
généralement. 

Les  positions  calculées  de  dix  étoiles  circumpolaires  et  de 
trois  cents  étoiles  fondamentales  sont  destinées  à  fournir  aox 
astronomes  et  aux  navigateurs  les  renseignements  indispen- 
sables pour  leurs  travaux  et  leurs  voyages. 

Dans  aucune  éphémcride  on  ne  dispose  d*un  aussi  grand 
nombre  d'étoiles  calculées;  les  positions  se  roconunandfflt 
d'ailleurs  par  l'exactitude  particulière  du  catalogue  d*où  [dks 
sont  tirées. 

Les  éléments  pour  le  calcul  d'occultations  d*ëtoiles  par  la 
lune  sont  fournies  par  la  Connaissance  des  Temps .  avec  tous 
les  détails  nécessaires  pour  obtenir  exactement  et  prompte- 
ment  la  longitude  d'un  lieu,  soit  au  moyen  de  l'immersion  de 
l'étoile,  soit  au  moyen  de  l'émersion. 

Les  résultats  et  les  données  fournies,  qui  sont  d'une  valeur 
particulière,  n'existent  dans  aucune  publication  de  ce  genre. 

Enfin  les  tables  pour  la  détermination  de  la  latitude  par 
l'observation  d'une  hauteur  de  la  polaire  présentent  un  moven 
aussi  facile  que  rapide  de  résoudre  cet  important  problème; 
le  premier  terme  qu'elles  fournissent,  ou  le  terme  principal, 
est  d'une  approximation  telle  qu'il  suffit  en  général  aux  navi- 
gateurs et  abrège  ainsi  notablement  leurs  travaux  de  calcul. 


L'Annuaire  du  Uurcau  des  Longitudes  en  1878. 

L'Auuuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  dont  M.  Lœwy  a 
pris  également  la  direction  en  1876,  s'est  enrichi,  depuis 
lors,  de  nombreuses  additions  et  améliorations  qui  en  ont 
augmenté  le  volume  de  plus  d'un  tiers.  Nous  indiquons  ici  les 
changements  les  plus  remarquables. 

Les  notions  sur  le  calendrier,  très -succinctes  dans  les  an- 
ciens annuaires,  ont  rcçw  de  ^\;«vd%  dûN^lQ^^^meat^et  ont  été 
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accompagnées,  comme  complément  nécessaire,  d'une  concor- 
dance des  calendriers  aussi  complète  que  dans  la  Connaissance 
des  Temps. 

Dans  le  tableau  des  apogées  et  périgées,  et  demi-diamètres 
de  la  lune,  on  a  introduit  les  distances  de  la  terre  à  cet  astre, 
exprimées  en  rayons  terrestres  et  en  kilomètres.  Cette  addition  • 
importante  fait  connaître  les  distances  différentes  de  la  terre 
à  la  lune  aux  diverses  époques  des  apogées  et  des  périgées  ; 
elle  fait  juger  aussi  des  variations  de  distance  entre  la  terre 
et  la  lune  par  les  variations  observées  dans  le  demi-diamètre. 
L*éphéméride  des  étoiles  variables  appartient  surtout  à  l'as- 
tronomie moderne;  elle  offre  un  vif  intérêt  aux  astronomes 
physiciens  qui  font  des  études  spectrales  sur  la  lumière,  et  sont 
nécessaires  aux  observateurs  qui  s'appliquent  à  la  recherche  de 
nouvelles  planètes. 

La  table  1,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  le  calcul  de  l'heure 
de  la  pleine  mer,  donne  pour  chaque  jour  de  Tannée,  au  lieu 
de  quatre  min«tes  en  quatre  minutes,  les  valeurs  du  nombre  A, 
Tun  des  éléments  importants  du  calcul  ;  cette  amélioration 
permet  d'obtenir  l'heure  cherchée  avec  toute  l'exactitude  dé- 
sirable. 

Les  observations  suivies  qui  ont  été  faites  au  sujet  des  étoiles 
filantes,  de  Tépoque  de  leur  apparition  et  du  point  du  ciel 
d'où  elles  émanent,  ont  permis  aux  astronomes  de  constater 
que  certains  groupes  de  ces  étoiles  suivent,  avec  certaines 
comètes,  une  route  identique  autour  du  soleil  :  de  là  l'impor- 
tance toute  particulière  qui  s'attache  à  ces  sortes  d'observa- 
tions. C'est  pour  les  faciliter  et  venir  en  aide  aux  observa- 
teurs que  l'Annuaire  indique  la  position  dans  le  ciel  des 
points  radiants  des  principaux  groupes  d'étoiles  filantes  et 
fait  connaître  dans  l'année  les  époques  principales  où.  elles 
apparaissent  à  notre  vue. 

La  partie  géographique  de  l'Annuaire  a  été  entièrement  re* 
maniée  par  M.  Levasseur,  membre  de  l'Institut.  Une  suite 
de  tiibleaux  composés  sur' un  même  plaïiàowtve,^Q\«\fe%^v- 
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verses  parties  du  monde  et  poar  chaque  pays  en  particulier, 
les  renseignements  numériques  les  plus  utiles  et  les  plus  cer- 
tains à  l'époque  actuelle.  Ces  renseignements,  puisés  aux  meil- 
leures sources,  sont  précieux,  en  ce  qu*iis  dispensent  de 
recourir  à  des  ouvrages  volumineux  et  difQciles  à  trouver. 
On  peut  \oir  dans  Tannuaire  même,  pages  250  et  suivantes, 
Texplication  détaillée  des  indications  géographiques  fournies 
par  les  tableaux  de  M.  Levasseur. 

La  carte  magnétique  de  la  France  et  les  tableaux  qui  sui- 
vent, insérés  dans  l'Annuaire  par  M.  Marié  Davy,  directeur  de 
rObservatoirc  météorologique  de  Montsouris,  fournissent  aux 
ingénieurs  tous  les  renseignements  sur  le  magnétisme,  doat 
ils  peuvent  avoir  besoin  pour  l'exécution  de  leurs  divers 
travaux. 

M.  Berthelo,  membre  de  Flnstitut,  fait  connaître  dans  l'An- 
nuaire les  principes  fondamentaux  sur  lesquels  reposent  les 
combinaisons  chimiques,  et  dans  une  série  de  tableaux  il 
fournit  les  principales  données  numériques  relatives  à  la  ther- 
mochimie. Ces  tableaux  forment  un  important  répertoire  de 
renseignements  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  améliorations  introduites  dans 
l'Annuaire  depuis  1876. 
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GÉOLOGIE.  —  PALÉONTOLOGIE.  —  GÉOGRAPHIE  ZOOLOGIQUE  ET 
BOTANIQUE.  —  ETHNOGRAPHIE.  —  ANTHROPOLOGIE.  —  CLIMATO- 
LOGIE. 


1542.MARcon  (Jules).  Explication  d'une  seconde  édition  de  la  Carte 
géologique  de  la  terre.  Paris,  Zurich,  Milan,  Londres,  1878,  in-4. 
—  Article  d'analyse  critique  :  Revue  scientif.,  1878,  n"39, 30  mars, 
p.  930. 

1543.DÀUBRéE.  Recherches  expérimentales  sur  les  cassures  qui  tra- 
versent l'écorce  teri'estre,  particulièrement  celles  qui  sont  connues 
sous  les  noms  de  joints  et  de  failles.  —  Comptes  rendus  des 
séances  de  V Académie  des  Sciences^  t.  LXXXYI,  1878.  (Séances 
des  14  janvier,  4  et  18  février  1878). 

1544. Du  même.  —  Expériences  tendant  à  imiter  les  formes  diverses  des 
ploiements,  contournements  et  ruptures  que  présente  l'écorce 
terrestre.  —  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des 
Sciences,  t.  LXXXYI,  1878.  (Séances  des  25  mare,  8  et  15  avril 
1878.) 

1545.HABENICHT  (C).  Europawâhrendder  beidenEiszeiten.  Begleitworte 
zu  Tafel  VI  (Avec  carte).  —  Mittheil.  de  Petermann,  1878,  III, 
p.  85. 

1546.Saporta  (G.  de).  Les  anciens  climats  de  l'Europe  et  le  développe- 
ment de  la  végétation.  —  Revue  scientif,  1878,  n°  32,  9  février, 
p.  741. 

1547.DuNCAN  (Prof.  R.  M.).  On  the  gigantic  fossil  animais.  Presidential 
Address  to  the  Geological  Society  of  Great  Britain.  —  Geological 
Society  s  Quarterly  Journal,  3*  vol.  1878.  —  Compar.  The  Aca- 
demy,  1  juin  1878,  p.  491. 

1548.KERVILER  (René)  et  Hortillet  (Gabriel  de).  Le  Chronomètre  pré- 
historique de  Saint-Nazaire.  —  Revue  scientif.,  iSlS,  n*»  29 
(19  janvier),  p.  686. 

1549.ViRCHow  (Prof.  Dr).  —  Ueber  die  Zeit  der  Pfîahlbauten  in  Eu- 
ropa.  — Ikutsche  geograph,  Blàtter^iSl^,  2*°  an.,  cah.  1*',  p.  45. 

1550. Orth  (D').  Ueber  die  Anforderungen  der  Gcogra\)\ivft  wu^ ô^e^  V^w\- 
l'année  géog.  xvii.  ^\ 


ISSl.SiiaiEiii.  tl  CâmbusMbila  minérale  nel  mondo.  —  V Esploratort 
di  Hilano.  iSlS,  octobre,  p.  135. 

L'AtiociaiiDQ  du  propriétaires  dei  Smtietioi  aDgLuMS,  cannoe  taat  le 
aoiad'lniiandSieellu*titute,a  lunu  en  IBTS,  H  builiènu?  réunioD.  Sud 
oaU'Mu  préudent,  l«  dwicur  Simniiu»,  y  o  Tait  nu  diicours  du»  Jupicl 
il  drrwsiil  la  Ubluu  daa  richaisM  da  lom  laa  paja  de  la  lerre  en  Mm- 
bniliblci.  D'aprii  H.  SimitieDs  la  tuparllcie  toulf  dea  houillères  esL  : 

Ëuu-Uai>  d'Aœécique ESU-COO  lulom.   cavtéi. 

nouvaUtt-Ëcosau 16.000  liil.  c. 

ADgleletre 30.00U  kil.  c. 

Russie 18.000  fcil.  c. 

'.   -        Espagne 7.T00  kil.  c. 

Allemggiie t.WX)  lui.  c 

FfaoM.   .   ■ 4.801)  kil.  c. 

,.       Autriche .t.tWO  kil.  t. 

BtlSiqn i-300  kil.  c. 

'."      Autre»  paja ...     1Î.O0O  kil.  c. 

'        Ce  denier  «bllfre.  qui  comprend  en  bloc  le>  Indes  OrieaUles,  le  Japon. 

la  Chine,  le  Chili,  t'Autlniie,  la  Turquie  d'Asie  et  d'Europe,  aie,  semble 

beaucoup  trop  bible,  car. d'ipria le  que  K.  Iticblbofea  a  ^crrt  danstei 

iivrea  et  irtiolei  téparé:.,  l'arji  csrhoiiiKre  de  li  Chioe,  A  lui  leul.  ilé- 

.,  '   puaerait  de  beaucoup  leacliittrei  tb^esiui. 

Il  La  quantité  de  hodille  ntnite  aanusllainent  dans  diacun  des  ftii 

■ ,    ei-da»uB  n'est  pas  eu  prepottiiin  diracta  avec  la  riebesia  da  leurs  iifàu 

arbonirii'FB,  M.  Simmeus  douue  duoc  dans  le  tableau  suiTiinl  le  nombri:  ila 


lequel  choqua  pajs  i 


Eials-Uoia  d'Amérique . 

Allemagne 

France 

Belgique. 

Austro-Hongrie.  .  .  .  . 
Biuaie  d'Europe  et  d'Asi 
Nouvelle-Ecosse. .  .  ■  . 
No\iiellp.Balle»  du  Sud , 

Eii-agBB.    .  -• 

Indes  OrieDUles  .  .   .  , 

Turquie  d'Europe  et  d'A 

Chili,  Chine,  Japen,  Ne 

ïélinde  el  les  autres  j 


S7O.C0O 
547.S71 

iâo.ooo 


GÉOLOGIE,  PALÉONTOLOGIE,  ETC.  483 

On  y  constate  que  les  plus  riches  dépensent  plus  lentement  leurs 
fonds  que  ceux  qui  sont  moins  riches.  Les  exemples  sont  d'un  côté  les 
États-Unis,  la  Russie  et  la  NouTelle-Écosse,  et  de  l'autre  l'Angleterre, 
rAllemagne  et  la  Belgique.  Les  États-Unis  laissent  toutes  les  autres 
régions  en  arrière;  ils  ont  Ï8  fois  plus  de  houille  que  l'Angleterre» 
19  fois  plus  que  la  Russie,  et  125  fois  plus  que  la  France.  C'est  donc, 
d'après  M.  Simmens,  à  l'Amérique  que  les  générations  futures  de  l'Europe 
auront  à  s'adresser  pour  leurs  besoins  de  houille.  Nous  savons  d'un  autre 
côté,  par  les  tableaux  comparatifs  de  MM.  de  Hochstotter  et  de  Richlhofen, 
que  la  Chine  a  un  stock  inexploité  encore  presque  en  entier  et  qui  fournira 
tous  les  pays  du  globe  pendant  plusieurs  milliers  d'années.  L'avenir  s'ouvre 
donc  vers  l'exploitation  plus  ou  moins  proche  des  houillâres  chinoises. 

1552.TIETZE  (D'  Emil).  Zur  Théorie  der  Entstehung  der  Salzsteppen  und 
der  angeblichen  Entstehung  der  Salzlager  ans  Salzsteppen.  — 
Jahrbuch  der  Kais.  Oesterreich.  geologischen  Reichsanstalt,  1877, 
vol.  27,  p.  371.  —  Comp.  article  de  critique  de  M.  de  Right- 
HOFEN  :  Verhandl.  der  Gesellsch,  fur  Erdk.,  1878,  n«  3,  p.  108. 

1553.JESSER  (Professer).  Die  geographische  Vertheilung  der  Frucht- 
bâurae  nach  Polargrenzen.  —  Verhandlungen  der  Gesilh.  fur 
Erdkunde  zu  Berlin,  1818,  n"  5  et  6,  p.  165. 

L'auteur  pose  la  thèse  que,  dans  la  direction  des  pôles  il  est  plus  facile 
de  fixer  des  limites  pour  les  zones  phytogéographiques  que,  du  côté  de 
réquateur.  Ainsi  les  degrés  69  et  71  de  latitude  nord  sont  les  limites 
à  partir  desquelles  on  no  rencontre  plus,  en  Europe,  en  Asie  et  en  Amé- 
rique que  des  myrtilles,  des  airelles,  des  bousseroles  et  des  canneberges, 
des  prunelles  aigres  et  des  mûres  de  ronces.  Du  66*  au  69*  degré 
l'Europe  et  l'Amérique  produisent  encore  des  arbres,  mais  sans  fleurs 
et  sans  fruits,  par  exemple  le  type  rabougri  du  pommier  de  Saint- 
Jean.  Les  vrais  arbres  fruitiers  (cerisiers,  poiriers  et  pommiers)  vont 
en  Europe  jusqu'au  66*  de  latitude  nord,  au  Canada  jusqu'au  SO*,  et  en 
Sibérie  jusqu'au  45*.  En  descendant  vers  l'équateur,  il  y  à  ensuite  là 
vigne,  qui  en  Europe  monte  jusqu'au  52*,  tandis  qu'en  Asie  et  en 
Amérique  elle  atteint  à  peine  le  45*.  Puis  viennent,  en  Europe, 
les  orangers,  grenadiers,  dattiers,  citronniers,  figuiers,  oliviers,  etc. 
jusqu'au  W  ;  à  cette  végétation  européenne  correspondent,  au  Japon, 
ces  curieux  arbres  fruitiers  (kaki,  sophora,  corchore,  gingko  ;  etc. 
avec  le  yamamaï  ou  chêne  à  vers  à  soie)  remontant  également 
à  44*  de  latitude  nord.  Après  cette  double  zone  qui  n'a  pas  de  parallèle 
en  Amérique,  vient  la  zone  des  cocotiers,  des  cacaos  et  d'autres  palmiers 
frugifères,  qui  n'existent  pas  en  Europe,  mais,  qui,  en  ■  Asie  et  en 
Amérique,  vont  jusqu'au  34',  leur  extrême  limite  nord.  Mais  vers 
le  sud,  les  deux  ou  trois  zones  indiquées  n'ayant  pas  de  limites  fixes 
s'emmêlent  aux  deux  zones  suivantes,  qui  sont  vraiment  les  zones 
tropicales.  C'est  d'abord  la  zone  des  arbres  à  épices  (poivriers,  cannel- 
liois,  muscadiers,  caryophilliers,  girofliers)  qui  ne  vont  que  jusqu'au  15* 
de  lutitudc  nord,  mais  qui,  au  sud  s'avancent  jusi|u'au  25*  de  latitude.  Puis 
viennent  les  taros,  les  jaquiers  (arbres  à  pain),  les  baquois  (pandanus),  les 
bananiers,  ignames,  gommiers,  ensuite  les  riches  végétations  des  pal- 
miers, dont  une  seule  espèce  suffit  fréquemment  à  tous  les  he^Avw^ 
d'une  population  entière,  et  enfin  la  curieuse  classe  dea  lo\i%^ï«is  ^x>ùqic^v 
centes  à  frmts  et  à  légumoa,  qui  constituent,  sous  UiX^AiV^Ae?,  %\sà,\>*2»^'*==^^^ 
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44*,  une  xone  végétative  beaucoup  plus  variée  et  plus  riche  que  sons 
les  degrés  correspondants  au  nord.  Mais  à  partir  de  44*  sud,  toute  cette 
végétation  cesse  brusquement  tant  en  Amérique  qu'en  Australie.  Sous 
le  50*  de  latitude  sud,  il  n'y  a  déjà  plus  d'arbres  ;  on  ne  trouve  plus,  i  la 
Terre  de  Feu,  qu'une  graminée  arborescente,  le  tocusao,  dont  les  habi- 
tants tirent  une  espèce  de  pain,  et  à  Itle  Kerguélen  le  fameux  chou 
antarctique  arborescent,  la  pringlea,  remède  contre  le  scorbut  Les 
froids  s'annoncent,  dans  la  direction  du  pôle  antarctique,  à  20  degrés 
plus  tôt  que^vers  le  pôle  arctique. 

1554.TBISELTON  Dter  (W.  t.).  Lecture  on  plant  distribution  as  la  field 
for  geographical  research.  —  Proceed,  ofthe  Roy.  geogr.  Soc., 
1878,  VI,  p.  412. 

La  pbytogéographie  ou  science  de  la  distribution  géographique  des 
plantes  est  peut-être  plus  difficile  que  celle  des  animaux.  Simplifier, 
dans  ces  sciences-là,  est  plus  difficile  que  multiplier.  M.  Bumboldt  et 
Schouw  ont  établi  20  zones  phytogéographiques  ;  Grisebach  en  a  fiit 
12  à  15,  M.  Thiselton  Dycr  les  a  réduites  à  10.  Ce  n'est  pas  chose 
commode,  puisque  certaines  contrées  (la  France,  l'Italie,  la  Grèce, 
la  Perse,  la  Chine,  le  Japon,  etc.)  ont  chacune  deux  ou  trois  zones  ;qae 
dans  d'autres  pays  diverses  zones  s'enchevêtrent  l'une  dans  l'autre; 
que  les  acclimatations  ont  effacé  souveflt  la  différence  entre  les  (dantes 
indigènes  et  exogènes,  et  qu'enfin  bon  nombre  de  flores  sont  encore 
inconnues.  Nous  allons  énumérer  les  zones  les  unes  après  les  autres  eo 
constatant  d'avance  que  l'auteur  admet  3  grandes  divisions,  savoir 
zones  du  nord  (1-3)  ;  zones  du  sud  (4-7),  et  zones  du  milieu  du  globe 
ou  zones  tropicales  (8-10). 

1)  Zone  du  nord  arctique  alpine  :  Flore  de  rEurope,  de  l'Asie,  de 
l'Amérique  du  70*  au  9()*  île  latitude  nord,  comprenant  en  outre  la  flore 
tic  leurs  chaînes  centrales,  à  partir  de  1800  mètres  d'altitude  :  arbres 
rabougris,  conifères  et  foliacés,  plantes  alpines. 

2)  Zone  tempérée  du  nord  :  Flore  des  mêmes  continents,  du  70*  au 
40*  de  latitude  nord.  C'est  notre  zone,  portant  dans  les  3  continents  les 
mêmes  arbres  fruitiers,  forestiers  et  d'ornement,  excepté  dans  les 
États  américains  du  Pacifique,  oii  nos  arbres  foliacés  sont  remplacés 
par  quelques  palmiers  et  par  de  gigantesques  conifères. 

Ces  deux  zones,  bien  distinctes  en  Europe  et  en  Amérique,  se  confondent 
et  s'enchevêtrent  en  Asie  jusqu'au  revers  nord  de  l'Himalaya,  savoir 
jusqu'à  28"*  de  latitude  septentrionale,  avec  de  curieuses  plantes  telles 
que  rhubarbe,  ginseug,  etc. 

3)  Zone  subtropicale  nord  ou  méditerranéo-caucasienne,  comprcnaol 
du  40'  au  20'  de  latitude  nord  en  Europe,  Asie  et  Afrique,  les  deux  côtes 
de  la  Méditerranée  jusqu'à  la  Caspienne  et,  au  sud,  les  côtes  des  mers 
Arabique  et  Persique  jusqu'au  Sind,  puis  :  en  Amérique,  le  Mexique.  Tvpes:  j 
pistachiers,  grenadiers,  orangers,  citronniers,  et  autres  fruits  du  inidi, 
■puis  le  papyrus. 

Ces  trois  zones  sont  les  zones  du  nord;  les  quatre  zones  antipodes  qui 
suivent  sont  les  zones  du  sud,  comprenant  toutes  les  parties  du  globe 
depuis  le  20»  ou  25'  de  latitude  sud  jusqu'au  pôle  anUrctique. 

4)  Zone  australienne  ou  subtropicale  sud  :  Australie  et  Nouvelle- 
Guinée.  Types  :  gommiers,  xanthorrée,  casoarine,  arbres  à  prêles,  protéccs 
(à  récorce  bleue  et  aw  duva  \»Uv\c  Ivausçarenl)  ;  enfin  podocarpes, 
ou  conifères  aux  ïeuiWes  OL'avYiYfts.  -à  <i\\»\.o\\. 
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5)  Zone  sud  -africaine  et  est-africaine  tempérée.  Outre  les  monta- 
gnes de  l'Abyssinie  puis  la  région  depuis  le  Kilimandjaro  jusqu'au 
Natal,  elle  comprend  certaines  terres  tropicales  de  l'Afrique.  Elle  est 
cependant  rangée  parmi  les  subtropicales  et  parfaitement  distincte  de  la 
zone  de  l'ouest  et  du  sud-ouest  de  l'Afrique. 

6)  Zone  tempérée  sud-américaine.  Comprend  les  Andes  des  trois 
Cordillères  avec  les  fuchsias,  les  calcéolaires,  le  quinquina  et  le  coca 
de  Quito,  de  Colombie  et  du  Pérou,  l'arbre  à  thé  ou  maté  du  Paraguay, 
les  régions  des  Pampas  de  la  confédération  Argentine,  avec  les 
araucarias  et  jubaeas  du  Chili. 

7)  Zone  antarctique  alpine.  Comprend  la  Patagonie  avec  son  herbe  de 
tocusso  (donnant  un  blé),  la  Terre  de  Feu,  l'Archipel  de  Kerguelen  avec 
son  chou  (pringlea)  et  son  algue  de  50  mètres  de  long  (macrocystus)  ; 
les  îles  Saint-Paul,  Amsterdam  et  Tristan  d'Acunha,  avec  leur  phylica 
arborescelite,  enlin  le  sud  de  la  Nouvelle-Zélande.  • 

Les  3  zones  tropicales,  du  28*  de  latitude  nord  au  30"  de  latitude  sud, 
montent  d'un  côté  au  Japon  et  en  Corée  jusque  sous  le  50"  de  latitude  nord  où 
elles  se  rencontrent  avec  les  flores  même  arctiques  sans  transition.  D'un 
autre  côté,  la  zone  tropicale  relative  descend  en  Australie,  au  sud,  jus- 
qu'au 37*  de  latitude  sud,  au-dessous  de  la  zone  australienne  subtropicale. 

8)  Zone  tropicale  asiatico^lynésienne.  Elle  comprend  l'Arabie,  les 
deux  Indes  depuis  le  revers  sud  de  THimalaya,  les  deux  tiers  de  la  Chine, 
le  sud  du  Japon  et  de  la  Corée,  toute  la  Malaisie  et  la  Polynésie,  le 
nord  de  la  Nouvelle-Guinée  et  le  sud  de  l'Australie,  où  se  trouvent  les 
mêmes  espèces  que  dans  l'île  de  Bornéo.  C'est  donc  un  entrelacement 
tout  particulier. 

9)  Zone  tropicale  sud-américaine  et  centre-américaine.  Elle  com- 
prend la  Guyane,  la  Venezuela,  le  Brésil,  les  plaines  du  Pérou,  l'Equa- 
teur et  la  Colombie,  le  Centre  Amérique  et  les  Antilles  sud,  puis  les  bords 
est,  sud  et  ouest  du  golfe  de  Mexique.  Types  :  les  palmiers  de  toute  sorte, 
les  mélastomacés  (arbre  à  encre  végétale)  les  méliacés  et  les  baumiers 
(Tolu,  copal  et  copahiva). 

10)  Zone  tropicale  africaine.  Elle  comprend  les  arbres  du  Soudan, 
de  la  Nubie,  de  la  Guinée,  de  l'Afrique  occidentale  (identiques  à  ceux  de  la 
Guyane)  jusqu'au  Cap,  ceux  des  plaines  de  l'Abyssinie  et  de  Madagascar. 
La  mammaea  se  trouvant  à  la  fois,  dans  l'Afrique,  l'Amérique  et  l'Asie 
tropicale,  en  est  la  véritable  expression.  Puis  viennent  l'arbre  à  l'huile 
(élaïs),  les  palmiers  à  vin,  à  sagou  et  à  lait  (galactodendron).  com- 
muns à  l'Afrique  et  à  l'Amérique,  l'arbre  à  beurre  (shea)  du  Dahomey, 
le  kousso  de  l'Abyssinie,  le  café  de  la  province  de  Kaffa  et  le 
baobab  (adansonia  ou  arbre  des  singes).  Ce  dernier  se  trouve  aussi 
en  Australie  avec  la  scbmidelia.  La  flore  africaine  tropicale  donne 
donc  la  main  d'un  côté  à  la  flore  tropicale  de  l'Amérique  et  de  l'autre, 
par  Madagascar,  à  celle  de  l'Indoustan  et  de  la  Sonde  qui,  par  la  Polynésie, 
revient  à  l'Amérique. 

Quelques    principes  généraux  qui  dominent,  en  outre,  toute  l'argu- 
mentation de  M.    Thiselton  Dyer,  sont  importants  à  noter. 

1)  Dans  les  temps  préhistoriques,  surtout  à  l'époque  tertiaire,  tous 
les  arbres  tropicaux  m  subtropicaux  du  sud  se  trouvèrent  dans  l'hémis- 
phère nord  à  peu  d'exceptions  prés  ;  car  le  climatj  étant  alors  le  même 
partout,  il  n'y  avait  pas  de  différence  entre  les  arbres. 

2)  L'hémisphère  nord  est  donc,  en  général,  le  lien  de  naissance  de  tous 
les  ordres,  sous-ordres,  genres  et  familles. 

3)  Les  ordres,  genres  et  fiimilles  onl  vo^^g^  Ac  W  "Sftt%  \^î.  "fc^aà.  ^'^ 
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Os  Mt  produit  rmirm  iipim  «,  difvli  la  p»ioit  ^MUh«k  1m 
■itew  ûgtofdlivi  tnpiona  ■*«■!  pai  nwMlidaat  tojM^<flrtfM 
le  idMdiHaaMBi  de  fbéafayMre  tmA  •  wipiiilii.  wm  Hjndwrtlw 

4»iHwrii»certeiE»eiribcedeftaflU»<||fiiéee^flilp)M|W|  titto^fl 
3f  a  en,  par  [eicepaeB«' aawenee. d*aM  jldb«.d«M  Jb,#Mi.fllr  jhûhbm 
d*iiM  avtre  tribu  dana  rhémiaphère  «pd*  .      . 

5)  Un  pembre  retetivemeat  petit  de  pUate*  àto  daiW;  U  ma  mi 
veyafé  Tara  le  aofd  (OB  oppeaitioaàk  tftafie  JMèia.  ariyû  Pnd  CM 
plaijlea  il  ftnt  eoiapter  le  thé  ttaxnge  fiM^-cni  a,tna:^«M  rUai- 
liTa,  pour  Toyager  van  lenofd-eat,  anChlae:  la.miihMa  at  ii|laMB|, 
vanoada  raroa  aodde  la  ehatae  l'oat  triinriDi,  aimriihBiii  ikiliiai  liliî 
iraari  Tara  le  aord  et  le  and-eoeat 

lia  ayitiBBe  de  K .  Thiaetton,  eontrainaMit  à  eetei  àë  ■•  Btanctai» 
(a*  1871)  ikit  abatraetioa  de  le  loogitada»  et  aa  r^ettia'  èaBAnaïaiiHff 
leadepréadelaUtode.  ) 

{iS65,DHina  (D' Otcar)  Die  geograpUsdie  teriiwiumy  jar  Pihnea  «rf 
der  Enle  (Avec  carte  à  rdchélle  de  1  r  185«OOO,fti0).  -^  MtUknL 
de  IMmMfifi,  1878, 1,  p.  15^;  m,  p.  OMde. 

iSSO.REn  (I.)-  Zvr  Gescfaichte  der  Verbrelteng  dei  Tabaks  midfltii  ia 
Ostasioi.  —  MiUMI.  de  Psimmmm,  1878,  TI;  p.  915; 

1557.Rei8  iind  Vais.  Biii0  pflaMeBgeographlschB  lud  rwitmyilikhr 
Udie  Sklne.  —  Jakreàberieht  de$  Fa»«tM«  /Vr  Gm^annitie  md 
Statiêtik  in  Frankfiiri  wn  Main,  i91M9i%i 

Panid  laa  i^lbnteaqai'ontjoiiéet  jonentaMon  laar  vO|a  teilU». 
.  toire  de  la  dviUiation.  le  rii  et  le  mala  neaoMtpaalèa'aaaiaa  faiimayaaldi 

Elles  présentent  la  corieuse  antithèse  que  rune,  le  rii,'  a'aat,  à  partir  de 

l'Asie  orientale,  son  sol  natal,  propagée  de  Testa  l'ouest,  à  travera  l'Europe 
et  le  nord  de  l'Afrique,  jusqu'en  Amérique,  pour,  en  reTenir  par  la 
Polynésie  à  son  point  de  départ  ;  tandis  que,  partant  de  rAmérique  et 
marchant  de  l'ouest  à  l'est,  le  maïs  a  été  porté  jusque  dans  l'Asie  orientale. 
C'est  dans  les  pays  autour  de  la  Méditerranée  qu'ils  se  sont  croisés 
dans  leur  marche. 

Originaire  des  Indes  orientales,  ce  qu'indiquent  les  noina  sanacrit  et 
éranien  vtihi  et  brizi  (d'où  vient  le  mot  oryza  an  grec  et  latin  et  son 
nom  dans  toutes  nos  langues  modernes),  le  riz  s'est  d'abord  propagé  en 
Chine  et  au  Japon,  en  Corée,  dans  les  lies  malaisiennes,  puis  par  les 
Chinois,  dans  les  bassins  de  Kaschgar  et  Yarkand,  etc.  Lea^ancimis  Perses 
l'ont  introduit  en  Arménie  et  en  Mésopotamie  ;  les  généraux  et  successeurs 
d'Alexandre  le  Grand  en  Asie  Mineure,  en  Grèce  et  en  Italie.  Plus  tard, 
les  Arabes  l'ont  répandu  de  l'Egypte  à  travers  et  le  long  de  l'Afirique 
jusqu'à  Madagascar  et  aux  lies  Mascareignes,  puis  dans  les  Iles  oueat  de  k 
Méditerranée  et  en  Espagne,  Sur  nos  rives  de  la  Méditerranée,  où  il  monte 
jusqu'au  45*  de  latitude  nord,  il  n'a,  vu  les  conditions  spéciales  hydrogra- . 
phiques  nécessaires,  qu'un  terrain  restreint,  le  delta  du  Nil,  les  plaines 
du  Pô  et  de  la  basse  Adige,  la  Romagne,  la  Huerta  de  Yalencia,  et  le 
sud  du  Portugal  jusqu'à  Coîmbre.  Grands  %nateurs  du  pilau  fait  avec 
le  riz,  les  Turcs  ont  cependant  Jaissé  tomber  sa  culture,  d'abord  Horiasantef 
dans' la  vallée  de  la  Maritza,  surtout  autour  de  Philippopoli.  Depuis  1647, 
le  riz  a  été  introduit  dans  la  Caroline  du  Sud  par  les  Hollandais  et 
ensuite  propagé  dans  les  autres  États  à  esclaves,  Géorgie,  Alabama, 
Floride,  Louisiane,  etc.,  et  encore  aujourd'hui  la  Caroline  du  Sud  conterva 
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Iiaule  roDoniBi^e.  On  en  «parle  annuel lament  le  lier 
lîr  près  de  300000  heciolilres.  Diob  l'imépEque  i 
la  propage  [a  cullure  du  rii.  En,  Amérique,  le  ri: 
|u'iuS8-  dé  lUiludR  nord. 


«ligl 


[irent  oi 


PhUippinc  . 

épU.Depuiisla  i'<>Dd*tîoadeleiu'diËaiif,li!!iSliïi)^iin.s  ou  Taie 
le  réserraient  la  poTÏncstfe  Mina  (!le  de  Nippon),  bîiîc  Wni 
dDaliapriidait  datait  Slrc  régulii:rcincnL  ver^ù  dan^  leur  cul 
cORimB  s»  Japon,  de«  grains  de  ri: 


lo  poids.  Les 


a  de  bl^,  et  daua  les  déTiombremenla  da  la  popu- 
iBlton,  on  prenait  pcnir  point  de  déparl  la  ipimlité  de  rit  eonsamm^. 
Sans  lonte  l'Asie  orienlalfl  c'eat  le  rii  du  Japon  npi  est  rognrdé  comme 
le  meilleur. 

Pins  aêriem  encore  que  la  culla  touI  bu  rii,  par  le»  aecialeurî  l>oud- 
dhlstes,  fut  le  cuKe  dont  )e  mais  était  nutreroia  l'ohiet,  dant  le  royanme 
dea  InioB,  en  Pérou  et  i  Ouiia.  Cette  eSriale  y  mnnlait  jusqu'à  une  hau- 
teur coniidr^rabie  ;  on  la  lullinit  alors,  quoique  non  sane  peine.  1 
»QOOpled>d'£l£>siion,  près  du  temple  du  Soleil  dos  Ineai.ilans  naelle 
du  lae  Titicsca.  Le  mais  qu'on  y  produiail  élaîl  en  psplie  coniaerd 
comme  oETrande  eu  dieu  du  Soleil,  et  en  partie  dislribné  st>  peuple  entier 
par  grains  bien  Damptés.-GelLfi  sarla  de  blé  esl,  da  rente,  aous  le  rapport 
vliœaliriqHei  une  plante  Iréï  oapricieuse.  Donnant  la  recolle  la  plus 
ricbe,  jusqn'à  troti  Ibïi  centuple,  mail  en  m£me  temps  la  moina  sûre,  il 
monta  jusqu'à  des  Inutenra  ds  11000  piedi  aui  Andes  el,  dans  l'Ann^riqne 
«nglabeduoord.jutiqu'iiSS'de  latilnde  nord,  «avoir  jusqu'au  Hed  Biver  et 
■u  lae  Wïnnipeg,  tandis  quVn  Allemagne  il  ne  prospère  AA\!k  plus  en  Thu- 
ringe  sous  51"  de  laliluile  nord,  Lemal^,  la  féin table  piaule  américaine, 

soiunle  variétés  qui  dégén«renl'gi<n«nlenientilana  las  autres  conlinenU. 
C'eit  de  l'Ile  de  Sijti,  l'UiipaiiDla  de  Chrisiopho  Golomb,  qiie  sons  irona 
reçu  noirs  nuls,  ainsi  que  son  non  Indlgènn  naAii  (comme  le  nom  de 
labae  lient  Clament  d'une  localité  de  uelte  lie).  Las  Btata  du  (entra 
de  rUnion  sont  cem  qni  produisent  le  plue  do  mats  :  lowa,  Illinais, 
"■  "     ~  I,  Enniucliy  et  Missouri,  puis  Tiennent  quelques 

ut,  il  remplacera  pour  la  Cabrication  de  l'amidon, 
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occidentales  de  la  Méditerranée,  tandis  que  les  deaz  peuples  dominants  de 
l'est,  les  Vénitiens  et  les  Turks,  en  propagèrent  la  culture  dans  la  Russie 
méridionale,  la  Roumanie,  la  Hongrie,  la  Haute  ItaUe  et  jusque  dus 
le  cœur  de  l'Allemagne.  11  s'ensuivit  que  les  Allemands,  le  recevant  de  ces 
deux  provenances  à  la  fois,  l'appellent  tantôt  welschkom  (blé  des  Wekhest 
des  nations  romanes,  Vénitiens),  tantôt  blé  de  Turquie.  Les  Ottomans, 
maîtres  de  l'Éfir^pte,  le  propagèrent  dans  le  centre  de  TAfrique,  tandis 
qu'Espagnols  et  Portugais  en  répandirent  la  culture  le  long  des  côtes  est  et 
ouest.  Ces  derniers  l'apportèrent  enfin  en  IMO  aux  Indes,  en  1516  en  Chine, 
en  15S0  aux  Philippines  et  en^l543  au  Japon.  Dans  tous  ces  pays  le  mais  i 
conquis  sa  place  à  côté  du  riz,  surtout  dans  les  régions  plus  sèches  et  moins 
appropriées  à  la  culture  de  ce  dernier.  Ni  en  Chine,  ni  au  Japon,  le  mais 
ne  porte  de  nom  indigène;  il  est  désigné  par  des  mots  cmnposés,  qui 
signifient  :  hlé  ou  millet  des  barbares  du  Sud. 

1558.LoiiBAiu)i5i  (professore  Luigi).  Distribuzione  geogratica  del  Cam- 
mello.  —  Memor.  délia  Soc,  geogr.  italiana,  187 8«  Vol.  I,  parte 
l,p.  39  (avec  carte). 

Le  chameau  mérite  bien  la  petite  monographie  du  professeur  Lombar- 
dini,  de  Pise,  à  laquelle  le  comte  délia  Victoria  a  ajouté  une  carte  de  la 
distribution  de  cet  animal  sur  le  globe. 

Le  domaine  du  chameau  est  compris  (limite  extrême  en  Afirique)  entre 
l'équoteur  et  le  58*  de  latitude  nord  et  le  20<>  de  longitude,  ouest  Greenv. 
et  à  136*  de  longitude  est  de  Paris.  Dans  ce  domaine  n'est  pas  comprise  la 
petite  colonie  récemment  créée  par  Elder  au  golfe  de  Garpentarie,  en 
Australie  (li«  à  20*  latit.  S.).  Son  grand  domaine  présente  une  zone 
continue  sans  interruption.  L'Europe  en  est  presque  entièrement  exclue 
sauf  les  deux  groupes  de  Pise  en  Toscane  (créée  en  1623  par  le  grand-duc 
Ferdinand  11  de  Médicis)  et  de  Saloniki  ;  ce  dernier  s'étendait  autrefois 
jusqu'à  Larissc.  La  Méditorranée,  avec  la  mer  Egée  et  la  mer  Noire, 
forme  la  limite  nord  et  nord-ouest  de  la  zone,  qui  monte  ensuite  en 
écharpe  depuis  l'ombouchure  du  Dniester  (l^S'»  longit.  E.  Greenw.)  jusqu'à 
la  courbe  de  la  Kama  (BS"  lon^.  E.  et  58°  latit.  N.).  Ainsi  entrent  dans 
la  zone  géographique  du  chameau  ces  régions  semi-européennes,  semi- 
asiatiques  de  la  Russie  méridionale  et  orientale,  habitées  au  sud  par  les 
IVogaïs  et  les  Kalmouks,  au  nord  par  les  Haschkires.  Au  sud  la  limite 
asiatique  méridionale  varie  beaucoup  :  elle  est  à  15*  de  latitude  en 
Arabie  à  22»  en  Perse,  en  Afghanistan  et  dans  le  Sind  et  à  28>  à  l'Hima- 
laya. Contrairement  à  l'erreur  traditionnelle  qui  veut  restreindre  à  l'Afrique 
le  domaine  du  chameau  à  une  bosse  ou  dromadaire  M.  Lombardini  démontre 
bien  qiie,  pour  avoir  mérité  le  nom  de  «  chameau  commun  »,  ce  ruminant 
devait  occuper  un  domaine  plus  vaste  ;  il  l'étend,  en  effet,  dans  l'Asie 
occidentale,  justiu'à  70"  de  longitude  est.  Ce  n'est  qu'à  partir  de  70»  que 
le  chameau  à  deux  bosses  se  propage  jusqu'à  ISB"  de  longitude  est,  ayant 
pour  limites  extrêmes  de  latitude  le  lac  Baïkal  et  l'Himalaya.. 

En  Afrique,  on  ne  trouve  que  le  dromadaire  à  une  bosse,  dont  l'extrême 
limite  est  l'équateur,  à  partir  duquel  il  succomberait  aux  chaleurs  hu- 
mides, aux  insectes  venimeux  et  autres  causes  qui  y  détruisent  en  général 
nos  bêtes  de  somme,  chevaux,  chèvres,  bœufs,  etc.  La  race  égyptienne 
passe  pour  la  plusï  grossière  de  formes;  là,  comme  dans  le  reste  de  l'Afrique 
du  Nord,  le  chameau  est  la  bête  de  somme  portant  les  cbarges  des 
caravanes.  Au  Maroc  il  traîne  la  charrue.  Ce  n'est  que  dans  le  Soudan 
qu'il  se  relève.  Les  Touareg  etitoivX.  \ftu\  ç.Qi>ax%\ftx  d^^Merre;  ils  le  mon- 
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tent  dans  les  combats,  dans  leurs  fantasiat,  dans  les  fêtes  et  solen- 
nités. Au  méhari  des  Touaregs  correspond  le  bischari  des  Nubiens  du 
haut  Nil.  Ces  deux  espèces  nobles,  coursièrès  de  guerre,  se  distinguent 
aussi  par  des  formes  beaucoup  plus  nettes  et  plus  gracieuses  que  celles 
du  dromadaire  commun. 

Aux  Canaries,  AI.  de  Humboldt  à  encore  trouvé  des  chameaux  blancs, 
descendant  soit  de  ceux  qu'y  avaient  introduits  les  Bethencourt  au 
XIV*  siècle,  soit  de  ceux  dont  les  Espagnols,  au  xvi*  siècle,  avaient  formé 
un  dépôt  pour  leur  acclimatation  projetée  au  Pérou. 

Est-ce  l'Afrique,  est-ce  l'Arabie  qui  a  été  le  véritable  berceau  du 
dromadaire?  Dans  la  Péninsule  on  signale  les  trois  grands  centres  : 
Oman,  Aden  et  le  Nedschd  ;  dans  ce  dernier  on  vante  la  belle  race  Omr  ei 
Bell  ou  c  mère  du  chameau  ».  Les  Tvircomans  et  les  Kourdes  de  l'Ârdelan 
la  recherchent  avec  soin,  pour  entretenir  leur  propre  race  noble  appelée 
9laîa.  On  le  voit,  le  chameau  d'Arabie  est  encore  aujourd'hui  le  chameau 
pur  sang.  La  Perse,  l'Afghanistan  et  le  Beloutchistan  ne  connaissent 
également  que  deux  variétés  de  dromadaire,  l'une  grossière  et  l'autre 
plus  gracieuse  ;  toutes  deux  à  hautes  jambes.  Dans  les  anciens  temps  le 
chameau  était  employé  aux  Indes,  depuis  Hérodote  jusqu'au  grand  Mogol  . 
Akhbar,  pour  tous  les  usages,  pour  porter  des  charges,  labourer  les 
terres  et  servir  de  monture  dans  les  combats.  Le  chameau  se  trouvait 
alors  jusque  sur  le  Gange  et  le  haut  Nerbaddah  ;  aujourd'hui  il  va  seule- 
ment jusqu'à  Goudjerat.  Les  relations  du  P.  du  Halde  (du  xvii*  siècle),  et 
du  profesbeur  Guill-Schott,  actuellement  à  l'université  de  Berlin,  tirées  de 
divers  traités  chinois,  s'accordent  sur  l'emploi  du  chameau  en  Chine  dès 
les  temps  anciens.  Au  Tibet,  comme  en  Chine,  c'était  encore  le  dromadaire 
qu'on  employait  ;  la  graisse  de  sa  bosse  servait  même  à  faire  des  médica- 
ments. Aujourd'hui  le  chameau  ne  se  trouve  plus  que  dans  les  provinces 
nord-ouest,  le  Kansou  et  le  Ssetchoueu,  sur  le  haut  cours  du  Hoangho  et 
du  Yangtsékiang. 

Mais  le  dromadaire  y  est  maintenant  éliminé  par  le  chameau  à  deux 
bosses,  qui  règne  seul  dans  toute  l'Asie  centrale,  la  Mongolie,  le  pays  des 
Tangouts,  la  Dzungarie,le  Koukounoor,  jusqu'au  nord  du  Tibet.  11  en  ré- 
suite  que  cette  grande  espèce  à  deux  bosses,  appelée  par  les  naturalistes 
depuis  la  plus  haute  antiquité  camelus  bactrianus,  devrait  se  nommer 
plutôt  camelus  mongolictis.  Les  Mongols  Khalkas  l'appellent  en  bloc  Timek, 
Le  chameau  entier  s'y  nomme  Bouroun;  le  chameau  hongre,  Atan  et  les 
femelles,  'Inga.  Tous  les  voyageurs  récents,  le  P.  Hue,  Prjévalski,  le 
D'  Âlarsh,  sont  d'accord  sur  ce  point.  Vers  le  nord  et  nord-est,  les  limites 
de  la  Sibérie'  et  Mandchourie  marquent  en  même  temps  les  limites  de 
la  zone  du  chameau  :  au  delà  du  Baïkal  et  des  chaînes  qui  continuent 
l'Altaï,  il  est  remplacé  par  le  cheval  et  le  renne.  En  allant  de  là  à  l'ouest, 
nous  rencontrons  plusieurs  phénomènes  curieux  :  d'abord  dans  la  zone  du 
Lob  Non,  des  chameaux  sauvages,  découverts  eu  1877  et  1878  par  M.  Pota- 
nin,  mais  sur  lesquels  manquent  d'autres  documents.  Puis  ime  zone,  dési- 
gnée par  le  voyageur  russe  Ëveramann  par  le  mot  vague  de  Turan,  disons 
la  région  Araiocaspienne,  marque  la  bifurcation  des  trois  espèces  de  cha- 
meaux. Car,  outre  les  deux  espèces  connues,  nous  en  trouvons  une  espèce 
qui  n'a  égaleiûent  qu'une  bosse  ;  mais  cette  bosse  est  plus  grande  que 
celle  du  dromadaire  et  occupe  plutôt  la  place  moyenne  du  dos.  La  zone  de 
cette  troisième  espèce  s'étend  vers  le  sud-est,  dans  les  régions  du 
Karakoroum  et  de  l'Hindoukoh,  à  partir  de  Samarkande.  Son  nom  indi- 
gène est  Zonk  ;  Eversmann  ne  sait  pas  si  c'est  une  espèce  franche^  aa  \usa 
variété   résultant  du  croisemenl  des  deux    &\x\xe%,  vç^c\^«&  ^^^c  \^'& 
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Mt  ««U  te  l'iubdto  da  sord  (CupoMutortMÉté  «■  «ML  L*  fia 
■cUr  pramotmiT  da  cat  mmI,  >.  P.  EU«r,  mK  irêid  ft  ■.  I.  Ifc. 
borton  et  k  R.  E.  ISIm  dn  duDMuii  mf     '  -    -   - 


19S0-POL1CI  (D' J.  Z.).  Die  KasdunlnRdlB  (iHetadrtngomnMe}  md 

die  Acclimatlsirung'  der  Angoreiiegen  in  SQdcaroUna,  Geoipoi 
uod  Celiromien.  —  CEeter.lMortatickr.fBrden  Orient, iB1S,B' S, 
p,  80iD*6,  p.  9fi. 

ISGO.SoBuJiE  f  ZmuKBE»  {D.  >icoUs  de).  Introducdon,  capilulo  ^ 
otTHs  descripciones  de  la  Hemoris  acerca  del  origin  ;  ovso  de  lu 
pescas  j  pesqueriaa  de  ballenai  y  de  bacilaos,  ui  que  scbre  S 
descubriniiento   de  los  baneos   e   isla  de  Tern  Non ,   Victoria 


ISei.HjiR'raiiiii.  ïïeber  das  Wandern  pelagisciierThierformeD.  —  (te- 
handt.  der  GeielU.  /îir  Erdkunde  zu  Berlin,  1878,  Bond  T,  ii"5 
el6,p.l70. 

On  l'eM  aiMi  plaint  ipit  1m  luleideB  cooiniengilenl  I  minquer  dîna  tel 
paragM  du  nord.  Trop  pourobiulea  lu  pdie  arcUiine,  ellu  m  uU 
rihigitM  aa  pAla  an»9éi  iniia,  daiu  le  eouniil  de  l'innéa,  ellu 
parcourenl,  uns  remanier  pHirbnt  jusqu'au  pdle  nord,  lai  immenaa 
dittBnceg  eompriaea  entre  ISD'  de  latitude  nord  et  tO*  lililoda  tud.  la 
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les  baleines  ne  le  quittent  qu'après  l'avoir  tout  à  fait  épuisé.  D'après 
le  Commodore  Wilkes,  les  baleiniers  divisent  ces  bas-fonds,  sortes  de 
pâturages  marins  en  On-shore  grounds,  s'étendant  tout  le  long  de  la 
côte  américaine,  depuis  Juan  Fernandez  jusqu'aux  lies  Gallopagos,  tandis 
que  les  Offshore  grounds  se  trouvent  entre  5°  et  10"  de  latitude  sud, 
90"  et  lâG^  de  longitude  ouest.  Tout  le  reste  est  attribué  aux  Middle 
(jrounds,  région  intermédiaire  entre  deux  grands  ensembles  ou  groupes, 
par  exemple  entre  l'Australie  et  la  Nouvelle-Zélande,  ou  entre  l'archipel 
japonais  et  les  groupes  de  Lieou-Kieou  et  de  Bonin-Sima.  Les  baleiniers 
ont  réparti  les  Middle  grounds  en  quatre  grandes  régions  :  1*  du  50*  au 
25°  de  latitude  nord;  2*  du  25*  de  latitude  nord  à  l'Equateur;  3*  de 
l'Equateur  au  25"  de  latitude  sud;  4»  du  25*  au  50*  de  latitude  sud. 
Chaque  mois  ou  chaque  deux  ou  trois  mois,  les  baleines  parcourent  une 
autre  de  ces  quatre  zones,  ainsi  que  les  On-shore  et  OfF^ore  grounds,  tant 
de  la  oôte  sud  américaine  que  de  la  côte  de  l'Amérique  du  Nord,  surtout 
de  la  Californie,  et  enfin  ceux  du  Japon  et  de  la  Chine.  Parmi  les  baleines, 
il  en  est  de  plus  attachées  à  certaines  régions,  comme  les  baleines  de 
Groenland  le  sont  aux  régions  du  nord  et  les  cachalots  à  celles  du  Brésil, 
tandis  que  les'baleines  firanches,  les  souffleurs,  les  rorquals  et  les  gibbars 
sillonnant  les  océans  avec  une  rapidité  inouïe,»  vont  quelquefois  jusqu'à 
se  fourvoyer  dans  des  mers  intérieures,  l'Adriatique,  le  Cattégat,  la  mer 
Baltique.  • 

On  s'est  déjà  demandé  si  nos  oiseaux  migrateurs  font  une  seconde 
couvée  dans  les  pays  méridionaux  quand  ils  nous  ont  quittés.  Nous 
demandons  à  plus  forte  raison  quelles  sont  les  régions  préférées  oii  ces 
cétacés  mettent  bas  et  s'arrêtent  jusqu'à  la  première  croissance  de  leurs 
petits.  En  tout  cas,  les  baleines  remplissent  alternativement  les  vides  faits 
dans  le  nord  et  dans  le  sud. 

11  en  est  autrement  de  certains  oiseaux  demi-pélagiques,  procellaires, 
puffins,  puffinules,  frégates,  albatros,  satanites,  et  môme  mouettes  et  hi- 
rondelles de  mer,  oiseaux  au  vol  puissant  qui  traversent  des  océans  en- 
tiers moitié  en  volant,  moitié  en  nageant  et  qui  font  plusieurs  couvées, 
Tune  dans  le  nord,  d'autres  dans  le  sud,  soit  à  terre,  soit  dans  une  île. 

Parmi  les  reptiles,  ce  sont  les  serpents  de  mer,  généralement  très 
venimeux,  surtout  les  Hydrophis  et  les  Pelamides  qui  entreprennent 
des  migrations  sur  deux  grandes  aires  :  l'une  depuis  les  mers  du  Japon 
jusqu'à  la  côte  occidentale  de  l'Australie  ou  du  40*  de  latitude  nord  au  30*  de 
latitude  sud  ;  l'antre  depuis  les  Antilles,  au  large  de  la  côte  orientale 
du  Brésil  jusqu'à  25*  et  30*  de  latitude  méridionale.  Ces  monstres  veni- 
meux, de  50  à  60  pieds  de  long,  livrent  quelquefois  de  terribles  combats 
aux  espèces  plus  petites  des  cétacés,  tels  que  les  cachalots,  qui  n'ont  pas 
toujours  le  dessus. 

Si,  parmi  les  poissons,  malgré  leurs  longues  migrations  à  la  recherche 
des  frayères,  les  harengs,  cabillauds,  morues,  etc.,  ne  quittent  pas  leur 
région  traditionnelle,  le  nord,  il  y  en  a  pourtant  d'autres  grands  et  petitt 
qui  suivent  les  navires  pendant  des  jours  entiers,  de  l'ouest  à  l'est,  et  du 
sud  au  nord,  tels  que  les  requins,  les  espadons,  les  marteaux,  les  pilotes, 
les  sucets  ou  rémoras,  etc.  A  côté  de  ces  poissons  cosmopolites,  il  y  en 
a  d'autres,  du  sud  surtout,  qui,  soit  à  force  de  nager,  soit  avec  les 
coiu>ants  océaniques,  arrivent  quelquefois  jusque  dans  les  golfes  et  iiords 
de  la  Norvège.  Tels  sont  les  balistes,  puis  les  bizarres  poissons  ruban- 
nés,  au  corps  long  et  plat,  et  aux  yeux  gigantesques,  et  enfin  le  curieux 
exocèle  qui  chemine  moitié  en  nageant,  moitié  en  volant. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  sur  certaines  classes  inférv«\3x^%^ 
les  méduses,  physalides,  échinodermes,  moUuaques,  c&^YliVo'^o^«a.^  \g&%- 
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Urspod»,  qui  nteoUial  ilM  tO]*(«i  i  cwartei  dijumcei  pour  Irnintr*' 
Doiitnlln  piKa  BVirrirUna  bu  f>our  faccaniilsmoui. 

EiuullB,  (MnoaM  lu  inuuc^  Innricun,  les  conlliens,  jnlnie. 
toopbjlM,  jrhiiopods*.  »Wti«.  >pao|[lurs,  cirrliipédes,  etc..  qu.  m 
fi  11  ï*»(™iioo,  toii  pn  h  ytn}tée*tf«i^  •">  K^intiea  illamat. 
•nit  VtT  1>  «inpla  «iuiun  oL  ■hliuen.  forment  du  embryosï  qa 
M  iHUchenl  du  mue  luleniul.  Ponwti  |iar  les  tcqU  ellft  r, 
m  ombiTooi  s'en  lanl  i  [>  di^i».  qiulqiMTDïs  j  iui|u'l  dei  ceoUii 
oilllat  dg  diiunce. 

D'iulrr»  ininuiui  tout  rhitri*.  «n  loin  lur  le»  boit   flouinU,  ti 
ntle*  d»  t»rci»eï  de  niiinH,  lur  liw  ilgow  M  lulrea  planii»  nu 

Enllni  dfl  m^e  j|ue  l'homoiB  •  WD  parbIBiH.  les  grands  lajouL 

,    ncaplioe.  On  t  eonslaU,  pu  «empif,  que  ji  bilcine  jiorfe  sur  cl 
alriia  goperposâus  de  pansil        '  aitre   qae  le    premier  par 


.  ind  céuci  d 
0  >Dperpa«ée(  ainsi  < 


itieralur  ûber  Eibnoiofie  lui 


l5e3.KnicR  ÇW,).  Catalogue  des  ou?re{  sur  l'anlbropologie,  VfOair 
graphie  ei  Ibisloire  ancienne.  —  «.  de  la  Soc.  !mp.  géagtJt 
Sf-i'rtrr.ù.  1878,  n' 2  (en  Jangiie.   ise). 

ISU-CuiKEToaD.  Une  noureUe  applicat'  n  de  l'ABC,  ou  étude  pb)- 
aioiogiquL'  suf  les  oriRines  du  1b  (re.  Ultre  bu  Président  de  ii 
SncWlé.  —  Bnltet.  de  la  Soc.  dt       >yr,  18Î8,  soûl,  p.  177, 

ISOS.RtTTicH  (A.  de).  Aperçu  général  des  traraui  ethoograpbi^es  en 
Russie  pendant  les  trente  deruières  années.  KarbboIT,  1S7N,  iD4. 

IS66.V1BCJIUW  (Prof.  D'  Rud.).  Aiilbrapotogie  und  Anthropogenie. — 
Miltheil.  da  Vereiiu  fur  Erdk.  Uipiig,  1877-78,  p.  25-10. 

15ti7.AiniBEE  (Ricbard).  Ëthnograpliische  Parollelen  und  Vergleicbi, 
avec  1  planche  et  i  gravures  au  boia.  1  vol.  ia-8,  Stuttgaj't,  tt<78. 

156S.NnnGui  (LewU,  n.)-  Aiicieiit  Society,  or  Researches  in  the  linas 
of  huinan  progress  from  savagcry,  through  barbarisni,  lo  ciiili- 
sation,  Loiidon,  1S76,  iii-8.  —  Ai'ticle  d'cili'ails  crîtii^aes  :  TAi 
icademy,  20  et  27  juillet  1S78. 

-  B»IL  de  la  Soc. 
nue  Hienllf..Wl. 
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TRAITÉS  GÉNÉRAUX.  —  RAPPORTS  SUR  LES  PROGRÈS  DE  LA  GÉO- 
GRAPHIE. —  INSTRUCTIONS  POUR  LES  VOYAGEURS.  —  ATLAS  ET 
CARTES,  MANUELS  POUR  L'ENSEIGNEMENT.  —  DICTIONNAIRES. 
—  ORTHOGRAPHE  GÉOGRAPHIQUE. 

1571.Blanchari)  (Emile).   La  géographie  enseignée  par  la  nature  vi- 
vante. —  Revue  scientif.,  1878,  1?' juin,  n»  48,  p.  1128. 

Le  savant  M.  Blanchard,  après  avoir  posé  un  certain  nombre  de  principes 
sur  la  distribution  des  animaux  et  des  plantes  dans  les  diverses  parties 
du  globe,  cite  les  plantes  caractéristiques  des  différents  pays  et  des 
diverses  zones.  Il  ne  donne  pas  un  système  complet,  mais,  ses  exemples 
sont  bien  choisis.  11  s'en  tient  à  la  zoologie  seule,  comme  M.  Schmarda, 
})rofesseur  à  Prague  et  auteur  d'une  excellente  zoogéographie  ;  ce- 
pendant il  ne  s'attache  pas  uniquement  aux  animaux  et  aux  oiseaux 
de  grande  taille,  mais  il  prend  aussi  jusqu'à  des  insectes  pour  animaux 
typiques.  M.  Blanchard  pose  ensuite  cet  axiome,  qu'en  zoogéographie 
et  en  phytogéographie  ce  sont  les  degrés  de  longitude  et  non  les  degrés 
de  latitude  qui  établissent  et  limitent  les  différences  des  zones.  Ainsi  nous  • 
voyons,  dit-il,  que  de  5  en  3,  ou  de  4  en  i  degrés  de  longitude,  en  allant  de 
l'est  à  l'ouest  et  vice  vetsa^  il  y  a  un  fréquent  changement  de  régions 
zoologiques  ou  botaniques,  tandis  que  du  nord  au  sud,  dans  le  sens  de  la 
latitude,  il  n'y  a  en  général  que  les  grandes  divisions,  dépendant  de 
l'étendue  des  tropiques  et  des  grands  cercles  parallèles. 

1572. Morbier  (M.  Fr.  de).  Plaines  et  déserts  des  deux  continents.  Pre- 
mière partie.  Suite  d'un  article  de  1877.  —  Globe,  1878,  livrai- 
son 1",  p.  1-31. 

1573.DUNCAN  (Prof.  P.  M.).  On  the  main  land-masses.  —  Proceed,  of 
the  Roy,  geogr.  Soc.,  1878,  II,  p.  68. 

1574.BROWN  (Robert).  —  The  countries  of  the  world  :  a  popular  des- 
cription. lUustrated.  2  vol.  London,  1878,  in-4. 

1575.PESCHEL  (Oscar).  Abhandlungen  zur  Erd-und  Yôlkerkunde.  Heraus- 
gegeben  von  J.  Lôwenbebg.  Leipzig,  1877, 1  vol.  in-8. 

1570.SEMENOFP  et  PoTARiif.  Die  Erdkunde  TOn  G.  Ritter.  Géographie 
der  zum  Bestande  des  Russischen  Reichs  gehôrenden  oder  an  das- 
selbe  grenzenden  Lânder,  d.  h.  Sibiriens,  des  Kitaïschen  Reichs 
(China),  Tui*kestans,  der  unabhângigen  Tartarei  und  Persiens. 
Ucbersetzt  in's  Russische  im  Auftrage  énr  Kaiserlich  Russischen 
Geographischeu  Gesellschaft,  mit  Ergânzungen,  welche  eine  Fort- 
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getiung  des  Werkes  too  Rittier  auf  Gnmd  der  ¥0Oi  Mure  iSSS  m 
TerOffeotlichtai  Materialiea  bUden.  fltrPetflnburg,  1878,  M 
4  Tol.  ~  Article  d'anaonoe  :  JtetmeA*  Bnme,  1878,  Tm,  p.  19. 

La  Société  de  Géofraphit  de  BiMrit,ww  tfaa  iiriji^ir  m  ht  înàmàim 
totale  de  l'oaTrage  de  Hitler  a,  depaii  1801»  chanpi  ■•  P.  da  SénéaWf 
de  traduire  let  Toliimei  relatiCi  an  iwanaaiii  mMàgam  de  la  Bmm» 


•avoir  la  «ibérie,!»  twMam,  la  IMkhaiii  ateri  qmém^pat^àê  dah 
I,  de  la  Peraa»  laTartftrii  et  la  Ma^^ti.  fin^fitor  MalaflMk- 


GUoe, 

alon,  la  Soeiéié  a  impoifé  k  aoa  UadiMtMr.  Ip  rapvodiHtieB 
mate,  de  toua  lea  détaila  dea  troia  prfpoipinE  ^rofaÛMaL  de  Biliar*  In 
nouveaux  détails  oiia  au  Jour  depirfa  IM^'  pw  toa  yt/pt^tan^  defakat 
former  une  addition  à  cette  traduction  de  Ûtlar  aoua  fiinne  d*im  «eL  9^. 
A  ce  volume  a  été  appliqué  également  le  natàme  d'estmits  juta- 
poète,  qui  eit  le  gtand  trait  earaelérialiqne  de  remrafe  ofiginal  éi 
Ritler.  On  a  ainsi  deux  ouvragée  ofigineu  ron  4  cêcé  de  FUbe.  le 
collaborateur  de  M.  de  Séménoff  a  été,  depuis  HklS.  le  vojagonr 
Potanin.  Dans  le  vol.  lY  (sui^émenl)  sont  Hnniee  toafes  les  doanéai 
sur  le  lac  Srïssan,  sur  la  vallée  supérieure  du  Sotyodi  ;  sur  le  eovn  ds' 
cette  rivière  depuis  le  lac  Salasan  jusqu'à  la  dudne  de  rAltei  i  enr  lei 
vallées  des  affluents  Kaldsdioura,  latschouma,  Aarjni,  Bonkblami 
Onlba,  et  Oube,  et  sur  quelques  parties  de  l'Altaï'  (sappUkDent  au|  U 
du  vol.  III)  ;  sur  les  groupes  des  chaînes  et  masiiCi  et  sur  lee  pai|B  ds-h 
rive  gauche  de  l'IrtjMh  (supplément  au  |  41);  sur  riltal  laiHoaikne  (sop- 
plément  aux  1%  43, 44, 45)  ;  sur  le  système  orograpUqiie  dn  Sainn  etcar 
son  revers  sud,  sur  le  gouvernement  de  lénlssfek,  avee  leè  pertiBi  liid- 
tropfaes  del'Cmirfre  Chinois  (snppl.  aux  M  46à  SQ.  ▲  la  in  du  veL.IT, 
on  trouve  le  registre  alphabétique  dea  prinelpanx  noms  géegnpUqnss 
cités  dans  les  vol.  III  et  IV. 

1577.CoRTAMBERT  (E.)  et  GuzMAN  (Gcsar).  El  Globo  illustrado.  Geografia 
gênerai  para  uso  de  las  oscuelas  y  familias,  arreglada  para  las 
republicas  latines  de  G.  America.  Obra  ilùstradacon  161  grabados 
intercalados  en  le  tcxto,  acompafîada  de  12  mapas  iluminadas, 
tracida  por  G.  Gusmaii.  Paris  1878,  in-4. 

1578.HELLWALD  (Frederigo  di).  La  terra  e  V  uomo:  geografîa  universale 
illustrata,  esposta  da  Gustavo  Strafforello,  con  50  illustrazioni 
in  pa^ne  separate,  e  moltissime  nel  testo^  corredata  di  tavole 
statistico-comparative.  Torino,  1877-78,  2  yol..in-8  (publié  par 
fascicules). 

1579.Kaltbruîcner  (D.),  Manuel  du  voyageur.  1  vol*  in-8,  XY  et  823  p. 
24  planche»  et  280  figui'cs.  Zurich,  1879 

M.  Kaltbrunner  publie,  sous  ce  titre,  la  première  partie  d'un  excellent 
ouvrage  élémentaire  ;  il  sera  complété  par  un  autre  volume  :  VAieU' 
mémoire  du  voyageur^  qui  donuera  des  indications  plus  étendues  sur 
les  ohijervations  de  géographie  et  d'histoire  naturelle.  Mais,  tel  qu'il 
est,  le  manuel  embrasse  toutes  les  sciences. et  tous  les  genres  de 
recherche.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  voyageurs  dans 
les  contrées  imparfi4tement  connues  de  se  munir  de  ce  livre,  plein 
d'utiles  renseignements  exposés  avec  méthode  et  clarté. 

5180.JORIMJI  (W.).  Handbuch  der  Yermessungskunde.  Zvf^eito  umgear* 
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beitete  und  Yerméhrte  Aufiage  des  Taschenbuches  derpraktischen 
Géométrie.  —  2  vol.  gr.  in-8.  Stuttgard  1877  et  1878. 

Guide  pratique  pour  les  vopgeurs  qui  veulent  calculer  au  cours  même 
du  voyage,  leurs  observations  topograpbiques  et  bypsométriques. 

1581.Istruzioni  scientifiche  dei  Tiaggiatori.  —  Zoologia,  per  A.  Issel  e 
R.  Gestro.  —  Memor,  délia  Soc,  geogr,  UeUiatM,  1878,  yoI.  I, 
parte  1,  p.  62  à  117. 

1582.  Wacwermans  (lieutenant-colonel  H.).  Les  voyages  d*étude  autour  du 
monde  au  point  de  vue  commercial  et  industriel.  —  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Géogr,  d^ Anvers,  1878,  fascic.  2,  p.  144. 

i583.RAiNiER  (P.).  Histoire  des  explorations  contemporaines.  —  Bullet. 
de  la  Soc.  de  Géogr.  de  Marseille,  1877,  n*»  9  et  10  (Septbr.  et 
Octbr.),  p.  324. 

1584. Le  MÊME.  Voyages  classés  par  parties  du  monde.  —  Ibid,  1877, 
n»'  9  et  10,  p.  325;  n*  11  et  12  (Novembre  et  Décembre),  p.  411  ; 
1878,  n"  1  et  2  (janv.  etfévr.),  p.  42;  n"  5  et  6,  7  et  8,  9  et  10. 

1585.MAxiifoiR  (Charles).  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  de  Géo- 
graphie et  sur  les  progrès  des  sciences  géographiques  pendant 
l'année  1878.  —  Bull,  de  la  Sôc.  de  Géogr.  1879,  janvier,  p.  5. 

1586.HDBER  (William).  Rapport  sur  le  concom*s  au  prix  annuel,  fait  à 
la  Société  de  Géographie  .dans  la  séance  du  28  juin  1878,  au  nom 
d'une  commission.  —  Bullet,  delaSoc.  de  Géogr.  1878,  décembre, 
p.  512. 

1587.RiiTHERFoiu)  ÂxcoGK  (Sir),  Address  at  the  Anniversary  Meeting  of 
the  Roy.  Geogr.  Society,  27  may  1878.  —  Proceed,  of  the  Roy* 
geogr.  Soc,  1878,  n*  5,  p.  303  jusqu'à  la  fin. 

1588.HocHSTETTER  (Ferdinand  de),  Jahresbericht  -ûber  die  Reisen  im 
Ausland  und  bauptsachlich  ûber  die  Arbeiten  der  verschiedenen 
Commissionen  und  Gesellschaften  in  Innern.  —  Mittheil,  der 
geogr,  Gesellsch.,  1878,  n**  1,  p.  1  à  22. 

1589.CoELLo  (D.  Francisco).  Sobre  el  progreso  de  los  trabajos  geogrâ- 
ficosj  leida  en  la  Junla  gênerai  del  11  de  noviembre  de  1877.  — 
Bolet,  de  la  Soc.  geogr,  de  Madrid,  1877,  t.  III,  n»*  5  et  6  (No- 
vembre et  décembre),  p.-  385. 

1590.GÉNARb  (P.).  Premier  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  Société 
de  Géographie  d'Anvers,  27  avril  1878.  —  Bullet.  de  la  Soc.  de^ 
Géogr.  d'Anvers,  1878,  fascic.  3,  p.  308. 

i59i.NEGRi  (Cristoforo).  La  Geogràfia  8cientific&—  Mentor.' délia  Soc* 
geogr.  italiana,  vol.  I,  parte  1, 1878,  p.  3* 


iBuiiiH  (V-)  Tiéographic  appKquiie  i  li  mnrinc, 

l'iuduHtrie.  Paris  et  HarMille,   1877  et  MIS,  les  deai  prenûeri 

rolumm. 

Koiu  oc  uurlnu  Irop  itlirar  l'illenUon  tur  cet  ileui  |irriiUËn  lolrann 
il'uDf  cBuirF  cmiiid^lilc,  oH  riiiDinsnl  Kcréuïre  génùril  de  la  SnciFd 
ih-  géogriphi*  do  Hineills  «  réuni,  en  let  roordonnâDt,  un  oomlm  id- 
i[i«iiBfl  du  «UiDDdfli  tnL^rtfuintfla  pour  la  g^agraphie  pliTaiijuo,  économique 
IwliliquH  «I  admiDltlnUte, 


plSM.PiGEoimKii  (H.)  Géo^tTBphic  plifsique  de  la  France  ot  des  cinqpa^ 
iphie  politique,    Paris ,  1S77, 

itSS.GiMti  (George).  Ge»p-aphi.  Lond   i,  1877, 1  toI.  in-13. 

complet  de  géographie  ma- 


in moins  poor  eb  partis  essentielltmaDl 


tSQO.Ealalog:  von  Kartop^pbischen  Werken,  AtUiiten,  Karten,  etc-, 
uiid  VeransclinuUchuDgsinittel  fiir  den  Uiiterriciil  in  iJer  Aetn>- 
nomiscben  lieographie.  Leipzig,  1877. 


1801, Enim  Limpo  (Francisco  Anioniode).  Apuntameiitos  pars  ûcililari! 
leitura  das  carias  chorographicns  e  topogi'apLicaa;  t  fulliDlo. 
Lisbonne,  1877, 

ItMM.UïK  (Général  BO-ChurcbmiBsionarï  Atlas.  Lundon,  1878et  soiv.,    \ 
in-8,  par  9  410  liTraiaons  incnauellès. 

1603.BRïcE(Jainea),  CoLiiEF  (W.F.)BndScHWiTi{Leotihard).  ThcLibraq 
AUa^,  consistiiigorl00iniip«(80  modem,  IS  histori cal,  14  classi- 
cal,  8niilit]ir]'aiid2astra[iDmical)and  descriptive  Icttcrpress,  anil 
l'egioiis  i[idei  conlaiiiing  iijiwuril  orriO.UUOnamc'sorplaccs,  Londres 
I87)j,  iniperiaal  in.£. 
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1604. Pigeonneau  (H.)  et  Drivet  (F.).  Carte  hypsométrique  de  la  France 
à  l'écheUe  de  uôhm  (^  feuiUes).  Paris,  1878. 

1605. Des  mêmes.  Cinq  cartes  en  relief  :  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique, 
l'Amérique  du  Nord  et  l'Amérique  du  Sud  (5  tableaux).  Paris,  1878. 

1606.  Des  mômes.  Carte  de  France  en  relief.  Paris,  1878. 

1607. Des  mômes.  France  physique  et  politique,  relief  du  sol,  forêts, 
canaux,  chemins  de  fer  à  ^077000»  ^^^^  ^^  V'^^^  ^^^  environs  de 
Paris,  à  ttAôïï»  Paris,  1878. 

1608.STETERT  (A.).  Idée  d'une  réforme  de  l'orthographe  géographique. 
—  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr,  de  Lyon,  1878,  n"  de  janvier. 

1609.CHANGonRTOis  (B.  de).  Transcription  des  noms  géographiques  en 
lettres  de  Talphabet  latin.  Paris,  1878,  in-8. 
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NÉCROLOGIE 


Bâbbagb  •  (B.  Herschel) ,  ingénieur  et  '  explorateur  en  Australie 
né  en  1814,  mort  à  Saint-Mary,  près  Adélaïde,  le  22  octobre  1878. 
M.  Babbage  se  fixa,  en  1851 ,  dans  le  sud  de  l'Australie,  où  il  fut  ap- 
pelé à  diriger  la  mission  envoyée,  en  1858,  pour  reconnaître  les  rives 
ouest  et  nord  du  lac  Torrens.  11  y  réussit  et  découvrit,  de  plus,  les 
lacs  et  les  lagunes  qui  sont  entre  les  lacs  Torrens  et  Gairdner. 
M*  Babbage  a  rapporté  de  sa  mission  des  levés  exacts,  et  il  est  le 
premier,  parmi  les  voyageurs  en  Australie,  qui  ait  fait  des  observa- 
tions d'altitude.  Plus  tard,  en  1870  et  1871,  il  coopéra  à  la  construc- 
tion de  la  ligne  télégraphique  transaustralienne . 

Bâck  (sir  Georges),  amiral  anglais,  né  à  Stockpoft,  le  6  novem- 
bre 1796,  mort  à  Londres,  le  23  juin  1878.  Entré  dans  la  marine 
en  1808,  Georges  Back  prit  part  à  la  guerre  de  l'Angleterre  contre 
la  France;  il  fut  hii  prisonnier  et  subit  une  captivité  de  cinq  ans  en 
France.  Il  servit  ensuite  sous  les  ordres  de  sir  John  Franklin,  qui 
lui  conmauniqua  le  goût  des  découvertes  polaires.  En  1816,  il  fit, 
avec  le  capitaine  Buchan,  son  premier  voyage  de  découvertes  dans 
les  régions  polaires,  aux  îles  Spitzbergen  et  jusqu'au  80*"  nord  ;  deux, 
ans  après  (1818),  il  accompagnait  Franklin  dans  son  expédition  de 
la  haie  d'IIudson,  au  Gopper  Mines  River',  où  Back  fit  par  terre,  en 
plein  hiver,  1800  kilomètres  entre  le  fort  Chippewayan  et  le  fort  En- 
terprise. En  1825,  il  repartait  encore,  avec  Franklin,  à  la  recherche 
du  passage  nord-ouest.  Cette  nouvelle  expédition  dura  trois  anc 
(jusqu'en  1827).  Après  le  départ  de  sir  John  Franklin  pour  le  grand 
lac  des  Ours,  Back  poussa  une  pointe  jusqu'au  70**,  et  il  ramena 
l'expédition  au  fort  York,  sur  la  baie  d'Hudson.  En  1853,  le  com- 
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nuder  Dack  rcfut  le  coDunondeioeiit  d'une  expédition  destinée  t 
chercher  ol  k  secourir  John  Rois,  dont  on  n'aTait  plus  de  Qouvellet 
depuis  quatre  ans;  les  résultsU  géograpiiiques  de  cette  mission  h- 
rout  considénbU'S.  Back  hiTerna  au' lac  des  Esclaiei,  découtril, 
en  1854,  les  lacs  Waldcsley  et  do  l'ÀrtillBrie,  c(  releva,  en  le  du- 
cendant  sur  une  longueur  de  600  kil.,  le  flouye  Thiewi-Choch,  Grcsi 
Fiïh  River  ou  Ûcuie  de  Back,  juaqu'ii  son  embouchure  dans  rocéu 

Sa  dernière  eipéditiou,  dans  h  région  polaire,  fut  moins  h«u- 
muse;  charjfé,  en  1836.  de  faire  l'hjdrographie  de  la  cale  nord  d( 
l'Amérique,  entre  le  dtïlroit  du  Hégent  et  le  cap  Tumagaln,  il  lit 
son  vaisseau  emprisonné  dans  les  glaces,  près  de  la  ftepulse-6ai,  el 
il  dut  rentrer  en  Angleterre  l'année  suivante.  Les  Sociétés  degéc- 
graphie  de  Londres  el  de  Paria  lui  décernèrent,  en  1835,  leur  mé- 
daille d'or.  L'amiral  Back  a  consigné  ces  observations  et  ses  décou- 
vertes diins  deux  ouvrages  :  JVarmU'vi!  of  Vie  ArcUe  land  expédition 
OH  Ihe  nuiulh  of  Hie  Greal  FUIi  river  and  along  tke  thore*  of  lit 
Arciic  océan,  1S33-1S35,  1  vol.  in-S,  Londres  1S36,  dont  une  In- 
duction Irancaise  en  deui  volumes,  par  H.  Cazeaux,  parut  k  Paris, 
b  mAme  année,  et  Narrative  of  Ihe  expédition  in  H.  M.  Ship  Ter- 
TOr,  with  a  niew  to  geot/rapbical  diicovery,  in  tke  aielic  ihorei, 
1  vol.  in-8%  Londresl838. 

Behs(\V.  F.  g.),  néi  tiicl,  le 35  décembre  1808,  mort  k  Dresde, 
le  14  mai  1878.  Médecin  et  anatoojiste  allemand  (|ui  décida  Chris- 
tian VU],  roi  de  Danemark,  à  envoyer  en  1845  le  vaisseau  CafafA«a 
en  expédition  scientifique  autour  du  globe.  H.  Behn  prit  parti  ce 
voyage  en  qualité  de  naturaliste.  Arrivé  au  port  bolifien  de  Cobija, 
au  mois  de  février  1847,  il  laissa  la  Oalathea  continuer  sa  naviga- 
tion el  traversa  l'intérieur  de  l'Amérique  du  sud,  de  Cobija  à  Sào 
Panlo  (Brésil).  H.  Behn  présidait,  depuis  1869,  l'Académie  L 
Carolinienne  ;  il  laisse  en  manuscrit  h  relation  de  son  voyage . 

Belt  (Th.),  géologue,  ne  en  1832,  mort  à  Denver  city,  dans  le 
Colorado  (États-Unis  d'Amérique),  le  22  septembre  1878.  H.  Bell, 
ingénieur  des  mines,  se  rendit  dms  la  colonie  de  New- South- Wales, 
en  1851,  peu  de  temps  après  la  découverte  des  placers  d'or,  et  il 
visita  plus  tard,  en  observateur  scientifique,  plusieurs  parties  de 
l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique .  Il  a  publié  ;  The  naluralitt  in 
'VhiTogua,  Londres  1874;  On  tke  tteppet  of  KnUhern  Ruaaia,  in 


Quarteriy  Jounuil  of  Ihe  GeologicalSiiciety,  t.  XXXIll;  On  Ihe  glacial 

period    in   Uie    southern    hemiipiiere,    in  Quarlerlj    Journal   of   | 
scionco,  1877,  *  I 

Behenot  (C.  H.]i  médecin  et  elhnologlsle  ulleiiiand,  né  a  Danzig, 
le  12  novetnlire  1817,  mort  k  Gualemala,  le  13  avril  1878.  Parti 
en  1851,  pour  l'A-uérique,  il  choisit  le  Nicaragua  et  le  Heii(|ue 
comme  théâtre  de  ses  travaux  d'bisloîru  naluretle,  de  lin^^uistique  et  de 
géographie.  Le  docteur  Rerendt  entreprit  notamment  un  vojage  dans 
le  canton  de  Felen  (Guatemala),  pour  le  compte  de  la  Smithsonîan 
Institution  (1866)-,  un  venge  à  Merida  et  à  Campêche,  lu  compte  du 
Peabody  Mufleum  (18tiS)  ;  en  dernier  lieu,  le  Mu; ée  ethnograpliique  de 
Berlin  l'avait  chargé  de  faire  des  fouilles  à  Sanla  Lucia  de  Colzurnat- 
guapan  ((iualemala).  C'est  là,  nu  printemps  de  4878,  qu'il  tomba  ma- 
lade d'une  fièvre  inlormittonle,  d'un  caractère  grave ,  qui  acheva  da  | 
détruire  sa  santé.  H.  Berendt  a  publié  :  Cartilia  en  lengm 
limja,  1871  ;  Die  Indiatter  det  Itlhmut  von  Tebuantepec,  in  Zeit- 
scbrift  fiir  Ethnologie,  1873  ;  Centres  of  ancient  dvitizadon  in  Cen-  ' 
irai  America,  1876.  Nous  mentionneronB  encore,  â  son  avoir,  un 
ouvrage  manuscrit  :  la  Grammaire  <le  la  langue  Maya,  et  un  tra- 
vail de  révision  de  la  carte  du  ïucalan  par  fltibbe  et  Perex. 

BsRKATZ  (lean-Martin).  Peintre  et  voyageur  allemand,  né  en  1803, 
mort  ï  Munich,  le  19  décembre  1878.  M.  Bornali;  avait  acquis  uua 
célébrité,  non  seulement  par  ses  propres  voyages,  et  les  oeuvres  qu'il 
en  avait  rapportées,  mais  au&si  par  le  talent  avec  lequel  il  illusti-a  les 
ouvrages  d'autres  voyageurs.  En  1 830  et  1857,  il  parcourut! 'Orient, 
eu  compagnie  de  M.  Gotthilf  Henri  von  Schubert,  et  à  leur  retour,  il 
se  chargea  du  dessin  des  planches  de  la  relation  écrite  par  ce  der- 
nier, à  laquelle  il  ajouta  plus  tard  des  suppléuieuls  lians  lesquels  sent 
décrits  les  mouoments ,  au  point  de  vue  de  l'architecte.  C'est  quel- 
ques années  plus  lard,  qu'il  entreprit,  dons  le  sud  de  l'Ethiopie,  pour 
le  gouvernement  général  de  l'Inde  britannique,  son  voyage  le  plus 
important.  L'ouvrage  qu'il  consacra  à  ce  voyage  établit  sa  répulatioa. 
Il  en  a  paru  une  édition  anglaise,  sous  le  litre  de  :  Scènes  in  £thio- 
pia,  et  une  édition  allemande  :  Bilder  aua  Abysiimeii,  Golba,  1855. 
Initié  aux  aspects  et  aux  teintes  des  paysages  de  l'.Mrique  tropicale, 
il.  Bernatï  pouvait  mieui  qu'aucun  autre  peintre  allemand,  donner, 
sans  altérer  la  vérité,  le  cachet  artistique  k  des  croquis  pria  par  les 
voyageurs  dans  ces  contrées.  Il  l'a  prouvé  dans  les  planches  chromo- 


lilhottnphiéM  qai  accompagnent  les  relations  des  voyage  de  Henri 
Birth  el  de  GuilUimie  von  Harnier. 

BEn;iauLLi  ^Gustave),  msilecin  el  bolanisle  suisse,  ne  à  Bâle,  le  îi 
Janvier  1834,  mort  à  San  Francisco,  le  18  mai  <878.  Après  la  con- 
cluaioD  de  les  études  à  B31e,  I  WUrzburg,  à  Berlin  el  h  Paris,  le 
docleur  Bentoulti.  §niidé  par  tes  conseils  de  nnmboldt,  se  fin 

ane  niédecin  dans  le  Guatemala.  II  pratiqua  i  Guatemala  mèmt, 
puis  dans  les  Tilles  de  Mazatenango  el  de  Relaluleu.  paursuivanl  aa 
recherches  sur  ta  flore  du  pays  el  de  la  partie  adjacente  dn  Heii- 

I.  Sous  le  litre  de  Briefe  aur  ''-""'emala,  il  a  donné,  dans  I« 
JfJtfhei/MngFn  de  Fetertnnon  (aniiv-c  S68,  1869  et  1870],  les  ré- 
cita de  ses  premières  eieafsions.  Tr  voyages  plus  étendus,  dan»  Il 
partie  est  du  Honduras  (1870),  <  :s  parties  nord  el  nord-ouest 

du  même  pajs  (1876),  et  dai  roTÎnce  mexicaine  de  tAisjo 

(1877),  ont  on  des  résultats  plk.^  ortanls.  Le  docteur  Benioulfi 
a  publié,  sur  le  premier  de  ces  i  is,  un  trayail  intitulé  :  Bât 
in  der  Republik  Guatemala,  dans  ■<»  UUtheiluagm  de  Petermami, 
années  1873  et  1874. 

Blecier  (P.),  ichlhjotogue  et  Toyag  nr  hollandais,  né  à  Zaandan, 
le  16  juin  1810,  mort  à  Amsterdam,  le  til  janvier  1878.  Après  avoir 
coinp1<%lc,  à  Paris,  son  instruction  scientifique,  M.  Blecker  parirl, 
en  18*2,  pour  Batavia,  avec  le  grade  de  médecin  militaire.  D 
resta,  jusqu'en  1860,  dans  les  Inde!  néerlandaises  où  il  s'appliqaa, 
avec  succès,  i  des  éludes  ïoologiques.  Ses  deux  principaux  ïoyagïs 
eurent  lieu  en  18413  el  en  1855;  dans  le  premier,  il  parcourut  uae 
grande  partie  de  l'île  de  Java  el,  dans  le  second,  les  îles  Moloqnes. 
Après  son  retour  il  dirigea,  de  l'année  1863  à  l'année  1866,  la  ré- 
daction de  l'eïcellenl  recueil  Tijâschrijl  voor  Neiltrlanâtch  Indil, 
et  il  poursuivit  actiTement  celle  de  son  onvrage  capital,  VAllat  ieh- 
Iht/iilogigue  des  Imles  jiéerlandaïsrt,  donl  huit  volumes  ont  paru,  el 
qui  donne  la  description  des  deui  raille  espèces  de  poinotb  déa  Mm 
Béerlindaises,  dont  plot  de  la  moitié  étaient  noOTelles  nnit  au  d^ 
convoies. 

BowMi  (Joseph).  Architecte  et  archéologne  angh:^,  tii  \  LtmdrM 
«1  1796,  mort  dans  celle  ville,  le  S  man  1878.  AprtB'  aWir  piuf 
huit  année»  (de  1834  à  1833)  en  Syrie  et  en  %pte,  fetyilWftït  des- 
siné et  étudié  les  monuments  anciens,  ilrerint  en  Angleterre,  d'oi 
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M.  Lepsius  le  ramena  en  'Egypte,  en  1842,  pour  collaborer  à  son 
exploration  des  monuments  hiéroglyphiques.  C'est  M.  Bonomi  qui 
a  construit  et  décoré  rÉgyplian  Hall,  au  British  Muséum.  Il  était  vice- 
président  -de  la  Société  anglaise-  pour  l'étude  des  antiquités  bi-' 
bliques,  et  il  a  écrit  "'plusieurs  articles  sur  l'Egypte  et  sur  ses 
monuments. 

Bou-Derba  (Ismîi'yl).  Interprète  principal  de  Tarmée  d'Afrique, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  né  à  Marseille  en  1823,  mort  à 
Alger  le  16  novembre  1878.  M.  Isma'yl  Boû-Derba  était  le  fils  d'une 
française  et  d'un  négociant  maure  d'Alger;  il  avait  fait  de  brillantes 
études  au  lycée  Saint-Louis  et  s'était  préparé  pour  entrer  à  l'École 
des  mines.  H  entrevit  bientôt  la  possibilité  de  rendre  de  plus  grands 
services  à  la  France  comme  interprète  en  Algérie,  et  heureusement 
il  embrassa  cette  autre  carrière.  Sincèrement  dévoué  à  la  cause  fran- 
çaise, M.  Boû-Derba  n'en  était  pas  moins  resté  un  musulman 
croyant,  ce  qui  le  qualifiait  admirablement  pour  être  ce  qu'il  devint  : 
un  précieux  intermédiaire  entre  les  Français  et  les  musulmans 
des  parties  les  plus  reculées  de  la  colonie.  Il  occupa  longtemps  le 
poste  d'interprète  à  Laghouât,  sous  les  ordres  du  regretté  comman* 
dant  du  cercle,  depuis  général  Margueritte  et  des  colonels  de  Sonis  et 
.  du  Barail,  et  il  fut  adjoint  à  plusieurs  des  colonnes  qui  opérèrent  dans 
le  Sahara  en  partant  de  Laghouât. 

C'est  là  que  M.  Henri  Duveryier  eut  le  bonheur  défaire,  en  1857, 
la  connaissance  de  cet  homme  bienveillant  et  affable. 

Le  maréchal  Randon  le  choisit  pour  aller  nouer  les  premières  rela- 
tions entre  le  gouvernement  général  de  l'Algérie  et  les  chefs  des 
Touareg  Azdjer;  il  fit,  en  1858,  le  voyage  de  Laghouât  à  Rhât,  en 
prenant  la  route  directe  passant  par  Warglâ,  qu'il  est  encore  le  seul 
à  avoir  suivie.  La  relation  et  la  carte  de  ce  voyage  parurent  dans  la 
Revue  algérienne  et  coloniale  (année  1859),  sous  le  titre  de  : 
Voyage  à  Kai, 

Lors  de  la  Mission  de  Gbadâmès,  en  1862,  il  fut  adjoint  au  com- 
mandant Mircher,  auquel  il  rendit  de  précieux  services. 

BuFP  (H.),  physicien  allemand,  né  à  Rœdelheim,  en  1805;  mort  à 
Giessen,  le  24  décembre  1878.  Auteur  d'études  météorologiques  et 
de  recherches  sur  l'influence  exercée  par  le  mouvement  de  rotation 
de  la  terre  sur  les  mouvements  à  sa  surface,  études  résumées  dans 
Zur  Physik  der  Erde,  1850. 


Ci.àiEi  (G.  B.),  puteor  angiaif  fn  t'ail  diilidgaé  ^  amimm 
nr  b  géologie  de  1' AnstnKe ,  né  à  BMt-Ber|Mt,  Aq^etam,  k 
S  juin  i7»8;  nuHtà  Sidnej,  le  iO  juin  1878.  Géokgve pMMni, 
-M.  Ckrke  eommeoça  à  étudier  ]^  temiflo  de  FAngtolgrie  ei  à 
rEurope.  Il  se  fixa  du»  la  Noavelle-Gallei  da  sud,  eo  l8S9,  oà  i 
remplit  à  Sidney,  de  1816  à  1870,  les  fonctioBS  de  pulHir.  (Toi 
M.  Glaire  qui«  t*app«ijaiit  tor  les  doiméee  féologiqMep  ymTHWT  b 
premier,  comme  probaUét  la  prSaeiiee  de  l'or  dans  le  sol  de  TAm- 
tralie.  G*ett  loi  encore  qui  fit  let  pranian  relèfemoiti  géotogiqM 
de  la  colonie,  dont  il  a  donné  learéiiittals  dans  aon  livre  n^SoÊAtm 

Coona  (T.  T.),  agent  politiqne  dn  geovemaaDMnt  de  l*Ue  »• 
glaiie,  à  Bhamo,  anr  llrawaddy  (Barma).  Né  le  15  avril  1887,1 
Snnderland  ;  mort  le  6  airil  1878,  en  Banna.  La  jenoeaw  èk 
M.  Gooper  t^ett  partagée  entre  rinitralie,  llnde  et  la  Qdne.  Sas  ^ 
fairea  commerciales,  à  Ghang-Hal,  ramenèrent  à  étudier  la  qnestim 
de  Tessor  à  donner  aux  relations  comibardalea»  par  la  voie  die  tan, 
entre  llnde  anglaise  ^  la  Ghine.  Il  voulut  oq^orer  hûnnêma  k 
meilleure  route  d*un  pays  à  Tautre.  Il  la  chercha  en  péoétnnt  daai 
le  Tun-Nan  (1868),  jusqu'à  Wel-Si-Fon,  oà  les  antoriléa  chinoiasa  k 
mirent  en  prison.  S'éradant  au-  risque  de  la  vie,  il  reprit  biealM 
après  (i870)  son  projet,  en  commençant  par  Tlnde.  L*appui  du  gou- 
vernement indien  ne  fut  pas  assez  puissant  pour  lui  assurer  la  réus- 
site. M.  Gooper  dut  s*arrêter  à  Proumé,  dans  la  vallée  du  Brahmapou- 
tra.  Nommé  agent  à  Bhanio,  en  récompense  de  ses  services, 
M.  Gooper  prit  bientôt  un  congé  de  santé,  quUl  passa  en  Angleterre. 
Il  revint  en  Asie  chargé  d*une  mission  à  Toccasion  de  la  proclama- 
tion du  titre  d'impératrice  des  Indes,  pris  par  la  reine  d'Angleterre, 
et  il  regagna  enfin  son  poste  d'agent  du  gouvernement  indien  à  Bha- 
mo.  M.  Gooper  a  été  assassiné  par  un  cipaye  de  sa  propre  escorte. 

Grespel  (Louis).  Né  à  Tournai  (Belgique) ,  le  4  décembre  1838.  Il 
commença  ses  études  à  Tathénée  de  sa  ville  natale  et  les  compléta 
à  Técole  militaire  de  Bruxelles,  d*où  il  sortit  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant  d'état-major  de  larmée  belge.  En  1877,  le  capitaine 
Grespel  s'offrit  pour  collaborer  activement  au  mouvement  qui  se 
dessinait  sous  l'impulsion  du  roi  des  Belges,  à  la  suite  de  la  confé- 
rence géographique  de  Bruxelles.  Le  comité  le  choisit  pour  com- 
mander la  première  expédition;  il  s*embarqua  le  15  octobre,  à 
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Ostende,  avec  MM.  le  lieutenant  Gambier,  le  docteur  Maes  et  Marno, 
et  arriva,  le  12  décembre  1877,  à  Zanzibar,  où  il  s'occupa  de  pré- 
parer le  voyage  dans  Tintérieur ,  vers  l'GunyaraTvêzi.  Malgré  la 
salubrité  relative  de  File  de  Zanzibar,  sa  santé  s*y  altéra  rapidement, 
par  suite  de  la  transition  du  climat  de  la  Belgique  à  celui  de  la  zone 
équatoriale.  La  fièvre  intermittente  et  la  dyssenterie  Tenlevèrent  à 
Zanzibar,  le  24  janvier  1878. 

Dâintree  (R.),  géologue  anglais,  agent  général  de  la  colonie  de 
Queensland,  mort  à  Londres,  au  mois  de  juillet  1878.  Pendant  la 
décade  de  iSbA  à  1864,  il  travailla  aux  levers  géologiques  et  géogra- 
phiques de  la  province  australienne  de  Victoria.  11  passa,  en  1864, 
dans  la  province  de  Queensland,  où  il  s'établit  d'abord  comme  colon. 
Cinq  ans  pliis  tard,  il  était  nommé  géologue  de  la  moitié  nord  de 
cette  colonie,  dont  il  dressa  la  carte  géologique,  et  où  il  découvrit 
plusieurs  placers. 

DoHRANDT  (G.  E.),  né  à  Pernau  (Livonie),  le  3  avril  1847  ;  mort  à 
Saint-Pétersbourg,  le  22  octobre  1878.  Préparé  par  son  étude  de  la 
chimie  et  de  la  météorologie,  M.  Dohrandt  fut  choisi,  en  1874,  par 
le  comité  dirigeant  la  Société  de  Géographie  de  Saiut-Pétersboui^, 
comme  chef  de  la  division  météorologique  et  magnétique  de  Texpé- 
dition  de  l'Amou-Darya.  Ce  savant  a  publié  ses  observations  sous 
les  titres  suivants  :  Astronomische  Ortsbestimmungen  und  magne- 
tische  Messungen  am  Unierlaufe  des  Amudarja^  dans  le  Reperto- 
rium  de  Wild  ;  Meieorologisches  Beobachtungsmaterial,  gesammelt 
wàhrend  der  wissemchaftlichen  Expédition  an  den  AmUf-Darja, 
1874-1875,  2  volumes,  Saint-Pétersbourg;  Wassermengen  und 
Suêpensfonschlamm  des  Amur-Darja  in  seinem  Unterlaufe,  travail 
rédigé  en  collaboration  avec  le  professeur  Schmidt,  dans  les  Mémoires 
de  rAcadémie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbom'g,  t.  XXV. 

Elton  (Jacques-Frédéric).  Né  en  Angleterre,  le  5  août  1840,  mort 
dans  le  district  sud  d'Ousékhé,  le  19  décembre  1877.  Frédéric 
Ëlton  commença  très  jeune  sa  carrière  militaire  dans  Tlnde  anglaise 
où  il  prit  du  service  dans  la  remonte,  et  où  il  se  fit  bientôt  remarquer 
par  la  facilité  avec  laquelle  il  acquérait  la  connaissance  des  langues 
du  pays.  Il  fit  la  campagne  de  Chine  jusqu'à  la  prise  de  Pé-King  et 
suivit  les  opérations  de  l'armée  française  pendant  la  campagne  du 
Mexique.  Quelque  temps  après,  en  1869,  le  capitaine  £lton  faisait  un 
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wyage  dans rAfHqne  anstnla  jsiqa^  lngiié«'f«r'la  lipfipt^ë 
m  |wyt  des  Ibtdiélé.  L^aimée  imvttits,  nr  «  pn^^  M.  iMrt^ 
dBreeteiir  de  la  Compagnie  des  aûne^  de  Linpopo  (aûnee  •d*srèi 
Tati),  loi  confia  une  mission  ponf  dtouirh  k  maOIea^  dwami,  fm 
terre  on  par  eau,  entre  les  mines  dti  Ikti  «C  FeeéMi  Bidîen.  Lesto»* 
teun  de  ratifiés  çéoçTùph^pÊS  eonnsissnnt  les  -  nésiiUsIn  4a  ^^iys^B 
dn  capiuine  Elton  aux  mines  du  Tati,  le  long  de  in  <Sim1mi  jéip^l 
son  confluent,  et  le  long  dn  Umpi^  jnsqn*!  Mn  iwnhonrinnfc 
Nommé  (1873)  an  poste  de  noe-oonsul»  pnuàat  eoihboraiaBr  h 
l'agent  politique  anglais  I  Zanriban  te  c^^teine  KttonrèhM,  él 
1874,  le  chemin  du  port  de  DIr  E»-Sa1lm  à  îihra  Ki«iad|jt,  fss 
prennoit  les  cararanes  des  traficants  d'esdates.  B  remiilit  oéÀi 
(1875)  les  fonctions  de  consul  d'Ani^bteM  i  loaunUk,  jottaW 
jour  où  iloommenca  le  dernier  vojage  d*èqtontiofly  *  ddnf  iM 
avons  rendu  compte  dans  le  présent  tohtme,  et  aa  eoa<«  doqatl  f 
sucoombs.  Le  principal  objet  de  ce  voyage  était  d'impeetar  ki 
'établissements  des  missionnaires  anglais  sur  le  Njaiat,  et  de  nsmr 
des  relations  commerciales  et  politîqpiesaTee  leabîlbitiafn.' 

M.  Elton  a  pubUé  :  WWi  fte  Firaith  in  ¥«cice,  1858;  JoiîM 
of  an  a^hraUon  of  ik»  Limpapo  rwer;  et  On  Uii»  eùaM  emoh 
try  ofeoitÂfirica,  wuth  ofZaniUfar  (Journal  of  the  R.'geogr«phied 
Society,  tomes  42  et  44)  ;  Notes  and' sketches  in  east  Africa  and  on 
ihe  suppression  of  the  slave  trade,  1875-1877,  ouvrage  posthume. 

Fus  (A.  6.)t  né  à  Jordansmûhl  (Silésie),  le  23  fétrier  1799,  mort 
le  28  mars  1878  à  Schleusingen.  Après  quel({ues  amiées  de  service 
dans  Tartillerie  prussienne,  M.  Fils  passa  au  bureau  topograpbi- 
que  de  rétat-major  général.  Il  fut  employé  aux  levés  des  provinces 
prussiennes  de  Silésie  et  de  Saxe,  et  i!  y  introduisit  la  mesure  des 
hauteurs.  Ayant  obtenu  sa  retraite  en  1850,  il  s'établit  enTtturinge, 
où  il  continua  ses  observations  topographiques .  On  a  de  lui  un  ta- 
bleau des  altitudes  de  toutes  les  parties  de  la  forêt  de  Thuringe  ;  une 
carte  des  environs  des  bains  d'Ilmenau  ;  une  carte  des  courbes  de 
hauteur  de  la  forêt  de  Thuringe  et  du  cercle  de  Schleusingen  (1870); 
une  carte  du  cercle  de  Schleusingen  et  de  ses  forêtç  (1873),  et  de 
nombreuses  contributions  aux  MitUieilungen  de  Petermann. 

Flemmuig  (G.),  éditeur-géographe,  né  le  10  novembre  1806,  à 
Grœbem,  près  Leipzig,  mort  le  1*' novembre  1878,  à  Glogau.  M.  Flem- 
ming  introduisit  en  Allemagne  les  procédés  lithographiques  pour  la 


publication  de  cartes  scolaires  à  ban  marché  ;  les  principales  œuvres 
qui  sorlireot  de  son  établissement  furent  l'atlas-munuel  ds  Sobrat 
llandtke,  et  la  carte  d'Allemagne  de  Re;mann. 

FoMiGKti  (Albert),  né  k  leipiig,  le  2  novembre  1798;  mort  1 
Dresde  le  H  mars  1878.  Auteur  d'un  Hamllmcli  der  alten  Ceoyra- 
phie,  en  U-ois  Tolomes,  public  de  18-12  à  1848. 

GiBS    (G.    H.) ,  géoIogDB    et    ciploraleur    américain,    né    k 
Philadelphie,    le  30  jauiier  1859,  mort  à  Philadelphie,  le  30 
mars  187S.  Il  compléta,  dans  l'Académie  des  Sciences  naturelles  de 
sa  ville  natale,  des  études  d'histoire  naturelle  qu'il  avait  commen-    j 
cées  encore  enrant,  et,  à  partir  de  l'année  1860  ,  il  collabora  au#le-    I 
vers  géologiijiiea  de  la  Californie,  sous  la  direction  de  M.  Whitnej.    | 
En  1867,  il  fui  chargé,  par  mie  compagnie  industrielle,  défaire  une 
exploration  du  pajs,  avec  MM.  Ross,  Brocon  et  von  Loehr.  A  peiné    { 
ce  travail  étnit-il  achevé,  qu'une  autre  société,  la  •  San  Domingo 
Land  and  Mining  companj'  >,  le  chargea  de  faire  la  carte  de  ses  do- 
maines. I 

Entre  les  mains  de  H.  Gabb,  ce  travail  devint  une  carte  de  la  r^ 
publique  do  Saint-Domingue,  qui  parut,  en   1872,  i  l'éclielle  de 
1/375,000.  Appelé  par  le  gouveniemenl  de  Costa-RJca  à  faire  lei 
levers  lopo^pbiqnes  et  géologiques  de  son  territoire,  il  accomplit  ce 
travail  de  18T3  li  18TG,  après  ipioï  il  retourna  une  dernière  fois  ï 
Saint-Domingue.  K.  Gabb   laisse  en  manuscrit  nne   géologie  et   pa- 
léontologie de  Cosla-Rica  ;  il  a  publié  les  résultats  de  son  eiploration 
géologique  on  Californie  dans  le  t.  1  des  Memoirt  ofthe  Califomian    . 
Academy  of  natural  tciencet,  et  la  carie  du  pays,  dans  les  Millhei- 
tungen  do  Petermann  (1868).  Le  corapte-rendu  de  son  eiploration    i 
de  Saint-Domingje  est  imprimé  dans  le  t.  XV  des  Trantaclioits  of    ' 
tke  pkihiophieal  soeiely  of  Philadelpliia;  sa  carte  de  Costa-Rica, 
dans  les  Afilf/ieilurufcn  de  Petermann  (1877),  et  ses  rapports  sur  ce 
dernier  travail  sont  imprimés  dans  les  1.  VII  et  IX  du  Siilitnan's  Ame- 
rican journal, 

GniFPiTH  (R.  J.)  Géologue  anglais,  né  à  Dublin  le  20  septembre 
17Si*,  mort  à  Dublin,  le  22  septembre  1878.  Auteur  d'une  carte    | 
géologique  de  l'Irlande  dont  ta  publication  fut  achevée  en  IS55. 

GuibÉOKOv  (E.)  Hortle  27  septembre  1878.  S  avant  russe  qui  rem- 


BOa  NËCItOLOGIE. 

plimit  »aftbt  de  l'empereur  de  RuMJe  les  fonctioDg  de  teerèUin 
[urticulier.  Il  ïtsII  entrepris,  en  1845.  une  description  hiatnriiiue. 
gÉngrjtphiifue  et  litalistique  de  la  Huuîe,  qui  reste  inicbevée. 

IliMT  (C.  P.)  géologue  anglais,  né  en  1810,  à  FrederiLton  (N«-  , 
Teau  Bruaswicb),  raorl  le  19  mars  lït78.  à  Ri(Mle-4aoeiro.  E\im  ' 
d'Agastii,  il  fil  Bvei^lui  «ou  ctpl  tira  lion  du  Uaraahaaen  1865. Lego» 
-  Ternement  brù»ilien  lui  confia  eo  1S71  l'ciploralion  géologique  dci 
provinces  eud  du  UrÉsil.  qu'il  ne  put  que  commoacer.  U.  UarU  anit 
publié,  dès  1870,  un  livi-e  dans  lequel  il  araîl  classé  les  obsemboiu 
faites  dans  son  voyage  dans  le  bassin  de  Haranhon  :  Geology  and 
phyiical  ijeography  o{ Braiil. 

llKMii  (Joseph) .  Né  ï  Albanj.  £uil  de  Kew-York,  le  1 7  dêceiobn 
17!IU:  mort  à  Washington  le  13  nui  1878.  FiU  de  ses  propres  (eb-  - 
,  vres  II  obtint,  i  l'âge  do  28  ans,  la  chaire  de  mathématiques  à  ïkstr 
iènâb  d'Albuny.  Les  nombreux  mémoires  qu'il  publia  sur  la  mèlsft- 
rologie  et  Is  oiagnéliEme  le  dâsignèrcnl  pour  rejnplir  tes  fonctions  da 
secrétaire,  puis  de  directeur  delà  Smilhtonian  itulitution  et,  toutCB 
travaillant  au  développement  de  cette  instilulion,  il  a  rendu  de  gnndi- 
services  à  l'élude  des  loiences  physiques. 

UopFHBK  (Guillaume).  Né,  le  5  octobre  1850,  k  Friederichsiohra, 
[Ces  de  Nordhausen,  mort  i  Porto-Novo,  le  7  févner  1878.  H.  Hœpt 
ner  se  préparait,  déjà  depuis  plusieurs  années,  à  une  eiploration  en 
Afrique,  lorsqu'il  partit,  en  1877,  pour  rejoindre  son  ami,  le  dodfflir 
Laudien,  sur  la  côte  occidentale.  H  arriva  à  Ligos  asseï  k  temps  ponr 
assister  à  la  mort  de  U.  Laudien.  La  saison  où  le  Kwâra  est  naviga- 
ble était  passée  ;  voulant  à  toute  force  éviter  un  séjour  pernicieux  sur 
la  côte,  il  s'efforça  de  gagner  la  ville  de  Lokodja  par  ta  voie  de  terre. 
Les  guerres  que  se  làisaienl  entra  elles  Les  peuplades  de  rioténeur 
l'empêchèrent  de  réaliser  ce  projet,  et  il  dut  ajourner  son  départ 
H.  Htepfner  se  mit  alors  k  former  des  collections  d'histoire  nattûell* 
pour  le  musée  de  Stettin.  Au  mois  de  décembre,  il  surmonta  nna 
première  attaque  de  fièvre  intercnittente,  et,  en  janvier  1878,  il  le 
transporta  à  Porlo^Novo,  petit  territoire  dont  le  protectorat  ai)parliwt 
à  la  France.  Lï,  il  éprouva  une  grave  rechute  et  succomba,  malgré 
les  soins  du  médecin  français  delà  mission  catholique. 

JoRis  (Capitaine  Félii).    Cartographe  anglais,  mort   ï  Feruaide, 
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le  3  Eeptcmbre  iST8.  D'abord  employé  comme  dessinateur  dans 
le»  lèvera  hydragrnphjqucg  de  In  marine  anglaise,  H.  Jones  fut 
ensuite  chargé  de  dresser  la  carie  de  plusieurs  parties  de  l'Asie  :  en 
1844,  celle  de  ta  froalLère  de  la  Turquie  d'Asie  el  de  la  Grèce  ;  en 
1816,  cdledu  Tigre,  de  Ba^hddd!iSamawa;  en  1818,  celle  du  canal 
de  Naharawia;en  1850, celle  de  l'ancien  lit  dn  Tigre-,  en  1852, 
des  ruines  de  Ninive.  Il  fut  successivement  agent  politique  à  Aboft 
Ghir  el  à  Bagbdàd,  et  reprit  en  1857,  avec  le  colonel  Green,  les  re- 
lèvements du  Clialt  EI-'Arab  el  de  la  rivière  Kàroùn.  Le  capi- 
taine Jones  laisse  d'excellenls  Iravaui  :  le  Narrative  o(  a  journey 
tkrougk  paru  of  Persia  and  Kurdistan,  in  company  witk  major 
Havjlinton,  1849,  avec  une  cartes  une  histoire  complète  du  canal 
de  Ifaharawân,  avec  une  carie  ;  une  carte  de  Baghdid,  1853;  une 
carte  de  la  Babjlonie  en  3  feuilles,  1855,  et  enfin  une  carte  des 
pays  arrosés  par  l'Eiiphratc  et  le  Tigre,  en  4  feuilles,  qui  est  encore 
inédite. 

KiMPP  (F.),  Ne  en  AUemagne  vers  18i0;  mari  à  Washington,  le 
30  mars  18T8.  Il  avait  collaboré  depuis  1870BiiirelëTemenls  hydro- 
graphiques de  la  marine  des  Ëtals-Unis,  el  (ait  partie,  comme  astro- 
nome, des  missions  d'exploration  de  H.  Wheeler  dans  l'Arizona  el  le 
Nouveau  Heiîque. 

Kellek  (U.)  Hortï  Zmich,  ; 
cartographe,  auteur  de  plusieurs 
ris tes. 

KntiiTKOF  (Nicolas  de).  Né  en  Russie  le  34  octobre  1819  ;  mort  à 
Rambouillel,  le  15  décembre  1<JT8.  Savant  orientaliste  qui  débuta  en 
faisant  (1842)  le  voyage  de  Bokhâra  el  de  Samarkand  avec  la  mission 
de  Bouténieff,  et  qui  fut  nommé  plus  tard  consul  de  Russie  à  Tabriz, 
en  Perse.  Pendant  la  longue  durée  de  ces  fonctions,  M .  de  Kbanykof 
lit  plusieurs  voya^'cs  très  fructueux  dans  l'Asie  centrale,  qui  lui  valu- 
rent la  grande  médaille  d'or  de  la  Sociélé  de  Géographie  de  Paris,  en 
1801.  M.  de  Kbanykof  se  fixa  ensuite  àPuris  oii  il  passa  la  dernière' 
partie  de  sa  vie.  La  géographie  a  perdu  en  lu!  un  des  meilleurs 
conn.iisseurs  des  pays  musulmans  de  l'Asie,  de  leurs  babilanls  et 
de  leur  histoire.  Il  laisse  de  nombreux  ouvrages  ;  Description  (en 
langue  russe)  du  Khànat  de  Uokhâra,  1845,  donl  la  traductJ 
glaise  pur  le  baron  de  liode  parut  sous  le  titre  de  :  Bokhara,  i 
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and  ifi  pcopte,  3  Tol.  io-8,  \S\5;  Mémoire  ttir  ta  partie  aiiri^ 
note  dt  l'Asie  cen^rltle,\l^-^',  Paris,  Itilit  ;  Méched,  la  ville  «oinlc, 
Tour  ilu  Hundc,  18G1  ;  Mémoire  tur  reUinagraphie  de  la  Perw,u- 
4,  Paris  1)t6<>,et  la  CarUdeVÂierbii-idjân.  rfous  signalerons  eocon 
un  ouvrage  importanl  de  U.  do  KhwiîkoC  :  L'Iran,  tormant  le  tome 
VI  de  l'édition  russe  de  h  Géographiu  do  l'Asie  par  Chartes  RilUf, 
tnduil  el  complété  par  lui. 

KuBi.(Jean-Gcorges). NéïBréme, le S8  avril  1808:iaort  daugc^ 
ville  le  28  octobre  1878.  Voyageur  et  écrivain  allemand  qui,  ajal 
parcouru  toute  l'Europe  el  tes  Ëtat£-t)nis  d'Amérique  d'où  il  reriil 
en  185S,  a  iiuhlié  des  ouvrages  jaitemcat  estimés:  Peler»burg  in  Bil- 
dem  und  Skitsen,  3  vol.  18'(1  )  Ruisen  im  Innern  von  Sûd-Ruu- 
land,  5  vol.  1841  ;  Die  Deutscli-Rtuâitchen  Oitiee-Provittien,  3  tdI, 
1641  ;  EnUlackungige*ckickte  der  K&tlen  der  Vereinigten  Slaaitn, 
1800  ;Ce(cAicAte  des  Colftlroiiu  and  teiner  Erforchung,  Brfine, 
1868;  Hislory  of  tite  diicovery  ofthe  Eail  coail  of  Norlk  America, 
particttlary  tke  corut  of  Maine,  I  vol.  avec  33  cartes  ;  GetdiiàiU 
der  Etttdeckung  Amerika"»  von  Columbu*  bis  Franklin  ;  Die  âlUtltn 
GeneralkarUn  von  Àmerika  tSS7  luid  1539;  Gesckichle  der  Ent 
drekungtreiten  und Schiffi^rten  tur  Magellan  Slraste,  1877.  Duu 
un  autre  ordre  d'idées,  l'érudilM.  Kohi  a  publié  plusieurs  ouvrages  île 
géographie  écooomiqua  :  lier  Verkehr  uiid  die  Ansiedelungen  der 
Menichen  in  ihrer  Abkânyiykeil  von  der  Gettaltung  der  Erdobtr- 
fiâehe,  1841  ;  Die  Voelker  Europa's  1872  ;  Die  geographitche  Lagc 
der  Hauptttadle  Europa'a,  1871. 

Kopp.  Préparateur  du  zoologiste  Guillaume  Junker  pendant  ses 
voyages  dans  l'Afrique  équiitoriale.  Hortà  Wandy,  dans  les  montagnu 
des  Hakaraki,  au  mois  de  juin  1877. 

Kdrz  (Sulpice).  ?Ja(uraliit(ehollanduisiuart£iniedâPeDangle1 5  jan- 
vier 1878,  Originaire  d'Allemagne,  M.  Kurz  entra  au  service  delà  Hol- 
lande pour  pouvoir  explorer,  au  point  de  vue  botanique,  Tile  de  Java. 
et  il  passa  plusieurs  années  à  Buitenzorg,  près  Uatavia.  Une  nouvelle 
ère  s'ouvrit  pour  ses  travaux  lorsque,  appelé  !i  la  direction  des  jar- 
dins bolauiques  de  Calculla,  il  put  uller  étudier  la  flore  des  foi'éls 
vierges  dit  Barms,  et  réunir  les  malériauï  de  son  livi-e  :  Fore*!  flora 
ofBritith  Burma,  lia  donné  ses  observa  lion  s  sur  les  flores  des  ileJ 
Nicobares  et  Andamans  dans  le  Journiil  of  Ihc  Asialic  Sociely  of 
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Bengal,  M.  Kurz  est  mort  pendant  une  exploration  botanique  de  la 
presqu'île  de  Malakka  et  de  J'île  de  Java. 

Mac  Gahan  (J.  A.)  Né  en  1845,  mort  de  fièvre  intermittente  à 
Gonstantinople,  le  9  juin  1878.  Correspondant  du  New  York  Eeraid 
et  du  Daily  [News,  Ses  titres  géographiques  sont  d'avoir  fait,  malgré 
l'interdiction  générale  du  gouvernement  russe  contre  les  journa- 
listes, la  campagne  de  Khi  va,  et  d'avoir  accompagné  Sir  Allen  Young 
dans  son  expédition  arctique  sur  la  Pandora,  D  a  raconté  la  campagne 
de  Khiva  dans  un  livre  publié  sous  le  titre  de  :  Campaining  on  ihe 
Oxus,  1875;  et  son  voyage  à  la  mer  Glaciale  dans  un  autre  ou- 
vi'age  intitulé  :  Under  ihe  northern  lights. 

Maes  (Arnold).  Naturaliste  belge,  né  à  Hasselt,  le  24  mars  1854  ; 
mort  à  Zanzibar  le  14  janvier  1878.  Après  avoir  terminé  ses 
études  à  l'université  de  Louvain  et  avoir  reçu  le  grade  de  docteur 
ès-scîences  naturelles,  M.  Maes  sollicita  généreusement  l'honneur  de 
faire  partie  de  la  première  expédition  envoyée  en  Afrique  par  le  Co- 
mité beige  de  l'Association  internationale  africaine.  Il  s'embarqua 
à  Ostende,  le  15  octobre  1877  et  arriva,  le  12  décembre,  à  Zanzibar. 
Retenu  dans  cette  île  par  les  lenteurs  obligées  de  l'organisation  de 
toute  grande  expédition  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  M.  Maes 
éprouva  très  durement  Tinfluence  du  changement  de  climat  et 
mourut  d'une  insolation. 

Mayers  (G.  S.  F.)  Né  en  Tasm^nie,  le  7  janvier  1831  ;  mort  à 
Chang-Haï,  le  24  mars  1878.  Sinologue  anglais  qui  remplissait  les 
fonctions  de  secrétaire  de  l'ambassade  à  Pé-King.  Auteur  de  Panihays 
inYun-Nany  iS12;.The  treaty  poris  of  China;  Government  of 
China. 

MiRGHER  (Hippolyte-Étienne  Alphonse),  général  de  brigade,  né  à 
Strasbourg,  le  15  août  1820  ;  mort  à  Châlons-sur-Marne,  le  15  dé- 
cembre 1878.  Élève  de  l'École  de  Saint-Cyr  et  de  l'École  d'élat-mar 
jor,  le  général  Mircher  était  l'un  des  officiers  les  plus  instruits  et  les 
plus  laborieux  de  l'armée  française.  Il  passa  en  Algérie  la  plu^ 
grande  partie  de  sa  carrière  d'officier  d'état-major,  et  la  géographie 
lui  doit  plusieurs  travaux  topographiques  importants ,  sm*  le  Tell  et 
sur  le  Sahara  algérien  ;  nous  citerons  ceux  qu'il  fit  avee  la  colonne 
qui,  sous  les  ordres  du  général  Pélissier,  alla  prendre  possession  de 
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^fiqil  (I8S3),  STM  b  colonne  du  général  Delignj  dans  la  Kalt;1û, 
•time  11  colnone  du  général  de  Blartiinprejr  dans  l'ouest  du  Maroc. 
^  186S.  il  Fat  d^Rigni!'  gtour  èlre  le  chef  de  la  mission  de  Ghadirn^, 

a^Miiit  ï  une  CdDveniiDD  conelue.le  SE  novembre  tS62,a>ec!ei 
h  des  iil'ilicipnks  tribus  des  Tnuïreg  Axdjer  ;  les  résultats  géogn- 
jAfWf  do  celte  mission  ddI  [Aru  à  Alger,  eu  1803.  sous  le  litre  ai 
.  iMifiMt  de  Ghaddmit.  Le  coinmandiint  Mircher  a  signé  dans  ci^  <v- 
HÉn;  b  yotke  lur  te  commerce  du  Soudan,  p.  33  k  (il)  ;  le  im- 
mâ  ii  rouit,  p.  m  à  14*2,  et  les  llinérairex  prit  par  rentâgnf- 
lHMb.p.  143  à  16li. 

'  D  rfanil  plus  lard,  sur  la  dejnaiidc  du  maréchal  Randon  ,  touiks 
Itemwnts  nécessaires  pour  écrire  une  histoire  militaire  de  l'Algérie. 
Ra  debors  do  l'Afrique,  le  général  Hircher  a  reudu  d'autres  so^ 
ihM  k  la  géographie,  science  qu'il  cultiva,  dus  son  enfance,  a^K 
.  ttibjlMileclion  marquée.  Après  U  guerre  d'Orient,  où  il  aviil  Eté- 
ëfÊi  dtt  reconnaissances  en  Crimée,  il  liil  eniayc  eu  Asie,  par  le 
WMclid  Pélissicr,  et  j  consacra  quatre  mois  à  un  voyage  d'étui!» 
tÉH  k  Turquie  d'Asie  et  dans  les  provinces  transcaucasiennes  de  b 
fatna.  Il  en  rapporta  des  itinéraires  restés  inédits,  mais  dont  \et 
MMnSita  doivent  élre  déposés  au  Uînistère  delà  Guerre. 
'''Ii0  général  Mircher  avait  rempli  longteipps,  et  ï  diverses  reprises. 
d*«  fonctions  élevées  auprès  des  gouverneurs  de  l'Algérie;  il  avait  été, 
en  1864,  chef  du  U  mission  militaire  envoyée  en  Egypte,  et  sa  sage 
et  bienveillante  intervention  aplanit  plus  d'une  fois  des  difficultés 
(Otilevées  par  les  ouvriers  indigènes,  contre  l'emploi  de  machioi-'f 
pour  creuser  le  canal  de  Suez. 

HonEiRo  iJoacbim-Jean).  Ingénieur  des  mines  anglais.  morU 
Loorenfo  Marques,  le  6  janvier  ISTS.  Malgré  le  nom  porlugiis 
qu'il  portail,  H.  Honleiro  était  Angbia  par  la  naissance  et  par  son 
éducation,  qui  fut  dirigée  vers  les  sciences;  il  cultiva  prio- 
cipalemetit  les  éludes  géologiques,  fresque  toute  la  carriëre  se- 
tive  de  M .  Monleîro,  se  [  assa  dan  les  p  nces  d'Angola  et  de  Beo- 
gnela,  oii,   tout  en  eipl   -an    1    p  y       I    urveilla  l'eipbitiilion  des 

^nmes  de  cuivre  de  Benb      d     Un  uela  et  de  Kouyo.  Il  employai! 

^es  loisirs  lies  vacances  à  f        d  y  g  s,  limlôt  dans  une  direc- 

tion, tafflôt  ilans  une  autr  i  pu  connaître,  par  lui-même, 

les  posses.sions  portugaises  d  1  Af  juc  dentale,  à  partir  de  l'cia- 
bondiure  du  iiïingstone  au  nord,  jusqua  la  baie  du  Petit-Poisson, 
■**  se  trouve  le  fnrl  du  Mossamèdes,  au  sud.  En  1875,  il  publia,  à 
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LojidreB,  son  Angola  and  llie  river  Congo,  ourrage  rempli  d'obser- 
vations aiir  la  géographie  physique,  rhisloire  naturelle  cl  les  habi- 
lanls  du  pays.  L'annëe  suivanle,  il  partit  avec  sa  Teinme,  en  qui  il 
avait  trouvé  un  précieux  coltabaraleur,  aGa  d'étudier  l'histoire  nalu- 
relle  de  h  baie  de  Lagna.  H  laisse  plusieurs  autres  écrits,  ilonl  qucU 
ques-uns  ont  appelé  l'attention.  Nous  citerons  ;  Reply  to  doclor 
Ltsingtlone's  misrepreunlalions,  et  On  Ihe  Quùtamù  tribet  of 
Angola,  1875. 


B  (Thomas-Georges).  Colonel  des  Royal  Engineera  et 
géodésien  anglais,  né  ù  Âjr,  le  33  avril  ISôO,  mort  à  Batli,  le  31  jan- 
vier 1S78.  Il  prit  rang,  an  1849,  dans  le  corps  des  ingénieurs  du 
Bengale,  avec  le  grade  de  lieutenant,  et  commença  en  1S52  sei 
liavaux  dans  le  •  Great  Irigononielrical  Survey  i  de  l'Inde.  L'année 
suivante  il  prenait  part  aui  mesures  de  la  base  de  Tchouleh  sur  le 
haut  Indus,  et  en  t  S54,  à  celles  de  la  base  de  KarMchi.  Bienlât  après, 
quoique  Sj^é  ««nlement  de  S5  ans,  il  fut  chargé  par  ïon  chef,  sit 
Andrew  'Â'augh,  de  lever  le  Kachmir  eL  la  chaîne  de  l'ilimalayi 
jusqu'au  Tibet.  De  1835  à  1861,  le  capitaine  Monigomerie  exécuta 
arec  une  grande  etactilude  la  triangulation  de  S-IO.OOO  kiloraëtret  ' 
carrés  d'un  terrain  des  plua  dilïîeiles,  où  tes  stations  géodésiques  et 
lopographique4  étaient  gôuéralemenl  ï  plus  de  3000  mètres  d'alli- 
lude,  et  oti  on  ilûl  placer  des  signaux  Jusqu'à  dm  hauteurs  de 
6379  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'océan.  Le  sommet  d'un  des 
pics  de  la  chaîne  du  Karakoram,  mesuré  dans  ces  opêraliona,  est  ft 
gti23  mètres  d'altitude.  Le  capitaine  Hontgomerîe  vit  ses  servicci 
réconipensês  par  la  grande  médaille  d'or  de  la  Sociélé  de  géographie. 
de  Londres.  11  revml  en  Europe  prendre  un  congé  de  convalescence 
après  dix  ans  de  travaux,  mais  il  repartit  en  1S67  pour  diriger  la 
Iriangulalion  du  Koumunn,  du  Gui'hwal  e(  du  Ranikhcl,  A  partir  ' 
de  1870,  il  cul  la  direction  suprême  du  t  Great  trigonometrical 
Survey  >,  llieux  que  personne  au  courant  des  difficultés  insurmon- 
tables qui  se  dreskent  devant  les  voyageurs  anglais  dans  les  états 
indépendants  de  l'Asie  centrale,  le  colonel  Uonlgomene  trouva  la 
moyen  de  faire  étendre  les  observations  géographiques  bien  loin  au 
delà  des  limites  du  lerrlloiro  anglais.  11  dressa  paliemmcnl  dei  ■ 
indigènes,  leur  enseigna  l'arl  de  bien  oliservor,  sans  leur  comjnu- 
uique^r  les  méthodes  de  calcul  pour  leurs  observations,  et  il  les  lan^ 
dans  la  direction  du  Tibet  et  Pamir.  Ces  exploraleurs  indigènes,  les 
célèbres  painiiU,  pénétrèrent  ]usqii';'i  L'IUssa  et  jusquo  sur  le  haut 
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iiiiOB4)trya;  ib  npporlèrent  in  CQb^ 

doonëesauniojendetqiiellefilpiitreniipiirM  rectiller  la  ente  deçà 
Tiégious.  Ëlumeiiibn  de  h  Sodété  Royale  de  Londres  an  i87S,fl  pi 
n  retraite  en  1875,  époque  où  le  gonfomenaent  anglaia  le  %y» 
comme  son  repréaentaiit  aa  Congrès  international  des  acienMS  géi- 
graphîqaes  de  Paris.  En  dehors  de  son  oBOfra  capitale»  lee  fanDes  ài 
cartes  de  F  indîaii  ÀUa$,  le  colonel  Montgmnerie  a  paUfié  :  Bef$ii 
on  the  tram^Himalayan  ea^hrationê^  1862^1867  «  Dehn-DoM, 
1867  ;  On  ihe  geoçn^^kkal  pomtkm  of  Yarhmd,  dans  le  c  Jeanrf 
of  the  R.  geographical  Society,  t  t  58;  A^porl  of  a  rmdê  mmi 

maie bypundU**\fhm Népal toUmM,  IL,  U  Ml  RtpoH met 
itanê^HimalayaH  exploraUam  éwring^  1^67,  id.,  t.  S9;  Rifmîm 
tke  Mina' $  exploration  fhmCauM  io  Kaekgar^  id.,  t.  41  ;  itotf- 
dar's  joumeif  thnmgh  ChUral  io  Fakahad  in  1870,  id.»  U  4S;  £»- 
iraeUfhm  report  ofgreat  iriçonometrieal  eartteif  ofJndia^  Mn- 
Doon,  1871;  Trani-Htmalayan  exploraUoiu^  1871;  Mwa-llMa, 
i87S  ;  Narrative  of  an  exploration  ofthe  Namdto  or  Teàgrimr 
lake^  in  great  7tM,  mode  bff  a  native  explorer^  1 871-1 87S;/onrM| 
fo  Shiçatxe,  in  Tibet,  andretam  bg  Dinçri4iaidam  itUo  Nepatd^  n 
1871,  bff  the  native  explorer  n*  9;  Exiraete  ftom  km  ex^are^t 
narralive  of  Ms  joumey  from  Piioragarhf  in  Kumaom^  inâ  Jmmk  b 
Tadum  and  back,  •  Journal  of  the  R.  geographical  Society,  ji  1 45. 

MoRTON.  Membre  de  la  mission  anglicane  anglaise  en  Oukéréwé.  D 
partit,  en  1876,  avec  une  caravane  du  Rot.  Roger  Price  (voy.  ce  nom 
dans  V Année  géogi'aphtque\%l^ti\%ll),  elfit  route  de  Sa^adàQi,ptf 
M*pwàpwâ,  à  Kadjéï,  port  sur  le  rivage  méridional  du  N'yanza  ou  hc 
Yictoria.  M.  Morton  se  transporta  k  i'ile  d'Oukerêivé,  où  il  resta  avec 
M.M.  O'Neiil  et  Robertson,  pendant  le  temps  du  voyage  du  lieutenant 
Smilh  en  Ouganda.  Le  27  décembre  1877,  ayant  échappé  au  mas- 
sacre des  autres  membres  de  la  mission  anglaise  en  Oukéréwé,  il 
put  se  réfugier  auprès  de  Mirambo,  roi  de  TOunyamwézi,  d^où  il  re- 
gagna le  port  de  Sa'adânî.  C'est  là,  dans  les  premiers  mois  de  1878, 
que  M.  Morton  se  serait  suicidé  pendant  un  accès  de  delirium 
tremene» 

De  Mosquerà  (T.-G.).  Géuéral  et  ancien  président  des  Ëtats-Unis 
de  Colombie,  mort  le  7  octobre  1878,  à  Coconuco  (province  deCauca). 
U  a  écrit  un  Memoria  sobre  la  geografia  fisica  y  politica  de  la  Nueva 
Granada,  New- York,  1852,  traduit  cn*anglais  par  T.  Dwight:  Me- 
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Ir  oflhe  phyiieal and political  geoip'ophii  of  ISeie  Greitadn.  1  vo). 
i.  arec  une  carie,  Kew-York,  J853. 


O'Neill  (Thomas).  Ingénieur  et  missronmiire  anglais,  membre  de 
la  mission  anglicane  en  Ouganda.  Arrivé  dans  l'ile  d'Oukerêwé,  sur 
le  Npnza  (voir  le  volume  pi'éœdent,  p.  417  ï  432),  M.  O'Neill  y 
séjourna  pendant  le  voyage  que  son  compagnon,  le  lleuteuaDt  Smilh, 
fit  en  Ouganda,  et  il  s'occupa  d'y  faire  consiruire  les  bateaux  néceg- 
saîres  pour  transporter  tonte  t'eipédition  des  missionnaires  anglais 
dans  cet  empire.  Des  dilUcultés  soulevées  par  le  roi  Loukoudjé,  ï  la 
lin  de  1871,  amenèrent  un  conflit  dans  lequel  M.  0'N<^ill  fut  massacré, 
avec  le  chef  del'eipédilion,  le  7  décembre  1877. 

Oldujiu  (Thomas),  né  i  Dublin,  au  mois  de  mai  1816  ,  mort  !i 
Rugby,  le  1 7  juillet  1878.  Géologue  anglais,  il  fui  d'abord  employé  aux 
leréa  géologiques  en  Irlande,  qu'il  dirigea,  à  partir  de  1846,  après 
avoir  été  nomméprofesseur  de  géologie  A  Dublin,  l'année  précédente. 
Lors  de  la  création,  en  1851,  du  •  Geotogicat  Surrey  of  India,  p  on 
lui  remit  la  direction  de  ce  nouveau  service,  et  il  la  conserva  pen- 
dantles  vingt-cinq  années  suivantes.  Notons,  au  milieu  de  sa  langue 
carrière  scientifique,  son  voyage  dans  le  rovaume  d'Ava,  avec  la  mis- 
gioQ  de  sir  Arthur  Phayre.  11  a  publié  :  On  Ihe  geological  itructure  of 
part  of  tke  Khoiia  kiltt,  with  obiervaliont  on  Ihe  meleorology  and 
elhnology  of  tkat  dittrict,  in-4',  Calcutta,  1854,  avec  des  cartes 
géologiques  ;  On  tke  geological  yelations,  and  probable  geological 
âge  of  Oie  teveral  lyitems  of  rock»  in  central  India  and  Bengal 
(Herooirs  of  the  geological  sorvey  of  Indta,  t.  \i);  On  Ihe  Yindliyan 
rock»  and  their  aisociates  in  Bandatkand,  ibid.  ;  Geological  ili-uc- 
tureofthecentratpoiitionoflheHeerbttdda  diglrict,  ibid.;  Tcrliary 
and  alluvial  depotiti  of  the  Narbada  valley,  ibid.  ;  The  Vitidhgan 
teriet,  ibid.,  t.  TU;  ReporUon  the  coal  reaiourceâ  of  India,  publi- 
cations séparées,  de  1858  ï  1868,  et  ensuite  réimprimées  dans  les 
■  Records  of  the  geological  Survey  ofindia.u  Oldhain  a  mené  de  front 
la  publication  de  ces  n  Records,  u  celle  des  n  Uemoirs  a  et  celle 
d'un  splendide  ouvrage,  la  Palœonloiogia  Indica,  ccnlinuée  par 
M.  Stoliczka.  M.  Oldham  a  traité  aussi  la  géologie  du  royaume  d'Ava. 
dam  l'ouvrage  de  Yiile  :  Narratine  of  major  Phayre'g  JftssioR  to 
Ihe  court  of  Ava,  CalcutU,  1856. 


Petikhikn  (AugtistË),'né  il  Bleicherode,  prni 


■a  de  Sa> 


,  Prusse, 
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la  18  afril  iSiS»  mort  à  Gotin,  le  {S5  leptombre  1878.  Angaste 
Fëtonnann  a  fortoiiieiit  marqué  sa  plaee  dans  le  mouTenieal  géogn- 
plmiiM  de  noire  époque.  Sa  disparition  de  la  ioène  eal  ira  éfénement 
i|ai  touche  non  •eolementses  oompatriotes»  mais  «leore  eenx-là  qui, 
en  tons  pays,  s*intéressent  aux  progrès  de  la  géograplna. 

Ëlèf e  de  Bergliaus,  dans  son  école  géogra{Aique  à  Potodam,  il  fat 
appelé  par  ce mallre à  discuter  les  docnniento  originaux  et  àpràparer 
sous  sa  direction  plusieurs  parties  des  cartes  de  son  «  Ph jaikalischer 
Atlas;  »  plus  tard  Aleiandre  de  Humboldt  lui  confia  te  dessin  de  st 
carte  de  TÂste  centrate.  En  1845,  M.  Keith  Johnston  l^àppete  à  fidim- 
bourg,  pour  y  eiécuter  une  édition  anglaise  de  l'Atlas  j^aiqne,  et 
cet  éfénement  influa  d'une  manière  considérabte  sur  k  carrière  de 
Petermann.  Deux  ans  plus  tard  ayant  fondé  àLondres  un  éCabliasement 
de  Uthographie  pour  les  cartes  géographiques,  il  entrait  tn  rapports 
avec  h  Sodété  Boyale  Géographique  et  avec  «  rAihmuaam,  »  journal 
dont  il  defint  le  rédacteur  géographique.  Bientôt  te  gouYememeitf 
anghis  lui  confôra  les  fonctions  et  te  titre  de  géographe  de  te  reine. 
Ses  retetions  avec  te  baron  de  Bunsen,  ambassadeur  de  Pmsse,  lui 
permirent  de  décider  te  gou?emement  prussien  à  adyoindre  deoi 
savante  allemands,  H.  Barth  et  A.  Overweg,  à  l'expédition  de  J.  Rt* 
chardson  dans  l'Afrique  intérieure.  On  sait  quelles  furent  les  heu- 
reuses conséquences  de  .cet  arrangement. 

Il  publia  les  premiers  rapports  et  les  premières  cartes  de  ces  vova- 
geurs  sous  le  litre  de  :  An  account  of  the  progrès*  of  the  expediùon 
io  central  Africa.  In-fol.  Londres,  1854. 

Auguste  Petermann  quitta  Londres  en  1854,  pour  venir  prendre,  à 
Gotha,  la  direction  scientifique  de  rétablissement  cartographique  de 
Guillaume  et  Bernard  Perthes.  Il  commença  là,  en  1855,  la  publio 
tion  des  Miitheilungen  ûber  wichtige  neue  Erforschungen  aut  dm 
Guammtgebieie  der  Géographie^  journal  qui,  pr  te  sûreté  et  la 
rapidité  des  renseignements  ,  prit,  dès  le  premier  jour,  sa  phce  i  i 
côté  des  publications  des  Sociétés  de  Géographie  de  Paris,  dé  Berlifl  1 
et  de  Londres  ;  il  les  dépassa  même  bientôt,  précisément  à  cause  de  i 
son  caractère  plus  cosmopolite.  Presque  toutes  les  cartes  publiées 
dans  ce  recueil  sont  signées  du  nom  de  Petermann.  L'influence  que 
les  Mittheilungen  donnèrent  à  Auguste  Petermann  lui  permit  d'agir 
d'une  manière  efficace  sur  l'opinion  publique  et  sur  les  gouverne-  îi 
ments,  dans  rinlérét  des  explorations  en  Afrique,  puis  aux  ré*  I 
gions  boréales.  Il  avait  contribué  à  décider  le  gouvernement 
anglais  à  envoijer  £i&o\iax^^%<&\  t«v^\xLd£«  Barth  dana  le  Borooa; 
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I,  il  sut  réanir  les  Tonds  nécessaires  pour  équiper  dus  expé-' 
ditions  nllemnndps  chargées  d'aller  retrouver  Vogcl  el  de  poursuivre 
son  lEuvrc.  C'est  ninsi  qu'il  pul  soulenir  la  (iretnièrc  expcdilion 
de  Heiiglin  et  celle  de  Bourmanu  ;  c'est  ainci  encore  que  plus 
tard,  il  put  aider  les  voyageurs  Gérard  Bohlfs  et  Charles  Hnuch, 
En  1861,  les  préoccupations  et  rtclivilé  d'Auguste  Pelennann, 
absorbées  principalement  jus que-4à,  par  la  découverte  de  rAfrique,  qui 
■narthail  k  grands  pas,  se  lournËrent  vers  la  région  polaire  boréale. 
A  Eon  instigation  les  gouvernements  allemands  envoyèrent  k  à-^m 
reprises  {\WS  et  1S69)  lo  capitaine  Koldeirey  dans  les  mers  arcti- 
ques, tandis  que  les  Mitlheilungen  et  leurs  Supplénii'Uls  inaugu- 
r.iient  une  série  d'articles  et  de  mémoires  oii  les  terres  et  les  men 
situées  au  delà  du  cercle  polaire,  étaient  étudiées  sous  tous  leurs 
aspects.  L'œuvre  de  Petermann  n'cf  t  pas  de  ceux  qu'on  peut  exposer 
en  quelques  lignes  ;  il  a  abordé  sous  tous  ses  aspects  la  géographie, 
c'esl-à-dire  la  description  du  globe.  Il  a  étudié  i  fond  les  questions 
spéciales  qui  se  sont  présentées  de  son  temps,  et  il  a  su  lantét  trou- 
ver le  lien  qui  les  rattachait  aux  autres  bnincfaes  de  la  science, 
lantâl  suggérer  les  voies  et  moyens  pour  arriver  à  la  plus  prompte 
solution  des  problèmes  pendants.  Le  docteur  A.  Petermann  a  exercé 
une  inDucnre  Inconleslnble  sur  les  remarquables  progrès  accomplis 
depuis  vingt-cinq  ans  dans  les  sciences  géographiques. 

Pecekhing  (Charles),  médecin  américain,  né  en  iSOS,  mort  ï 
Boston  le  17  mars  1878.  Comme  il  s'ëtaît  a|>p1iqué  k  l'élude  des, 
sciences  naturelles  et  de  l'ethDOgrapbie,  le  gouverneineot  desËlats-Unig 
le  choisit  pour  nccompagner,  en  qualité  de  natur^ilisle,  le  capitaine 
Wilkcs,  dans  son  voyage  de  circumnavigation,  de  1838  ï  1843.  Peu 
de  temps  après  son  retour,  en  1843,  il  commença  seul  un  autre 
voyage  en  Afrique  et  en  Asie,  qui  se  prolongea  également  pendant 
plusieurs  années.  M.  Pickcrïng  a  publié  :  The  racet  of  me»  and 
iheir  ilUlribulian,  1  vol.  in-4',  Boston,  1818  ;  The  geographical 
dislnbiilion  of  aiiimnh  and  men,  t.  I",  1  vol.  in-8,  Boston,  1854, 
[|  laisse  encore  un  dernier  ouvnge,  dont  il  corrigeait  les  épreuves  au 
moment  de  sa  moi'l:  Man'x  record  on  hh  owii  exàlaict. 

Po?nw  (A.-S  ),  mort  le  16  novembre  1877,  Historien  russe,  qui 
a  publié  SCS  vovages  au  Monténégro,  dans  les  pays  slaves,  hors  de  la 
Russie,  et  en  Italie.  On  lui  doit  iiussi  un  ouvrage  hi^Ioriqnp,  [ntccet- 
sanlpourla  géographie  autant  que  pour  la  pD\\\\(\u&  ■.  Die  Bc"e^'"-''"3«*  J 
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Rmuiandi  m  Chiwa  nnd  Buduara  wâkrmid  étt  Begmnmg  Feiar'ê 
dm  Grouen. 

PoBCHtB  (Édottflrd-A.)«  capitaine  de  faisBean  anglaîa,  né^ea  18S5, 
mort  le  15  août  1878.  U  fit  afec  le  capitaine  R.  Murdoch  Smith,  des 
ingéoieiira^'une  exploration  topbgraphiqoe  et  archéologique  des  rai- 
nes de  Gyrtae,  en  1860  et  1861,  et  il  publia,  en  colliJboratioii  aiee 
aon  compagnon  de  Toyagey  le  Une  intàulé  :  Htsfory  ofthe  récent 
diêcoverieê  ai  Cyrene, 

fUscH  (GufllaTe),  'mort  à  Schœneberg,  près  de  B^lîn,  le  14  fé- 
vrier 1878.  ScriTain  politicjue  et  Toyageur,  auteur  de  :  Dos  heuliçe 
Spanien,  in-8,  Stuttgart,  1871.  D  a  égdement  publié  la  rehtion  de 
ses  Toyages  en  Algérie  :  Naeh  den  Oaten  van  Siban  m  der  gnmen 
Wûste  Sahara,  Ein  Reisebueh  durch  Algérien^  1  toI  iii-8.  Beriin, 
1866. 

Rbichbl  (L.-Th.),  né  k  Bethlehem  (Amende)  'en  1B13,  mort  à 
Berthelsdorf,  près  deHermhut  (lâaxe)le  33  mai  1878.  Frère  Mimrre, 
qui  devint  révéque  de  cette  communauté  religieuse.  Ses  irojages 
aux  missions  des  frères  Moraves,  dans  le  Labrador,  lui  ont  permis  de 
contribuer  à  ravancement  de  la  géographie  du  nord  de  rAmérique. 
II  a  collaboré  à  la  confection.de  l'Atlas  des  missions  de  Grundemann, 
et  a  donné  aux  «  Miltheilungen  d  de  1865,  un  bon  ailicle  sur  le 
Labrador  :  Labrador,  Land  und  Leute,  avec  deux  cartes. 

RoB  (Jean-Septime),  officier  de  la  marine  Royale  d'Angleterre, 
surveyor-general  de  TAustralie  occidentale,  mort  à  Perth,  au  mois 
de  juin  1878.  Il  entra  en  1829,  comme  lieutenant  de  Taisseau» 
dans  radrainistration  de  la  colonie  de  TAustralie,  et  commença  les 
levés  des  parties  fertiles  de  ce  continent,  qu'il  a  continués  pendant 
quarante-neuf  ans,  et  dont  il  devint  le  directeur.  En  1830, 1835  et 
1847,  il  a  fait  des  voyages  de  découvertes  le  long  de  la  côte  sud  de 
r  Australie,  h  la  baie  du  roi  Georges  (côte  nord-ouest),  et  au  nord-est  de 
la  baie  Champion  (côte  ouest). 

RoTENBBRO  (Adolphe).  Médecin  allemand,  né  à  Brème,  en  1851, 
mort  près  de  Béravou,  à  la  côte  ouest  de  Madagascar,  au  mois 
de  novembre  1878.  Veu  ^^te^   ànqvc  V^tkâiia  ses  études  médi- 


NËCltOLOUlE. 


MO 


cales,  le  docteur  Rutenberg  partit,  en  1S77,  pour  l'Arrique  australe. 
Il  se  renilit  du  Cap,  par  le  paya  des  Grikwa  et  par  Bloenifontein,  i 
Natal,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'île  Maurice  et  Madagascar.  Q  a 
d'abord  expliré,  dans  celte  dernière  ilc,  les  routes  de  Houdzanga  k 
Ambaloiidrazaka  et  à  la  capllale  inlananarivo,  ainsi  que  le  rersanl 
nord  des  montagnes  d'Âukaratra.  Puis,  parlant  de  .Nossi-Bé,  au  mois 
de  mai  1878,  avec  le  projet  de  traverser  Madagascar,  il  débarqua  ï 
Moudiauga  et  gagna,  par  terre,  la  rivière  d'Onuara,  près  de  Béravou. 
Le  docteur  Kutenberg  voulait  suivre  la  côte,  au  sud,  jusqu'à  l'era— 
boucbure  de  la  Mouroundava,  et  chercher  k  gagner  djrcclemcnt 
Fort  Dauphin,  c'est-à-dire  que  eon  itinéraire  devait  traverser  li  j 
l'égion  intérieure  sud  de  Madagascar,  qui  n'est  pas  incou 
il  péiit  assassiné  par  les  habitants,  avant  de  quitter  les  environs  ds  I 
Béravou. 

Sachs  (Charles),  mort  le  17  août  1878,  dans  un  accident,  an  glacier  1 
du  mont  Cevedale,  près  de  Barmio  (Alpes  du  Tjrol).  H.  Sachs  a 
lail,  en  1876,  un  voyage  dans  le  Venezuela,  pour  j  étudier  les  gym- 
notes ou  anguilles  électriques.  11  venait  d'en  publier  la  relation  si 
le  titre  de  Aui  den  Uanot,  1878. 

âEtNDUR  (ll.-t).}.  M  en  18S0,  mort  au  mois  d'août  1877.  M.  Se;- 
Diour  a  entrepris  un  long  voyage  dans  l'Asie-Mineure,  ks  pays  du 
Caucase,  où  il  Ht  l'ascension  du  mont  Ararat,  puis  dans  la  Mésopola- 
mie,  où  il  prit  part  aux  fouilles  de  H.  Layard,  à  Ninive, 
enfin  dans  la  Crimée  et  la  Russie  méridionale.  Il  retourna  dans 
dernières  contrées  après  la  guerre  de  Crimée,  et  publia  à  son  retour  I 
un  livre  :  Aussia  inthe  Black  Seaant/Maof  .4îo/'/".lndépendamment  ! 
de  cet  ouvrage,  M.  Seyinour  a  donné  une  traduction  anglaise  de 
VHiitoire  d'Egypte,  de"M.  Drugsch. 

Slanb  [Guillaume  Mac  GucEin  baron  de),  orientaliste  français, 
d'origine  irlandaise,  élève  de  Silvestre  de  Sacy.  ancien  interprète 
principal  de  l'année  d'Afrique,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
lions  et  belles-lettres,  professeur  d'arabe  à  !'Éc"ie  des  langues 
orieulalei  vivantes,  un  des  fondateurs  de  la  Société  hulorique  algé- 
rienne, né  à  Belfast  (Irlande),  le  12  août  (801  ;  mort  i  Passy-Fari», 
le  4  août  1878.  Le  baron  de  Slane  fut  l'un  des  plus  savants  orien- 
talistes de  notre  époque;  il  possédjit  ï  fond  les  langues  arahe 
et  turque,  ce  qui  lui  permit  de  rendre  de  yanAa  seTN\wi*,'3Va  ' 
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ma  lettres  orientales,  et  à  la  cause  fmçaise  M'Âfiriqoe.  Si  Ycsant 
de  ce  modeste  sa^aDt  marque  surtout  aa  point  de  Toe  histori- 
que» la  gëograiihie  et  Thistoire  de  la  géographie  dies  les  masalmam 
y  occupent  une  large  place;  non  seulement,  en  efTet,  11.  le  baron  de 
Slane  a  publié  les  textes  et  les  traductions  de  plusieurs  des  aneiemiei 
géograpÛes  arabes,  mais  encore  il  a  donné,  dans  ses  traductîoDs 
dliistoriens  arabes,  d'autres  précieux  instruments  aux  géc^grapbes.  H 
a  publié  d'abord,  a?ec  M.  Reinapd,  le  texte  arabe  de  la  Géograpitte 
d^Abaffl  Fédâ,  in-4,  Paris,  1837,  puis  ses  (HfiervaUonê  star  U 
géographie  éTEdrisi^  traâmU  de  V arabe  en  françaie  par  M.  A.  Jtm- 
hert,  in-8,  Paris,  1831  ;  la  DeecriptUm  derAflrtquepar  ibn  Naueolj 
traduite  de  Tarabe,  in-8,  Paris.  184i;  VAuMnogra]^  dribn-Kkal- 
dùùn,  traduite  de  l'arabe,  in-8,  Paris,  184i;  XEiUoire  dee  Berben 
par  Ïïm-Khaldùûn,  texte  arabe,  S  toI.  in-4,  Alger,  1847  k  1851  ;  la 
traduction  du  même  ouvrage,  avec  un  regislre  des  noms  géogra- 
phiques et  un  appendice  sur  la  langue,  la  littérature  et  les  origines 
du  peuple  berbère,  4  toI.  in-8,  Alger,  185S  à  1856  ;  enfin  les  Piv- 
Ugomènee  â^lbn-Ehaldoùn,  texte  arabe  et  traduction  française 
(oeurre  des  plus  difficiles  en  son  genre)  pnbb'ées  dana  .les  Notices  et 
extraits  des  monuments  orientaux,  années  186S  et  suinuottes.  Noos 
citerons  euGn  deux  publications  qui  sortent  de  ilbtre  cadre  spécial  : 
Le  diwan  d'Amro*lkatSy  précédé  de  la  vie  du  poêle  par  rauteurdu 
Kitâb-el-Aghânif  accompagné  d'une  traduction  et  de  notes,  in-4, 
Paris,  1857;  et  le  Kilâb  wafayat  el-ayân:  vie»  des  homrm 
illustre»  de  V islamisme,  par  Ibn-KhalUkân,  texte  arabe,  in-4,  et 
traduction  anglaise,  in-4,  2  yoI. 

Smtth  (Guillaume),  contre-amiral  anglais,  mort  le  25  septem- 
bre 1877.  Guillaume  Smyth  avait  projeté  de  traverser  T Amérique  do 
sud,  du  port  de  Callao  (Pérou),  au  port  de  Para  (Brésil),  en  descen- 
dant au  Maranhon,  par  la  rivière  Ucayali  qu'il  voulait  étudier  au 
point  de  vue  de  sa  navigabilité.  Il  remplit  ce  programme  de  1S5^ 
à  1836,  mais  en  suivant  le  cours  de  la  tiuallaga,  au  lieu  de  celui  de 
rUcayali. 

En  1836,  il  accompagna  le  capitaine  Back  dans  son  expédition  ata 
régions  polaires  de  rÀmérique. 

Smith  (lieutenant  G.  Shergold).  Officier  anglais  qui  avait  servi  en 
Afrique  pendant  la  guerre  d'Achanti ,  mort  à  Tile  d  Oukerêwé ,  le  7 
décembre  1877 .  Nous  ten^o^ox»  %xv  ^T:^çfe.^Ko^^^\sMûft  (5,  41 7  i  432), 
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pour  l'historique  du  *ovage  de  la  mission  anglicane  dont  faisnit  par- 
tie le  lieutenant  Smith.  Postérieurement  i  ces  nouielles,  il  lit  vc  " 
l'île  d'Oukeréwé,  avec  le  missionnaire  Wilson,  pour  guigner  le  rivnge 
d'Ouganda,  et  reconnaiire  ce  pajs,  ou  ib  devaient  rouder  un  établis; 
ment.  Au  moi*  d'aoilt  1877,  le  lieutenant  Smith  revemil  seul  à  l'i 
d'Oukeréwé,  et,  dès  le  milieu  d'octobre,  lui  et  M.  0't4eill  étsiienl  préU 
k  repartir,  lis  voulurent  d'abord  aller  à  Kadjél,  pour  prendre  les 
provisions  qu'ils  y  avaient  laissées,  mais  ayant  perdu  en  roule  ua  de 
leurs  baleaui,  ils  durent  entreprendre,  dans  le  vapeur  la  DaUy, 
la  traversée  du  lac  vers  l'Ouganda.  Les  vents  contraires  les  poussèrent  - 
malheureusement  sur  l'ilu  d'Oukeréwé  où  ils  trouvèrent  le  roi  f 
koiiHjé  en  lutte  avec  le  marchand  arabe  Songoro,  qui  leur  avnit  vi 
le  bateau  perdu.  Ce  marchand  pria  le  lieutenant  Smiih  do  transporter 
sur  une  lie  voisine  sa  femme  et  ses  enfants,  afin  an  les  mettre  ei 
reté,  mais  Loukoudjé  considéra  ce  service  rendu  à  son  eni 
comme  un  acte  d'hostilité  contre  lui-même.  11  attaqua  le  ctiinp  arabe 
et  le  camp  anglais,  et  le  lieutenant  Smith  fût  massacré  ainsi  que 
plusieurs  homiues. 

SwMHOE  (R.},  né  à  Calcutta  en  1836,  mort  à  Londres, le  38  ocli>- 
brc  tS77.  H.  Swnhoe  était  un  zoologiste  qui  occupa  longlemps  des 
postes  de  consub  dans  les  ports  ouverts  de  la  Chine,  et  fil  plusieurs 
voyages  dans  l'intérêt  de  ses  études,  notamment  dans  l'Ile  de  Formose, 
il  KalgAn  et  sur  le  Vang-lie-Kiang.  Il  avait  pris  sa  retraite  ponr  causa 
de  miladie,  en  1874.  La  Société  géographique  de  Londres  a  publia 
les  résullats  de  ses  voyages  dans  le  Céleste-Empire  :  iVolu  on  the  ' 
iiland  Formom,  Journal,  t.  XXXIV,  18t;4  ;  Trip  la  Kalgan  in  Ih» 
aulumn  o/'IStlS;  Proceedings,  t.  XIV,  ifilO;  Spécial  mÎMion  up 
tlie  Yanij-tte-Kiang,  avec  une  carte  du  lleuve,  Journal,  t.  XL,  ISTO. 

Taïwb  (Bayard),  né  le  11  janvier  1825,  i  Ken  nef-Square,  en 
Pensylvanie  ;  mort  à  Iterlia,  le  111  décembre  1878.  Voyageur  et  ro- 
inancier  américain  ,  ambassadeur  des  ËUts-Unis  en  Allemagne. 
H.  Bayard  Taylor  est  un  bel  eiemple  de  la  Eupériorilo  du  travail  et  de 
l'intelligence.  Il  débuta  dans  la  vie  comme  apprenti  chei  un  imprt> 
meur,  et  se  voua  ensuite  au  journalisme.  C'est  ainsi  qu'il  commença 
en  Europe  ses  premiers  voyages,  allant  ï  pied,  afin  de  mieux  voir  et 
de  mieux  apprendre.  Plus  tard  il  parcourut  la  Californie,  le  Meiique, 
l'Orient.  l'Egypte  et  la  Nubie.  En  1852,  il  fît  de  longs  voyages  en 
Asie-Mineure,  en  Inde,   en   Chinfl  et  au  Japon,  cw  ^cmvSvkïw 
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Grtce.  en  Crète,  en  itussic,  k  Kochgar,  bu  Tibet  et  en  Islande. 
U  fut  nommé  secrélaîre  de  l'anibasBade  da  Sninl-Pélersbourg , 
en  186^,  et  plus  lard  ambassadeur  h  Itn-lin.  On  peut  dire  que  U  vi<: 
tout  entière  de  Baprd  Tsjlor  a  été  consacrée  aux  TOjiget  qu'il  faisait 
Ini-mérne.  ou  i  ceux  d<-s  aulres.  Son  ceutro  lilléraire  en  est  la  mâ\- 
leure  preure  :  Vîewi  afoot,  or  Europe  seen  wilh  knapiack  and  slaff, 
1  Tol.  in-8,  1846;  El  Dorado  (lo^age  en  Californie  et  au  Mexi- 
que), 1S49;  Life  and  landtcapei  (rom  Egijptloihetiegro  kingdoiitt 
af  (Ae  tohUe  Hile  ;  beiag  a  journfg  lo  cadrai  Afr'tca,  1  iioluinc 
in-12, 1S54:  The  landx  of  tke  Saracmi,  or  ntemories  of  Palestine, 
Atia  minor,  Sîcilg  and  Spain,  1  loi.  in-S,  1855;  Vitit  lo  India, 
Ckina,  Loo-Choo  and  Japon,  1  vol.  in-S,  1856;  Cijclopœdia 
of  modem  travd,  1856  ;  Northern  travel,  1  vol.  in-8,  1857  ;  Travi^ 
m  Greece  and  Ruttia,  witk  an  excunion  to  Crète,  1  toI,  in-8,  1859  ; 
Cenlral-Atia,  1  vol.  io-8,  1874  ;  Eggpt  and  Iceland,  1  rolume 
m-8.  1874. 

Tsousos  (ThomaE),  né  h  Glasgow,  le  4  décembre  1817;  mort  à 
Londree,  le  18  avril  1878.  médecin,  bolanisle  el  tojageur  anglais. 
£d  1841,11.  Thooison  lit  la  campagne  de  V Afghanistan,  en  qualité  de 
chirurgien  de  l'année.  Tonibéaui  mains  des  A^bana,  lors  de  la  prise 
de  fihaina,  il  oblinl  «a  liberté  mojennanl  une  rançon.  Le  docteur 
Thoinson  occupa  ensuite  les  garnisons  de  N.uaibbâd.  Lahore  el 
Pirdipoure,  d'où  il  étudia  la  Qnre  des  plaines  et  des  Tallées  du  ton 
MDt  «id  de  l'Himalaya.  En  1847  et  1848,  il  éUndit  ses  recherches 
'de  géographie  phjsique,  de  géologie  et  de  botanique  sur  la  fronlïËre 
de  l'Inde  et  de  la  Chine  (Tibet),  et  il  explora  la  partie  orienlale  de 
l'Himalaya  avec  J.  Hooker,  de  1849  à  1851  ;  i  celle  époque  sa  santé 
délabrée  l'obligea  à  revenir  en  Angleterre.  Le  docleur  Thoms*»! 
avait,  suivant  les  expressions  de  Sir  Roderick  Hurchison,  fourni  le 
dernier  anneau  d'une  chaîne  qiii  relie  les  herborisations  des  bota- 
nUles  russes  dans  l'Asie  centrale,  à  celles  des  botanistes  anglais  dans 
rinde.  Kommé  directeur  du  jardin  botanique  de  Calcutta,  et  profes- 
seur de  botanique  à  l'école  de  médecine  de  cette  ville,  il  revint  dans 
l'Inde  anglaise,  où  il  séjourna  de  1854  à  1861.  A  cette  époque  il  prit 
un  congé  de  convalescence  en  Europe,  et  il  rpçut,  eu  1866,  la  mé' 
daille  d'or  de  la  Société  géographique  de  Londres.  Son  dernier 
voyage  dans  l'Inde  fut  celui  de  1 871 ,  avec  reipédilion  aitronomique 
chaire  d'observer  l'éclipse  du  soleil.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Western  Himalaya  and  Tibel,  a  narratton  of  a  lowmey  duriag  tht 
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yeart  1847  onrf  iStë.    Londres,  iSb^;  Phyùral  i/eography    of    j 
western  Tibet.  Journal ot Ihe R.  geogr.  Soc,  [.  XXIII;  Flora  hidica, 
t.  I".  Londres,  1855,  dont  l'inlroduclion  :  Iniroduclonj  euay  lo  Iha 
Flora  Indien,  eigné  par  lui  cl  par  1,-D.  Hoaker,  est  nn  chapitre 
instructif  de  géographie  botanique. 

De  VABriHiOB-f  (F. -A.),  ïicomle  de  Portoseguro,  mort  i  Vienne  le 
26  juin  1868.  UÎEtorien  et  diplomate  brésilien  ;  ambasEadeur  i 
Vienne.  Auteur  de  Reftexàei  crilicat  sobre  o  etcripto  do  leculo  XIY, 
iihpreuo  corn  a  titulode  Iloticia  do  Brasil  rto  lomo  3°  da  colleçào 
de  Noticiai  uUramarinas,  Lisbouue,  \SZ9  ;  Analyie  du  journal  de 
la  navigalionde  la  floUe  qui  est  allée  à  ta  lerredu  BréHl  en  1530  et 
1533.  Paris,  1840  ;  HUloria  gérai  do  Bratil,  )855i  Yespuce  et  ton 
premier  voyage,  Paria,  1850;  Examen  de  quelques  points  deVhi»~ 
toire  géographique  du  Brésil ,  Paria,  1868.  Ces  dernières  publiciH 
lions  en  langue  française  sont  dea  rëponsea  aui  critiques  de  M.  d'A- 
vezausur  son  Histoire  générale  du  Brésil. 

Vo^  BiBiii  (baron  Ernest),  nnluralisle  Topgeur  allemand,  né  à 
Scliebheim  (Bavière),  le  9  juin  1806,  mort  à  Nuremberg,  le5  juin  1878. 
En  quittant  runÎTersilé  de  Wiirzbourg,  il  commença,  en  1849,  un 
vojage  au  Brésil,  puis  il  doubla  le  cap  Uom  et  s'arrêta  au  Chili, 
qu'il  parcourut  dans  toutes  le^  directions.  Lo  baron  von  Bibra  a  pi^ 
bjié  de  nombreux  articles  dans  dea  revues  scienliSques,  et  trois 
grands  ouvrages  :  Reiien  in  S&d-Amerilia.i  vol.  1854;  Erimie- 
rungenaus SÂd  Amerika,  5  vol.,  1801  ;Aus  Ckile,  Peru  und  Bran- 
lien,  3  vol.,  1863. 

Von  BunAMBERG  (J.),  lieutenant  généiil  russe,  né  ï  Frantifoil-sur- 
Je-Mein,  en  1800,  mort  à  Siraféropol  (Crimée),  le  22  décem- 
bre 18T8.  Entré  au  service  de  la  Russie,  J.  von  Blaramberg  servit 
d'abord  comme  ingénieur  dans  l'élat-ninjor.  pendant  la  guerre  con- 
tre la  Turquie,  en  1828,  puis  lors  des  eipédiliona  contre  les  Tcher- 
kesses.  Allacbé,  en  1855,  à  la  mission  d'eiploration  de  la  côte  est 
de  la  mer  Caspienne,  sous  le  commandement  de  Kareline,  il  fit  ds 
longues  reconnaissances  dans  l'intéi-icur  du  Tui'kestan,  et  put  coulî- 
nuer  ensuite  ces  travaux  géograph'qnes  dans  la  direction  du  sud,  lors 
du  voyage  de  l'amhaf'S.-idB  russe  en  Perse,  Le  général  von  Blarstnbcrg 
B  occupé,  de  1856  à  1867,  le  poste  de  direct  ur  de  la  division  m'" 
taii'e-lopographique,  au  Ministère  de  la  Guerre  ,  i  S™A-Çé\OT^»rasv  ■ 
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YoN  Hagbmbistbr  (Jules).  Mort  à  Riga,  le  24  tfril  1878.  M.  ton 
Hagemeister  qui  a  occupé  de  hautes  fonctions  officielles  en  Russe, 
•*ëtait  voué  ^  Télude  des  questions  économiques'  et  financières  in- 
téressant sa  patrie.  Il  est  Tauteur  de  traraux  historiques,  et  fut 
chargé  par  le  gouTernement  russe  d*une  mission  sur  le  littoral  de  la 
Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  dans  le  but  d'étudier  les  relations  coni- 
merciaK's  de  la  Russie  dans  les  ports  étrangers  de  la  mer  Noire  et  de 
la  Méditerranée.  Il  a  publié  les  résultats  de  cette  mission  sous  le  titre 
d* Essai  sur  les  ressources  territoriales  et  commerciale*  de  V Asie 
occidentale^  le  caractère  des  habitants ^  leur  industrie  et  leur  orgam- 
sation  municipale,  1  i^ol.  in>8,  Saint-Pétersbourg j  1839. 

Von  Paulus  (Edouard),  né  k  Spire,  le  29  jahvier  i805,  mort  à 
Stuttgart,  le  15  juin  1878.  Directeur  du  bureau  statistique  et  topo- 
graphique du  Wûrttemberg.  Dans  sa  lorgue  carrière  comme  topo- 
graphe, M.  Paulus  a  pris  la  part  la  plus  active  à  la  confection  de  bi 
carte  du  WQrttemberg  ;  il  a  dressé  vingt-trois  feuilles  sur  les  cin- 
quante-cinq qui  forment  TAllas  topograpbique  de  ce  royaume. 
En  1841,  il  publia  une  carte  du  Wûrttemberg  k  1/400,000.  En 
1842,  il  commença  une  description  détaillée  des  bailliages  du  royaume  : 
Oberamisbeschreibungen,  Ses  autres  ouvrages  sont  :  Betchreibung 
WûrttembergSf  4803;  Die  Alterthûmer  in  Wûritemherg,  1877,  ou- 
vrage destiné  à  donner  des  éclnircissements  sur  sa  carte  archéolo- 
gique :  Archœologische  Karte  Wûrttemberg* s,  dont  la  troisième  édi- 
tion a  paru  en  4870.  M.  von  Paulus  a  collaboré  au  Geognostischer 
Atlas  von  Wûrltembergy  et  au  texte  qui  Taccompagne. 

Walus  (Gustave).  Né  à  Liineburg  (Allemagne),  le  !•'  mai  1830; 
mort  à  Cuença  (république  de  l'Equateur) ^  le  20  juin  1878.  Botaniste 
voyageur,  il  a  fait  d'abord  de  1860  à  4868  un  voyage  au  Brésil,  au 
Pérou,  en  Bolivie,  dans  l'Equateur,  la  Colombie,  le  Venezuela,  à  Pa- 
nama et  à  Gosta-Rica.  pour  le  compte  de  la  maison  Linden,  de  Bruxelles, 
dans  le  but  de  trouver  et  d'envoyer  en  Europe  des  plantes  ornemen- 
tales nouvelles.  Au  retour  de  ce  premier  voyage,  en  4868,  il  en 
commença  un  second  aux  Philippines,  puis  dans  TÉquateur,  où  la 
mort  l'arrêta. 

Waugh  (André-Scott).  Né  à  Madras,  en  4840;  mort  à  Londres,  le 
21  février  4878.  Fils  du  général  Gilbert  Waugh,  il  entra  dans  le 
corps  dos  ingénieurs  du  Bengale,  où  il  commença,  en  4832,  à  tra- 
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lailler  kla  inangiiUtion  deTlDile  sousles  onlres  du  coloaol  Everest. 
De  1831  à  lS39Waugh  St,  avec  Everest,  le  lever  du  pay»  situé  entre 
Tehiiuiuirel  les  lources  du  Suae  et  duNarbada  jusqu'à  ll]abal|K)ûr  ;  il 
l'assiila  ensuite  dans  la  mesure  de  la  base  géodésique  nord  de  l'arc 
du  méridien  de  l'Inde,  au  pied  de  rUimaUja,  et  it  conlrola  par  de 
nouvelles  obsenations  avec  de  grands  théodolites,  les  triangles  du 
Dekkân.  En  ISIO,  il  observait  les  latitudes  des  stations  sur  le  grand 
are  du  méridien,  et  il  recommençait  en  1841,  les  mesures  de  la  base 
lie  Bilar,  opérations  qui  complétaient  la  mesure  de  l'arc  méridien 
de  l'Inde.  Appelé  en  1845  il  remplacer  le  colonel  Everest  comme  di- 
ri'cleur  du  ■  Great  trigonomelricat  Survoj  ■  il  acheva  la  mesure  des 
triangles  k  l'est  du  grand  arc  de  méridien  jusqu'à  Calcutta,  et  déter- 
mina b  hauteur  de  9oiiaDte.dii  neuf  Imuls  sommetï  dans  l'ilirnu- 
laja,  paruii  lesquels  se  trouve  le  plus  haut  sommet  connu  du 
globe,  la  Gavrritinka,  ou  mont  Everest,  haut  de  883tJ  mëlres.  L'an- 
neiion  du  Sind  et  du  Pandjâb  lui  ouvrît  ensuite  un  nouveau  chaiiip 
d'opérations  ;  le  colonel  W;iugh  entreprit  de  couvrir  d'un  réseau  de 
triangles  géodéaiques  la  partie  ouest  de  l'Inde.  Il  acheva  la  base  de 
Tchouich  [Pundjàb]  en  1851;  ceUe  de  Karîlchi  en  1854  11  fît 
eiécuter  des  nivellements  géométriques  pour  avoir  la  hauteur  absolue 
des  bases,  et  il  organisa  le  levé  du  Kachmir.  Ayant  pris  ta  reti'aite  en 
1861,  le  major  général  Waugh  revint  en  Angleterre  où  il  reçut,  en 
18S7,  la  grande  médaille  de  la  Société  géographique  de  Londres, 
dont  ils  êléensuilc  un  des  vice-présidents.  Il  a  donné  les  fruits  de 
son  expérience  consommés  comme  topographe  dans  les  :  Irulructiont 
for  topographical  turveying,  ISGt.Les  archives  du  déparleitieiit 
géographique  de  l'India  OISce,  ii  Londres,  possèdent  do  lui  un  volume 
CDanuïcrit,  traitant  des  opér>ilionsde  la  mesure  des  bases  deTcboutcli 
et  de  Karâicbi,  suivi  d'instructions  pour  la  mesure  des  bases 
(Il  un  mémoire  manuscrit,  rédigé  en  collaboration  avec  le  co:it- 
mandanl  Thomas  Renny,  sur  l'eiploration  de  la  région  des  foréU 
vie^g  entre  Tchounar,  tes  sources  du  Sone  et  de  la  Narbada  et 
I>jabalpoûr. 

WiLHtaiiB  (Guslaie).  Archéologue  allemand,  professeur  d'anli- 
quilé  classique  à  l'Université  de  Strasbourg,  né  à  Juterbogk  (dans  la 
marche  de  Brandebourg),  le  30  décembre  1845,  mort  à  Dade,  le 
7  mars  1878.  Il  avait  été  envojé  par  l'Académie  des  sciences  de  Berlin 
en  Tunisie  et  en  Algérie,  où  il  releva,  pendant  les  anni'es  1873  et 
1874,  des  intcriplions    romaines   deslinéia  ii  coinpléler  le   Coijiua 
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tiueripUonma  latinarum,  publié  par  Mite  académie.  M.  GnUin 
Wiltnanns  s'est  occjpé  aussi  de  géographie  ;  de  aorte  que  ses  nolet  et 
les  croquii  leront  utilises  par  le  professeur  Henri  Kiepert,  pour  qh 
gnnde  carie  de  la  Tanisie,  que  ce  satant  pi-épare  et  que  publien 
l'Académie  det  iciences  de  Berlin. 
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ij  (D'  B.-T.),  316,  330, 

ipit.  holgo), 

Ban*  Hondrick  (le    voja- 

geuresquimsu),    4â8. 
Haniea  (C),  SIS,  31S. 
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.«■1(11.1.  ÎIT. 
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.*.te).îi7,  * 

Dhoff  (Tli.),  Î49. 

olland(RaTerendF.-W.I,   I 
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Guedw  (0.),  Wd. 
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lluïdeo  (F.-V.),  5BÏ,  ; 

Jtt7,  391,  4I>1,4(». 
neer   (Uiwald),  313,  ; 


opb    DbIIob], 
30,  399,  400, 


wgale  (le  capil.  Henri    I 
IV.),  159  à  461.  ' 
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Js|ivs  (F.),  Ut,  145. 
JwBan  (proreH.),  183. 
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ri'iigerUr 
LawwD  (1.),  SS5. 
Leake  (J.-J.),  !66 
Lcarea(lgD'),  33. 
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bammed).  119. 
Maillard,  155. 
Mali-frrM.-AO.SHS. 
Malnof  (W.-N.),220. 
Major    m.-H..    du   BriUsb 

MuMum).  414.  469. 
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in  Hamtmrg,  62,  119. 
247,  315,  355,  410,  416, 

448,  466. 
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Abruœ^  (nioDtiiini»).l9â, 
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Baltiques  (pays),  2i6,  510. 
Ballische  Landrûcken 

(der),  254. 
Bamba,  40. 

Bandi:ikas  (tribu  afr.),  71. 
Bangkok,  316,  330. 
Banuweolo  (lac),  4 
Bannaneca    (t.ib.    afric), 

13S. 
Bankumbi    (irib.    afric), 

136. 
Banyaï   (pays    et  peupl.), 

lii.  Yoy.  Bombé. 
Baponka  (sous-gn»upe    de 

trib.  a'nc),  "îl. 
Bâra  (Kordofau),  120,121. 
Barbara  Ghannel,  451. 
Barbaresques  (Etats),  7  et 

suiv. 
Baréges,  169. 
Barkiy  (ville   de  Grikwa- 

land),  145. 
Barmah  ou   6urmab,303. 

Yoy.  Birmanie. 
Barrawé,  115. 
Basques,  188. 
Basse  Cnlifornie  (ou  I.ower 

California),  388,  40'i. 
Bassin  du  Kwarà  ou  Duio- 

Li-BA,  113  et  suiv. 

BaSSL"*   du  ?ilL  £?<  ÂMONT  DE 

KHAnTouM,  5^  et   suiv. 
Bassoutos,  141. 
Batéké  (territoire  des),  69. 
Baudé    (chaînon    du    Da- 

rien),  376, 
Bavière,  249,  2.50. 
Bayano  (rio),  4l0  et  suiv. 
Bear  river,  397,398,  404. 
Bearmouniains,  402. 
Béatrice  (baie  de),  68. 
Beerenberg  (volcan),  456. 
Belê  (race  des),  47. 
Belgique,  243  et  suiv. 
Bellia  Semia.  Voy.  Blanche 

(île  ou  terre). 
Belle-lsle     (détroit     de) , 

393. 
Beloutchistar  ou  Balout- 

cHi  STAR,  282, 301  etsuiv., 

305,  489. 
Bembé  (mines  de  cuivre), 

512. 
Bengale,  305,  304. 
Bnnguela,  137.  512. 
Beni-M'zab  (iribu  de),  15. 
Benin,  114. 
Benkoulen     (Benkoelen)  , 

319,  332. 
Béravou  (côte  de  Madagas- 
car). 518,  519. 
Berlicr  (ou  Uerbera),  48. 
BEuuÉniE,  7  c(  suiv. 


Berchtesgnden,  201. 
Bergdamra  (tribu   afric), 

139. 
Bering  (détroit  de),  460. 
Berlin  (traité  de),  204,  209, 

210-212. 
Bermudes  ou  Somers'  is- 

lands,  395. 
Berne  (canton),  199. 
Heny,  169. 

Bcrlioga  (rio.  et  forteresse 
•  de),  417. 
Bessarabie  roumaine,  202. 

210,  211,212. 
Bhàmo,  316,  330. 
Biak  (île  et  tribu,  Nouv. 

Guin.),346. 
Bighorn  Mountains,  398. 
Bilar,  525. 

BiBUANiE  (Burmah,  Bar- 
mah, pays,  peuple  et  lan- 
gues), à  303,   304,  315, 

517,530. 
Birmanie  anglais  (ou  Bri- 

lish  Burmah),  310,  313. 
Bir-Tinné,  120. 
Bischaris  (race  de  Nubie), 

489. 
Bizcrte,  10. 
Blackburn,  234. 
BInckfoot  Ranges.  399. 
Black    llills   ou    Collines 

Noires,  387, 388. 
Blanche  (Ile  ou   terre  ou 

B«^lija  Semla),  523-325, 

328. 
Blanco  (lac  de  Palagonie), 

442. 
Bobonaza     (sous-affl.    du 

Maraiion)  380.  3S1. 
Bogaya  d'Ounyoro,  60. 
Bohème  (ou  Bôhmen),  200 

et  suiv. 
Bohémiens  de  Turquie  et 

Ikumanie,   203.    213   à 

2l5.Comp.  aussi  Gipsies, 

Ziganes,  etc. 
Bohmerwald,  200. 
Bohuslun,  220. 
Bolan  (passe  de),  305. 
BoLivis,  425  et  suiv. 
BoUchoï  Usero  (lac),  320. 
Boma,  G9. 
Bombay  (  la  présidence  ) , 

303. 
Bombé   (OU  pays  des  Ba- 

nyaïs),  141. 
Bône,  8. 
Bonin  Sima  ou  Mounin  Sima 

(îles  Bonia   ou  Iles  de 

l'Archevêché),  555,  ?.57. 
Bonnevillc  (le  lac),  402  à 

40j.      ' 
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Bonny  (rivière),  116. 

Borgou,  114. 

Bornéo,  318,  332. 

Bosjemans.  Voy^  Soaqwa. 

Boï.nie,  204-206. 

Bothnie  (golfe  de),  465. 

Boukhara,  285. 

Boukhtarma  (rivière),  494. 

Bourbou  (île).  Yoy.  Réu- 
nion. 

Boyaca,  376. 

Bràbants  (les-  deux),  243, 
244. 

Bralimaputra  (fleuve),  305, 
310.  513. 

Brandenbourg  (  province 
de),  251. 

Brass  (rivière),  116. 

Rrecknokshire,  236. 

Brésil  (Brazii),  414,  525. 

Brésil  français  (le)»  414, 
469. 

Bretagne  (Britanny),  168. 

British  Burmah.  Voy.  Bir- 
manie anglaise,  313, 51 1 . 

British  Guyana  (Guyane 
anglaise),  422. 

Brito,  410. 

Broach  ou  Brotch,  305- 

Brokopondo,  422. 

Bromberg  et  son  canal , 
254,255. 

Bruchsal,  250. 

Bruuéï  (sulUnat),  318,  332. 

Brunswick  (péninsule  d  ^, 
Patagon.),   445  et  suiv. 

Buenaveniura  (port  colom- 
bien), 576. 

Buenos-Âyres,  432. 

Buet  (Mont-).  169. 

Bulgarie  et  Bulgares,  205, 
208,  211  Ù217. 

Bnrmah,  316,  330.  Yoy, 
Birmanie. 

Cabanillas  (plaine  de),  428. 

Cabinda,  64. 

Caboul  ou  Kabul,305. 

Cache  Valley,  405,  404. 

Caeimarthensliire,  236. 

Cafres.  Yoy.  Kaffirt. 

Caire  (le-ou  Kairo,  ou  Masr- 
el-Kahira),  34. 

Cajamarca  Koy.  Caxaraarca 

Calchaquis  (tnbu)  436, 437. 

Californie,  3^8-390,  400. 

Californie  (La  Basse*),  388, 
403. 

Callao,  province  et  ville, 
375,  424. 

Calle  (U),  8. 

Cambodge  (fleuve).  Yoy, 
^àkchukâ. 

Cauipêcbe,  407-409,  501. 
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Cl  D»iut«,  iS7. 

Canirtci  (llul,  HT. 
Caiinui    de    rAlloinonit, 

CamlabrîeA*»- 

Clntan  (ou  Kmnitoiiiui). 

SUfl.Sie,  Ml.Sll. 
CipBUDc,  IIS. 
Cap  do  Bônno-Esp^ripce, 

Cip'  (coloDia  du),  i4Del 


CMl  (lia  el  éTicbi),  318, 
srinii  Im  Kinni>)  W6, 

Î87,  m. 

TéHr  fUc),  «1 
■"iii-nDiji     (dialno    -ita), 

ni. 

...iul.1  frivitrc),  GOe. 

Cha-Oiaii,  »1. 

Chora  d-ArgsDilDie,  433,1 


c4tl»fn,U$. 
^    A  TroU-t 
IM. 

bt  Tut,  lis. 

CiqDirai  (rio).  ilO 
ûnlbM   (mai    âa],   ou 

CuUOwu  «M.  US. 
Canmuc  0riin),  Ut. 

-Cariwia  IM  (ou  Mer  di 

Anliltul.  WS. 
Caribou  I  llaDgït,  399. 


Girnlbai  (chaîne).  SOO. 
<:u^eiiiBm     (Golfe     de). 

Carlearaphii,  ITSelsoiv. 

Canblenca  li>on  de),  13. 

CiHi  rriol.  ia. 

ClKKl,  150. 

CasiriUfl,  Wtt. 

Cilane  (CaUnia,  plaine  de), 


'   Cetieg»,  U7.  Vog.  Eat- 
tegal. 
Ciiuei(riTi4reelprDTiRce), 

Cticiu.  aa.  123,  S63  tl 


-;jjapiai 

37G,  379,  tii>  tî6. 
—  '-   ]rio),  «0. 


djir,  I 


■M  (%B  Chom  OH  édi4 
CluwD  [pRiTiiMa  ds),  SX, 
Clioloà  (CocblDchioe),}», 


m. 


■itièTB), 


410.  4IS. 

ChinilKi  (rlTÎtee.  nHée  ol 

ri  Ile  d'Bnmior).  379. 
Chuaiiian  (bais  du),  Slg. 
Chanâiunaia,  416. 
Rfaang-Hlia  (nn.  du  Hon- 

Haa],  30B. 
CiMratDtûti,  S06. 
Cbarart   (no  etullodc), 

411  et  «i». 
Ourlai-Louis  Riiwe  (uwals 

- —  Cuio.),  El. 
s  (tribu),  456. 
l-'lisb,  HOO. 
Chaniiu*  de  fer  des  Aluca, 

lai. 

CbrMiaijproiIncede  Chine], 

;!ii>po'(DariBn),41l. 
Cherehan-Daria,  i9S. 
Cheshii«otCb(»[er,eCi. 
Chrjenni'     (ou    Shienne), 


hibelies.  Yoy.  Huricai. 
hicama    (Taïlée   péruT.), 

liiclDjo,  37H, 

hico  (rio),  44!  el  aui.. 

hili-liiiK  (ildiilé  do},  309. 

BII.I,  43101  EUiT. 

Cliiinl>B  Imonlagnei  de).  Si. 
"'  ■     'i     |>«ll6e    péruY.) 

_._.376. 
Chimùs    fanllque    peupb 

;mj<E,    30M04,    S0&513 


[pprwaTao  foK),  499. 
_  JqSiU  liierm  de),  431. 
Clliqniloi  pr(ITineeJ,43ï. 
CblrâVneuvB).  140 
'■'-"■.Chili  (baie  de),  11(1, 


ChD(^-Kul   (1h,    on  pcul- 
«ro    Koia  -  KouIiihu), 

Chaumighin(naa).S9L 
CliDwl  (dd  Cboa  obSobi), 

Chtoultli*     (ou    Cblotp, 
■"iéra).  3M. 
^iwioaquo     («o),     M. 

i:faunapii    (U'Ibn    aoër.}, 

CbufiBL   (rÎTiâte),  44t  N 

m™   ou     Ké!»_?* 
î6î«»ol».,Wilf^ 

Clareaca  (lie  da  Pat^M.], 

Cléinentlia,  318. 
CLiviTOLasa,  481  el  nii. 
"  -■  =-cliiBBfr«ii5jii8e,315. 


Unis).  Toj/.   Black  BLls. 
oLoaitiK.  4Ï1  et  suit. 
Dhmbie    anglaise,    MX, 


omlio  {Ce<laa),  ï 
on  (baie  de),  4H 


Colonial  'poriogaisoi    ôi 
TAftique,  14î: 

ISl"  180°^'    "    "^       ' 

olomlHii  Hvar,  4(8. 104. 
oMiLi  (oorat  OMj,  48. 
ami  tan  jChiapi}.  406. 

.j™..J.u„  „,„  a.„, 

Comorej  tUes),  |iï. 
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ComiMM  (Iribu).  Voy.  Cun 

Coulins    Hililalr».  .  Yoi 

Militlrurenn. 
CoiiKO(aea<e),l»,  60.  6J 

S13.    Fou.   Liiing9UiD> 

Coorf,  303.' 

CooronE  (Uns  du  Murra 

riïcrT,S«, 
Coptcahana.  m,  KO. 
Cop«nh>gue.  Vag.  Kjtbrc 

Copper  Minea  Biïer,  i9! 
Cor*m(n>erdes).333. 
Cordaia  (détruit  da). 431, 
CoDti.3in,  309.  311-31; 


Con>e(lleeldep.].lS7,l<». 
Cosaques,  ÏÎS. 
Co  !l»  riia  (rêpublinuel  ,607 . 
Ulv  dei  EuJaies,  114. 


CAraa  m  GduIi. 


CoTlnlel,  iiS  sttuiv. 

Cnmim.  Ït3, 

Croatie,   îftt. 

Cuba,  41»,  407-409,   4Gt, 

*»-     -> 
Cuenct    (Equateur),    5H1, 

Cninbcrland  {lie  et  goire). 
«iS,  161  el  s«i.. 

Cunchoi  ou  ConuM»  (tri- 
bu), 415 

Cuintin>m«rc«(an  CunJ  i  ra- 
murcu,  noi.  colomh.], 

Cunene  Iririin),  136. 
CuT>tat  (Bréall),  Mit. 
Corari  (rinère),  41 1. 
Cuica  Ipconoce),  4Ï4. 


aloioh  (lerriioM  !■!  D,1 
kolaha  (Inliii),  387.  3H!t. 

■  (Ausiraliei,  357, 


l>eir.cI.Bahari,  3S. 

Ilelphti,   %n. 

' Tend      (  moDlagne 


Biou-B>   (u»ra  dd),  113 
et  auiT.  Vou.  aussi  Bis- 


Bigorie.  Î6î. 

Utngri  Haldati,  310. 

0iM:o(GracnlaRd),llQ,ia4. 

lijaffaLuoûr,  bSo. 

Dillo,  ti,  43. 

Djambi  (-mpirB,     ri.ière, 

*ine).  SIS,  33t. 
OJHbida  (0B«i9),  & 
Djébel  Anif  (du  i--- "  ■>- 


Djebel  ChecI 
l>i.ibel-.^-  - 
Djébel-H 
Djeddih 


m  Edam).  ÎSit. 


»,  îiO-îlî. 
S   Gnude    (fort  d 


Dinninion.  1  ou.  Canada. 
Doo  (fleuve),  il3. 
'    Ldtiltullâedul,  333. 
...iRola    AbDu-Gd>si,  1K 
DaDRula-el-Ordi).  lïl  ' 


iraws  (peuple),  ÎT9. 

luhlia  (comté  de|.  Î39. 
IKifnj.  68. 
'akeor-ïork[llesde\55e. 

iimbrek  (rallée  ilu).iai. 


Echiquier  «lei  de  I'),  ou 

Nhl-Ro.  358. 
Ënn.e,  Ï31-SI0. 
EtU:ii»B.     Vos-  Equateur, 
pdimbifurg  (iillB  el  CDm- 


rrsa(ou]lcnRa()li;),363. 
Fùcher  (Dar  F«r|,   11( 

El  Hairmà.  10,  IS. 

-1-Olieîd  DU  Obeijad  (Kor- 

donia],  lis  el  mil. 
EI-OaTineh.  tSO. 
"IDa  (■rflueuu  etcauiui), 

SSl,  iSS. 

lobei  Grande  *  requefio 
(î  ][ei  afr.),  M. 

Iseneur.  V03.  UelsinjAr. 

m>  (canaui  de  1'].  ÏÎS, 


"pire,  va.  SOS,  %«,  i 
317,118. 

pping  (forél  d'),  137. 


Eicaut  (lleut«),  US. 
Eimeraldi    (proiiiice    de 

rEcuador).  376. 
Esrieni,  187  et  lali. 
-^Muimaui  (oallou).  4!IS, 
464  el  auji. 

:s<eqiiibo  (riiière),  411. 
L-thonie,  114. 
Itiis-Hh»  de  l'jtiitaiiniE 
DO  Noaa.  3B1  et  luir. 
E*iMnt.  48. 
Efii.ioBa>PHii,  4111  etsui*. 
Elna  (TOluD).  107. 
Eiao».  1S7  et  luii. 


u>u  iLrauftnooi 


I    1  leo. 

llvuopik   iM  EouripliiiH, 

'  (niiK  Dli>lct|'nlii|<l< 

'tdliëliKr    ithnJt).   l'giF 

r>i>>>K<nul«,tfiS,te7.!:i, 

173. 
Fanfnt.  34  ri  iuït. 

Ftrae  (ll»|.  ilT 

tint,  tua 

FitauBi.  31. 
FM/and,  St.  Ï33. 
Feriliiiui.  a. 
fcrgbaah,  tU. 
Tmnai  Vhi  (rÎTi^rpI,  Tl. 
r«rHu>lo  l'a  (Ile).  ISt 

'  r»t,  10,  11,  ii. 

'tlBialtre  (d«p.),  MS. 
IflldiUm    (Ucnil'    de  la 

" -iiMT^uio.),  sa. 

inninuli  (la).  lU). 
•iMlpOBn.  Kn. 
'  nUmmiM  mer  (Aiuln- 
lia).  3«l. 

Flindcei  fia).  1^3. 
FleuvBdcBacli.  ray.lirtiil 

Fle^'/oitu.    V"H.  ÏJDg- 

neuv«Jiaiie[i>nIloaiigbol, 

31U. 
FiM-idc.  403,407-109,  4T1, 

473. 

Floridci     (rj)annl     dei). 

Fau.  Gulfiircani. 
Kl,    livr     ,>ouv.^;uin-), 

Sii,  r.i^s.w. 

K.lUn,  lîU. 


I    (ilieoiln 

rlltpImaUELdll 


da), 


Fort-UDiQDlarDUpDdiiiiioD. 

logua  du],  m. 
roramjutii.ies- 
forum  lf$raMii,  196 
forum  Vocimtà.  US$. 

FniBrh(i-CpiBlfci33.    ,, 

Cwlier^^;  iHûJl5ri'É'."'"Jiri'l 


OrranUli    (munij, 

CiWi  biull  M  (DlfB,   àp,, 
9.  10.  10. 

Ciitn«,«I. 

Dilatiada),  I9C. 


"ÏÏl!" 

Gillu|P*itdet),<J3- 

".llem.  irioL  lft<ilwi. 
lUn  Ipip  dflj.  se  !3n. 
lalbiar    ou     KtnnnTi 

IHU),  363.  m.  368. 
lOiliHT)    InuiiU   «uKlI- 

liœil.  SU. 

_iDdi  (pic  dp),  tll. 
Geramaitlit    {fvjt    Acr  , 

^°S"d'àri.,  Î9B-  Fos«i 

Uni  i\tnnae\,  137. 
iillootinjid-àue). 

Genûc  (riTcr),  4(r.. 

■-    -nR,|.uiI»>iBI<llE,   481 

iniPBW         niTTOHIQDK  , 


_  _.aaii,  481  01  HIÎI. 
Génrgin     |Ë[aU-l!ais    du 
•-    '     51(3,474. 

-  iuo(ni™).4B6 

Gliniliniès    (niiuioa    d|i)> 

GLiél(1'(Ue„  337. 
ClKipie,,  SI4,  ÏI7.  «8. 
Gliorwal.    Ft*.    Gurlivral 


F[ïdMiittLiiiii.4iy",;;"it  ws,  i^, 


ICipsIes.CiimJu». 


GirooJo  (diMiTal,  UBk  | 
GIcMiriB.  «30.  1 

<:ioiu«(..riJiirr.tU.  il 
&>U  (d«HM).  ÏSB  Ht£ 
C(Kli»4r}  tdiMDcl  de).» 
G'-dUioiiu,  4:>T. 
GdlBborg     (GotboDlmir;), 

'{El-l,  ItO. 
GalbduHciJque,  405.411 

l«W,  4&4.Je3. 
'•olfe  l>eT^ur.  «81.      m 
Catée  (bus  de).  tlSt4 
Cari  (CauciH),  13.      I 
GmIuxb,  573.  . 

GothenlKHiig.  rep-  C*» 


RaDge     'diglu 
iralie),  US. 
idan  (mi    Griuuu, 


Mlutuii,  âli,  317, 

.BulgBTei,  SIS,  ÏIS 

Gréri>.VI>qnes   [ou  Punit- 
"-lueil,  ai4,  SIS. 
de  U  Turquie,  HJI, 


irj;imrïdiïlrici(Auilr»UiE'. 

Gre;lo<ni,  410,  413. 

'•'■—^t  ou  Crikwas  (pa^ 
rii.u),  145,  519. 
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Guaïna  Potosi  (montagne), 
430. 

Guaranis  et  race  guarani- 
tique,  43S-U1. 

Guatemala  (la  république), 
501,  502. 

Guatemala  (3  villes  coexis- 
tantes du  même  nom 
et  dans  le  même  rayon), 
376,  406. 

Guati  (rio),  413. 

Guayaquil,  375,379,  381. 

Gubuluwavo  (Âmandebé- 
lé),  143. 

Gudjerate  (ou  Guzeratc, 
011  Gujarat),  303. 

Gueldre.  244. 

Guipuzcoa,  188. 

Gulf<«tream  ou  Courant  «les 
Flf.rides,  465,  510. 

Gunnissoa  (plateau  de), 
396. 

Gura,  50.  Voy.  Goura. 

Gurhwal  (ouGlierwal),513. 

Guyane  française,  422. 

GUTANE9,  421  et  suiv. 

Gtizani  (royaume  armé- 
nien dès  insciipt:  eu- 
néir.).  281. 

Haag.  Voy.  Haye. 

Haarlem,244. 

HaidouGol  (défilé),  289.* 

HalleiD,201. 

Hamr.iii  Arubos,  49. 

Hankaû  (ou  Uankow),i08, 
311. 

Hau-tcliéuu-fou  (Chine  cen- 
trale), 309,  311. 

Harz  (chaiue  du),  250. 

Haye  (la,  ou  H^'ig  ou  S'Gra- 
venhaag),  244,245. 

Havti   ou  Hispaflola,  407, 

Hayward  (montagne  d'Aus- 
tralie), 540. 
Hébrides  (il'-s),  238. 
Heiduques  du  Balkan,  205, 

214. 
Heit^ieibib,  139. 
Heli^oland.  221. 
HelsiDgôr  (Elseneur),  222. 
Uensbarrow    (Gornouailles 

anglais).  236,  237. 
Heiliert  river  (Australie). 

341. 
Hermit-Island  (Patagonie), 

448. 
Hermite    (groupe   de   1'), 

358.  Voy.  Agomès. 
Herm^ipois,  208. 
Herrero  (pays  el tribu),  139 

et  suiv. 
Uerzegowina,  204  à  206. 


Hesn-Kefa,  263. 

Hcsse-Darmsiadt  (grand- 
duché),  250. 

Uesse-Nassnu  (prov.  prus- 
sienne), 25<J. 

Hidatsa-lndiens,  389. 

Uighiands  et  îles  d'Ecosse, 
237,  238. 

Himalaya  (système  de  mon- 
tagnes), 284. 

Himalaya  (pays  et  région 
de  n,  302. 

Himalayan  and  transbi- 
malayan  Régions,  502, 
510. 

Hispanola.  Voy.  Uayti. 

UlsTOlIVE  DB  LA  GÉOGHAl'UIii, 

4»>7  et  suiv. 
Hlâ>a.  Voy.  LhÛAa. 
Hoangho  (ou  Yellow-river, 

ou     Fleuve    Jaune,    ou 

Whangho),  308-312. 
Hohenzoliern    (principau- 
tés), 249. 
Holieu/ollern      (montagne 

et  châteair»,  245. 
Hollande,  243. 
Honduras,  402. 
Hongrie.    Voy.    AcTnicHE- 

HoNGRis,  200,  etc. 
Hopparo,  451. 
Hotspur  (Ile,  rocher),  472. 
Hounan  (Chine),  311.* 
Houpé  (Chine),  311. 
Hualla^  (rivière),  508. 
Huancavelica  (province  pé- 

ruv.),4î4. 
Huanu<  0  (province  péruv.), 

424). 
Hudson  (baie  de),  461. 
Hué  (provinrc,  riviore   et 

ville).  316,  329,  330. 
Humboldt  ibuie  d'),  346. 
Humboldt  (lac  d'),  4u2. 
Jamaïque  fia),  407. 
lan  (ou  Jean)  Mayen  (tie), 

435,  436. 
Jariina,   206,    212,    217, 

218. 
JAP0x,*511-315,462. 
Jaro  (évêclié  des  Philip.), 

318,  351. 
lerland  on  lerna.    Voy. 

Irlande. 
Jérusalem,  278,  279. 
Icsso  (ou  Yesso),  308,  312. 
Jivuros.  Voy.  Xivaros. 
Joab  rivet,  596. 
Jobie  (détroit  et  Ile),  346. 
lôtuufjeldenc  (monts).  220. 
Johanua    (ou    Andjouan). 

Voy.   Mzouàni,  154   et 

suiv.  I 


Joinville  (ville  du  Brésil), 

416. 
Jourdau  river,  404. 
Jourdain  (fleuve),  279. 
iowa  (Etal),  385. 
Ihâdhite  (le  schisme),  8. 
Iça  (riv.).  Voy.  Pulumayo. 
IcheVtchen  Daria,  290.  ' 
IdHho.  397,  400. 
Idumée,  2^1. 
lénisseisk  (gouvernement 

de),316.482.  Voy.Yéiiis- 

seïsk. 
Ifui  (no\  16. 
Ile  des  Ours,  455. 
Iles  britanniqdss,  234  et 

suiv. 
Iles  d'apriqur,  151  et  suiv. 
Iles  turques  de  l'Archipel, 

dit  Mer  Blanche,  2)4. 
Ili  (fltuve).  288. 
Ilio'n'h'vienx    ou    Tmiê 

ou  AUilion,  264,  265. 
Illinois  (Eut),  384. 
Illyriennes  f provinces),  de 

la  Tun|uie,  205,  206. 
Ilmorma  (tribu  a  Trie).  Voy. 

Oi'oma,90.    • 
Imnna.  67. 
Imâzighen   (ou    Cheloilkh) 

pruple  d'Afrique,  28. 
In-çalah,  40. 
Inchibaraka.  137. 
Inchikeh  daria.  298. 
Inde  ancienne^  301. 
Inde  (Empire  Anglais),  301 

302.  304. 
Inde  transgangétiqiie  (pos- 
térieure), 316. 
Indes    orib.ntales,  301  et 

suiv. 
Indes  occidentales  (Indias 

occidentalesWest-Indies) 

en  bloc.  ,372,  402. 
Indiens   des   États-Unis 

388-391. 
IifDo-Ci|iNE,  315  à  317,  329 

et  suiv. 
Indre-et-Loire  (don.) ,  169. 
Indus  (le  fleuve),  305. 

InSTRDCTIOXS  POUR  LES  VOTA- 

GEDR8,  493  et  suiv. 
IntchikêrDaria,  289. 
Ionienne  (mer),  1U8. 
Iquitos.  426. 
Iran.  oOo,  510. 
Iraty  (forêt  d'),  168. 
Irlaude    (ou  Érin,  lerna, 

lerland),  238-243. 
Iny»ch  (rivière),  494. 
liaurif,  264. 
lslaude(ile),221,447,  ij6, 

457. 


TABLE  ALPUBftTIQOK 


iHikaai  iiK).  ne. 

IniK.  191 M  tuii 

Ihm  Farwudei  m  „   .-.. 

IaiiU*)loii  {iiuB*liag,U«), 

Jnn  I  Chili»  cl  rfa 

171,  ni. 

lTiuk>(fi>MnJ.  7 
libuili|hi.«b. 
KiUhéfnpil.dal'Owwia), 

Um'i.  r(v.C>bMil.l06. 
ItibtKa  M  bbflM.  ■. 
Kacbguteliiii  ■■fttfurie, 

ttckmi  (iMBlrt)  «7,330. 

Ëtdién  (rJTlèn,  an.  du 
HS»n),  88. 

Tianiiitk*),  K. 
IEirblT(inDnM*rnc).U5. 
Kamr*li»C«fni).  13S. 

faillir  l<M  UuHxr,  vmm 
M.SOS. 


111,  15. 
Kakandi, ItS. 
KiKhari  l<l«<rrt),  139. 

Kilguuni-liKlicai,  390. 
Knlit  hhmtl   n    lilU 

Vuu.K«l>i,306. 
KildH'haunfritidrel.iSl. 
Kilg.D  {Noncolie).  (iîl. 
Kaoïmi  (rlii^rel.&i. 


tss 


u  (Ile).  501.  i^. 


30».  319. 
KaokolpoTl  el  trili 
Kari(l>iie,d«lroili 

au,  SI7,38S,ÎS 
Kira-ilaunn     (lu),    £86. 

130,  Wti  301. 
-       '■■    lirlifillB) 


ï,  ÎS4. 


Ktn-KoH^faau 

3ttl. 
Kin-Kanl,  £99. 


Kinio>)k,  306,  307. 
Kinkarouin  (maniagaetl, 
as.  18U,  313. 


Killiraev.  139,  SU. 

Kiiiiiigiiji  ou   QmJlinna 

|K,l«.^,i„Jjj,part|.i«, 
|Kiialwr)(]r,    1717. 


■»■•  (iwuila  ia  Un 
S»ln.k»U.Hl  , 


■UOBfD,  liS. 

jiibirui(laeeltill>),Sll, 

SIS  1  «K. 
Kaiingi,  116. 
"tisAoamt  (riiièiv).  491. 

■  Uual     {ou     Cillegll) , 

Kiûil  (Un   du  (rnane   de 

Sjn<l»i.:h),3ei,  SU7,  Mg. 
"  iQli    (  Ile     Jo     groupe 

lie  &.ndwlch).  361. 
Siié .  (cjiit.     dtluBniii- 

w*.i).  Fm,  Tibort. 
Keiharo.  S&i. 
Kif,  10. 

Kel  011  Kej  (ile.).  317. 
IUlit(<>"  KiLi.KhinalBl 

-■■().  Î86.  308. 

hËnaëiira>iiDel.*45S. 
KcDwd;  (lie).  ««(. 
Ktrépaunnu,  5K>. 
Kcrituelcii  (ircbipel),  481, 


Kliinoûni,  IIS,  119. 
-  1 ..  9niD  (lao),  S97. 
KhiMB  Ullli,  SIS. 
Kliivf,  ÏSS.  S8â. 


nXien     iet     inicripl. 
cuoéif.).  Sgt. 

Kiang'hun^(eirinaiii«|.304. 


-..  (Ucl,  68. 
Hlamiilu  Iddiei».  SSO. 
knaoïa  (Deunj .  Voti.  Qats- 

>lûs!.n.  Ï8S. 

KolBflargkopja,  137,1». 
[Kolgoul^    an    iulniildl 

Komo  (ririêre).  TJ. 
Kondl  ^Bieniy,  14*. 


duni,  ÏOS. 
JÛir.,  43,  4*. 
Konldii,    (ou      Rulji    m 
KouldKh*}.   a83i  ÎS8, 
ÏO. 

gumuia   (ou     SeuuoD). 
Slî,  514. 
KaimEUH    (lalliel,  St. 
Koureiki  (livière).  3j3. 
Hounnei-Koul    (riUin  do 

Kourout-IsK,  3S9. 
Koulch^Darin,    iS9.  iW. 
Kaulir>-VI>ques.  Voa.  Zin- 

lan»,  904,  SU.  «16. 
Koufo  (niiiica  dg  eoinvj, 

Bit. 
EnÎD(ouCBrai))1e),SIH. 


Kiilj»,  Vog.  Kouidja.  SS3, 
(pa»<a  de),  305. 
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Kylnis.  Voy.  Chypre  (île). 
Kyrenia  ou    Cerinia,  366, 

267,  274. 
Labrador,  518. 
LaconiCy  208. 
Lac  Bleu  (Australie],  342. 
Lacs  suisses,  198,  199. 
Ladak.  Voy.  Lêh. 
Ladô,  60,  61. 
Lady  Franklin  (baie  de), 

459,  461. 
Lagos,  4. 

Lambayèque,  575,  424. 
Landes  (région  et  départ. 

des).  186. 
I>an-tchéou-foTi,  309,  312. 
Laponie    et  Lapons,   220, 

Laponie  polaire  et  Lapons 

russes,  454. 
Lara  mie  (plateau  de),  387, 

399. 
Lardo.  69. 

Larnaka,  266,  267,  272. 
Léh  (ou  Ladak),  310.  313. 
Leipzig  (ville  et  environs), 

Lékélé  ou  Kaïlel  (al'fl.  de 

l'Opowé),  71. 
Lemaire  (détroit  de),  450. 
Léman  (le  lac)  et  le  Rhône. 

199. 
Lémurie,  155. 
Lena  (fleuve),   320,  321. 
Lenguas  (tribu  sud  amer.), 

437. 
Lcssou   (volcan   de  Nouv. 

Guinée),  348. 
Lessouto,  141. 
Levouka   (ville    et   port), 

362. 
Lhâsa    (ou   Hlâsa),   310, 

313,  514. 
Liban  (chaîne  du),  279. 
Libertad  (province  péruv.), 

42i. 
Ligurie,  19i,  196. 
Lima  (province),  424. 
Lima  (ville).  375 
Limassol,  266,  267,   272. 
Limpopo  (fleuve),  506. 
Lino-bambaki   oe  Chypre 

(pseudo-Jthrétiens),  '270. 
Lipovans,  213. 
Liris  (fleuve    et  vallée), 

196 
Litchtché    (en  Ghoa),  49. 
Littoral   austro-hongrois, 

202. 
Littoral  flamand  de  France, 

168. 
Littoral  gascon  de  France 

depuis  Arcachon,    168. 


Livingstone  (fleuve),  58. 
Voy.  aussi  Cango. 

Livingstone  falls  (32  cata- 
ractes), 69. 

Livingstonia,  140. 

Livome,  2i2,  223. 

Llanganati  (massif  de 
l'Ecuador),  381. 

Lia  nos  de  Venezuela,  422, 
507. 

Loan^o,  66. 

Lob-Nor,  283  à  301,  477. 

Lofoden  (iles),  456. 

Lolo    (affl.    de    l'Ogowé), 

Londres,  (ancien  et  mo- 
derne), 237.  240. 

Long's  Peak.  382,  387. 

Loo-Ghoo  (îles),  522. 

Lop  Nor,  284.  Voy.  Lob- 
Nor. 

Lord-Howe  island,  356. 

Loreto  (prov.  du  Pérou), 
424,  426. 

Lorraine^  172. 

Louisiane,  407-409,  464- 
465. 

Lourdes  (Pyrén),  169. 

Lour-enço  liarquès,143. 

Loûta-Nzigbi  (ou  lac  Al- 
bert Nyanza),  68. 

Lower  California.  Voy. 
Basse  Californie. 

Lukuga  (rivière),  69. 

LutècCf  oppid.  ParUio- 
rum,  16o. 

Luz  (bourg  pyrénéen),  169. 

Luzon  (île),'  317,  331,  487. 

Lycaonre,  264. 

Maci graves,  (tribu),  421. 
Voy.  Pi  oies. 

Maccfesfield,  255. 

Hacdonnell  (comté  et  port 
australien),  341.  342. 

Macédo-Vlaques.  Voy.  Zin- 
zare-s  204,  214,  216. 

Macédoines  (orienlcile  et 
occidentale),  216.  217. 

Hâchu  (ou  haut  Yalouog- 
kiang),  310,  313. 

Mackenzie  (fleuve),  392. 

Mackenzie  (archipel),  358. 
Voy.  Hogmouy. 

Madagascar,  151  et  suiv. 

Madera  (Madeira,  Madère), 
153. 

Madian  et  ses  raines  d'or. 
Voy.  Midian. 

Madras  (présidence  de), 
303. 

Madré  de  Bios  (archipel 
de  la),  449.  451. 

Madridejos,  191. 


Mâhren  (ou  Moravie),  200. 
Mafla    (ou  Pégtn,  ou  St- 

Bavids,    ou    Freeville), 

groupe  d'iles,  357,  358. 
Mafor  (Ile  et  tribu,  Nouv-. 

Guin),34B. 
Magdalena  (rio  fleuve  de 

Colombie),  376. 
Magellan  (détroit  de).  433, 

et  suiv.,  449,  462,  510. 
Magreb,  14. 
Magungo,  68. 
Malkassa  (ou  Baxter   river, 

Nouvelle-Guinée),    349, 

351. 
Maine  (Etat  de  l'Amer,  du 

Nord),  510. 
Mûkaràka,  61,  510. 
Malade  (divide  et  river), 

403. 
Malai>ie    (Malesia),     319, 

352,533. 
Malays-Sarong,   316,    330. 
Halobrokhoff  (  île    de  ) , 

527. 
Malte*  34,  197.   Voy.  Mal- 

the. 
Malthe  (Malta),  197. 
Mamoni  (rio),  411  et  suiv. 
Mandalay,  304. 
Mandenga    (tribu  afric), 

46. 
Manfredonia,  194. 
Mangareva     (ileâ).     Voy . 

Gambier,  363,  368,  369. 
Mangualo     (  Schoschong  ) , 

141. 
Mangues  de    Santos,  416- 

420. 
Manille,  518,  331. 
Manitoba,  390.  392. 
Mansos  (tribu  sud  araér.\ 

438. 
Manuels  poor   l'enseig  mo- 
ment GÉOGBAPmQUE,    4'J3 

et  suiv. 
Manu  pu  (montagne),  430. 
Manytscb,  224. 
Maoris     (tribu),     364    et 

suiv. 
Maradabâd,  522. 
Mare  dei  Coralli,  319. 
Marie-Galande  (île).  406. 
Maroc,  10  et  suiv. 
Marowiine  (on  Maroni  li- 

vière),  423. 
Marquesas  (îles),  363.  Voy. 

Noukahiva  et  Marquises 
Marquises     (  Marquesas) , 

365,  367  à  370. 
Marruecos,  14.  Voy.   Ma-* 

roc 
Marsh  Greek  Valley,  403. 


5M 

Vauwtl  .Kâhin     (<«    It 

Ciin).SI. 
SMMmib,  £0. 
■MViielM  WuMrstriftt 

(canaux  4e  h  Matovie 

pnuiiaui«),  tS4. 
lalabélé  (paTi  ai  pemle). 

■itaeaa  (trum  ^iid  aai4r.). 

■ttagiant  (  trUia  and 
annér.),  438. 

Haicfaiofa  (Iriba),  180. 
■aijjM   (paya   tt  Iribsy» 

laltognaaa,  414. 

■âaiSa  (ite).  154. 
■aw  (rio).  179. 
■ajMta  oH  18S.  i54 
■aaarotioi    irlTiéria)»  4tt. 
namha  foa  ufaamiNi.  aaua- 

Vhangwé  (an  BaMoaiaa, 
fMkm  d«a  Akclié,  tri- 
Im  afr.).  71. 

Kbayaa  (tribu  an4r.),  481 

Vbaoga  (aaaa-froi^  tri- 
bu africK  71. 

Méebed  ou  ■aaehad  (ville), 
MO 

Méditerraoéa  (aiar)i  102  al 

Méditerranée  (côtes  delà), 
466,  467. 

Mégalopolit,  207. 

Meikle  ^ay.  553. 

MékliODg,'329. 

Meknés,  10,  15. 

Mélaiiésie,  555. 

Melbourne,  355  et  suiv. 

Mémel  (fleuve  et  ses  ca- 
naux), 253. 

Memini  (montagne),  430. 

MencbiTa    (oasis   de),  47. 

Mer  Baltique,  247. 

Mer  Blanche,  223. 

Mer  de  Chine.  316. 

Mer  du  Noitl.  Mer  Ger- 
manique. Voy,  Nordsee. 

Mer  Glaciale  Arctique,446. 

Mer  Morte,  279. 

Mer  Mourmane,  223. 

Mer  Rouge  (cèles),  48, 
280,  281. 

Ïcr  dcSoulou,319. 
crida  (Yucalan),  407-109, 
501. 
^frrâkesch,    21  et   suiv. 
Mcâched(ou  Mécbcd),30o, 
-.438. 
HisopoATAMU,  278  et  suiv. 


TABLE  ALPJUBÉnQUE 
Maaiaofée  (Mm  deChv- 

pn).  viT 

MêMier  {èéinli  da),  4n. 

Me»>iBe«  197.- 

MeU    (fiUa   etauviiwa), 

fSfK 

Meuae  (départ.),  M. 
MuMci.    405   «t  Mb,, 

M«^  (goUé  du),  40S- 

MeaU»,  t. 

rOtt  (ou  rpughwé  et 
Méba.jnndirameide 
^ifan  alHa.).  fi.^^ 

mïïss:™.'^ 

Mfdiau  *(ou  lladiau.  nlMa 
d'ar  et  dtda  midiaailaa 
ruioéea),t80.  toi. 

INléaJana  (laee  iriaadaiai^, 

Miliiirgrenae  fou  Goalna 

Militaires).  Ml 
Miltain  (pie  de).  ». 
Minaa  (répobUquae  daa)» 

114. 
Minaa-Cataea,  415. 
Miodeu  (leei-dafa»!  4v^ 

ebé),  &. 
Minea  et  uaiiMB  de  Mautt 

«léaie  (fltrte  de),  fU. 
Minnaaeu,  S84. 
Mi  no  (provinee  japonaise), 

487. 
Minousinsk,  324. 
Minuasses   (tribu   amer.), 

436. 
Niquelon  ^tle),  407i 
Mira  (rio),  379. 
Mirdites,  218. 
Misory  (iles).  Voy,  Scliou- 

tea'Eilands. 
Misrata  (Cap),  15. 
Mississippi    'fleuve),  585, 

584 
Misti  (montage),  423. 
Mîtcliell  river  (Australie), 

3i2. 
Miyako.  Voy.  Kioto. 
Môchi  (grande  tribu afric), 

116. 
Mocovis  (tribu  sud  amer). 

437. 
Modoks-Iudiens,  590. 
Mogador.  Voy.  Çoueîra. 
Mogmouy  (archipel  ou  Ou- 

liti,  ou  Mackcnzie),  558. 
Moldo-Valaqucs  (ou    |lou- 

mains),  214. 
Molembo,  6i. 
Moller  Baie,  453. 
Moloschna  (rivière),  235. 


■«BMlto.    Cm   ■ 
801  M,  Mi. 

MdaÎMleKUkM 
MoutiMm».-l4(l 
Mon»0«eja)^dBl 

■ont  Vvml»  m  Tâg, 


IfouiMMlOme  (BM*- 

jw,  m.  Yé^.  ma 


SM,  an,  ML 

4^^   C»ril«  «^fc 

HMMdutM  MMteiiNi, 
574. 


Moau  dM    Gimta.   Fm. 

npaaaugeBiigu»  Wu 
Moorae  (M  UaMM^  IM,  s;. 

^?*"*  dp™».  pïuT,). 

Moravie.  Voy.  Mfihren. 
Morbihan  (dép.)  168. 
MorschoweU  (Ile),  227. 
Moscou    (  gouvememeat), 

22i. 
Mosi-oa4anTa   (Chutes  de 

Victoria),    138,  139. 
Mosquito    ranges    (moats 

australiens),  342. 
Mossamèdes    (province  el 

fort  portug.  d'Afrique). 

65,  512.  « 
Mossmau  river  (Ànstrab'e), 

o4z. 
Moudzanga     (Madagascar), 

Olv. 

Mouîdyr  (plateau   de),  41. 
Moulmein,  SOI,  310.   Voy. 

Moineîn. 
Mouni  (r.vière),  f>7. 
Mounin  Sima,    557.  Yay. 

Bonin  Sima. 
Mouut  Bourney,   448. 
Moimt  Darwin  (l^tagcn), 

Mount-Pleasant,  594,  398. 
Mountain  Channel.  4S9. 
Mouroundava  (rifiire  Ma- 
dagasc),  519. 
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Mourzoïik,  il. 

Mousakhia,  218. 

Mowhray  river  (Australie), 
512. 

N'pangwé.  Voy.  M'fàn,71. 

M'pouogwé  (ou  M'pongwé, 
grand  groupe  de  tribu 
africaioe).  70,  71. 

Mpwapwa,  62,  5U. 

Bluata  Yumvo,  137. 

Mulii-Prey,    529. 

Mulligan  river  (Australie), 
541. 

Murray  (fleuve),  550. 

Mu^sumba  (Muata  Yainvo), 
137. 

Muyscas  (anliqne  tribu  ci- 
vilisée de  Colombie  pres- 
que éteinte),  370,  455. 

Mycènes,  206,   207,  208. 

Mysore,  505. 

Mzorabé  (rivière),  141. 

Kadymou  Nedyoi  (rivière), 
523,  326. 

Nagasaki,  312. 

Nabarawân  (canal  de), 509. 

Nâkchukâ  (haut  cours  du 
fleuve  Cambodge),  510. 
515. 

Kamclio  (lac).  Voy.  Tengri 
Nùr. 

Napipi  (rio),  410   et  suiv. 

Kapo  (rivière),  372,  578  à 
381,  422,  423. 

Nara  (Japon),  311, 314. 

NaraQial(a(fl.durioGuaya- 
quif),  581. 

Narat  (chaîne),  288.. 

Narbada.  Yoy.  Neerbudda. 

Marrinjeri  (peuplade),  336. 

Narrows(Eiiglisii,  First,  Se^ 
cond,  —  Patagon),  4ii. 

Naryn  (rivière),  494. 

Natal,  159,  143. 

Navarrais,  188. 

Navigateurs  (eroupe  d*iles 
des).  Voy.  samoa. 

Naziéré  ou  Nariélé  (Louî), 
146. 

Néca  iiio),  413. 

Nécrologie,  499   et  sulv. 

NedsclKi,  489. 

Nedym  (riv.).  Voy.  Na- 
dyni. 

Neerbudda  ou  Neerbadda 
ou  N  a  rbad.i(  fleuve,  Vallée 
et  district),  515,  525. 

Népal  (>iepaul).  501,  502, 
514 

Nercalegua.  4l0. 

Neu-Seeland,  365.  Voy. 
Nouvelle-Zélaode. 

Neuchûtel  (canton),  199. 


Ncunltluk  (port  jrég.  po- 
laires), 4G5.  , 

Nevada  (lerrit.  Etats-Unis), 
378.  393  593. 

Newcastle  upon-Tyne,236. 

;Newfoundland ,  593.  Voy. 
Terre-Neuve. 

New-London  (Amérique), 
4  i4-437.  ^ 

iXew-York  (Etat  de),  383. 

New-Zealand,  564.  56*i. 
etc.  Voy.  Nouvelle-Zé- 
lande. 

.Niam-Niams,  60. 

Nias  (île),  518,519,332. 

Nicaragua  (canal  de),  406 
et  suiv.    • 

Nicobar  (la  Grande  ile), 
305. 

Nico!et  (lac),  402. 

Nicosie  (Chypre),  271. 

Nièvre  (déuart.),  175. 

Niffer(ou  Kwàra,  ou  Dhio- 
Tibâ,  fleuve  et  delta  du), 
114, 116. 

NiGIIITIB  INt£rIEDRE,  PRO- 
VINCES ÉGYPTIEJCNBS,  116  Ct 

suiv. 

Niïhaû  (île  du  groupe 
Sandwich),  56i. 

Nil  Hlanc  (Wliite  N:le),  60. 

Nil  Bleu.  49. 

Niaigo  (ou  Iles  de  l'Echi- 
quier,  Etchequer  is- 
lands).  558. 

Niva  (rivière),  525. 

No!2.>ïs-T:irlares,  215,  488,. 
490. 

NORD  DK  L*AFR1QUB,7  et  SUiV. 

Nord  (départ.),  168. 
Nordsee,    466.    Voy.  Mer 

Germanique .    Her    du 

Nord. 
Norman  lie  (la  Bas>c-),  169. 
Northern  Territory  (Aus- 
tralie), 539-545. 
Northamplon>iiirc,  255. 
Northunibnrland,  25o. 
XoRviiGE,  219. 
Nossy-Bé,  152. 154. 
Noukahiva.  563, 369  . 
Nouveau -Mexique    (Rlal). 

586.400. 
N'ouvelle-Auviîrgne,  413. 
Nouvelle-Calédonie.  564. 
>ouvelle-Ecos.«e,  471. 
Nouvelle -Galles -du  -Sud, 

5i>6  et  suiv. 
NoDVBLLK-GuuiÉe ,   343   et 

suiv. 
Nouvelle  -  Hollande ,   337. 

Voy.  Australie. 
Nouvelle-Russie,  225. 


Nouvelle-Zélande.  365. 
Nouvelle-Zemble  (Nowaja- 

Zemlja),  453  et  suiv. 
Nouvelles  -  Hébrides   (Neii- 

Hebriden .  New  -  Hebr. ), 

556,  559, 560. 
Nowaja  Zemija.  Voy.  Nou- 
velle-Zemble. 
Nubie,  54  et  suiv. 
Niieva    Cacérès    (évêché), 

518,551. 
Nueva-Segovia    (évécliéi , 

518,551. 
Nu}>dnu  (sous-affl.  du  Ma- 

ranon).  581. 
Nushinù  (sous-affl.  du  Ma- 

ronon),  531, 
Nvamyunço,  60. 
N  yangwe ,  4. 
Nyassa  (lac).  63, 140,  147  h 

131. 
N'zouûni  (ou  And  jounn  ou 

Johanna,    lie),    151    et 

suiv. 
Oase  (Grosse).  Voy.  Khar- 

djé  (El). 
Oase  (Kleine).  Voy.  Baba- 

riyé  (El). 
Ob  (ou  Obi,  fleuve,  vallée 

et  bouches),  31  i,   3ln, 

317  et  suiv. 
Obdorsk,  322. 
Obock  (colon,  franc.),  50. 

51. 
Obongo    (ou    Abongo    ou 

Akoa,  peuple  nain),  65. 
Océan     Nord  -  Atlantique  , 

417. 

Océanographie,  470et  suiv. 
Ochéba.    Voy.    MTàn    ou 

N'pangwé,  71. 

(Ne  pas  confondre  avec 
les  suivants.) 
Ochébo    (sous-groupe    de 

tribus  afric),  71. 
Oder  (affluents  et  canaux), 

252,  25i. 
OEsriiRitEicu.    Voy.  Au'ri- 

che-Hoiigrie,  200  à  202. 
Oezbecks  (khanats  sur  Vi^ 

xus).  505. 
Ofoué  ^rivière),  70. 
Ogden  (ville).  597. 

Otiàyit  (LE  FLEUVE  ET  BAS- 
SIN), 58  et  suiv. 

Ogowé  (carte  ethnographi- 
que d  e  son  bassin) ,  70, 7 1 . 

Ohio  (rivière),  383. 

Oise  (départ.),  173. 

Okandas  (grand  groupe  de 
tribus  africaine»)  ,6o,  70. 

Okota  (tribu  afric.)  Voy, 
Bakou. 


Kl.t      . 

Oalika     .manUgBM     i 


(ku,  9.  Il,  15. 

flnw(ripii>>(->frle.),tS9, 


.n  |Ei>U,  330,  SU. 


MUR  Uf  UUtTIQUI 

OoliU  {nrcUpalV  35S.  Fny. 

■ograwiT- 
OuBiUdi  (manUinci,  119. 
OUDgen  dirii,  1». 
Ouu)aDiMÙi,  5Uj.  si  4. 
Ouroua,  B1, 
Oaola.  Itt. 

hi-icbiO)i-rou  ICIiina  c*n- 
Inle),  5(»,311. 

luiclMi-diria,  19t. 
Ouwamban,  14i. 
ODw«ii)Jil|>lal«u},l!>0. 

Oterlmd    Tnmmnilruin- 
t  TiOunpii,  ;;iO. 
ird(fi»«d^Ual»,,  105. 
u,  ïll.  Stl. 


.  OWSOl    t«    OMCUt 

(hUika  baiiple],  m,  BU, 

OÊlmaHm  AnlMMaitrfi 

tiil»    <■■     rAllBn*(at 
•riantala  tu  numn  lËul, 
M. 
OHh,    173,  174.  rra.  Mer 

Olombi  (monliFDe  if 

frique),  Ti. 
OtWMiliinnel,  ISl. 


lia<,    .'Souxel  le -Guinée  j 
316. 

plad'Arriquel  Si. 
Ou7ii  Iriyiini,  m. 
Ouiliidji.  US,  SIS,  G£l. 
Oued  Hliuis,  ta. 
Oued  Hir*  lOMSis  de],  9. 


[Jba   Iriiitrt),  194. 
lUBTUWareXODl 


-  in  ,  il6. 
-_._Biï.  SBcts 
Pn^ilu  Dit-Dani 


ilmninLi  (11g),  198. 
Pibos  (ouPiliou,  ou.. 


iilliioe  Jol,  110  SI  n 
Piudïoiilin^,  131. 
Pinna  IToicine),  190. 
Panthaït   (Iribu    inalio 

OiÎDv),  511. 


Paragua.  (lo  fleime),  111. 
Paran  (deiifrl  de),  180. 
Panai  (pruv.  bi'&tili»tini;), 
111,  il6. 


PaMiiH    DU    l'asian   (rl- 

TiiTCl,  379,  380. 
Pbsio,  iproï.),377, 
PiTtaanii,    el   l'alainiu, 

136, 111  Bt  .ulï. 
Poiia  (ru),  379. 
E^illrilol,  37S. 
liens,  il3. 
atous  (aichipel  dÊ>), 

'  laou's  ara.  du  Hari- 


uujane  ooiiaaa.i,  «a. 
P*eaii  (groJt-  d'll«a) ,  3S7, 

358.  Voa.UiBa. 
>Jiau  (nôiiped1les),S]K, 

Vey.  T^lii». 

eiew  (arDups  d'ila»,^ 

SS7,  »8.  Voy.  Palii». 

PtlopOHKiat,  aÔI. 

r>Di[in>k«birc  236. 

Penaa(g(dfedB),  119,  ini 

PendjiB  [aaPutijaab).3U!. 

MaiiBiilB  du  blkaa.  HR 

el  sui»..  îtî-ïll. 

316,330.        ^^^ 
Wrak  (FD jattme)  ,816,  Sjfl. 
Perdrin<  '!■«).  Ua. 

Pêrind      (riiiére),      13, 

lis,  a&. 

tVraamlmc,  IIS. 
l'IllOB,  1S3  et  >uii. 
Pta>K.  ei8  et  BDÎ*. 
Perlb  lAH*l.al.j,  339. 
PïtCtMlUu  riMalldwiÀja. 
Pel(n  (GualMDrfi).  Mt; 
Petil-PaiBan  (baicdnt.SlI. 
PrliU-Valichiu,  HO. 
PclUH-tnUllei,  M7. 
Pétra,  S79. 
PetraiHiwlDWiik.SlS,  SIS. 


Inder   IMalia 
miiiue  ilul,  11 


PhillppoBoliM    (de     pgii 
Pliongiret     (momes     bir 


Fiiligorck.  Ï63. 
Pie  &  Htdi,  169. 
PUares  [cap  «t  délroil  de 

119,431. 
Pil™iaïo(rii  1.131. 
Pillard  CbiDDel,  US. 
Piprio-ïlaques,  SU,    îl« 

fow.  GrÏHt-VlaquBï. 
Pintuc  (no),  580. 
l'ioji'sISaDiallBriiide),!!! 
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bu   et   territoire,    421, 

422. 
Pischaûr.  Voy,  Pechaour. 
Pi>e.  488,  490. 
Pitoragarh  (Inde),  514. 
Piura,  (prav.  péruv.)  42i. 
Playa  Tardas  (aase  de,  Pa- 

tagonie),  452. 
Poderata  (rivièpe),  322. 
Polabie,  232. 
Polésine,  232. 

POLYMÉSIB,  363. 

Polynie  (la),  460. 
Pomaks.     213,    215-217. 

Voy.  Akhrians. 
PoraeraDie,  246. 
Ponapé  (groupe  des  Caro- 

Unes),  .^56. 
Pongau  (le).  201. 
Ponza  (ile).  198. 
Popayan,  378,  379. 
Popocalepeti,  4()5 
Ports   contractuels  de   la 

Chine.  307. 
Port  Augiista  (d'Australie 

mérid.K3o6,  539. 
Port  Foulke.  461. 
Port  Darwin,  339,  340. 
Port  Moresby  (ruines  d*or), 

352  353. 
Port-Phillip,  333,  336. 
Port  Saïd,  35. 
Portneuf  river,  403. 
Porto-Novo  (Afrique),  508. 
Portugal,  187  et  suiv. 
Possessions  espagnoles  du 

golfe  de  Guinée,  72. 
Poulaténiens,  218. 
Prairies  et  Plains  de  TA- 

mérique  du  Nord,   231, 

235,  373,  382. 
Prégel   (affluents    et   ca- 
naux), 254. 
Pretoria.  140.  143. 
Price  river,  396. 
Progrès  db  la  GiooRAPUiE, 

493  et  suiv. 
Proum,  501. 
Provence,  168. 
Provo(lac),  403. 
Prussb,  245  et  suiv. 
Prusse      Rhénane ,     250 

(Rheinland). 
Przemza  (rivière),  231. 
Pundjaub  ou  Pendjab,  302. 
Pundinu  (sous  affl.  du  Ua- 

ranon),  381. 
Puno  (province  et  ville), 

424,  429. 
Punlo  Arenas,  450. 
Putnam  (monts),  399. 
Piituniayoou  Iça  (rivière), 

372, 378  à  381, 421,  422. 


Puyra  (Pérou)  375. 
Pyrénées  (chaîne  de),  171. 
Pyramides  (lac  des),  402. 
Qabàbich  (race  des).  47. 
Quanza   (rivière),    64,  70. 

Voy.  Koanzo. 
Quaruero  (le),  163. 
Queen  Adelaïde's  archipel. 

443,  505. 
Queensland,    337,     340- 

34:». 
Querandis    (tribu  amer.), 

436. 
Quillingues  (ou  Killingues, 

fort  portugais),  145. 
Quissama  (tribus),  501. 
Quito.  375,  579. 
Quizemene,  157. 
Railway  tcansasiatique  par 

la  Syrie  aux  Iodes,  279. 
Rangoon     (ou     Rangnen, 

Rangoon,  au  Pégou),  304. 

310,515. 
Rangueles  (ou  Ranquely, 

tribu),  456. 
Ranikhet.  513. 
Rapanouï.    Voy,    Pâques, 

ile  de. 
Rattlesnake      mouniains , 

402. 
Rdwiing's  Springs,  397. 
Red  Rock  Pass.  403. 
Refuges-Napoléon,  169. 
Régent  (détroit  du),  500. 
Région     diamantifère    de 

l'Afrique  Australe,  157, 

158. 
Régions  arctiques  f.t   an- 

TARCTiouEs,  453  ot  suiv. 
Reimerswaal,  243. 
Repulse-Bay.  500. 
Reiatuleu,  406,  502. 
Réunion  (ile  de  la)  ou  ile 

Bourbon.  153,  154.  460 
Rheinland.     Voy.    Prusse 

rhénane. 
RhemboN'gounié  (rivière), 

63. 
Rhin  (canaui),  256. 
Rhône  (fleuve),  170. 
Riesengebirge  (ou  monts 

des  Géants),  201. 
Rigaf,  69. 

Rinteln  (cercle  de),  250. 
Riob.'imba,  379. 
Rio  Grande  (tleuve  du  Nica- 
ragua). 410. 
Rio  Grande  do  Soi  (pro- 
vince brésil),  415,  416. 
Rio  Janeiro  (ville  et  pro- 
vince), 415.     ' 
Rio  Negro  argentin,  442. 
Rio  d'Oro  (Patagon.),  446. 


Rio  Salado,  433. 

Rio  Vermejo,  454  et  suiv. 

Rito  Valdese  del  Rosario, 
432 

Riltnr  (cap),  451. 

Riviera  de  Ponente.  167. 

Rivière  des  Islandais  (Do- 
minion), 392. 

Robesnn  channel,  459. 

Rodgers  (ile  rocher),  472. 

Rpi  George  (baie  du), 
518. 

Romains  d'Angleterre^ 
256. 

Rome  et  la  Gampagna, 
196,  198. 

Rome  selon  les  Arabes, 
460. 

Roraima  (montagne),  422. 

Rotterdam.  245.  244. 

Rouambadzi  (anse  de),  144. 

Rouen,  175. 

Rouûdji  (fleuve),  144. 

RoDMANiB,  202  et  suiv. 

Roumains  (ou  Daco-Vla- 
ques) .  214 

Roumélies  (les  deux),  211, 
214  à  216. 

Rousizi  (rivière),  68. 

Ruiisque,  115. 

RosbiE,  222. 

Ruiland.  235. 

SaéiiSni,  62. 

Saaie  saxonne  (rivière  et 
bassin),  250. 

Sachalien  ou  Sakhalien 
(ile).  Voy.  Saghalien. 

Saghalien  (ou  Sachalien  ou 
Sakhalien),  308,  313. 
Voy.  aussi  Sakhalin. 

Sasuassu  (lagune  de),  416. 

Sahara,  38  et  suiv. 

Salan  (système  orogra- 
phique du),  494. 

Saigon,  516,  329. 

Saint-David  (groupe  d'îles), 
358.  Voy.  MaUa. 

Saint-Domingue  (républi- 
que). 507. 

Saint-kilda,  238. 

Saint-Laurent  (fleuve  et 
^olfe).  393. 

Sainte-Marie  de  Madagas- 
car, 152,  154. 

Saint-MaiMas  (lie),  358. 

Saint-Nazaire,  481. 

Saint-Paul  (lie),  153,  460, 
485. 

Saint-Pierre  (lie).  407. 

Salssan  (le  lac),  494. 

Sakhalin  (ouSaghalix,  Sa- 
GUAUEN,  etc.),  308,  313, 
315  et  suiv. 


5.VJ 

Sahimit  de  Chypro  (rui- 
nes). ie6,2ô7. 
Salamynas    (  ancien     Pe- 

neuM,  n^uve),  21i. 
Salang    (ou    Junkseyloo, 

lie  .  o  16  350. 
Saiawtti  (ile  de).  546. 
Salé  (lac,  de    l'atagouie), 

U3. 
Salonichi.    Voy.  Saloniki. 
Salo'iiki     (Selanik\    213, 

215,  216,  476.  178. 
Salia,  436. 

Salwen  (fleuve  et  embou- 
chure), 304.  310. 
Salxkammergut  (le),  201. 
Sambaquh,  418. 
Samoa  (archipel  ou  groupe 

des  Navigateurs),  ô63. 
Samos   (ou  Syssam,  beylik 

de),  204. 
Sandjf-Puiut,  443,  446   el 

suiv. 
Sannà  (ou  Szannah).  281. 
San-Blas  (baie  de),  410  et 

suiv. 
San-Diego   de    Californie, 

302. 
San-Gregorio  (montagne  et 

rivière),  445. 
San-Jose    de   Guatemala, 

376,  377. 
San    Juan  d'Arizona  (rio 

de),  400. 
San-Juan  de  Nicarag^ua  (lac 

de).  110. 
San    Juan    de     Nicaragua 

(fleuve  (le),  410,  113. 
SanLorenzo  (riviirc  du  Pa- 
raguay), 414. 
San  Mari  rue  (lac  i\c.   Pala- 

^'011.  j,  4ii  el  suiv. 
Saii-Mi?îucl  (poUe  de),  410. 
San-Paolo     (prov.    argen- 

tino),  440. 
San-Paulo  (Si-P.iul,prov.  du 

Drésil).  415,  41(5,440. 
San-Pete  (rivière),  391». 
San-Rapliael    river,    395, 

396. 
San-Rossora  (Toscane),490. 
San-Salvador    (n'publi(iue 

amôric.  de),  40(). 
San-Salvador  d'Arriquo,64, 
San-Sicruno    (Iraiié    de), 

109  et  .-uiv. 
San-ThomeePrin'ipe.  1.-12. 
San  Viceii  te  (l)ourg  et  fleuve 

du  Brésil),  417. 
Sandy   Poinl,   442,  446  et 

suiv. 
Sannak  (îles    rocheuses), 

391. 
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Santa-Catarina  (prov.  hré- 

Hl.).4t6. 
Sania-linstina  (ile).    Yoy. 

Vflitah'tu. 
Santa     liruz -de-Colombie, 

377. 
Santa-Cruz  -  de-  Tenerife , 

153. 
Santa-Cruz    (fleuve  et  co- 
lon,  de  Patagon.),  442 

et  suiv. 
SanU-Cruz   de    Mar    Pe- 

quena.  li,  13. 
Santa-lnès  (Ecuador)  579, 

OcH/« 

Santa-InAs  (ile  de  Patagon.). 

418.  451. 
Santa-Lucia  de  Cotxamal- 

guapan,  501.   • 
Santiago  (affluent  du  haut 

MdraJion,  381. 
Santos  (fleuve  et    ville) , 

417. 
Saône  (la  rivière).  170. 
Sardaigne  (ile),  197. 
Sarmiento    (niontagfle    el 

pa^se),  448,  430  à  453. 
Sjvena  (nouveau  lac   de), 

196. 
Savoie,  168. 

Sawâkin  (ouSouakin),118. 
Saie  (rayaumc),  248. 
Scandinavie.  2l9,220,  225. 
Scliank  (volcan  australien 

éleinl),  342. 
ScliantuiifT  (prov.  de  Chine), 

3  18,  311. 
Schebe  (rivière),  63. 
Schkiamhi  (rivière),  217. 
Stiileswifç  (^uché),  24î. 
Schniaikaldeii   (Smalcalde. 

cercle  de),  250. 
Schouten  Eilands  (ou  îles 

Misoi7),  346. 
Scilly  (lies),  233. 
Scutarid'Alhanie.217,  218. 
S.'chftiles  (îles).  152. 
Segiii,  10. 

Seine  (départ  ),  173. 
Seine  (bassin    et   einhou- 

churo).    107,    et    suiv. 
Soine-«'l-Marne  (dép.),168. 
Selanik.   Voy.  Saloniki. 
S««minoles   (Collines   des), 

3'j8. 
Sén  gal    (fleuve  et   tcrri- 

loiie),  115  et  suiv. 
SéNÉGAUiiiE,  lloi-t  suiv. 
S«!râhilH;l-Kadin»,   280. 
SerJ)es     ri   Serbo-Croalc5, 

':îl3.  215  el  suiv. 
Serbie,  210,  213. 
Serbo-Bosniaques,  213,2  l.'i. 


Se.rl)o-Bulffare$.  213,  215 
Seirrado  Har,  417. 
Selté  (rivière),  70.   • 
Sevicr  (lac  et    taille   de), 

402  et  suiv. 
S'Gravenhaag.    Yoy.  Hnye 

(La) 
Shanchaî.    306,  310,  311, 

313. 
Shehuen  (rivière  de  Pata* 

Ron.).  442. 
Shigatzé  (Tiliet),  502. 
Shycnne  ou  <;heyenne  (ri* 

vièro).  387. 
SuM,  316.  330. 
Sjangai.   Voy.  Shanghaï. 
Siang-tan   (métmp     mii- 

merc.  de  Chine),  309. 
SibSn  (oasi»dc),  518. 
SiaiiiiB,  306,  5Q!)  i  515. 
Sihir,  324. 
Sicile,  197. 
Sidi  bel  Abbés,  8. 
Sielienbûnren  (ou  Tran>Tl- 

vanie»,  ÏOO. 
Sierra  Nevada  d'Amérique 

402. 
Signan-fou  ou  Singan-fou, 

312. 
Silésie     préhistorique    et 

actuelle.  2S0,  251. 
Simcoe  (EUU-Uois),  389. 
Simplon  (massif  du),  199. 
siraplon    (chemin    de  fer 

par  Je),  162. 
Sinaï    (mont)    "et   pénin- 
sule Sinaïtiquo,  34,279, 

280. 
Sinub     (ancica    Sinoiye)  , 

265. 
Sipontum,  194.  Voy.  aussi 

Manfrcdonia. 
Siwa.  38,  42. 
Skagerrak.  473. 
Skipétars.    Voy.     Albanais. 
Slaves  méridionaux,  206. 
Slavonie,  202. 
Smith  Sound,  459. 
Smyrue  (ville  et  environs), 

266. 
Smvth  Channel(Pal:!«oa\, 

4o  1,452. 
Snake  river,  399,  4a4. 
Soaqwa    (ou     Boiesnl.^ns^, 

65. 
Solowïetsk,   222,    227-230. 
Somers*  islands  593.    Voy. 

Bermudes. 

SOM>AGKS  DE    l'OcKAN   NoRn- 

Atlantique    et  des  mkhs 
Polaires,  445  et  suiv. 

So:ie  (rivière),  523. 

Sorala  (nevado    de),   430. 
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Sosma  (rivière),   52S. 
Sotysch  (rivière),  494. 
Souakin  (on  Suakim),  48. 
Soulou  (mer jîj^  sultanat), 

318,332,  o3o. 
Souf  uéro-Kourons  (peuple) , 

Souse,  10. 

Southwark,  23 i,  237. 
Spilza,    211,212. 
Spitzberg     (archipel    de), 

4.i5  et  suiv. 
Spizza,  161. 

Stade  (landdrostei),  251. 
SUfl'ord^hire.    235. 
Stanley's  falls  et  pool  (du 
•    Oeuve  Livlngstone),  69. 
Statenland     (Terre       des 

Etats)»  450,431. 
Steiermark     (ou    Slyrie). 

201,  2*12. 
Steppe  des  Baschkirs,  232 
Steppe  des  Kirtrbises,  232. 
StrôiDstad    (Suède),     219. 
Slyrie  (du Steiermark),  201, 

202. 
Suakim  ou  Suakin.     Voy. 

Souakim  ou  Sawàkin. 
Suddvai  (Birman),  304. 
SuÈuE.  219. 
Sûdsccin.<»eln  (Iles  du  Paci- 

a^ue),  363. 
SoissE,  198  et  suiv. 
Suisse  saxonne, 230 (front. 

de  Bohême). 
SoMATRA,  317-319,  331  et 

suiv. 
Sund  (le),  elles  Belle,  247. 
Supinu  (sous-aftl.  du  ila- 

ranon),  381. 
Surate,  303. 

Surinam   (Guyane   hollan- 
daise), 422,423. 
Surinam  (rivière),  422, 423. 
Sweelwaler  mountains,398 

402. 
SyracUîîp,   197 . 
Strie,  278  et  suiv. 
Sy^sam.  Vcy.  Samos  (ilei. 
Szannah.  Voy.  Sannâ. 
Taboré   ou     Kazé   (capii. 

d  OuuYamwéz!),  80,  81 . 
Tachuelo  (pas>e  de),  379. 
Tacna,  (province  péruv.), 
lr»424. 

Tacorara  fnevados  de)  ,429. 
Tadura,  514. 

Tahiti   (Taïti).   363.    368. 
Tabouata,  369.  Voy.  Yaîta- 

hou. 
Talifoa.  304v  «10,  S12. 
Tamaulipa»  (uroviiu:o),4G9. 
Taujbo  (riv>crc)>  423,  423. 


Tampa  (baie  de),  408. 
Tanala,â69.  Fo;/. Vaïtabou. 
Tanganiyka  (lac).  64. 
Tanger,  10,  15. 
Tanna,  356.  359. 
Tanoe  (riv.  d*Âssinie),115. 
Taoui  (ou  îles  de    TAmi- 

rauié),  358. 
Taourirt.  40. 
Taourati.  Voy.   Vaïlahou. 
Tarapaca    (  province    pc 

ruv.),  424. 
Tarhôna  (monts).  41. 
Tarira  (fleuve).  286.  290, 

292  et  suiv.  à  301. 
Tarraa,  425. 

Tarso  (chaîne  de   monta- 
gnes), 45. 
Taschkent,  305. 
Tnssili  (plateau   de),    41. 
Tati  (mines  de).  506. 
Taviouni  (lacetvolc.),|361. 
Taz  (rivière),  325. 
Tchad  (Inc).  Voy.  Chad. 
Tchaglik-Boulouk.  292. 
Tchargalik,  290,  291. 
Tcherkes^es  de    Turquie, 

2l3. 
Tchin'ffhéais,    213,  214. 
TcbouJym.  (rivière),   320. 
Tchounar  (Inde),  525. 
Tchoutch  (Inde),  513, 525. 
Tehuantepec  (isth.  de)  ,407. 
Tehuantepcc  (Indiens    de 

l'isthme  de),  501. 
Télégraphe  sud-oucsl-aus- 

tralien,  337,  339. 
Telyata  (Cap  Nouv.-Guin.), 

347.  348. 
l'engri    Nûr  ou    Namcho 

(lad,  514. 
Tenyamo,  139. 
Terra  Nova.  Voy.   Ter^e- 

Neuve,  478. 
Terrable  (rio),  411  et  suiv. 
Terre  du  Feu  (archipel  de 

la).    445  et    suiv.,  448, 

485. 
Terrc-Griunell,  439. 
Terre-Neuve  (ou  Terra  Nova 

ou  Nc\v-Foundland),393, 

478. 
Terre   du  Président,  462. 
Terre  Wrangell,  460. 
Territoire  Indien    (Etats- 
Unis).  389. 
Télé,  158. 

Tétons  (les  Trois),  398. 
Tel  on  l\e  Grand),  397, 398. 
Tetouân,  10. 
Tcutohurger-Wald.  2i5. 
Texas,  384,  391,  407-409, 

i'34-465. 


Thala,  10. 

ThéuaTob    (désebt  de  la), 

34  et  suiv. 
The&>alie,  209,212,   217, 

218. 
Thian-Schan,    284.    Voy, 

Tian-Chan. 
Thirteenislaudâ,358.  Voy. 

Ouleaî. 
Thlewi-Choeh(fieuve; .  Voy. 

Great  Fish  river. 
Thrace,  216,  217. 
Thuringe  du  moyen  âge, 

246. 
Thuringerwald,  250,  506. 
Tian-Chan  ou  Tian-Shan, 

ou  Thian-Schan,  283, 284 

et  suiv.,  294  et  suiv.     *^ 
Tiati  (rio),  410,  412. 
Tibbous  (race  des),  46  et 

suiv. 
TiBET,293,?94,297, 301. 306 

à3i3,513,514,  522,  523. 
Tibet  (détails  de  l'orient. 

etoccid.),  502,510,511. 
Tibre  (fleuve,  ou  Tevere), 

196  197. 
Tilly  (baie  de),  452. 
Timâssanin,   40. 
Timor-Laut  (île  ou  ardii- 

pel),  319,  333. 
Tinghert  (plateau  de),  41. 
Tinguidyou    (ancien    vol- 
can (le  N'zouâni),  156. 
Tioumen,  326. 
Tira-.1-Hadra,  120. 
Tii'nova,  215. 
Tirol  (ou  Tyrol),  200-202. 
Tirynte.Tiryn»,  207,208. 
Titicaca    (lac),   423,    426- 

431,  487. 
TIemcen,  8  et  suiv. 
Toba  (lac  de),  319,  332. 
Tobas  (tribu  sud  amer), 

437.  438. 
Tobolsk,  314.  317. 
Tomsk.  326. 
Tongariro  (volcan),  364. 
Topinambous  (tribu),  414. 
Torrens  (le  lac),  499. 
Torlugas  (Iles),  472.  473. 
Tosqùes.  214.  217,  218. 
Totora,  428. 
Touareg,  39. 
Touareg  -  Âzdjer    (tribu), 

503.  512. 
Touât,  ;6,  40. 
Toule-Repau,  329. 
Toull-Harrc.  49  à  54. 
Tour:ùue,  169. 
Touru.igain    (Cap),  488. 
Tran«llou  (lacs',  296. 
Tràn*-Alai.  307. 


TAULE  ALHUnflTiqDI'' 


TnnBTlonf*'    Vnn,   Sin- 
baiilArgin,  WO.  JOS. 

Tn-t   VtUo  (!•■.  luraHih 

■iilnfcudu  ('«.wil,  STB. 

3TS. 

Trlkali  {nnf.lWircn),  aiR 

Trir.i.l>j|Tni<<l«,ll(i)ja; 


inbak*  (riftiraMM. 

nilfron/p  (roimiDie  iot'  - 
dajrc  utiriiin  det  i 
«ip.  cuniiir.),  Ml. 

Tfflianio,  il. 

TimiaiR,   IU,516. 

?upiû  <ri<)),  41C,  ilt. 

InrkeùlDi  SOS,  308. 
Tnrkes'laD  Orinilal   (Oat- 

Tui'kMUDj.t».»». 

Turkcisn  ftuau.ltS. 
Tmïhii,  WI  at  tuiv. 
Tonml*  d'Ane,  fOS,  «0, 
M  <■  ralT. 

îSIf-liF  ""■ 

Tuni  (InE},  60. 
Ou}>l*(rit>ére),  «11,416. 

Uboco  00  Ougnao.  en,  n% 

ife.  m.  H7  «l  !t.iv. 
Dper.  Vd||.  Ougriens. 


Ilnnnine»!   (ou   Oonion 

o^sil,  60. 
Unhi[gair«d'),41i«tiuli 
U»adDBani,B9, 
Ilrubiinl>i(HTiira<('),4K 
Dbdddii.  414  t\  9uiT. 
OniUe  (lie  d'I,  365. 
UUb  river.  S». 

"'  '  ■;,"'.,''\.*?**!.'  ■ 

ïidiah., 

ouSiDlaChmilni),3i 
Val-di-Ghiina,  187. 
filbouol    1b  —  vrU 

Ljfl»).  175. 


'::^:'^r-' 


VicIniHiNTaDU  (lac  1,60,88. 

V(.ldii..  115. 

fitolu  (tnbuaud  uoir.). 


iiil,  375,376. 
iiiut»    (arOuanli  < 
naui;.  1!H,  %4. 
iliouTidji  (Uu).  360  et 


Valu  (riilèrt).  115. 
rofiiA'Jii  (roinei  in),  S 
VmrUwB,  tOO. 
Vollnba  (peuple).    S». 
"ùuÈf  (00  Goua|i.  on  ïi 
Itrcnipa  d'Uea),  358. 


M«!\A"'\ 


6,31». 


Walmlscli  (déWi 

'  ',  S«.  3!e. 

illndl,  143. 

Wildesler  (lac).  S». 

paj(deGillej), 


i3S, 

'alLhnin  (forit  de|.  S 
Win,  163. 

Wandi  (Hibiink»,  MO. 
Wupllia.  Voy  Qoanlka. 


..„....ilBira,  1*î.       , 
WuhmMaD  (TerriL  Euis- 

Unit),  3S9. 
WalHW,  116. 

WaEchDUD^.011  .II-IIpU'. 


ïellingiûo    (lie 


r»nl.ad.  Ï35. 

.>ha)>e,  Sn.  SïO. 
Wfaiogho  'au  HaiDsho.  au 

Fleun  Jaune).  ai«4tll. 

Ule  river,  StB.  3IB, 
WieD  (Vienne)  Ma  eonnu 

1  In&sin,  an,  m. 


Wiirht 
wiluh 


Wi.l,7(Till..l.   «7. 
"=  - -"«n.  3S4,  iSS. 


Voy.  OuÏB.i,ïiS8. 
(oo-cha^  (cap.  do  Hm- 

fonûilonhin.  ISS. 
rarlemberg.  ou  WiDcm- 
lierg.  ou  T^Oritorabers, 
ïiO,  Ë24-  " 

Wjomiog    (lorril.    Éuis- 
^  Unii}.  a8S,  587,  397-400. 

'  du  hnui  NapoJ.  380. 
'ikoauk,  3tl. 
alnul   ou  Jalntal  (pret- 
au-1ledo),3U.317,3«. 
Taloungliiang,     310.   315. 

Voy.  Hàcbu. 
TaniUokiana     (au     fleiiTe 
Blon).  3U8  i,   310,  311, 


ïari  MiMn).  iifi. 
ïarkand,  S8fi. 
ï«m  iriïièrB),  335,  3.Tfi. 
ÏM(proi.  do  Përoul,4il. 
"-"--Tslone  Nation  «i  Park, 

i,Sgl. 

ïéniatn!  (ou  ïeneaav,  fleu- 
ve), 3U1 316.31701  sait 

Vjni«seÎ!ik(Ti1lee(Bouver- 
-nout),  515,  314.  SIC, 
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Yesso  (ou  Iesso),308à3l2, 

S15. 
Yezd,  286. 
Yorkshire,  234,  235. 
Yoroûba,  42. 
Youldons  (les  deux),  288, 

305. 
Yoqrouks,  2t3. 
Yucalan,    405,  407  à  409, 

472.  473,  501. 
Yule  (ile  Nouv.Guin.),349. 
Yung-ning  (mODtagnebde), 

308,  311. 
Yun^uyo  (isthme  d*»),  429. 
Yunm     (province  péruv.) 

424. 
Yunnan    et  Yunnan-fou, 

310,312,504,511. 
Zaghouân,  10, 15. 
Zaîdain,  293. 


Zaïre  (fleuve),  59. 

Zaîssan,  284. 

Zambèse  (fleuve),  138-144. 

Zamora  (sous-affluent  du 
haut  Maraâon),  381. 

Zaneuébar,  62.  Voy.  Zan- 
zibar. 

Zanma  (vallée),   288. 

Zannone,  (ile),  198, 

Zanzibar,  58  et  suiv. 

Zapnro  (peuple  ei  langue).. 
42 1, 422. 

Zaporogues  de  Turquie, 
4l3. 

Zarafchane,  285. 

Zeîla  (ville  et  port),  49  et 
suiv. 

Zélande,  243.      * 

Zigânis,  Zigeuner,  Zingâ- 
ris.     Voy.     Bohémiens, 


Gipsies,  Gitanos,  213,214. 

Zimbaoé  ou  Zimbabve,!  43  « 

Zingftris.     Vay,    Zigânis. 

Zinzares  (ou  *koutzo-Vla- 
ques  ou  Macé'lo*Rou- 
main  ou  M.-icédo-Yia- 
que:»),  204,  214,  216. 

Zla>sa,  10. 

Zoghâwa  (race  des),  47. 

Zouar'a,  8. 

Zoulou  (Malaisie).  Voy, 
Soulou. 

Zoulous  (ou  Zulus  d'A- 
frique). Voy.  Amazou- 
lous. 

Zoumbo,  4,  138. 

Zulus  ou  Zoulous,  141.  Foy. 
Âmazoulous. 

Zurich  (canton),  199. 

Zuyder-Zce,  244. 


k<\. 


# 


ERRATA 


Page  It  dernière  ligne  d*en  bas,  liseï  :  Coleccôo,  au  lieu  de 
Culecçao. 

P.  2,  n*  9,  lisez  :  Società  au  lieu  de  :  Socieia. 

P.  %  n*  10  (2*  ligne),  lisez  :  erweitert,:  au  lieu  de  :  erweitertert. 

P.  3,  n*  23,  lisez  :  esplorazioni,  au  lieu  de  :  espioralioni. 

P.  8,  n«  44  (1**  ligne  i,  lisez  :  Ferdjouîa,  au  lieu  de  :  Ferdjioua. 

P.  12,  n«  68  (3*  ligne),  lisez  :  geogrdfica,  au  lieu  de  :  geoyrfphica 

P.  14,  n^  75  (2*  ligne),  lisez  :  geografia,  au  lieu  de  :  geographia. 

P.  32,  4*  ligne  d'en  bas,  lisez  :  Jahresberichte,  au  lieu  de  :  Jahret" 
berichten 

P.  34,  n«  9i*,  lisez  :  Through,  au  lieu  de  :  Trough. 

P.  39,  n*  104  (2«  ligne)  lisez  :  wissenschaftliche,  au  lieu  de  :  wissen- 
schotfliche. 

P.  39,  n«  105,  lisez  :  âscherson,  au  lieu  de  :  Acmasoif. 

P.  58,  n«  141,  lisez  :  Welttlieii,  au  lieu  de  :  Weltbeil. 

P..  114,  n«  248,  lisez  :  Exploraçâo,  au  lieu  de  :  Ezploraçao. 

Ibid.,  Ibid.  (ligne  2*),  lisez  :  commissâo,  au  lieu  de  :  commisâo. 

Ibid.,  n?  253,  lisez  :  Kuhne,  au  lieu  de  :  Kohob. 

P.  129,  ligne  21*  d'en  haut,  lisez  :  étaux,  au  lieu  de  :  étals. 

P.  136,  30*  ligne,  lisez  :  geographica,  au  lieu  de  :  geopraphica, 

P.  161,  ligne  1'*,  lisez  :  l'Ornbrie,  au  lieu  de  :  l'ombrie. 

Ibid,  n*  366,  lisez  :  Centrale,  au  lieu  de  :  Centra. 

P.  163,  n*  387,  redressez  :  m^LiH 

P.  169,  n*421,  lisez  :  on  early,  etc.,  au  lieu  de  :  on  carly. 

P.  188,  n*  483,  lisez  :  Cartalho,  au  lieu  de  :  Lartalho. 

P.  189,  n*  485,  lisez  :  producgâo,  au  lieu  de  :  produçao. 

P.  197,  n*  511  (3*  ligne),  lisez  :  Schneller,  au  lieu  de  :  Sneller. 

P.  199,  n*  541,  lisez  :  Keltenborn,  au  lieu  de  :  Keltebborm. 

P.  200,  n*  556,  lisez  le  second  mot  :  der,  au  lieu  de  :  des . 

P.  200,  n*  556,  lisez  :  hongrois,  au  lieu  de  :  Hongrois. 

P.  201,  n*  560  (6*  ligne),  lisez  :  tertifiren,  au  lieu  de  :  tertiSr. 

Ibid.,  Ibid.t  Ib,,  lisez  :  Tbeils,  au  lieu  de  :  Theil. 

P.  202,  n*  573  (2*  ligne),  lisez  :  Statistiscben,  au  lieu  de  :  Statisclen. 

Vianxftt  GioGR.  zvii.  36 


!>.  va,  n*  581  (f  Ugm),  Iton  :  Fuhm,  ta  Heu  de  :  Tumoé. 

IP.  301.  i*  Itfçnii  il'^  ''"o'i  ''^'  :*0Misu1,  lu  lieu  de  :  consi)- 
IP.  sot,  n*  5M  (3-  lrgii«).  «joute*  :  1878. 
F.  !U5.  !)•  00?  (3*  ligiTe),  liKi  :  (!«sdùcble,  lu  lieu  de  :  GesdiUchlt 
P.  SOT.  u-  618  (5*  liBiK').  liseï  :  1877,  au  Hea  de  :  1873. 
ï>.  300,  a'  ffiO  (3*  ligne),  Useï  :   Leake,  su  lieu  de  :  Leakes. 
ï".  S07.  n*626  (l"  Usiie),   liaei  ;  WïndaruBgen.  au  lieu  de  Wu- 
dirunc. 
'      p.  SI3(  S>  ligne  d'en  bas,  liseï  ;  Liponns,  au  lieu  de  :  Lïpoaans. 
P.  )13,  1"  UffM  d'en  b»t,  teriTCi  :  Cpsaques  Zaporogues,  au  Iîf 
(U  CDitques  Zipi>r(«uea. 
p.  SU,  su  o'  91,  sjoutei  :  après  Ghètues  :  sq  Nord. 
Ibid.,  DU  n*  23,  sjoulei  :  après  Taaquee  :  au  Sud. 
Ibid.,  S*  ligue  d'en  bas,  ajoutei  après  les  mois  :  aussi  Irois.  le  mol 
aairea. 

p.  315,  1S-  ligne  d'en  bas,  liaei  :  sous  classe  n'it,  au  lieu  de:W 
d*»)e,u-ll.  7 

p.  ÏIO,  n'  6il  (1"  ligne),  lisex  :  Ma,  au  lieu  de  :  frHn.  ,^k 

Itiid.,  Il>.  {3*  Ugne),  liseï  :  Sr,  an  lieu  de  :  3r.  jH 

IbiJ.,  n'  6*1  d"  ligne),  lise*  :  mt,  au  lieu  de  ;  mit.  ■■ 

Ibid.,  tb.  (S*  liime),  liaei  :  tràa.  au  lieu  de  :  fran.  •  « 

Ibidt,  n-  Ma  (3'  ligne),  lîtet  :  TijiUehrifl.  au  lieu  de  :  TUckri/l. 
P.  SM,  n*  OQl,  lisea  :  Nogle.  au  lieu  de  :  Itoyle. 
P.  SS3,  n-  883,  litea  :  Buropii«chen,  au  lieu  de  :  EuropSische. 
P.  331.  n*  0B3  (3*  ligne),  mettei  api-Aj   UaujUcli,  on   point  BTeciu 
Irait  de  séparation, 

Ibid..  n>  H04  (3-  ligne),  liiei  :  Vladimir,  au  lieu  de  :  Wladuinir. 
Ibid.,  ii*695  (3*  ligne], liaei  :  StalitlUcke,  au  lieu  de  :  Slatâche- 
Ibid.,  entre  letn-*  697  et  068,  meltez  :  deiant  la  noiice commcntuU 
par  ...  Recaeil  de  :  lecbii&e  607  bis. 

P.  2iS,  n'  703  (S*  ligne),  liseï  :  Monatuchrift.  au  lieu  de  :  Mo» 
tknfl. 

Ibid.,  n-  703  («•  ligne),  liaei  :  Waldomar,  au  lieu  de  ;  Woldîraei 
Ibid.,  Ibid.,  Ibid.,  liseï  :  OIeg,  au  lieu  de  Vleg. 
Ibid.,  Ibid,   (11*  ligne),  lisez  :  Remacie,  au  lieu  de  :  Remëcle. 
Ibid..  Ibid.   (ig*  ligne],  liseï  :  Volktatifklârimg,  m  lieu  de  :  Kûfl 
taupilàrvng 
P.  S35,  n'  704  (3>  ligne),  liseï  :  nSrdItcben,  au  lieu  de  :  nori 

P.  236  (5*  ligne  du  texte  continu),  lisez  ;  Enaréa,  au  lieu  :  d'Entré 

ibid.  (7'  ligne  d'en  bas),  liseï  :  Enaréa  au  lieu  :  d'Ennrê. 

P.  SS7  (S-  ligne  d'en  bas),  lieei  :  Arkliangel,  au  lieu  de  :  ArkhangW 

P.  333  (11'  ligne  d'en  haut),  liseï  :  acacia,  au  lieu  de  :  acaccïa. 

P.  335,  —  le  nuDuïro  de  la  page  335  est  /aulil'. 

Ibid.,  n*  718,  liseï  :  Weslmoreland.  au  lieu  de  :  Wealmorlsnd. 

P.  230,  D>  730  (S<  ligne),  liseï  :  Bi«ck-,  au  lieu  de  :  Brocb-. 

P.  338,  n°  744  (6*  ligne),  liseï  :  Hakon,  au  lieu  de  :  Habons . 

P.  340,  1'*  ligne  du  groateite),  Ijsex:  ii°  740,  au  lieu  de  :  n*  748. 
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p.  242  (8*  ligne  d'en  haut),  écrivez  :  Celte,  au  lieu  de  :  celte. 

P.  242  (2*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  celles,  au  lieu  de  :  celle. 

P.  245,  n»  768,  lisez  :  Ontwt  rp,  au  lieu  de  :  Antwerp. 

P.  244,  n«  774  (5*  ligne)  mettez  ctpoint  et  virgule,  après  les  mots  de  : 
chemins  de  fer. 

P.  244  (en  bas,  dans  le  tableau  n"  3),  lisez  :  S'Gravenhage  au  lieu  de  : 
S*Gravenbague. 

P.  245,  n"  778,  lisez  :  regterlijke,  au  lieu  de  :  rechterlijke. 

P.  245,  n*  785,  lisez  :  Teutoburger,  au  lieu  de  :  Teutobûrger. 

P.  245,  n«  786,  lisez  :  Burg,  au  lieu  de  :  Biirg. 

P.  246,  n«  787  (l"  ligne),  écrivez  :  Nationalilâts,  au  lieu  dé  :  natio- 
nalitât. 

P.  246,  n*  794  (dernière  ligne),  lisez  :  devait  avoir  lieu,  au  lieu  de  : 
aura  lieu. 

P.  246,  n*  795,  lisez  :  topographischen,  au  lieu  de  :  topographische. 

P.  247  n®  798,  lisez  :  Sturmer,  au  lieu  de  :  Ptcrmer. 

P.  247,  n*  802  (2«  ligne),  lii>ez  :  Ostsee,  au  lieu  de  :  Kustsee. 

P.  247,  n<*  804,  lisez  :  Karster,  au  lieu  de  :  Karten. 

P.  247,  n**  805,  lisez  :  Kômgl,  au  lieu  de  :  Konigl. 

P.  248,  n»  807  (2«  ligne),  lisez  :  vom,  au  lieu  de  :  von. 

P.  249,  n«  809  (2«  ligne),  lisez  :  Nachwahlen,  au  lieu  de  :  Stich- 
wahlen. 

P.  249,  no^lO  (1'"  ligne),  lisez  :  Deutschen,  au  lieu  de  :  Deutsche. 

P.  250,  n<>  815  (lignes  1  et  2),  lisez  :  Bayerischen,  au  lieu  de  Baye- 
rische. 

P.  250,  n*  821  (2«  ligne),  lisez:  des  Grossherzogthums,  au  lieu  de 
der  Grossherzogthura. 

P.  250,  n»  823  (!»•  ligne),  lisez  :  Sâchsischen,  au  lieu  de  :  Sachsis- 
chen. 

P.  251,  n*  827  (!'•  ligne),  lisez  :  Hûtten,  au  lieu  de  :  Hutten. 

P.  253  (2«  ligne  d'en  bas),  lisez  :  1689,  au  lieu  de  :  689. 

P.  254  (15*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  Ângerapp,  au  lieu  :  d'Ângerupp. 

P.  254  (13«  ligne  d*en  bas),  lisez  :  canalisation,  au  lieu  de  :  cana- 
lisalion. 

P.   255  (8"  ligne  d'en  bas),  lisez  .  Tônningen,  au  lieu  de  :  Fôm- 
mingen. 

P.  257  (4*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  Âltmûhl,  au  lieu  de  :  Âtmiihl.  * 

P.  259  (n*  9  du  tableau),  lisez  :  Strelitz,  au  lieu  de  :  Stralitz. 

P.  259  (8*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  Uolstein,  au  lieu  de  :  Uostein. 

P.  261  (7*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  5000,  au  lieu  de  500. 

P.  263  (2*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  Uesu-Kefa,  au  lieu  de  :  Ilesn-Refa. 

P.  264,  u"  842  (2*  ligne),  lisez  :  privilegirte,  au  lieu  de  :  priviligirte. 

P.  265,  n*  849,  lisez  :  Schweiger,  au  lieu  de  :  Sweiger. 

P.  266,  n»  873  (2«  ligne),  lisez  :  den,  au  lieu  de  :  dem. 

P.  267  (2*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  établies,  au  lieu  de  :  établis. 

P.  268  (1"  ligne),  lisez  :  Cosaque  et  Kourde,  au  Uëu  de  :  cosaque  et 
kourde. 

Ibid,  (14^  ligne  d'en  haut),  lisez  :  dépourvue,  au  lieu  de  :  dépouvue. 


imidH 


^^P       p.  8        •  ligne  d'en  fais),  liset  :  aclucl,  au  lira  de  :  actml. 
^^1        P.  !^         itre  lei  cbirTres  SSO  et  880.  dccant  le  lilre  :  Unoirs.  elc. 
^H    mettre  ■<:  cuiCfrc  :  «SD  bit. 

^^B       I>.  ÎIO.  n-  SXT.  li»ei  :  FplspngrSber,  nu  lieu  de  :  Felsentrâbe. 
^^^      P.  270,  n-  803  (4*  IJ^el,  lise>  :  au   Nonl-Bsl,  de  la  mer  Morte,  et 
^^^t  wutf\,  au  lieu  de  :  au  Kord  de  ta  mer  Horte,  etc. 
^^H      P.  270,  II*  805  (y  ligne  d'en  bas),   liseï  ;  Discorery,   lu  lieu  de  i 

f         I      r.  MO  (6*  liftne  d'en  Lïul),  lifei  :  Brassch,  au  lieu  da  :  BruRsh, 
I       P.  280  (T'  ligue  d'eu  haut),  liseï  :  psrsiseeni,  au  lieu  de  :_parraiB- 

'  r.  280  (15-  ligne  d'en  haut),  liseï  :  Seïr,  au  lieu  de  :  Sdt. 

t  Ibid.  (lU*  ligne  d'en  hautp,  liseï  :  Palmer,  au  lieu  de  :  Palmers 

^^  biD..  n-  808.  liseï  :  Piuiek.  au  lieu  de  :  I'ilub. 

^K  l>.  282,   n-  011   (2-  ligne),  lis»  :  Commission,  au  lieu  de  i  ComJ 

^Ê      laiD.  u°  DIS  (1"  U(;nc),  liseï  :  Ganzalès,  au  lieu  de  Goniclès. 
I       }b.,  Ibid.,  Ibid.,  Iïs«  t  cour,  au  lieu  de  :  dour.  1 

U      P.  axa,  n°  osa,  Useï  :  PiTiaoLDT.  su  lini  de  :  Petoiolt.  | 

J.  P.  283,  n"  eSS  (]~  ligne),  liseï  ;  Tian  Sbsii,  au  Uou  de  :  Fian  Sbâl 
I  P.  S86  (Petit  litre  au  milieu  de  la  page),  IJseï  :  cenirale,  au  lieu  ifii 
Lcentrae.  '  ^ 

f    1<.  301,  n-  062,  ban*  :  Ne  Ctnmt,  su  lieu  de  :  U.  C.  EariDU.  I 

f      Ibid..  a-  003  (S-  ligne).  Usez  :  Hougli,  au  lieu  de  :  Hagli.  I 

H^tf-      Ibid.,  nf  SM  (1~  ligne),  lise»  :  pubblicnte,  au   linii  de  ;  publicale. 
Il:id.,  ibiil.  (5'li[mn).  tiflp»  :  Borgiatio.  au  lieu  de  :  Bcrgiano. 
Ibid.,  a'  dUb.  lisez  :  TiLButsWaEiLia,  au  lieu  de  :  Pildots  WEcnTEU. 
P.  302,  mOH,  lisci:  Jouraal,  au  lieu  de  :  Joumals. 
Ibid.,  n*  010  (l-*  et  S*  lignes),  liseï  :  Punjaubee,  au  lieu  de  :  Pun- 

P.  303,  n-  070  (3*  ligne),  intercalei  :  II,  après  le  mot  :  Deel. 

r.  30Ï,  n*  0S3,  tiseï  :  Cooi^,  au  lieu  de  :  Coor;. 

P.  301  fiV*  ligne  d'en  haut),  liseï  :  Àkyab.  au  lieu  de  :  Akyal. 

Ibid.  (13-  ligne),  liseï  :  ikyab,  au  lieu  :  d'Akiab. 

Ibid.,  n°  004  (l-  ligne),  liseï  :  Aussenhandel,  au  lieu  de  :  Aussei-hsn- 
del. 

ibid.,  ibid.  (9-  Ugne),  lises  :  1878,  au  lieu  de  :  1876. 

Ibid.,  n'  OOS  (S*  ligne),  lises  :  SoLinuco,  au  lieu  de  :  Sounsaso 

P.  305.  entre  n*  lOlS  et  1013,  devant  :  Walub,  mettre  le  cliime 
1012  bis. 

P.  300  (n*  1020),  lisez  :  Goeuit,  au  lieu  de  :  Ghelmi. 

P.  311 ,  n*  10^  (2*  ligne),  liseï  :  Hantchèou,  au  lieu  de  :  Hanlchéon. 

P.  313,  n*  1048  (4*  ligne),  lisez  :  UniTersiE^,  au  lieu  de  :  Univesité. 

P.  314,  n>  1050,  liseï .-  Gmffis,  au  lieu  de  ;  GniFp's. 

r.  310.  n*  1075,  lisez  :  Hussian,  an  lieu  de  Russl. 

P.  510,  a-  1079,  lisez  :  Wotliorr,  au  lieu  de':  Wo»Iion. 

P.  317.  n*  1000  (5-  lignp),  lise»  :  ïalmal,  au  lieu  de  :  lalmal. 

J&M.,  11*1093,  lises  :  Sibirisdiea,  au  lien  de:  Sibiriachen. 


ERRATA.  ses 

P.  318,  n«  109S,  lisez  :  Likobman,  au  lieu  de  :  Lindemann. 

Ibid,,  n*  1097,  lisez  Mûndungen  des,  au  lieu  de  :  Mundungen  der. 

Ihid,,  n*  1104  (0"  ligne),  lisez  :  imprimer,  au  lieu  de  :  imprime. 

p.  520  (11*  liiine  d'en  haut),  lisez  :  Lomantze,  au  lieu  de  :  Lomanzté. 

Ibid,  (13*  ligne),  lisez  :  Ket.  Le  Ket,  au  lieu  de  :  Ké.  Le  Ké,  etc. 

P.  324  (19"  Ùgned'en  haut),  lisez  :  TscherniayefT,  au  lieu  de  :  Tscher- 
niadeff. 

P.  325  (7*  ligne),  lisez  :  Dahl,  au  lieu  de  :  Dali. 

P.  326  (9*  ligne),  lisez  :  Nadym,  au  lieu  de  :  Nedym. 

Ibid,  (10*  et  11"  lignes),  lisez  :  Rasmussen,  au  lieu  de  :  Sasmlssens. 

P.  336,  n*  1140,  lisez  :  Boldrewood,  au  lieu  de  :  Boldirwood. 

P.  336,  n*  1147,  lisez  :  des,  au  lieu  de  :  der. 

P .  340  (18*  ligne  d'en  haut),  supprimez  le  mot  :  Greek, 

P.  345,  n*  1168  (2*  ligne),  lisez  :  Ucmert,  au  lieu  de  :  Hembr, 

P.  351  (4*  ligne  d'en  bas  de  la  note),  lisez  :  Gurtis,  au  lieu  de  : 
Curtin.* 

P.  354  (5*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  Paukou,  au  lieu  de  :  Palakon. 

P.  366,  au  petit  titre,  lisez  :  Kaûaï,  au  lieu  de  Kaûïaï. 

Ibid,,  gros  texte  (8'  ligne  d'en  haut),  après  Osterinsel,  intercalez  :  le 
Rapanouï  des  indigènes. 

P.  368  (5*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  du,  au  lieu  de  :  de. 

P.  369  (12*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  Tahouata  ou  Taowati  ou  Tanata, 
au  lieu  de  :  Tahenata  ou  Tanota. 

P.  370  (17*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  en  1860.  au  lieu  de  :  en  1850. 

P.  376  (17*  ligne  d'en  haut],   lisez  :  Cundinamarca,  au  lieu  de  : 
Cundinamarua. 

Ibid.  (10*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  Baudé,*au  lieu  de  :  Baudo. 

P.  377  (6*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  les,  au  lieu  de  :  ses. 

P.  381  (22*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  Santiago,  au  lieu  de  :  Santo. 

P.  383  (5*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  Jacques,  au  lieu  de  :  Jacquet, 

P.  381  (3*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  nord-est,  au  lieu  de  :  nor-dest. 

Ibid.  (2*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  Great  Bay,  au  lieu  de:  Bay. 

P.  385,  au  n*  1255  (3*  ligne),  lisez  :  Vol.  lY,  au  lieu  de  :  Vol.  VI. 

P.  386,  au  n*  1261  (5*  ligne),  lisez  :  january,  au  lieu  de  :  ja-nuary. 

P.  387,  au  n*  1271  (8*  ligne,  petit  texte),  lisez  ;  nord-ouest,  au  lieu 
de  :  nord-est. 

P.  388  (20*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  Baldwin,  au  lieu  de  :  Badwin. 

P.  390  (15*  ligne  d'en  haut),  écrivez  le  dernier  mot  :  où,  au  lieu 
fie  ou. 

P.  391,  n*  1287  (5*  ligne  d'en  bas  du  petit  texte),  lisez  :  phoques- 
oursins,  au  lieu  de  :  ph.  oursi. 

Ibid.,  ibid.  (5*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  découvert,  au  lieu  de  :  dé-QOU- 
>ert. 

P.  396  (10* ligne  d'en  haut),  lisez:  Joab,  au  lieu  de  :  Jnab. 
.  P.  400  (21*  ligne  d'en  haut),  lisez  :  Acoma,  au  lieu  de  :  Acoma. 

P.  410  (4*  ligne  d'en  bas),  lisez  :  Selfridge,  au  lieu  de  :  Seldfrige. 

Ibid,  (ligne  3*  d'en  haut)  après  les  mots  :  fort  bons,  ajoutez  :  mais 
<|ui  ne  se  trouve  pas  dans  le  district  de  Santon. 


EUBATA. 

P.  410  (ligna  !■  J'en  bii|,liwt;  caaii,  id  lieu  de  :  coar. 

P.  4M,  D*  Kl»  [ligne  14*},  lises  Yea,  ao  tietj  de  Tca. 

P.  4tU  (llpie  (7  d'en  haul),  liiei  ■■  Moquetinn,  an  lieu  de  :  VoquBgu. 

p.  433,  n*  1390.  liw*  :  G*»di..  su  lieu  de  ùibm^. 
,  p.  430  (ligne  10-  d'en  hsul),  liiei  .-  Avala,  au  iiea  de  :  Afatas. 

"  1.  (13-  ligne den  bat^  >■•» :  teiritoire, au  lieu  de  :  teiTwre. 
f  ?.  439  (ligne 8*  d'en  bas),  lise*  :  Ayel»,  au  lieu  de  ;  Ayoba. 

P.  24!  (ligne  13  d'eu  bu),  lise*  :  Shebuen,  au  lieu  de  :  Sbeuen. 

P.  443(litpie4d'enfaBi)l),  lima  :  LscSAle,  au  iieti  de  Lac  ïalf. 

P.  446  (ligne  4  d'en  haut),  liwi  :  Dinamarqua,  au  lieu  de  Dimorqiu- 

P.  4I>4  (^  ligne  d'en  bai),  tiseï  :  ProUacés  au  lieu  de  :  Prolécés- 

P.  400  (ligna  IS  d'en  baul),  liseï  :  Hosaon,  au  lieu  de  ■.  RoEsore. 

Ima.  (]iKn«  35  d'«i  haul),  liwi  :  Tbom.  Eldei-  au  lien  de  H.  P.  EldcT. 
tbid..  n'IHO,  ligne  4-,  liseii  Vitloria.  au  lieu  de:  Victoria. 
P.  ti09,  ligne  3',  li»ei  :  Beamniiti,  au  lieu  de  BeRiiain,i.i. 
Oùf..  ligne  15,  iiseï    Eernooilli.  au  lieudcBernoulli. 
P.  &II3  (10"  ligne  d'en   h.ia}.  lise;  :  Duveyrier,  au  lieu  de  Duveryier. 
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^ftriîrif  UlCnETTR  et  C\  bsnlïTarï  Sainl-Gerguin,  19.  i  Fuis 


lUOTnËWe  VARIEB,  FORIAT  IN-18  JfiSDS,  1 3  FS.  5»  lE  W.] 

UwDt lEdiMUdl. L'jklHce  iii'l.— CiutHiH.lnil.  I  tmeatia.  I.M  Flimini  de  fir  m  Ino-n. 
—  I.I  GttficuMtiKporainc.  l  loi.  —  U  ftjpi*.  [  iMlAr».  Cuuii,  <Jb  ilruil  «ïl'irpl.  ■  iA- 

tl.«ir«1oiimiiib1e.  l'Dl.  — iBCiluin'nillrur,  |     —^««iii  mSluncrt  pin^, ■ 

'iiîri^mp'*-»™vS'^Lfri™inMiiil«'li7uin-|     Bri,ir>l..nîi.—  La  nf.-i'..^ 

!2'£.'teHl^. 


>  Il  Rlmluilan  Irniaiia.  I  loL 
ami*  pDJtIJquB  jHpuJiirH.  1  toJp 


«Hte.  I*u].  —  VoraLïi . 

jiBijBL  biu'iiuneliunli  pdliiugiin.  Itul.-^^ 


1  •ol.'— Li  TiHnim  a'uii  liiriu£ï  1  f^',  •.  M 
Hunccidu  afititmtv.  1  Tol.  —  Uasirur^ 
DTVhBlin.  1  tdI.  —  ainii  In  oplis.  i  lÂ  -  _ 
rulurchç  di  IMhl.  i  «ni.  -  Ut  hM>i4i  nl 


LHljJulinVNMg 
rnnbhiw).  Li 


L'Eipipie  poiliiqne.  I  vol. 
m  t  l-bluairi  d«  France.  1  vu 


ncnln  (Loiili).  (Oitolre  du  memiUeui.  i  •dI. 
C'aldiinire.  (lui.  —  L'u>i<i  lelerHiliqiit  asEl- 
iiUj-  b  >al,  —  LelendeDoiB  da  Jauiurt,  i  v«l' 
9alu.J.Ciuiieiiiplaiinn>HiiinIillqa 


Oinrd  (i.J.'ëiuitiu'nr  l^lÔoninJ  iiliqil«.  I  •. 
Mard.  De  M.  aartU  .lu  Kuiinjuc.  i  tdI. 


Huthi.  knuonlwi»  Hot  l'onpUi  roïolBilW 

—  Lcjm^t  d«liirr»«.  l  wl. 
Kaunalr  el  BnvajTlar,  L'IiiD 


»  BnvBTTlar.  L'IiiDi*  itogntHji 


«iuElua«»r  k-ïmiqiieijliwa.  «««t.- 
Itudunir  b  D4MaliiIine.ï  lar. 
é(i»t-taadal.EtuilaHr  In  iiiMalM»ta 
inli.  1  «ol.— Kui,Hii'  lliMoirs  >iBi««rNlfc* 


aimaD  (Jul«).  Lo  lrL(n^Bi>lilii|Uç.HrjL  — tal 


IIbwbUl  Le  mixSc  nofainiB.  l'iol.  — li^ing 
piint  d>  ciminvriw  d«  lifniiKa.  (  ïel,.7'     . 


Dqua  etuiln,  3V  vtd,  ^^ 

lU^^àrtûi  'L-iuinèe|!èO||i;tfM*<'' 


